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INTRODUCTION 


Géoi;ra|)lii([uoniciil  cl  liisl(»ii(|in'iiii'iil ,  ri-]i;y|)k'  (_■>!  liiiiilcc  ;i  l;i 
vallée  ilu  Nil.  c'csl-à-diie  à  un  ruhiin  larj^e  de  (jiiel(|ue.s  kilomètres 
et  s'élendanl  en  lonmieur  sur  environ  l'iOO  kilonièties,  (TAssouan 
à  la  MédileiTanée.  Au  deiii.  s'clalent  des  contrées  forniaid  avec  elle 
un  contraste  Itrulal  lanl  pai  kui'  lopograpliie  ou  leur  ethnoloi^ie 
(|ue  par  leur  allure  géologiciue.  Au  sud,  c'est  la  Nubie  ffranilicpie 
et  gréseuse,  peuplée  d'habitants  néi>roï(les  ;  à  lest  et  ;i  l'ouest. 
les  vastes  déserts  de  la  nier  Uouge  et  du  Sahara.  Pour  l'obser- 
vateur aucpiel  échappent  les  dillerences  morphologiques  tic  ces 
lieux  contrées,  le  Xil  semble  traverser  un  immense  désert.  Kn 
réalité,  sa  vallée  constitue  un  fossé  peu  profond  séj)arant  nettement 
deux  régions  qui  ijrennent  de  ce  l'ail  une  individualilé  llagranle. 
D'un  côté,  ce  sont  les  dunes  de  la  Libye,  de  l'autre,  un  plateau 
calcaire  dénudé  et  pierreux,  (pii  se  continue,  sans  changer  de  carac- 
tère, jus(pi'an  Ciplfe  Persic[ue,  interrompu  par  les  puissantes  chaînes 
de  montagnes   bordant  la  mer  Rouge,  et  j)ar  celle-ci. 

Si  l'on  lient  compte  de  I  unité  géologique  île  ce  |)laleau,  des 
allinilés  elhnicpies  de  ses  liabilanis,  et  encore  de  la  topographie 
des  dillerenles  régions  (|ui  le  constituent,  l'on  conq)remlra  aisément 
qu'aux  anciens  géographes,  la  mer  Rouge  soit  apparue  conmie  un 
fiiniis.  ou  golfe  de  l'océan  Indien  s'ouvrani  dans  l'.Vrabie.  Pour 
eux.  la  vallée  du  Xil  seule  a  de  rimportance.  et  au  ilelà,  le  désert  de 
l'Est    maripiera  le    connnencement  de  l'Arabie  '.   Ce  terme   d'après 

1.  Stiiabon.  Gi'oç/rafjhie,  IV,  ,">  ;  f'iino.  \'.  ti.  1. 
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une  evplicalioii  ingénieuse   serai!    la  déforniation    par  les   Grecs  de 
l'expression  égyptienne  Ho-Ah,  on  portes  du  Levant  '. 

J'ai  conservé  à  ce  désert  la  dénoiniiialion  de  désert  Araliique, 
dab(M(l,  à  cause  de  son  origine,  et  ensuite  paire  ({u'elle  est  encore 
diiii  emploi  courant. 

L'adjectif  nrubique  semble  devoir  prêter  à  confusion,  car  il  peut 
faire  naître  l'idée  d'une  région  de  l'Arabie  actuelle  ;  mais  je  rappelle 
que  la  géographie  a  conservé,  dans  cette  péninsule,  la  termindogie 
indigène,  et  les  parties  désertiques  sont  désignées  sous  l'appellation 
générifp.e  de  ..  Déserts  d'Arabie  ...  On  leur  maintient  leurs  noms 
arabes  locaux,  comme  le  Xedj,  rHadramaout,  etc.  Donc,  aucune 
confusion  n'est  permise,  d'autant  moins  que  l'usage  de  cette  déno- 
"liiialioii  de  désert  Arabique  appli(piée  au  désert  égyptien  de  la 
mer  Rouge  est  consacrée  par  une  littérature  remontant  aux  premiers 
géographes.  i:ilc  est  cnliii  de  beaucoup  préférable  à  celle  de  déserl 
de  Ih'sl  ou  collines  c/c  h  mer  Rouge  que  lui  donnent  les  géologues 


anglais. 


Mes  premières  explorations  de  cette  contrée  datent  de  l'hiver  1908- 
1900.  Elles  furent  très  limitées  par  suite  des  moyens  dont  je  dispo- 
sais alors;  aussi,  me  pan.l-il  impossible  d'en  entreprendre  une 
de.scrq,lion  systématique.  Alin  dniiliser  le  mieux  possible  le  temps 
'pn  m  elail  accordé,  je  me  suis  consacré  uniquement  à  la  recherche  et 
a  1  clu.le  des  endroits  me  paraissant  devoir  clic  le  plus  féconds  pour 
mes  recherches  pélrographiques  ;  jai  négligé  délibérément  les  itiné- 
raires ou  les  grands  espaces  ne  pouvani  donne.'  lieu  qu'à  des  obser- 
vations longues  et  coûteuses,  n'ayani  ,,„„„  inlérèl  descriptif  local. 

Les  rares  privilégiés  qui  ont  fréquenté  les  déserts  de  l'Afrique 
ont  éprouvé  les  pertes  de  temps  qu:entraîne  l'absence  de  carte  détail- 
lée; tous  savent  aussi  combien  l'explorateur  reste,  malgré  son  désir, 
l'esclave  de  .sa  caravane,  (pid  teini)s  doit  être  consacréà  des  traver- 

l.NAViLMi,    ritr  Store  Cil ij  „f  l'ilhom,  1888,   p.  9. 
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secs  iiilciiiiiii.iliKs.  (|ii{|I('s  ('\it;t'iiccs,  sk'i'ik's  poiii'  si-s  rccliciTlics, 
!iii  sdiil  iiii|i(i>ci'>  |i;ir  les  circoiishiiiccs.  I",l  cepeiidaiil  le  li-iiips  csl 
tl'.iiihiiil  |ilns  |iicii(.Mix  (|iit'  le  (U'sti  I  ii'csl  ai'ccssilili'  <|ir;iii  cinirs  de 
(Hicl(|iu's  Midis  (le  I  lii\('r.  l.;i  iiicl  liodc  (|iic  j'iii  ciiiployée  rctliiisail 
iloiU'  les  pci'les  cl    U'ii(l;iil    \c'is  un    iciulcmriil    iii.i\iiiiiiiii . 

.lai  |»ii  cliidier  les  luassils  (TAssouaii,  du  (ichcl  houLlian, 
de  Sekkrl,  du  Ouadi  (laiiial.  du  Siiiaï.  clc.  saiis  nie  |(rt}(>ccu|)er 
tle  niassils  éni|)lirs  xoisiiis  ni  mallartler  ;i  observer  la  loiine 
tles  i;isemenls  el  leur  élendiie  ou  ii  eorrif^er  les  détails  des  caries 
précédeiilineiil  éililées  pai'  le  (k'nhxjicnl  Siir-rei/  nf  l:';/!//)!.  (le  tra- 
vail QÙ[  été  secondaire  ou  loul  au  moins  d'un  intérêt  discutaille. 

Dès  ma  première  exploration  du  (lel)il  l)oidvlian.  il  me  |>arut 
indispensable,  pour  eid reprendre  une  étnile  |)élro,i^rapliitine  trnc- 
lueuse.  de  débrouiller  la  succession  des  roches  érnptives  dans  celle 
chaîne  on  tontes  sonl  mélani^ées  en  un  chaos  appareninienl  inexlri- 
cable.  A  cet  endroit,  se  présentaient  des  andésites  antérieures  aux 
granités,  alors  (pie  daulres  andésites  (hi  sud  élaieul  [)osléricin-es 
aux  grès  de  \nbie.  Un  gisement  de  Irachytcs  de  Xagateir, 
signalé  pai'  M.  llinne,  me  paraissait  dun  âge  énigmaticpie.  Les 
basaltes  du  Sinaï  et  les  basaltes  méditerranéens  voisins  devraient- 
ils  cire  confondus  ? 

C'esl  ainsi  que,  pour  \n  résolution  de  ces  |)remiers  problèmes, 
j'ai  été  con<luil  à  (piekpies  études  géologicpies  me  permet  tant 
de  tixer  Tàge  des  roches  éru|)livesel  de  sé|)arer,  les  unes  des  autres, 
les  dillerenles  éi'uptions  dont  les  traces  sont  visibles. 

Lcscpii.sse  géologi(pie  formant  la  deuxième  |)ai-tie  de  cet 
ouvrage  n'a  d'autre  but  ([iie  de  caractériser  autant  tpie  pos- 
sible, d'a|)rès  mes  tlocumcnls  personnels,  les  teriains  au  milieu 
descpiels  ont  pris  place  les  roches  érnptives.  On  verra  ipien  elVet 
pres(pie  cliaciui  deux  contient  des  gisements  dill'éreids.  depuis  les 
plus  anciens,   pisipi'au  miocène. 

La  géogi-apliie   du  deserl    Arabicpie  a  été   dressée   par  le   Siirrcy 


Depnrfnifnt  of  lù/ijpl  ;  les  relevés  de  Barron,  Hume  el  iî;ill  oui  été 
coordoiiiiés  eu  iiiie  belle  cai'te  an  I /!  .000.000,  le  seul  docuineut  à 
peu  près  complet  représentant  cette  région,  car  les  travaux  anté- 
rieurs maïujuenl  tle  précision,  à  rexceplion  toutefois  des  relevés 
sommaires  el  partiels  de  Schweinfurth,  ou  des  relevés  contempo- 
rains de  la  création  du  Canal  de  Suez. 

(Quelques  études  géologiijues  locales  1res  intéressantes  a\'aieut  été 
publiées  à  la  lin  du  siècle  dernier,  au.Kquelles  s'attachent  les  noms 
de  Scliweinfurlli,  Fuclis,  Mayer-Eymai-,  Blankcnliorn,  Barron, 
Hume,  Fourlau,  etc.  mais  il  était  réservé  au  Geolof/ical  Survey 
nf  Efjiipl,  grâce  à  l'activité  de  Hume,  Barron  et  Bail,  de  relever 
dans  son  ensemble  la  géologie  du  désert. 

.le  n'apporte  à  la  connaissance  de  cette  région  d'autre  conlribu- 
lioii  (|iie  celle  de  mettre  de  l'ordre  dans  les  roches  ignées,  de  détlnir 
leui-  âge.  d'en  donner  la  succession  et  de  résoudre  (juelques  pro- 
blèmes soulevés  par  l'origine  et  la  composition  de  certaines  d'entre 
elles. 

('e  travail  a  été  achevé  en  l!'l  I .  il  l'ul  interrompu  par  de  nouvelles 
explorations  du  désert  de  Péluse,  |)uis  par  la  guerre.  Avant  de  le 
livrer  ii  l'impression,  j'ai  ajouté  à  la  deuxième  partie  quelques 
compléments  résnllaul  de  mes  explorations  au  voisinage  de 
ris! lune  de  Suez.  J'ai  sup|)rimé  un  chapitre  assez  long  au  cours 
diiipiel  j'étudiais  le  niétanK)r|)hisme  des  roches  éruptives  de  la  deu- 
xième série  gi-anilicpie.  Ce  sujet  mériterait  une  attention  spéciale 
eu  raison  des  vives  discussions  (pie  les  phénomènes  de  raétamor- 
|)hisme  ont  déjà  soulevées.  J'ap|)orterai  d'ailleurs  à  son  étude,  si  j'ai 
l'occasion  de  renlrei)rendre,  un  certain  nombre  d'observations 
nouvelles. 

Mes  recherches  ont   été  aidées  |)ar  le  Ministère  de  l'inslruclion 
pnbli(pie  'legs  Cillard  et  Missions),  j)ar  l'Institut  français  d'Archéo- 
logie Oiientale  du  Caire  et  enlin,   très  généreusement,  j)ar  la  Com 
pagnie     luiiverselle    du    canal    de     Suez.    L'étude     des    matériaux 
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recueillis  (hiii^  iiii-s  cxploijilioiis  ;i  c'Ic  l'iiilc  sons  la  (lireclinn  de 
M.  AU'i't'il  L;i(i(ti\  cl  i\v  M.  II.  I  )nii\':llr,  (|iii  mOnl  iiidO  de  l(.'iir> 
conseils  cl  laisse  piolilcr  îles  rcssonives  de  leurs  lahoi'aloircs  on  de 
lenis  colleclions,  an  MnséiUM  dllisloiie  nainrelle  on  ii  llù-ole  des 
Mines.  Il  ni'esl  a^réahle  de  lenr  en  exprimer  ici  ma  vive  reconnais- 
sance, cl  (h-  me  joindre  îi  i-eiix  <|ni  doiveni  heaneoni»  ii  lein-s 
sa\anlcs  U'çoiis  comme  à  lenr  iidassal)le  iMcnvcillance.  M  II  |)<in- 
\ill(' a  chidii'  cl  <lciril  la  i)ln|)arl  des  fossiles  jurassi(|nes  el  crétacés 
([ne  j'ai  en  la  chance  de  Ironver,  en  ini  magistral  onvraj^e  considéré 
il  jnsie  lilre  comme  l'nn  des  pins  heanx  monuments  de  la  Science 
française. 

Je  remercie  6$i;alement  M.  Cayenx,  professeur  au  Collèi^^e  de 
Fi'ance.  |)rès  de  (pii  mes  rcclierclies  onl  lron\clc  pins  enoourai^eant 
accueil,  (lesl  sur  sa  |)i-ésentalion  cpie  je  fus  admis  an  nomhre  des 
mend)res  de  lln^lilnl  français  d'ai'cliéolot'ie  du  (laire.  Dans  cette 
ville,  j'ai  renconirc  .M.  Hume,  supei'inlendant  du  (  Icolotrical  Sinvey 
el  M.  l'ourtau  (pii  m'ont  généreusement  fait  profiter  île  lenr  expé- 
rience —  acipiise  par  nue  frécpicntation  assidue  des  déserts  égyp- 
tiens —  connue  de  leur  connaissance  des  terrains  et  des  fossiles  tlu 
nord  de  rAfri([ue.  Fourtau  a  examiné  ou  déciil  Ions  les  échinides 
(pie  j'ai  recueillis.  La  mort  la  surpris  dans  ce  travail,  an  momeni 
on  il  enl  [)ii  jonir  du  succès  de  ses  «  catalogues  »  paléontologicpies, 
ouvrages  dénolani  ;i  la  fois  une  érudiliou  puissante  el  un  sens 
rallinc  de  natiu'aliste.  Les  mots  me  man([nenl  |»onr  exprimer  ici  ma 
gratitude  émue  à  ce  chercheur  infatigal)le  et  modeste  dont  les 
conseils  el  lamilié  mont  été  souveid  un   précieux  réconfort. 

M.  P.  IL  l'rilcl  a  mis  en  relief  l'intérêt  de  la  llornie  tpie  m'ont 
donnée  les  (frcs  de  Xiihic  ;  il  a  savamment  exploité  l'importance  de 
ces   matériaux    en    un    mémoire    ([ui    doit     paraître     incessamment. 

M.  (".11.  Hariois,  mend)re  de  l'Institut,  a  l>icn  voulu  soumettie  ce 
lra\ail  ;i  nn   examen  (.riliipie   sévère. 

.re\|trimc  ;i  ces  savants,  maîtres  ou  amis,   la  vive  reconnaissance 
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(jiic    m'iiispireiil    leurs    égards    cl    leurs    hieineillaules   allenlions. 

La  plupail  (11'  ur's  uiaténaux,  noies  ou  docunieuls,  laissés  dans 
une  ville  (|ui  devait  plus  lard  soullVir  de  la  proxiuiilé  du  Iront 
égyptien,  ont  été  détériorés  ou  perdus;  mais  toutes  les  roehes  ainsi 
(pie  les  espèces  nouvelles  ou  rares  de  l'ossiles  ont  été  déposées  dans 
les  collections  du  Muséum  d'Histoire  ualurelle,  deTEcolcdes  Mines, 
tlu  Geological  Survey  ol'Egypt,  ou  se  trouvent  dans  mes  collections 
personnelles  destinées  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille. 

Il  est  regrettable  que  les  espèces  paléontologiques  (pie  j'ai  recueil- 
lies de  LH  I  à  10!  i  n'ait  été  sauvées  en  totalité,  car  elles  consti- 
tuaient un  ensemhle  précieux  pour  l'étude  des  foi'uialions  égyp- 
tiennes jurassiques,  ei'élacées,  éocènes  et  niioccnes. 


IIISTUHIQUE 
A.  —  Géologie  Générale. 

(Les  II  "~  (lu  Ifxle  ci-dessous  se  rapporlciit  à  l;i  hibliofjriipliie  qui  fait  suite,  i 

Il  liiul  roinoiUoi'  à  la  Dcscriplinn  de  I  l'^</i//)/c  |lj  pour  roiicoiiliiT  dans  la 
lilk'ralui'e  géoIof:;iciue  les  premières  descriplions  précises  des  rocliesdu  déserl 
Arabicpie.  Malheureusement,  la  science  géologique  esl  encore  trop  imprécise 
pour  ipu'  DE  Rozn':nr:  puisse  obtenir  de  ses  recherclies  un  résultat  slratigra- 
phique  ou  une  chronologie  d'un  intérêt  notable. 

On  est  redevable  à  Mohammed-Ali  Pacha  des  premières  découvertes  don- 
nant une  idée  précise  delà  constitution  du  sol  égyptien,  car. en  vue  de  déve- 
lopper les  capacités  productives  de  son  pays,  il  fil  explorer  systématiquement 
les  montagnes  du  désert  Arabique.  Hi'ppKi.  cl  Eiuif.nheiu;  2;  y  voyagèrent 
dans  ce  but.  Ils  signalèrent  le  nummulilique,  el,  les  premiers,  publièrent  un 
essai  de  carte  géologique.  Puis  Lei-khvke  '  [4]  y  recueillit  une  colleclinn 
iuq)()rtanle  de  roches  et  rassembla  des  observations  que  sa  mort  prématurée, 
en  .\byssinie,  fît  perdre  à  la  Science.  Le  seul  document  (pi  il  en  reste  est  une 
lollro  adressée  à  Cordier,  dans  laquelle  il  inciilioiine  la  présence  de  forma- 
tions tertiaires,  du  Caire  à  Syoul,  puis  celle  du  crétacé  en  buitlure  du  Nil. 
jus(iu";i  Ksnéh.  Selon  cet  auteur,  le  crétacé  apparaît  également  au  Caire  (?i 
—  ce  qui  n'est  d'ailleurs  pas  impossible  —  dans  le  Ouadi  Arabba,  el  au 
Sinaï  :  ainsi  se  lri>uve  déterminé  l'âge  des  grès  tpi'il  recouvre.  Kniin 
Ri'sSE(;i:it  [5]  conlirnu'  la  distinction  déjà  établie  entre  le  crétacé  el 
le  tertiaire.  Pour  la  première  l'ois,  il  signale  la  présence  du  num- 
mulilique au  Sinaï  et  du  jurassi(|ue  en  Palestine,  ('et  auteur  crée  le 
terme  de  c/rès  de  Xiihie  délinissanl  les   grès   monumentaux  de  Uozière  •<  en 


i.  L'ortlu)|,'rapho  oxaclo  ilu  nom  de  cel  ox|iloratcui-  esl  Lefébvre  et  iiou  l.efcvrc 
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aucun   cas,  dil-il,    plus  récents  que   le  calcaire  ».  Il  découvre  un  CycUis  au 
milieu  doux  à  Assouau. 

KnuENHKKi;  [2,  7|  essaie  de  caractériser  paléonlologiquciucul  le  tertiaire, 
mais  celui-ci  ne  le  sei-a  vraiment  que  (juatuiv.e  ans  plus  tard  avec  les  tra- 
vaux de  l}i;t,i.AiiDi  [441. 

Xewbolu  [lOj  '  comme  .\.\sn  |3'  confond  ensemble  le  tertiaire  el  le  crétacé, 
mais  par  des  observations  précises  montre  qu'il  faut  établir  une  distinction 
entre  le  (irès  de  Nubie  el  les  grès  rouges  ferrugineux  dont  Orlkb.\u  [8]  a 
entrevu  la  position  à  l'est  du  Caire  el  dont  Unceu  |46]  décrira  la  flore  après 
avoir  établi  paléonlologiquenient  |15|  leur  âge. 

\  Aii.i.ANr  |17]  découvre  ensuite  le  crétacé  à  l'est  de  Suez.  Il  le  décrit  dans 
une  courte  mais  importante  note,  el  mentionne  les  dépôts  nilotiques  à 
.'Etherùi  de  1  Isthme  de  Sue/.  (]  est  de  cette  éj)0(]ue  que  date  le  début  des 
explorations  de  SchweinI'Urtii.  Les  premiers  résultats  sont  connus  par  un 
mémoire  de  ^'o^•  Mautkns  j48J  mais  ne  commenceront  que  dix  ans  plus  tard 
à  faire  l'objet  île  publications  importantes. 

IIoLLAND  [49j  (pii  a  entrepris  un  voyage  au  Sinaï  en  rapporte  des  fossiles 
crétacés  el  nummuliliques  étudiés  par  Duncan.  Oscar   Fraas  [20],  quelques  . 
mois  plus  lard,  public  la  relation  de  son  voyage  en   Orient,   mais   n'apporte 
aucune  contribution  nnpoitante  à  l'histoire  géologique  de  l'Kgypte,  si  ce  n'est 
la  découverte,  après  Orlebar  [8|,  du  miocène  à  Tesl  du  Caire. 

Lartet  [24]  signale  les  grès  dans  la  vallée  de  la  mer  Morte,  Delanoi'e  [22] 
étend  jusqu'à  Thèbcs  les  limites  du  nummulilique,  et  Salter  [23]  découvre 
le  carbonifère  continental  (westphalien)  dans  la  presqu'île  du  Sinaï,  ce  que 
confirme  Bauer.man.n  [26],  en  recueillant  des  fossiles  marins  du  même  âge 
dans  le  Ouadi  Nasb.  (>e  même  auteur  trouve  aussi  des  fossiles  crétacés 
dans  le  Tili  el,  à  l'ouest  de  la  péninsule,  des  terrains  iiiimuiuliliques  el  mio- 
cènes. Les  explorations  de  VOrdnance  Survey  of  Sinuï  [24|  n'ajoutent  que 
peu  de  choses  à  nos  connaissances. 

Les  travaux  de  percement  du  canal  de  Suez  nous  valent  le  mémoire  inté- 
ressant de  Lairent  |27]  dans  lequel  les  identifications  de  fossiles  miocènes 
el  récents    par   Fischer  et  Gai'dhy    défiiiissen!    la  coiislitulion  géologiipie  de 

t.   Cet  auteur  divise  les  terrains  égyptiens  en  t|uatre  formations  :  les  grès  de  Nubie,  le  Iria- 
sique,  les  craies  et  le  calcaire  nummulitique. 
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l'illr  foiiliii'.  l'iciis  33  -  puis  plus  l.nd  \  assi;i.  59|  —  Iniil  i-ii  ij^inti.iiil 
ce  nifinoii'c.  aiiivriil  ,iu\  mèiries  coiu'liisiuiis,  cl  poseiil.  rommc  lui,  k-  pn»- 
bU'iiU'  que  r.iil  niili'i-  l\i|>|)ariliou  sur  de  ^iMudi-s  i-lendui-s  (U-  (li''[jols  iiilo- 
li(|ui's  (iiius  1  Isllniic. 

Dès  l<S7^i  ic's  i'('sullnls  (Il's  cxploratioMs  (If  Scîiwkini  iki  ii  35  ••oiniiu'ncciil 
à  èlrf  coiHuis.  Ses  collec-lions,  joinles  à  celles  île  Ituliirs,  mhiI  iiliinciilci'  les 
uiiigislrales  éludes  (le /.ni  iicl  de  ses  eollahoraleurs  37-41  oii  soiil  earaelé- 
risés  tous  les  leirains  aUjrs  connus  de  rii^'vple.  Le  erélacé,  el  les  dillerenls 
étapes  qu'il  présente,  sont  délimités  slialii^iapliitpnMncnl,  el  I  auteur,  avec 
la  eollahoialion  de  l'\(;i':n.  Fucus,  Màm.h-Kvmah,  etc.,  peut  dresser  une  carte 
d'ensemble  en  utilisant  les  relevés  de  Sclnveinlurlli.  VA  d'ailleurs,  pendant 
cpiiu/A-  ans  encore,  c'est  à  ce  derniei'  explorateur  (pie  l'on  sera  redevable 
des  découvertes  les  plus  imj)orlanles  en  Kj^ypte  :  en  IScS.'i.  S(  iiw  kinfihth 
|43|  explore  le  Moquallam  ;  1  année  snivanle.  il  déi ouvre  le  crétacé  d'Abou- 
Hoasch  décrit  ensuite  par  Mayiii-IIym Ait  !47  ,  par  \\  ai.tmku  i52j,  jiuis  par 
lui-même  [57|  el  repris  à  nouveau  par  ISiaunkii  98  .  I  ii  au  plus  lard,  il 
trouve  le  carbonil'ère  du  Ouadi  .\rabba  ,  51 1  que  Waltiiku  58;  étudieia  en 
détail  ;  pendant  ce  temps,  Hn.i.  j45  ,  dont  les  recberclies  conlirmcnt  l'exis- 
tence du  carbonifère  au  Sina'i'.  dresse  une  carte  •;éidof,Mque  approximative 
de  la  péninside.  Mitc^iieli.  [53]  montre  le-vlensiou  dn  miocène  au  S.-O  du 
golfe  de  Suez.  Ces  formations  étaient  déjà  signalées  pins  au  nord  par  les 
caries  de  Schweinfuhtii  datées  de  IS77    32  . 

lui  IcS'.IO.  la  constitution  générale  du  sol  égyptien  est  donc  connue  :  le  car- 
bonilcre  a  été  étudié  15.  23.  24.  45.  50.  54.  58  ainsi  que  le  erélacé  [4,  47, 
25,  37,  41,  47,  52  et  la  répari iliou  de  celui-ci  apparaît  déjà  comme  celle  de 
Téocène  2.  6.  7.  12.  14.  17.  18.  20.  22.  26.  37.  41,  43  et  l'extension  du 
miocène  :8.  20.  30.  31.  41,  42,  43.  48.  53,. 

Bi.ANC.KKNUoiiN  60,  étciul  à  l'Kgyplc  ses  éludes  de  la  Syrie.  .Vpiès  Lvitrir  el 
Lv.MAN  GoLEM.\N  [The  (ffeaf  Crei'nsse  o/'the  Jordan  S:  nf  (he  Ih-d  Se;>.  I8()7\ 
il  essaie  de  caractériser  rellondrement  érytliréen.  .Vltacbé  en  IS*I7  au  dcolo- 
gi  cil  siirrei/  <»/'  Jù/i/pt  ([ui  vient  d'être  créé  (  189(5),  Blanckenliorn  entreprend 
une  étude  systémati(pie  du  pays,  cl  public  à  ce  sujet  il'imporlanls  mémoires 
,89.  90,  99]  ;  Kouhtai  commence  en  même  temps  des  travaux  sur  la  faune 
écliinili(pic  d'Kgypte    77  à   81     il.  en  collaboration  avec  l)ri'i:nF.r    82  .    éta- 
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Mil  les  division-^  du  miocène,  par  une  iiolc  courte  mais  importante,  tandis 
que  Harkon,  HKADNiiLL  et  HuMK,  du  Survetj  Dep\  dressent  des  caries  précises 
du  désert  Arabique  el  du  Sinuï,  et  commencent,  dès  \  MU)  [83,  84,  85, 
861,  à  résumer  leurs  travaux  développés  par  la  suite  dans  de  volumineux 
mémoires,  auxquels  s'adjoii^ment  les  descriptions  précises  de  Hall  à  partir  de 
1907  [97,  98.  103.  107.  111.  112,  113,  114,  115,  126j. 

En  1898,  IIiMf:  découvre  des  plantes  fossiles  dans  le  grès  de  Nubie  (in 
Sewaru  |76i)    puis  une  faune  importante    que  décrit  Bullen-Newton    [120J. 

Les  travaux  du  Siu-vet/  Dep^irfnirii/ ,  en  précisant  la  répartition  des  princi- 
paux étages  géologiques,  permeLlent  à  Bla.ngkenhokn  (op.  c^7.),  puis  à  Hume 
[124],  de  montrer  que  les  terrains  égyptiens  sont  dus  à  une  oscillation  du  sol 
donnant  une  transgression  crélacique  suivie  d'une  régression  éocène.  Les 
travaux  paléonloioi^icpu's  publiés  |)ar  Chapmann  [93],  Fouhtau  (op.  cit.), 
Oppknhelm!  100,110],  Félix  [104,106],  Bullen-Newton  [71,  130]  ',  etc.,  per- 
mettent aux  géologues  du  Survei/  Dep^  de  caractériser  les  terrains  dont  ils 
relèvent  la  situation  el  l'étendue  el  qui  sont  désormais  bien  définis. 

Kn  1910,  je  découvre  122  dans  le  grès  de  Nubie  une  florule  que  FurrEL 
étudie  en  détail,  puis  en  1913  le  jurassicjue  du  Moghara  [132]  dont  la  faune 
fait  l'objet  duu  magistral  mémoire  de  II.  Don  ville  |136'.  La  même  année, 
Hu.ME  [435]  décrit  le  miocène  du  G.  Zeit  (Ouest  du  golfe  de  Suez);  dans  une 
courte  note  (C.  H.  19)9,  CLXIX,  857)  dont  la  publication  avait  été  inter- 
rompue par  la  guerre,  j'établis  une  relation  étroite  entre  les  mouvements 
négatifs  du  sol  et  les  éruptions  volcaniques. 

B.  —  Pétrographie  générale  :  description  des  roches  ignées. 

K.  OE  BoziÈRE,  élève  de  Cordier,  décrit  avec  une  remarquable  précision 
les  roches  des  environs  d'Assouaii.  de  la  route  de  Coçéir  el  du  Siuaï,  dans 
le  monumental  ouvrage  di'  la  Description  de  llu/ypte;  bien  que  les 
méthodes  d'examen  des  roches  n'aient  pas  atteint  la  précision  qu'elles  ont 
acquise    depuis,    il     n'y    a  guère    ([u'à     niodifier    la   terminologie     de    ses 


1.  A  ces  deux    princip;iux  mémoires    doivent    être  ajoutées  daulrcs  (■tudcs    négligées    ici,    à 
cause  de  leur  caractère  spécialement  paléontologique. 


—   \\  Il  — 

llH'mciili's,  cl  il   |niinll('  (If    iiu-lius  (It'-lail^  ;i  srs     (lc'SC-I'i|)li<-)lls.     11  ill>lill;4llf    li-S 
espèces  suivunlfs  : 

(Iruni/cs  :  tli\  itsi-s  variiHi-s  ; 

Si/énitc  :  \!;ini\\le  h  ampliilxjje  acliie!  ; 

Siit;iï/c  :  svénili'  at'luelle  ; 

FoLiiti's  et  /tor/ilii/rrs  :  iophiirc  l' violet),  chlorn/ilii/re  (vert),  etc.  ; 

Di.ihusc,  mdLi/ilij/rr  et  iior/ihi/rc  rniii/r  ant'uftio. 

(]\ii.ia.\UD  découvre  en  IS|.')  les  iniiiKS  d'émerandes  de  Sekkél  et  diifi. 
Zabiua,  dans  les  micaschistes  de  celle  contrée,  el  Hiirton,  en  IH2."3,  les  cav- 
viève^  dv  porp/ii/re  roiiç/e  ;in/i(/ue.  Li;i-i':nvuK  |4]  recueille  au  cours  de  ses 
voyages,  de  IS^.'i  à  IHiO,  d'imporlaiites  collections  de  roches  ([u'i!  ollVe  au 
Muséiiin  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  collections  dans  lesquelles  Dki.kssi-: 
12.  13  puisera  les  éléments  de  ses  deux  notes  relatives  à  la  si/énite  d'.Assouan 
et  au  pnrphi/re  roiij/c  ;iii(i(/iie.  Dans  cette  mèiiu-  collection  se  trouve  un  IVag- 
ineiil  de  luycrosyénili'  iu''[)lu''lini(jue  du  (î.  lladaiha  et  un  aulic-dc  basalte  <iu 
Sinaï  lOuadi  Nasb). 'UrssK.c.Kii  [6]  (|ui  accomplit  son  célèbre  voyage  à  la 
même  épocjue  nomme  les  roches  recueillies  au  cours  de  ses  itinéraires.  Ni:\v- 
BOLD  [10|  énumère  ([iieltjues  gisements,  et  Rociikt  u'IIkricouht  jQj  croit  voir 
dans  les  grès  rouges,  au-delà  et  au  pied  du  (îebel  ,\limar.  des  roches  d'ori- 
gine volcanique. 

En  IH.'SI,  1)i;li;ssk  donne  la  composition  chimi»|ue  des  sycniles  et  du  pnr- 
phi/re  roiKje  ,iii/i(/iie  12,  13  ;  se  basant  sur  les  observations  de  LeI'èbvre.  il 
démontre  que  le  pnrphi/re  rouçje  passe  insensibicnuiit  au  porp/ii/re  noir. 
Fhaas  20i.  Laiitkt  21.  25,  IIt>M\M>  24,  signalent  ipu-hpies  gise- 
ments (le  granités,  de  diorites,  etc.  ;  Lahtkt  25  trouve  des  roches  volca- 
niques en  Syrie.  Il  mentionne  la  présence  de  inelup/ti/re  dans  le  désert  Ara- 
bique, près  de  Safaga,  et  an  Sinaï,  où  il  reiuar(|iie  aussi  des  niinmsifes 
(basalte  riche   en  augite  de   (lordier^. 

Les  premières  descriptions  microscopiipies  sont  laites  en  iST!  par  Honmv 
|28J  d'après  les  collections  ipie  Palmer  rapporte  du  Sinaï.  De  même,  six  ans 
plus  tard,  Likiuscii  31)  étudiera  les  collections  de  Schweinfurlh  :  il  donnera 
notamment   les   analyses  microscopi(|ues  du  granité  rouge    (n-liel  (lattari  cl 

1.   Cet  oxplorateiir  si(;ii:ile  une  coulée  «le  lias.-illi- à  olisiiic.i  II.imiiiiI.i     Niiliiei. 
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dn  porphyre  roiit/e  nn/ù/ue.  Azhlm  [39j  décrit  le  basalle  dAbou-Zâbel  décou- 
vert par  Scliweinfiirtli  (K.  du  Caire).  Rutlky  [46J  suppose  les  brèches  dn pnr- 
phijre  rouije,  in  si/u  el  produites  par  des  actions  djnaminues.  Bonnky  j49J 
examine  les  roches  recueillies  à  Assouan  par  Dawson  ;  Miss  Kaïu.  Raisin 
étudie  les  roclies  rapportées  de  la  mèuie  localité  quebjues  années  auparavant 
par  IIawkshaw  [64],  puis  celles  de  Lyons  ;68.  69j  provenant  du  désert  de 
Korosko.  KUe  y  distingue  les  espèces  suivantes:  (iranites,  diorites,  porphy- 
rite(de  Kalabchè),  andésite  (environs  d'Assouan).  basalte  (Kornioon),  diorile 
micacée  el  Kersantile  (déjà  signalée  par  Bonney),  puis  [69]  liornhleiulile, 
gabbro,  dolérite,  etc. 

Les  recherches  dr  Hume  et  Bakon  [97.  103,  111,  113,  115]  mentionnent 
surtout  h's  gisements  des  roches  les  plus  communes,  travail  cpie  continue 
Ball  [112,  126,  avec  la  même  piécision  lopographique  que  ses  devanciers. 

Les  roches  volcaniques  ont  été  recueillies  pour  la  première  fois  par  Lefèbvkk  . 
en  Nubie  cl  au  Sinaï.  1  )ans  ct-tle  presquile-ci,  elles  sont  découvertes  à  nouveau 
par  lÎAïKiiMAN.N  [26J  cl  leur  situaliou  a  été  relevée  plus  récemment  par  Bar- 
RON  [113|  et  MiHiiAY  [131 1.  Lahtet  [25]  signale  des  mélaphyres  à  Safaja 
(Gebel  Kéléhé)  et  au  Sinaï  (Pharan  et  G.  Catharina),  Schweinfurth  [in  38] 
puis  Blanckenhohn  [94]  trouvent  après  Ehrenberg  el  Acherson  (m  Zittel  4) 
des  basaltes  tertiaires  (Aboii-Zàabel,  Pyramides  et  Fayouni).  Waltiier  [55, 
56]  montre  ces  mêmes  .roches  dans  ses  coupes  du  Sinaï  méridional,  sans  en 
donner  l'âge.  Lyons  [68]  et  Miss  Katii.  Raisin  [69]  notent  ou  décrivent  du 
basalte  et  de  landésile  au  voisinage  d'Assouau  el  de  Korosko.  Hume  el  Bar- 
ron  revoient  la  région  de  porphyriles  du  Gebel  Doukliaii  eu  !S!IS,  et  relèvent 
d  autres  gisements  de  ces  roches,  nolaniuiciil  près  du  rivage  de  la  mer  Rouge 
el  sur  la  rive  sinaïtique  du  golfe  d'Akaba.  Barhon  et  Beadnell  [in  116] 
remarquent  à  la  même  époque  des  basaltes  dans  le  tertiaire  voisin  de  Kénéh 
(Gebel  Iladj  et  dAssiout.  Enfin  Hume  [115,116]  reconnaît  l'existance  déroches 
volcaniques  dans  le  Ouadi  Natasch.  Une  microsyénile  néphélinique  recueillie 
par  Barron  dans  le  Gebel  lladarba,  me  conduit  en  1908  à  cette  localité,  et, 
je  commence  ensuite  l'étude  du  Gebel  Doukhan  [117,  118].  L'année  suivante. 
je  relève  en  délail  la  région  volcanique  du  0.  Natasch,  et  y  découvre  d'im- 
portants gisements  de  roches  sodiques  notamment  une  syénite  néphélinique 
et  des  nec/cs  de  solvsbergile  [123]  en  grand  nombre. 
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C-        Age  et  succession  des  séries  éruptives. 

La  pliipaii  des  aiiUiiis  s'acoordeiil  à  considérer  la  série  granitique  comme 
anlériiMiic  aii\  y/r.v  de  \iibii\  iiolaniinciil  HOsskgeh,  Zittkl  et  enfin  les  f<»''0- 
logues  (lu  Siirrci/  De/)'  nf  lùfi/pf,  ce  (jiii  csl  délinilivement  admis  inainle- 
iiaiil.  On  li'otivi'  c('|)(ii(laiil  des  opinions  discordantes  dans  Lefkuviu:  ([iii  voit 
le  l^ii's  »  l)()ulevei'sé  •>  par  le  granile  d'Assouan,  dans  ScnwKiMiinn  31.  32j 
aiupiei  le  i,M'anite  semble  prismalicpie  par  mélaniorphisme  au  contact  (iesfj;rés 
du  Ouadi  Mur,  dans  Uahoisson  dont  les  idées,  peu  précises,  se  modilienl  pai- 
la  suite  87  .  I'^loyeu,  JonNSo>'  Pacha  (in  Bahron  el  Hi  me  97))  se  livrent  à  des 
observations  semblables.  Hkvdnkli.  1121  ]  croit  constater,  comme  Lelt-bvre, 
uiu'  poussée  des  grès  par  ii'  granité,  dans  les  oasis.  Ces  observations  s'ex- 
cusenl  p:ii'  la  tendance  qui  s'aflirine  de  confondre  les  basaltes  récents  avec 
les  diabases  anciennes  ;  or  les  premiers  traversent  en  elîet  les  grès  du  Sinaï 
ce  que  semble  avoir  observé  Haboisson  et  que  confirme  WAiinrit  55  au 
sud  de  la  presqu'île. 

Dawson  44  est  le  seul  auteur  qui  attribue  aux  granités  un  âge  précis,  en  les 
plaçant  au  lainentien  ou  Imronien,  sans  preuve,   d'ailleurs. 

Séries  Volcaniques.  —  Hume  et  Bahuon  83.  97]  notent  la  postériorilé 
des  porphyriles  du  G.  Doukhan  aux  schistes  et  leur  antériorité  aux  granités. 

Hu  lait  de  la  découverte  de  Saltek  et  Bauerman.n,  l'âge  du  basalte  du 
Sinaï  est  naturellement  attribué  au  carbonifère,  conclusion  qu'accepte  aussi 
Bahkon  [113|,  dans  un  important  mémoire. 

Lefèbvre  remarque  la  situation  des  basaltes  de  Bayouda  (N'ubie)  au-dessus 
des  grès  [3j.  Lahtet  [25]  place  ses  Miinosites  dans  le  crétacé.  <).  Fraas  20 
considère  les  roches  d'origine  volcanique  contemporaines  des  granités,  Bev- 
RICH  [38j  leur  attribue  un  âge  tertiaire  supérieur,  Bi.anckenhorn  [94  puis 
récemment  Barhon  114  attribuent  à  l'oligocène  les  épanchements  basal- 
tiques du  Kayoum  el  du  désert  situé  entre  le  Caire  et  Suez. 

IIiME  (116],  résumant  ses  recherches  et  celles  du  Sitriei/  DcpK  distingue 
des  roches  d  âges  suivants  : 

I"  prr'-carbonifcres:  granités,  ili'irilcs,  sycnilc  néphéliiiiijue,  gabliro  el  anili'-silo.s  '  ; 

I.   l.';iiiU'ur  faU  romanpiei'  lu  poslcrioi'ili-  clos  grnniles  rouges  au.\  gabbros. 
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2"  carbonifères  :  basaltes  du  Siiiaï  ; 

3"  posf -carbonifères  :  volcans  du  0.  Natasch  ; 

4"  olic/ocèncs  :  basaltes  méditerranéens. 

Kn  somme,  les  granités  sont  connus  de  longue  date  ;  les  gabbros  et  les 
kersanliles  sont  découverts  par  Bonney  et  Kath.  Raisin  (188(3-1893-1897), 
les  roches  sodiques,  recueillies  par  Lefèbvre  (1835)  et  Barroiv  (?)  et  étudiées 
par  moi-même  (1908). 

Les  andésites  du  (î.  Doukliau  sont  signalées  par  Buuton,  revues  par 
Lefèbvue,  étudiées  par  Delesse  (1823,  1835,  1851).  Leur  âge  relatif  est 
indiqué  par  Barron  et  Hume  (1900). 

Les  basaltes  du  Sinaï  ont  été  vus  pour  la  première  fois  par  Lefèbvhe,  puis 
par  Bauerxunn  (1869),  et  leurs  gisements  relevés  par  Barron  (1907). 

lIu.ME,  en  1907,  précise  la  situation  des  roches  volcaniques  du  Ouadi 
Natasch  au  milieu  des  grès  de  Nubie,  alors  que  Laktet  avait  soupçonné  des 
roches  crétacées  de  même  origine  (v.  précédemment). 

C'est  à  Ehrenberc;  ',  puis  a  Schweinfurtii,  que  l'on  doit  la  découverte  des 
basaltes  tertiaires  (1883)  attribués  à  torl  par  Blanckenhorn  (1901)  à 
l'oligocène. 

Hume,  en  1908,  est  le  seul  des  auteurs  précédemment  cités  qui  ait  tenté 
d'établir  la  succession  des  roches  éruptives. 

D    —  Succession  des  roches  profondes. 

Rl'SSEger  [5]  et  Lartet  [25|  noient  des  filons  de  diorite  traversant  les  gra- 
nités du  Sinaï.  Pour  Miss  Kath.  Raisin  [64J,  les  granités  et  les  diorites  sont 
à  la  base  de  la  série  éruptive.  puis  apparaissent  les  felsites,  les  diabases  et, 
postérieurement,  pense  l'auteur,  les  andésites.  Finalement  les  basaltes  sont 
mis  à  jour. 

Avec  Hume  et  Barron  ("97]  des  précisions  sont  données  par  la  succession 
suivante  :  dolérites  inuiodiorites,  labradorites),  granité  rouge  et  felsites.  Il 
est  vrai  que  les  pages  antérieures  à  ces  conclusions  laissent  subsister  un  doute 
sur  la  situation  des  diorites,  que  les  auteurs  observent  tantôt  antérieures, 
tantôt  postérieures  aux   granités. 

I.  Le  basalte  tertiaire  de  Libye  a  été  signalé  pai-  liiiienbei}^  à  Sokna  (in  Ziltel  [41]). 
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lÎMiKoN  |113|  c'iablit  m'tlfiiifiit,  coniiiu;  il  suit,  la  posilioii  ri-hilivc*  des 
^'l'aiiilcs  : 

I"    i/ninilc  nmije  ; 

'1"    i/rmiilc  ruse  ; 

.'{"    ijniiiite  ijrix  (le  plus  ancien). 

Coinino  liiissEGEH  el  Lauikt,  il  CDiisitlèie  les  diorites  poslérieiires  aiixf^ra- 
iiiles.  iJAi.i.  |112|  nv  s  a[)|»li(|ue  guère  à  rechcnluT  làge  relatif  des  loelies  de 
la  première  ealaracte  :  il  coiuliit.  de  ses  éludes,  que  les  granités  sont  anciens 
et  les  liions  dv  l)asalle  vraisenihlahleinenl  crétacés.  IIumk  [116],  ainsi  (|iieHAii.. 
ne  tente  pas  davantage  de  résoudre  autrement  celle  question  au  cours  diin 
autre  mémoire  volumineux  126]  postérieur  au  précédent.  De  sorte  que  la 
succession  des  r(jclies,  considérées  dans  leur  enscinhU',  était  au  |)oiul  oii 
l'avait  mise  Barron  en  19(17,  puis  Hume  dans  sa  noie  de  l'.lUS.  ;im  nioineiil 
où  ont  commencé  mes  explorations. 

Nota.  — Dans  la  liste  bibliographique  qui  suit,  j'ai  intentionnellement 
omis  les  voyages  n'ayant  aucun  caractère  géologiipie.  ainsi  que  des  mémoires 
devenus  classiques,  et  trop  connus  pour  être  cités  à  nouveau,  d'autres  sans 
grand  inlérèl  comme  ceux  de  (iaillardot,  de  lîenaud  (Isthme  de  Suezi.  de 
11.  Oweii,  Figari,  Floyer,  ainsi  que  nombre  de  travaux  paléonlologiques 
intéressants  mais  très  spéciaux. 
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DESCRIPTION  DU  DÉSERT  ARABIQUE 


CIlAl'ITHi;     I 
GftOGR  API  1 1 H    (  ;  KN  KH  A I  .I'. 

Chaîne  Arabique'.  —  Los  j^éographos  modernes  nienlionnenlgénéralement 
la  Cluiino  Arabique  en  bordure  du  Kil.Or,  àla  limite  de  la  vallée,  cesl-à-dire 
quelques  kilomètres  au  delà  ilu  fleuve,  ne  s'élève  qu'un  plaleau  calcaire  et 
gréseux  de  deux  à  trois  cents  mètres  d'altitude  au([uel  on  ne  peut  donner 
le  nom  de  montagne.  Celle-ci  s'allonge  en  bordure  de  lu  mer  Honge  et  la 
succession  de  ses  massifs  puissants,  liés  par  des  contreforts  compliqués,  doujje 
vérilablemenl  la  Chaîne  Arabique. 

1-^u  émergeant  brusquement  du  plateau  environnant,  elle  apparaît  comme 
une  immense  arête,  indépendante  par  sa  structure,  comme  par  sa  constitution 
schislo-cristailine. 

Les  premiers  pointemenls  granilKjues  surgissent  au  pied  du  (lalala.  à 
2H"i(l'delat.  N.  ;  leur  gisement,  étendu  tout  d'abord  de  I  .'>  km.,  s'élargit,  passe 
rapidement  à  3.')  km.  et,  progressivement,  atteint  l(HI  km.  —  dimension  qui 
se  maintient  en  bordure  de  la  mer  Kouge  —  pour  s'accroître  encore  dans 
le  désert  de  Nubie  (lîg,  1). 

De  grands  massifs,  élevés  de  2,000  mètres  environ,  la  jalonnent  eu  trois 
endroits;»  peu  près  équidistants  :  le  (îebel  (îharib  au  nord,  les  gebels  (ialtaret 
Doukhanau  centre,  et  enlin  le  Gebel  Ilamata  entouré  de  contreforts  également 
puissants  et  complitpiés.  au  sudilig.  2). 

1.   I.cs  abrùva lions  suivantes  soiiint  conraniment  usitées  :  O.  ^^  Oundi  ;  G.  :=  Gobi-I. 


Les  parties  inlermédiaires  sont  formées  de  petites  collines,  d'une  hauteur 
variant  de  iOO  à  900  mètres,  se  rattachant  à  d'autres  massifs  moins  importants 


Fig.  1.  —  Disposition  de  Iîi  Gliaine  Arahifjuc  et  des  plateaux  calcaii'es. 


que  les  premiers  mais  néanmoins  élevés  et  étendus,  comme  ceux  du  G.  Fatira 
(4.500  m.),  du  (',.  Sekkét (  1 .360  m.). 
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Imi  faci-  (lo  c'os  inoiilaLîiiL's  l'I  >viiifli'i(|iH'iiiL'iil,  au  «Icla  ilii  dolle  de  Sut-/, 
se  dressi"  If  massif  du  Siiiaï  dont  I  alliUide  niaxiinuui  est  voisine  de 
3.(»0(l  mètres. 

La  conslilution  de  la  Chaîne  Arabique,  prise  dans  son  ensemble,  est  des 
plus  simples.  .\u  uoid.  elle  est  pres(|uc  iini([uement  grauili<|ue  ou  diorilicpie  ; 
au  ^ml.  dès  2()*'37' de  latitude,  les  scliisli's  prédominent,  percés  par  endroits 
de  pointements  granitiipies,  diorili(|ues  ou  giieissiques,  dont  le  plus  étendu, 
de  beaucoup,  est  le  massif  du  llamala  km^  de  90  km.,  large  d'environ  2<l  km. 
et  dirigé  dans  le  sens  de  la  chaîne  (voir  cartes  du  Survei/  Dcp^ .  Le  Caire»,  en 
bordure  de  la  mer. 
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Fis;  -■  —  l'rafll  lon^'iliuliiuil  do  lu  Cliainc  .\rabiqtu-. 

Plateaux.  —  Au  nord  et  à  l'ouest  de  la  chaîne,  s'étale  un  immense  plateau 
calcaire  et  gréseux  s'appuyant  sur  le  flanc  occidental  de  la  montagne.  Il  la 
contourne  légèrement  à  soneoclréinité,  et  s'étend  au  delà  du  golf  de  Suez,  entre 
le  massif  sinaïlique  et  la  Méditerranée.  Sa  bordure  méridionale,  dans  la  pénin- 
sule, s'appelle  le  Ti/i  :  égarement.  Après  avoir  dépassé  3.000  ni.  d'altitude,  il 
s'abaisse  doucement  à  (>.ïO  m.  au  niveau  de  Suez,  où  il  s'arrête  brusquement 
sur  la  dépression  de  llsthme.  Son  versant  méditerranéen  se  termine  par  les 
massifs  isolés  des  gebelsYallag!  1.090  m.l.IIallal  (000  m.)  et  Moghara  (602  m.;. 

Le  plateau  .\rabi(iue  est  aussi  limité  brusquement  à  la  mer  Rouge,  par  une 
falaise  élevée  de  000  m.  à  1.200  m.  11  s'achève  au  nord  par  les  ressauts  du 
Galala  (I.2o0  m.],  de  l'Alaka  H'.IO  m.)  et  du  Céneifé  2iO  m.  \  séparés  par  d'im- 
portantes dépressions  ifig.  3).  .\  l'ouest  et  au  sud.  il  devient  régulier  el  des- 
cend sur  la  vallée  du  Nil  à  nue  altitude  moyenne  de  200  m.,  donnant  ainsi 
une  dénivellation  minimum  de  1.000  m.  ru  tous  sens. 

Au  delà  de  la  boucle  fiu  Nil  commence  un  plateau  gréseux  en  continua- 
tion du  précédent,  entre  le  fleuve  et  la  Chaîne  .\rabique.  Son  altitude  moyenne 
est  350  m.  environ  ;  il  s'élargit  ensuite  des  deux  côtés  du  fleuve  avant  d'at- 
teindre la  Xnliic    fig.   l). 


Vallées.  —  La  lit^'iu-  de  jjarlage  des  eaux  s'allonge  parallèieiiienL  à  la  mer 
Koiige  el  s  en  mainlienlà  une  distance  variant  de  30  à  55  kilomètres;  au  nord, 
dans  le  plateau  calcaire,  elle  se  rapproche  de  TK^yple.  Sur  le  versant  éry- 
thrécn,  les  vallées  sont  donc  de  plus  en  plus  longues  du  sud  au  nord,  con- 
Iraircmenl  à  ce  qui  apparaît  sur  le  versant  égyptien.  L'examen  de  celui-ci 
luiuilre  toutes  les  vallées  tributaires  du  Nil  normales  à  sou  cours  :  aussi  le 
Meuve  sembie-l-il  s'être  creusé  dans  un  i'oud  synclinal,  ou  suivant  le  thalweg 
d'une  vallée  très  ouverte,  la  ligne  de  plus  grande  pente  se  montrant  partout 
perpendiculaire  à  sa  direction.  Ainsi,  au  point  où  le  fleuve  après  Kéneh  coule 
vers  l'ouest,  le  (V  Keneh  y  débouclie.  venant  du  nord,  alors  qu'ailleurs  les 
vallées  se  dirigent  de  l'est  à  1  ouest. 

Une  seule  vallée  importante,  méditerranéenne,  draine  le  puissant  plateau 
calcaii'e  du  Sinaï. 

Dans  les  parties  basses,  les  lits  des  larges  vallées  sont  recouverts  d'un  cail- 
Idulis  grossier  ciuicnlé  de  sable  on  d'alluvions  plus  fines.  La  surface  reste 
sableuse  ou  caillouteuse.  Les  lits  sableux  sont  la  rèyle,  dans  les  récrions  sur- 
baissées  et  adoucies  par  l'érosion.  Les  endroits  élevés  mainlifennenl  aux  vallées 
leur  caractère  torrentiel  indiqué  par  un  fond  de  cailloux  grossiers,  de  plus  en 
plus  volumineux  et  anguleux  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  remonte  le  thalweg 
(PI.  \\  .  fig.  2).  Les  torrents  quoique  éphémères  acquièrent  assez  de  force 
pour  user  et  entraîner  à  la  longue  ces  éiioulis,  et  former  de  volumineux  cônes 
de  déblais  (O.  Beli)  en  débouchant  dans  la  plaine. 

Routes.  —  Les  plateaux  ou  les  montagnes  sont  difficilement  accessibles. 
Les  premiers  sont  sillonnés  d'un  plexus  d'ouadis  capricieux,  recouverts 
d'éboulis  grossiers  ou  bien  montrent  la  roche  à  nu,  polie  par  les  torrents  qui 
descendent  en  cascades  iui|)ralicables.  La  surface  de  ces  plateaux,  recouverte 
de  caiihjux  usés  par  les  vents  ou  éclatés  par  les  variations  de  chaleur,  porte 
le  nom    de  hnmudàt  ou  désert  pierreux. 

La  montagne  n'est  guère  plus  praticable  :  les  éboulis  rendent  les  ascensions 
longues  el  difficiles  et  les  vallées  torrentielles  qui  en  proviennent  sont  encom- 
brées de  blocs  erratiques  si  volumineux  qu'il  est  difficile  de  s'y  engager. 

Les  routes  fréquentées  sont  donc  imposées  par  l'enchaînement  naturel  des 
larges  dépressions.  Leur  nombre  par  conséquent  est  très  limité.  Elles  suivent 
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rip.  :i.  —  Prolils  du  cléscrl  Arabique  à  (lilTorenlcs  latitiuli-s  :  I.  Jii  Cjiirc  à  Sue/  ;  3, 
1,  platouii  calcaire  de  Sohn);.  et  colline!!  du  G,  Dmiklian  ;  2.  extinclinn  du  plut 
méditerranéen. 
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les  grandes  vallées  qui  ahoulissrnl  iiu  Nil,  Irancliissent  la  montagne  dans  les 
régions  basses  où  les  collines  leur  livienl  des  cols  spacieux  et  des  ouadis  au' 
profil  adouci,  exempts  de  déblais  grossiers. 

Climat.  —  Mirages.  —  Le  climat  est  celui  des  zones  torrides,  mais  régu- 
lièrement sec,  l'année  entière,  avec  des  variations  de  tempéralure  dépassant 
parfois  16°  entre  le  jour  cl  la  nuit.  Les  roches  surchaullees  le  jour  deviennent 
brûlantes  dans  les  vallées  exposées  au  soleil.  Près  du  O.  Alschan,  exposé  la 
journée  entière  aux  rayons  du  soleil,  jai  observé  une  température  de  (j<S"  au 
contact  même  du  granité. 

Les  mirages,  que  Monge  a  expliqués  par  la  réfraction  des  couches  d  air  ainsi 
lécluiuifées  au  contact  du  sol,  sont  fréquents  dans  les  régions  aplanies.  Ils 
apparaissent  avec  les  fortes  chaleurs  du  matin,  c'est-à-dire  vers  10  heures  pour 
cesser  dès  l.'ilu'ures,  donnant  l'impression  de  nappes  d'eau  ou  de  fleuves  qui 
se  déplacent  avec  le  voyageur  et  s'en  maintiennent  à  la  distance  d'à  peu  près 
1 .5(1(1  mètres.  Dansles  grands  espaces  sableux  el  rocheux  de  la  Libye,  l'air  ainsi 
surchaulîé  au  contact  du  sol  donne  naissance  à  des  vents  bi'ûlants  redoutés  des 
caravanes  dont  ils  suspendent  la  marche.  Pour  les  Arabes  du  Nord- Africain, 
ces  vents  viennent  du  sud.  C'est  le  Simoun  ou  Sirocco.  Ce  sont  au  contraire 
des  vents  d'est  en  Kgyple  ;  ils  portent  ici  le  nom  de  /chamsin,  qui  signifie 
cinquante,  parce  qu'ils  ne  soufllenl  guère,  et  par  intermittence,  que  cinquante 
jours  du  printemps. 

Pluies.  —  Sources.  —  Les  pluies  extrêmement  rares,  sauf  an  Sinaï,  se 
réduisent  aux  brusques  orages  locaux  d'été,  qui  s'abattent  sur  une  région 
restreinte  et  sèmeul  sui'  leur  parcours  une  ai)ontiauee  relative.  Le  ruisselle- 
ment des  eaux  sur  les  montagnes  dénudées  et  les  roches  lisses,  constitue  des 
torrents  (jn'absorbeul  peu  à  peu  les  sables  des  vallées  principales.  C'est  ici 
que  sont  creusés  les  puits.  L'eau  y  apparaît  d'abord  à  fleur  de  terre  au  début, 
puis  le  niveau  baisse  insensiblement  ;  mais  les  trous  sont  progressivement 
approfondis  jusqu'au  moment  oii  leséboulis  en  imposent  l'abandon.  Très  rares 
sont  les  puits  creusés  dans  la  roche  même  :  ils  donnent,  d'ailleurs,  pour  la 
plupart,  des  eaux  exécrables,  séléniteuses  dans  les  calcaires  et  les  schistes 
fO.  Beza),  saumâtres  dans  les  (jrès  de  Nubie  (Redezieh). 
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Les^raiiik's,  par  coiilir,  loiiiiiisMiil  (rcxcelleiiles  sourcuH;  leurs  siiiiileiiieiils 
eiilrolit'iuH-iil  des  oasis  doiil  1rs  arbiistus  vordoyaiils  soiil,  avec  les  rare»  aca- 
cias résislaiils  (les  vallées,  la  seule  végéhilioii  vivace  du  déseil.  Le  Siiiaï  a  le 
privilèj,'e  do  posséder  ((iielques  lilels  d'eau,  bordés  de  uieullie  sauvage'  ou  de 
palmeraies  (  O.  IMiaiaii  .  mai>  Ir  plus  sotivi  ni,  ces  sources  inulilisées  se  li-aus- 
torinenl  en  marécages  doul  la  présence  esl  alleslée  par  des  amas  loulliis  de 
laniarix  (|ui  croissenl  à  leur  emplacement. 

Sources  chaudes.  —  I.is  sources  chaudes  sont  localisées  en  bordure  de  la 
HUM-  Kouge,  —  par  cousé(jueul  près  des  failles  érylhréennes,  —  surtnut  le 
long  de  la  rive  sinaïticpie.  Leur  nombre  esl  d'ailleurs  très  réduit.  La  stulc  ipii 
soit  sur  la  rive  africaine  surgit  à  300  mètres  du  rivage  près  de  l'angle  N.-K. 
du  Cîalala,  c'est-à-dire  à  20"30'  de  lai.  N.  et  se  déverse  en  un  mince  lilel  dans 
la  mer.  Les  autres  sont  :  Hammam  Mousa  au  nord  de  Tor  Siuaï  .  puis  Ham- 
mam Faraoun,  29"1()'  Uil.  N.  iPl.  I,  lig.  6i  et  enfin  Aioun  Muusa.  N  km.  au 
sud-ouest  de  Suez  (PI.  L  fig.  5).  Les  eanx  de  ces  sources  sont  séléniteuses 
el  salées.  Gellesde  Hammam  Karaoun,  dont  la  température  esl  71°. contiennent 
Ki.otii  gr.  de  sels  par  litre,  doul  13,530  gr.  de  NaCl,  2,333  gr.  de  SO'Ca. 
cl  un  peu  de  sulfate  de  magnésie.  Les  autres,  moins  chaudes,  sont  assez  peu 
salées  pour  entretenir  des  palmeraies,  à  l'exception  de  celle  du  (i.  (îalala. 
restée  inutilisée,  et  autour  de  lacpielle  ne  croissent  que  des  loull'es  de  joncs. 

Aspect.  — L'aspectdu  désert  esl  celui  des  régions  dont  la  slérililé  esl  eulrete- 
nue  par  une  sécheresse  perpétuelle.  Les  oragesd'élé  n'y  donnent  cpiune  maigre 
végétation,  localisée  encore  aux  seuls  endroits  favorisés  d'eaux  torrentielles. 
.VilKiiis.le  sol  est  nu  ou  ri'couveil  par  |)laces  de  rares  herbes  desséchées,  seuls 
vestiges  accusant  des  pluies  antérieures.  Les  acaciasel  quehpies  autres  piaules 
résistent  à  la  sécheresse  ;  ces  arbres  abondent  dans  les  vallées  privilégiées  el 
sont  la  suprême  ressource  des  troupeaux  el  des  chameaux  aux  jours  de  disette. 
C'est  dans  ces  endroits  (jue  se  dispersent  les  bédouins,  autant  que  possible  à 
proximité  des  puits  ou  des  réservoirs  naturels  appelés  (jall  que  leur  oifrenl  les 
ouadis  encaissés  de  la  montagne,  dans  les  bas-fonds  desquels  les  eaux  accu- 
mulées |)euveul  se  conserver  plusieurs  mois. 

I.  IJuiilroospôces  (11"  meullics  sont  si^fiinloescii  Ejry|)le  :  Menllia  ailvsiri»  lloiss.,  .\t.  iti/ierilaL., 
M,  a.i/iia  I...  M .   l'uleijitiin  i.. 


Tribus.  —  Trois  grandes  li-il)iis  se  parlageiille  Déserl  Ai'abi(|iu'  ;  K's  Màaza, 
à  physionomie  sémitique,  répartis  au  nord  de  la  route  de  Koçéir  ;  les  Ababdéh 
au  sud  de  cette  route  ;  au  delà  de  la  ligne  Assouan-Bérénice  apparaissent  les 
Bicharins.  Ces  deux  dernières  tribus  ont  des  affinités  éthiopiennes  flagrantes  ; 
les  Ababdeh  parlent  un  arabe  mélangé  de  quelques  ternies  bicharins  ;  les 
Bicharins  ont  une  langue  spéciale,  éthiopienne,  appelée  hedj;i  ou  hecijaoui; 
la  contrée  qu'habitent  ces  deux  tribus  porte  le  nom  d'Edbaye.  Le  Sinaï  est, 
lui.  un  peu  plus  riciie  ;  il  possède  une  dizaine  de  tribus  réparties  dans  les 
hautes  vallées  herbeuses  ou  les  palmeraies. 

Toponymie.  —  Les  noms  géographiques  sont  arabes  ou  Redjn.  Beaucoup 
d'entre  eux  n'ont  aucune  signification  précise,  les  autres  expriment  une  qua- 
lité, une  forme,  ou  un  caractère,  à  moins  que  ce  soient,  le  plus  souvent,  des 
termes  botaniques.  Tous  les  termes  sont  d'ailleurs  d'une  application  possible;' 
il  en  est  même  qui  fixent  des  souvenirs  :  passage  de  tribus,  querelles,  etc. 
Voici  quelques  exemples  : 


Qualificatifs  : 


Ah  mur, 

Abiad, 

Azrakh, 

Taoïiil, 

I.aoïii, 


rouge   ; 
blanc    ; 
bleu     ; 
long 
méandreux 


fer 


Dcrr, 
Krcm , 


hamra 

Beida 

Zcrkha 

rond 

toulfu 


Topographie 


Hnd, 

Chàeb, 

yVayi,  aroud, 

Nasb,  nazla, 

Salàa, 

Oiiadd,  alrniiiir. 

Donjer, 

Ghoubha, 


large   vallée  Ar/rad,  Kob,  cascade 

cascade  Djur[\  escarpement 

col  tV/",  crête    (pi.    âaraf) 

pic  Kholal,  pointe 

chauve,  lis.se  Mouden/ecf,    contrefort 

plaine  Koiili,e(lnua,  colline 

plaine  Sidd,  chute  en  cataracte 

anse  Kliochaba,       caverneux 


Roches 


Garaïch,  granité 

Souan,  silex 

Lassaf,  mica 

Laf/liama,  rouliharn,  calcaire 


liaraiii, 
llarotir, 
DJcloiif, 
Maroiia, 


Talc 
calcite 

gn''s 
(juartz 


Plantes 


Animaux 


Ton  ml  cl), 

LasHiif, 

Gininli, 

Mrryliidl, 

Tnrfa. 

Ifiitl, 

fli(/i(ii/, 

Yessur,  lia  ne. 

Nalasch  ', 

Siilnm , 

Seuil  l, 

Samra, 

Chieli, 

Gliah/a, 

Kharil. 

f  [anima /a, 

Xaliltal, 

Chouch, 

Halfa. 


f'ifiazal, 
l/a.jal. 
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(-'.apparis  sndata   l(.  15 h 
—        sp in 0.1  a  Lin. 

Orhrailriiiis  hari-alus  \)v.\.. 

Knidiuni  lariniatiini  W'ii.d. 

Tainarix  sp. 

Fai/onia  arahia  Lin. 

lialanilc.s  a-i/i/p/iaca  Dki.. 

Moriii(/a  arabica  Pi;iis. 

Crolalaria  icç/ijpliac.t  Bknth. 

Acacia  Ehrenhorf/iana  IIav. 
).        sei/al  Dki.. 
»        xpirncar/ta  Ilocii.sr. 
Arteniisia  jiidaira  Lin. 
Da'niia  tomentosa  Lin. 
Salsnla  firfida    Di:i.. 
Finis  psrtiil'isi/romortis  Lin. 
Pliœiiir  (lad i/li fera  Lin. 
Panicuni  tur</i(luni  Fon.sK. 
Eragrosfia  cijnosiimidos  R.  el  S. 
Imperala  n/liiulrica  P.   15. 
etc.  etc. 


(  la|)|).'iri<Ii'e 

llésr-d.'ict'e 
(  i('-i':iiiiiicé(> 
Tîimariscce 
Zvffopliyllacéo. 
Simariihaci'O 
Moi-iiif^at-i'C 
l'apilionacée 
Mimosacée 


Composée 

.Vsclépiadée 

Salsolacée 

rrlicacéi; 

l'aimée 

Graminée 


Gazi'lle 
Perdrix 


G  lion  rai. 
Gainai. 


Corbeau 
Cliaiiu-aii. 


•te. 


Ajouter  à  celle  liste  les  noms  propres  comme  Mohammed,  d'autres  déler- 
miiiaiil  1111  profil,  comme  scrçf  :  selle,  nali.id   pliir.  nelioud    :  soin    dôme-,  elc. 

Les  noms,  suivant  leur  genre,  .sonlgénéralemeiil  précédés  de  A  boa.  «mi  (huit, 
père,  mère,  qui  prennent  le  sens  délerminalif  ou  démonslratir;  exenij)le:  (ïebel 
.Minu-Ihilfa  :  qui  contient  de  l'alfa  :  .Minn-Dnulifi.in  :  qui  ressemble  à  la 
fumée;  Ouin-Munnliu  :  où  1  on  a  pleuré  un  homme  vénéré.  Ondil  aussi  .\lion- 
llanira  :  celui  qui  est  ronge  en  associant  un  adjectif  masculin  à  un  antre  féminin. 

Histoire.  —  L'histoire  de  ce  désert  est  intimement  liée  à  celle  de  l'Egypte, 
car  dès  la  plus  haute  anticpiité  il  a  fourni  aux  l]gy|)tiens  ur.e  partie  de  leur  or. 
ainsi  (pie  la  plupart  des  pierres  ornementales  utilis<''es  dans  leur  slainaire  ou 
leur  archilecliire.   Les  expéditions  coinmercial"s  en  ont   fait  nu  Irait  d'union 


I.   Hii    l.:ii':>.niliil:i  cornnipifiili.i    l'oiii. 
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entre  IKo^ypte  el  les  pays  do  leiicens  :  Klhiopie,  Arabie  Heureuse,  etc.  Enfin, 
les  guerres  contre  les  bédouins  furent  une  autre  cause   de  sa  fréquentation. 

Dès  les  premières  dynasties,  des  carrières  sont  ou  vertes  dans  le  Ouadi  Ilamma- 
uiat  '  entre  Kénéli  et  Koçéir,  tandis  ijue  sont  exploitées  les  mines  du  Sinaï 
(Sérabit-el-Khadim)  '-'.  C'est  à  la  XIX''  Dynastie  que  le  désert  Arabique  est  le 
plus  parcouru.  11  est  presque  abandonné,  par  contre,  avec  la  domination  per- 
sane. Puis  les  Ptoléméepoursuivantl  œuvre  deSéli  I,  notamment  Ptolémée  II 
Pliiladelphe,  ouvrent  des  ports  dans  la  mer  Rouge,  exploitent  activement  les 
carrières  et  les  mines,  multiplient  les  routes  y  donnant  accès  et  les  jalonnent 
de  forteresses  à  chaque  étape.  La  mauvaise  administration  de  Dioclétien  l'a- 
bandonne aux  Arabes  ;  il  est  ensuite,  aux  ni-iv<^  siècles,  le  refuge  des  chré- 
tiens persécutés  (Galala,  Sinaï,  Pcluse),  et  avec  la  domination  des 
Khalifes,  n'est  guère  plus  parcouru  que  par  les  pèlerins  musulmans  d'E- 
gypte ou  (le  Barbarie  dont  le  port  d'Aïdab  est  devenu  le  point  de  ral- 
liemenl.  A  ce  monieul  sont  réouvertes  les  mines  d'émeraudes,et  la  possession 
des  mines  d'or  nubiennes  donne  lieu,  sous  les  Toulounides,  à  des  guerres 
meurtrières,  entre  bédouins  et  nubiens,  entreprises  sous  l'impulsion  d'un  ter- 
rible aventurier  d'origine  arabe. 

.Mohammed-Ali,  après  Bonaparte,  tenta  sans  grand  succès,  d'éprouver  la 
valeur  des  mines  anciennes  et  de  reprendre  la  navigation  aintndonnée  de  la 
mer  Rouge.  Mais  les  maigres  caravanes  reliant  Kéneh  à  Koçéir,  ainsi  que  les 
trois  couvents  de  Saint-Antoine,  Saint-Paul  et  Sainte-Catherine  du  Sina'i,  ou 
lesrares  mines  d'or  réouvertes  maintenant,  restent  les  seuls  témoins'd'une  his- 
toire économique  et  religieuse  importante  et  desplus  intéressantesàdépouiller. 

1.  .1.   CorvAT  el  P.  MoNTKT  :  Les  tnscriplion.'i.  .  .  du  oinidi  Ilanimamul,  Le  Caire,  1912. 

2.  I.  iiE  .MouGAN  ;  Hecherches  sur  lus  ori;jines  de  t'iù/yplp,  2  vol.,  Paris,   1890. 
K.  Pr.riiiE:  Reseurrlies  inSiiiai,  I.oiidon,  1006. 


CIIAI'ITUK     II 
MOlUMIOGKNftSE  DU  DKSICRT  ARABigL'K 

5;  1.  —  Altération  des  roches        Dénudation 

Schistes.  —  Les  schistes  étant  en  Faible  épaisseur  au-dessus  du  granité  sont 
•j;énéraleiiKiil  Iransformés  au  contact  de  celui-ci  eu  une  roclie  compacte, 
se  désagrégeant   en    cailloux   anguleux  <jui    couvniil    les   lianes    îles    vallées 

Ct.  Kerrani.  Sinaï). 

Les  schistes  noirs  non  mélaniorphisés,  aux  rares  endroits  où  ils  apparaissent, 
se  délitent  eu  plaquettes  minces.  Ils  oil'rent  par  leur  élaslicilc  une  certaine 
résistance  à  1  érosion.  Les  schistes  rouges  tombent  en  menues  baguettes  pris- 
mati(jues  ((î.  Uoussas). 

Brèches  vertes.  —  Les  bancs  compacts  sont  liés  résistants  et  se  brisent 
quand  leur  surface  inférieure  est  mise  profondément  à  nu  par  l'érosion  de 
schistes  quils  recouvrent.  Les  conglomérats  qui  apparaissent  dans  les  O.  Zei- 
doun  ou  (ioueh  se  désagrègent  sur  place  et  les  galets  parfois  volumineux  (|ui 
en  résultent  se  répartissent  à  la  surface  du  sol,  autour  des  bosses  de  ces 
roches,  puis  sont  entraînés  dans  les  ouadis  dont  ils  recouvrent  le  fond. 

Granités.  —  Ces  roches  étant  de  beaucoup  les  plus  répandues  cl  leurs  massifs 
très  étendus,  montrent,  suivant  les  régions,  des  modes ditrérenis  d'altération. 

a)  Décomposition  nrénacée.  —  Sur  les  espaces  étendus,  aplanis  par  l'érosion, 
la  surface  du  granité  est  profondément  altérée  en  une  roche  sans  coliésion 
qui  s'effrile  sous  le  choc.  Cela  s'observe  dans  le  0.  IHelih,  le  O.  (îallar,  la 
plaine  d'Oum  Sarlia,  etc.  Celte  altération  profonde  gagne  généralement  les 
massifs  avoisinants  :  les  granités  rouges  sont  les  plus  sensibles  aux  érosions 
de  ce  genre,  aussi  est-il  généralement  difficile  de  recueillir  des  fragments  de 
roches  en  bon  état. 


l))  Dé  compost  lion  en  boules.  —  Très  IVéquenlc  dans  les  plaines  graniliqucs 
précédentes  où  les  seuls  accidents  de  terrain  sont  produits  par  la  superposi- 
tion de  quelcpies-unes  de  ces  boules  volumineuses.  La  désagréj^^atiou  de  la 
roche  s'y  fait  autour  des  diaclases,  largement  espacées.  Le  ().  Helih  olï're  de 
nombreux  exemples  de  ces  amas.  Leur  forme  y  est  constante  et  représente 
un  bloc  unique  surmontant  une  croupe  allongée.  J^'ensemble  prend  l'aspect 
d'un  sphinx  grossier.  Dans  la  région  dAssouan  les  boules  sont  réparties  à  la 
surface  du  sol. 

c)  Exfoliiition.  —  Le  granité  très  altéré  est  recouvert  par  une  feuille  de 
2  à  'i  cm.  d'épaisscuir  se  détachanl  sous  le  choc,  ou  tombant  de  son  propre 
poids,  avec  le  temps,  suivant  des  surfaces  considérables.  On  peut  observer  au 
O.  lîelih  de  ces  e.xfoliationss'étendant  sans  discontinuité  sur  plusde  100  mètres. 
Un  léger  espace  les  sépare  de  la  roche  mère,  aussi  émettent-elles  sous  les  pas  un 
son  caverneux.  Cette  exfoliation  se  fait  suivant  des  surfaces  planes  ou  arron- 
dies, mais  jamais  anguleuses  :  l'adoucissement  des  contours  est  d'ailleurs  un 
etl'elplutotqu'une  cause.  Le  résultai  est  la  formationde  dômes  (PL  IIL  fîg.  1) 
ou  d'aiguilles  (PI.  VI,  lig.  I)  comme  celles  auxquelles  les  Arabes  donnent  le 
nom  de  msulLi  on  obélisque  (Types:  (îattar,  Belih,   Harba,  Hamra). 

d)  Décomposition  caverneuse.  —  (PI.  III,  fig.  2).  Le  granité  profondément 
altéré  .en  profondeur  se  creuse  de  petites  cavités  parla  chutede  fragments  de  la 
roche  devenue arénacée  ;  la  cavité  s'élargit  jusqu'à  ce  qu'elle  fusionne  avec  les 
voisines,  puis  la  croûte  tombe  aidée  par  le  vent  ou  les  pluies,  et  l'opération 
continuant  ronge  progressivement  la  masse  granitique.  Les  massifs  soumis  à 
ce  mode  de  désagrégation  ont  l'aspect  spongieux  et  sont  facilement  accessibles 
par  suite  de  la  rugosité  de  leur  surface.  Ce  cas  est  le  plus  fréquent,  et  ses 
exemples  abondent  en  tous  points:  G.  Fatireli,  (î.  Harba,  etc. 

e)  Diaclases  ohliqueH. —  Ces  diaclases  (PI.  III,  lig.  4)  peuvent  être  fines  et 
très  rapprochées  ;  d'autres  (PI.  III,  fig.  5)  sont  largementespacées  et  donnent 
au  granité  un  aspect  stratifié.  On  les  observe  suilonl  an  Sinaï  et  partout  où  la 
roche  décapée  par  les  eaux  est  dépourvue  des  croûtes  d'exfoliation  précédem- 
ment mentionnées.  Les  diaclases  sont  nalurellement  dirigées  vers  l'intérieur 
et  inclinées  sur  la  direction  de  la  vallée  dont  elles  favorisent  le  creusement. 
Des  diaclases  normales  aux  précédentes  aident  la  chute  de  blocs  prismatiques 
qui  s'accumulent  ensuite  dans  les  lits  torrentiels  (Type  :  (i.  Deir,  Sinaï). 


r  Di.ir/.isfs  vcrticilrs.  —  Ces  tluuliiM-s  :ii(liiiit  I  i-rosion  suivant  Iriirs  lis- 
sures  (louMi'iil.  i|uaii(l  cilis  sont  ispaci-es,  de  puissaules  ai<^Miilli's  comme  celle 
(lu  (i.  (lall.ir  ri.  \  I.  lig.  .'))  ;  eu  se  ra|)pr<)cliaiil,  elles  lappelleul.  |iai'  Itiii 
aspect,  les  (ir<,aies  des  r(''j,'i(ius  \(iliain(|U('s.  mais  avec  inoius  de  ré^'ularilé 
cepeudanl  (1*1.  II.   lii,'.  II. (Type:  (i.   Kalliarina). 

Micrograiiites  et  Rhyolites.  —  (^'es  roches  salit  renl  diflicileuieul.  aussi 
leur  déiiudaliou  u'esl-elle  pas  due  à  une  dûcompdsiliou.  mais  à  une  fraj,'meu- 
latii)U  siiperdcielle  eu  peliles  l)ai;uelles  prismatitpies,  (d)leiiues  par  un  enclie- 
vèlieuuMil  de  diaclases  produiles  elles-mêmes  sous  l'intlueiice  dellorls  dyna- 
mi(|ues.  (lerlaius  liions  sont  en  elFel  comme  broyés  et  s'eflritenl  sous  le  choc. 


l'ig.    1.  —  a.  Profil  ilciitelé  prutluil    par  la  miilliplicalion  de  liions  dniis  les  (granités      U.   (iuina  Siiiaî  : 
I),  c,  crête  prodnilc  par  le  drcliaussemcnl  d'un  liloii  rliyiditiquc  (G,  Ooukhun  . 

Celle  propriété  est  sensible  dans  les  liions  minces  el  par  conséquent  très  vitreux. 
Les  aiguilles  s'accumulent  à  leur  pied  el  prdlèt;ent  les  épontes. 

La  résistance  à  l'érosion  fait  émerger  les  rhyoliles  du  sol,  partout  oii  on  en 
rencontre.  Klles  donnent  des  crêles  allongées  '  fig.  i,  b,  ci  interrompues  seu- 
lement par  les  vallées  torrentielles  qui  les  découpent  sur  leur  longueur. 
Quand  elles  traversent  les  vallées,  ce  déchaussement  produit  un  mur.  étendu 
comme  un  barrage,  au  pied  duquel  se  conservent  les  eaux  (1.  Doukhan. 
(î.  Malliadge  ou  contre  lequel  se  rassemblent  les  blocs  lorrenliels.  Nalurel- 
lemenl  si  ces  liions  sont  parallèles  el  rapprochés,  la  montagne  prend  un  prolil 
dentelé  par  celle  succession  de  saillies  el  de  gouttières  ^Éig.  i,  al  comme  cela 
se  piésenle  fréipicmment  au  Sinaï. 

Les  massifs  produits  par  la  multiplication  colo-à-cole  des  liions  rliyolitiques 


préseiilent  à  Kiir  surlace  des  oavilés  alleigiiaiil  I  iiiètrodediMiiu'Iic  cl  K-iir  doii- 
nanl  un  aspect  caverneux  particulier.  Les  bédouins  ont  remarqué  ce  caractère, 
et  le  G.  Abou-Khroug,  notamment,  leur  doit  son  nom  qui  signifie  orifices. 
La  résistance  des  microgranites  à  l'érosion  est  mise  en  évidence  dans  le 
O.  Abou-Màamel.  Cette  vallée,  dans  sa  partie  haute,  est  produite  par  la  désa- 
grégation d'un  Hlon  granitique  d'une  centaine  de  mètres.  Ses  salbandcs  passent 
insensiblement,  en  moins  d'un  mètre,  d'un  granité  à  un  microgranile  et  enfin 
à  une  rliyolito,  aussi  se  relèvent-elles  sur  les  flancs  tandis  que  le  lit  du  torrent 
reste,  en  contrebas,  sur  la  partie  grenue  du  filon  (fig.  39). 

Diorite.  —  Ces  roches  résistent  à  l'altération  superficielle,  leurs  massifs  ou 
les  enclaves  émergeant  des  granités  sont  accompagnés  de  blocs  anguleux  aux 
arêtes  émoussées,  et  recouverts  d'une  patine  ferrugineuse  ocracée.  Ces  boules 
ocracées  sont  caractéristiques  des  roches  ci-dessus. 

Diabases.  —  La  décomposition  en  une  matière  arénacée  verdàtre  est  .sur- 
Iciul  abondante  au  Sinaï.  Dans  le  désert  Arabique  c'est  la  décomposition  en 
boule  bien  connue  qui  apparaît  le  plus  souvent  monlranl  des  sphères  dont  la 
surface  s'exfolie,  noyées  dans  un  milieu  arénacé  verdàtre.  LaUéralion  des 
diabases  devance  parfois  celle  de  la  roche  encaissante,  et  détermine  des  vallées 
dirigées  dans  le  sens  du  filon. 

Erosion  fluviale.  —  Avant  la  création  d'un  barrage  sur  le  Haut-Nil,  la  pre- 
mière cataracte  était  en  réalité  un  rapide  compliqué  que  franchissaient  —  diffi- 
cilementil  est  vrai  —  les  embarcations  se  dirigeant  vers  la  Nubie  ou  inversement. 
Lapente  duNil  y  était  très  inclinée  et  les  eaux,  en  se  heurtant  aux  nombreux 
récifs  du  fleuve,  donnaient  d'innombrables  remous  dont  le  résultat  fut  le  creuse- 
menlde  marmites.  Les  plus  anciennes  situées  dansle  plateau  d'I-lléphantine  sont 
élevées  de  7  mètres  au-dessus  des  hautes  eaux  actuelles.  Des  fouilles  récentes 
les  ont  mises  à  jour  (1908-1909)  ;  elles  se  montraient  toutes  ensablées,  et  con- 
tenaient encore  les  galets  de  quartz  et  de  cornaline  dont  la  rotation,  sous  l'im- 
pulsion des  remous,  avait  creusé  la  roche.  Ces  cornalines  ont  dû  être  abon- 
dantes autrefois,  car  elles  étaient  réputées  dans  l'antiquité  arabe,  et 
ptiulaiiL  1  expédition  d'Orient  les  Nubiens  les  recherchaient  encore  dans  l'île. 


—  t.")  — 

Causes  d  altération  des  granités.  —  L'observalion  moiilre  (jiiu  la  désagré- 
galion  des  granités  est  plus  inleiise  dans  lei?  plaines  i-i  dans  les  [larlicii  basses 
que  dans  les  montagnes  ;  dans  les  parlies  hautes  du  Siiiaï  la  dénudalion  s'opère 
par  des  moyens  mécaniques  comme  la  chute  des  blocs  (|ik>  les  diaclases  oui 
séparés.  Les  pluies  sonlplus  fréquentes  ici  ([u'ailleurs;  elles  décapent  les  roches 
avant  (pie  leur  altération  en  ait  modifié  la  cohésion  et  il  n'est  pas  rare  d'ob- 
server des  ^'oultières  ou  rigoles  creusées  à  la  surface  du  grauilepar  le  ruissel- 
lement de  l'eau  (PI.  III,  fig.  2). 

Les  éboulis  sonl  donc  abondants  dans  les  hautes  vallées  tandis  que  les  blocs 
erratiques  des  régions  basses  sont  surtout  dus  aux  transports  torrentiels. 

Dans  les  régions  basses  dominent  les  types  d'altération  a.  1).  i'.  d.  précédents. 
Les  roches  y  sont  rarement  à  l'état  frais  si  ce  n'est  dans  les  éboulis  provenant 
des  sommets  et  que  leur  chute  a  brisés. 

L'altération  suitont  intense  par  l'exposition  des  roches  au  soleil  est  cepen- 
dant nulle  dans  la  vallée  du  Nil.  (lest  le  seul  endroit  du  désert  Arabique  où  les 
l'oches  soient  siiperlicielli'menl  inaltérées.  Il  semblerait  (pie  1  humidité  les  con- 
serve, mais  i  attribue  cette  résistance  à  une  régularité  de  température  mainte- 
nue par  le  lleuve  au  voisinage  de  son  lit,  tandis  (pi'en  dehors  les  variations  sont 
si  brusques  qu'elles  causent  des  éclatements.  C'est  par  eux  fpi'ont  été  expliquées 
les  vibrations  des  colosses  de  Memnon  qui  »  saluaient  »  parfois  de  leur 
<i  plainte  "  l'apparition  de  l'aurore.  Les  membres  de  l'expédition  d"(  (rient 
ont  entendu  ces  craquements  dans  les  carrières  d'Assoiian,  an  moment  oii 
le  soleil  y  pénétrait.  Knfin,  comme  autre  preuve,  on  observe  très  fréquem- 
ment, dans  le  désert,  des  éclatements  de  silex,  car  les  roches  siliceuses 
sonl  les  plus  sensibles  aux  effets  de  la  chaleur.  Il  n  est  pas  rare  de  voir  des 
galets  de  celle  roche,  brisés  par  des  crevasses  parallèles,  tomber  en  menus 
éclats  (piand  on  lente  de  les  dégager  desalluvions  qui  les  maintiennent  et  des- 
quelles ils  émergent.  Ces  éclatements  sont  généralement  normaux  à  I  allonge- 
nit'ul  du  caillou,  et  les  fragments  sonl  si  réguliers  tpi'ils  paraissent  élre  des 
silex  préhistoriques  ou  au  moins  des  débris  provenant  d'ateliers  de  taille. 

L'étal  des  inscriptions  de  la  vallée  du  Nil.  près  d'Assouan.  illustre  dune 
manière  éclatante  leirel  de  la  chaleur.  Le  long  du  fleuve,  ces  inscriptions  sonl 
intactes  et  en  dehors  du  lit  elles  sont  souvent  devenues  illisibles  par  I  altéra- 
tion (les  roches  à  la  surface  desquelles  elles  ont  été  gravi'-es. 
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M.  Sayce,  pendant  un  de  mes  séjours  à  Kléphantine  (1907),  dégagea  de  détri- 
tus anciens  une  surface  granitique  avec  une  inscription  très  nette  datant 
des  premières  dynasties  (Klioufou-Ankli).  Deux  ans  après,  ce  granité  était 
désagrégé  au  point  de  rendre  l'inscription  illisible.  La  rapidité  de  raltéralion 
était  accélérée,  dans  ce  cas,  par  les  sels  imprégnant  la  roche,  mais  leur  action 
était  purement  mécanique,  car  dans  les  régions  désertiques  où  le  résultat  est 
semblable,  on  ne  peut  soupçonner  aucune  action  chimique  dans  une  atmo- 
sphère aussi  pure.  Si  Ion  compare  la  profondeur  des  inscriptions  altérées  et 
la  date  d'un  grand  nombre  d'entre  elles  relatant  des  expéditions  attribuées  aux 
premières  dynasties,  l'on  se  rend  compte  du  temps  que  demande  la  désagréga- 
tion des  granités  quand  cinq  mille  ans  n'ont  pas  réussi  à  leur  enlever  l'épais- 
seur d'un  centimètre. 

Les  observations  précédentes  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1"  L'altération  des  granités  est  intense  dans  les  régions  basses  ; 

2**  Elle  a  son  origine  dans  les  variations  brusques  de  température  qui  se 
font  sentir  à  l'aurore; 

3°  Elle  diminue  avec  le  grain  de  la  roche  pour  devenir  sensiblement  nulle 
dans  les  rhjolites  ; 

4"  La  dénudation  des  parties  hantes  a  des  causes  essentiellement  méca- 
nicjues  :  diaclases  et  éboulemenls,  puis  ruissellement  torrentiel. 

S  2.  —  Pronis. 

Les  causes  de  dénudation  ;  altération,  désagrégation,  usure  ou  fragmenta- 
lion,  ont  comme  résultat  de  donner,  suivant  les  roches  et  la  région,  une  physio- 
nomie paiiuulière  aux  montagnes  ou  aux  vallées. 

Montagnes.  —  Dans  les  régions  calcaires,  les  profds  varient  avec  la  dureté, 
la  succession  des  roches,  les  inclinaisons  des  strates  et  les  fractures  du  sol. 
Il  y  a  en  réalité  autant  de  profils  que  de  combinaisons  entre  ces  difiérents 
caractères  ou  accidents.  Les  profds  tabulaires  par  exemple  que  l'on  observe 
dans  l'Isthme  de  Suez  (Challouf),  provieimcnl  de  la  superposition  des  bancs 
calcaires  aux  marnes  bleues  miocènes. 

I^es  ressauts  en  vagues  ou  crêtes  parallèles  apparaissant  au  voisinage 
des  Grands  Lacs  A.mers,  sont  dus  à  un  relèvemeni  du    burdigalien   dont  les 
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ciMiclics  lt>  |)|iis  dures  {■iiiiil,'iiiI  iii  arclrs  iillonj^i-i-s.  i'.v  iik'mik-  piolil  m  ili'iil 
de  scie,  iii;iis  irir'i,Milici'.  ii|)|);ii;iil .  (I;iris  lii  sec-lion  du  (i.  Mu^'liiii'a.  coiisliliic 
j)ar  (les  sii|)ei[)i)si(i(iiis  de  iiiiiciies  el  <k'   citlriiires  eompacis    l'\<^.    I.'i,    I    . 

Les  grès  doimeid  Imi jours  des  plaie. iii\  hd)iilaires  l'I  \  II.  li-.  I  .  les  ^'im- 
niles,  un  |)i'iilil  jilns  ou  ninin>  [iicdundéinenl  denleié  (1.  (  iallai-  i'I.  \'l.  7j,  les 
pcliisles.  (les  niamelonneineids  1res  adoucis     I'I     \I,    '.'>,  (j). 


Vallées.  —  lOnles  les  liantes  valU-essonl  lonenlielles,  par  suite  du  rcf,Mnic 
irréi,'ulier  (les  pluies.  Celles-ci  doiiuent.  biiis(|uenieul.  un  volnuie  d'eau  con- 
sidérable, le  ruisselleineul  élanl  facilité,  dans  tous  le  désert,  par  la  nudité 
des  roches.  Les  parties  basses  des  vallées  principales  tendent  vers  un  pro/il 
d équilibre .  dû  |)lnl()l  à  la  faible  inclinaison  des  plateaux  (ju'elles  drainent 
(pian    ré^Mine    de    hin>   eaii\.   C/esl    la   région  niorle  dn  cours  d'eau. 


t'ip- &•  —  Vallée  suspcmliic  :  \'.    soclioii    en-lraveis  dune  vullùe  |iriiici|ialc  : 
V,  profil  en   lonf  Je  la  vallée  .secondaire. 

L'irrégularité   des  torrents  a  souvent  la  consé(iuence   inallendue  d'élargir 
la  partie  liante  des  vallées.  C'est  ainsi  (pi'au  Sina'i,  les  (luadis  Kyd  et  Pliaran 
spacieux  en  ainonl,  se  rétrécissent  insensiblement,   et   <jue  des  gorges   pio- 
fondes  apparaissent  en  aval. 

Vallées  suspendues.  —  On  observe  i'ré(iueninienl  un  affonillemenl,  par  les 
vallées  principales,  des  C(jnes  de  déblais  (ju'y  déversent  leurs  tributaires. 

L'estuaire  de  celles-ci  est  couvert  de  caillontis  épais,  interceptés  brusque- 
ment à  leur  embouchure,  de  sorte  ijiie  leur  lil  reste  suspendu  en  s'achevant 
par  un  abrupt  I'I.  1\  .  i.  ;i  et  lig,  0,1,  Ce  fait  s'observe  surtout  au  Sina'i  el 
les  dénivellations  obtenues  atteignent  facilement  six  à  liuil  uiilres,  mais  se 
mainlienneni  le  [ilns  souxenl  enlie  deux  et  trois  mètres, 

La  cause  de  cette  anomalie  est  duc  encore  à  la  localisation  des  pluies  : 
Inrscpi'elles  se  répandent  sur  le  parcours  d'une  valbe  un  peu  longue,  le  torrent 
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qui  surgit  affouille,  sape  en  avitl  les  cônes  déjà  formés,  aussi  n"observe-l-on 
ces  vallées  suspendues  que  dans  la  dernière  partie  des  ouadis  i  m  portants. 

Cluses,  combes,  vallées  étagées.  ~  Les  couches  inégalement  dures  du 
O.  Mogliara  livrent  passage  à  quelques  vallées  creusées  le  long  des  argiles  ou 
des  marnes.  Leurs  lits  débouchent  par  deux  cluses  dans  la  vallée  principale 

en  se  faisant  jour  à  travers  les  calcaires  compacts  du 
A    bajocien.   Les  cluses  sont   d'ailleurs   fréquentes    dans 
,  ■^,  Iduk-  la  région. 

Les  niicaschisles  lourmenlés  de  Sekkel  donnent  des 
vallées  voisines  les  unes  des  autres,  allongées  en  combes 
y.  '^  parallèles  et  disposées  à  des  niveaux  différents,  sépa- 

rées seulement  par  une  petite  crête  (fig.  6).    La  même 

l'ig.  6. — Combes  étagées. 

disposition  existe  au  Sinaï  entre  le  O.  Baba  et  le  O; 
Oum-Bognia  ;  mais  ici,  la  différence  de  niveaux  est  d'environ  150  mètres, 
alors  cpie  précédemment  elle  ne  doimail  que  'l'i  mètres. 

Caplation.  — Je  n'ai  observé  qu'un  seul  cas  de  captalion  dans  le  Ouad^ 
Sciiellal,  encore  est-il  le  résultat  d'une  faille.  Néanmoins,  parmi  les  vallées 
enchevêtrées  du  Sinaï.  ce  phénomène  doit  être  assez  fréquent;  il  expliquerait 
notamment  la  présence,  dansla  partie  haute  du  O.  Baba,  de  roches  détritiques 
dont  les  gisements  sont  en  aval,  nolammenl  celle  de  cailloux  manganésifères. 

La  disposition  ancienne  de  la  région  du  O.  Schellal  est  représentée  en 
A  (fig.  7j  :  le  O.  Saou  déverse  ses  eaux  dans  le  O.  (uiina  comme  en  font  foi  les 
blocs  provenant  de  sa  vallée,  répandus  actuelIcinenL  dans  celle-ci.  Or  une 
faille  de  faible  amplitude  (40-50  m.),  abaisse  le  niveau  du  col  d'où  descend 
le  O.  Schellal  ;  elle  est  d'autant  plus  visible  que  deux  repères  apparaissent  : 
d'une  part  le  contact  du  granité  et  des  grès,  d'autre  part  la  couche  de 
calcaire  rose  moscovien  ;  la  conséquence  de  cet  accident  est  la  fusion  du 
0.  Saou  et  du  O.  Schellal  (lig!  7,  B). 

Versants.  —  Leur  prolil  varie,  comme  je  lai  indiqué,  dans  les  pages  pré- 
cédentes consacrées  à  l'altération  des  roches,  avec  la  nature  des  terrains  et 
l'endroit  de  hi  v;ill('e  oii  on  l'observe.  Dans  les  parties  hautes,  par  exemple,  il 
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a  f(énéralen»t'iil  la  roiiiif  d  im  \  .  vl  ilaiis  Ic^  parlius  basses,  celle  d  un  I 
n'est  d'ailleurs  pas  une  l'è^de  ahsoliie. 


.  Ce 


O    G"''   /  0 

Kij^.  '.  —  Captalion  du  Ouadi  Saou  (Sinaï  Occidental  i 


<^<^^ 


Fig.  8.  —  Vcrsaiils  :  a.  debmil;  b,  couclic ,  c.    vciUcal  ;  d,  c,    f.   combinaison* 
des  trois  versants,  de  la  base  i\  la  cr(>to  du  vcrsunt  [G.  Galaln.  ('■.   Alaka'. 


Les  schistes  recouverts  d  éboidis  oITrenl  un  versant  dcluntl  lijr.  8.  a 
qui  se  transforme  en  versant  couche  \h)  dès  que  les  eaux  lorrenlielles 
les    alFouillent.   Les    fjranites  donnent  le  plus  souvent  un    versant  coucht-  (c 
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dû  à  ce  (jue  les  snhli's    (jiii  s'ai-cmniilciil  au  pied  des  montagnes  sont    facile- 
nienl  déblavés  par  1  "ai'lion   combinée  du  \eMl  el  des  eanx. 

Les  calcaires  donnenl  les  mêmes  lignes  qne  les  schistes,  mais  les  vallées 
balayées  par  les  torrents  ont  généralement  des  (lancs  verticanx  (PI.  I,  fig.l). 
Il  en  est  de  même  dn  grès.  Le  profil  des  parties  mortes,  étalées  dans  les  plaines 
gréseuses  on  calcaires,  est  modifié  par  l'apport  désalluvions  s'étendant  régu- 
lièrement sur  le  fond  :  la  partie  concave,  résultat  d'une  désagrégation  plus 
\  iolcnlt'.  est  alors  enterrée  el  il  ne  reste  plus  que  des  parois  verticales. 

Crêtes.  —  Toutes  les  crêtes  granitiques,  dioritiques,  schisteuses,  sont 
adoucies  par  l'érosion,  tandis  que  les  éboulements  des  calcaires  et  des  grès 
maintiennent  des  profils  debout  ou  des  sommets  couronnés  de  couches  tabu- 
laires aux  arêtes  vives. 

Nalurellemeiil.  les  combinaisons  des  profils  de  base  et  de  crêtes  sont 
possibles,  ainsi  les  grès  surmoulanl  les  granités  peuvent  donner  toutes  les 
variations  intermédiaires  entre  les  courbes  1  et  2  (fig.  8,  d)  ;  les  pla- 
teaux de  FAtaka  montrent  les  associations  de  courbes  f,  avec  des  adoucis- 
sements locaux  à  leur  sommet  :  le  Galala,  formé  dune  partie  de  calcaire  et 
de  grès  baignés  par  la  mer,  donne  la  forme  (e). 


i)i:r.\ii;Mi:  iv\iniK 

ESQUISSE  GÉOLOGIQUE 


SITLATION   DRS  noCHi:S  KHUITINHS 
DANS  I.\  SKUII-:  GKOI.ur.iyLK 

La  conslilulion  géologique  de  IKgyplo  est  dc-s  plus  siuiples  el  s'explique 
par  une  oscillnlion  du  sol  au  cours  de  larpielle  s'esl  déposée,  du  nord  au  sud. 
li  en  liausgression  sur  le  grès  de  Nuliie,  une  série  régulière  s'élendant  du 
bajocien  au  daiiien,  puis,  en  régression,  el  du  sud  au  nord,  léocène  el  le 
niioeène  inférieur.  Kniin,  dans  la  région  méditerranéenne,  et  suivant  le  golfe 
actuel  de  Suez,  une  autre  oscillation,  mais  de  moindre  amplitude,  a  déposé  le 
vindohonien.  Les  formations  marines  sont  donc  théoriquement  disposées  sui- 
vanl  un  biseau  dont  le  développement  com|)let  apparaîtra  au  nord;  t'iaul  ré^n- 
lièremenl  constituées,  sans  interruption  dans  leur  dépôt,  elles  devraient  donner 
la  série  régulière  des  étages  compris  enlre  le  bajocien  el  le  vindobonien. 
mais  en  réalité,  quelques-uns  de  ceux-ci  ne  peuvent  être  cnraclérisés.  \'oici 
la  succession  que  permettent  d'établir  les  faunes  et  les  mouvements  du  sol  : 


Plio-plêislocène. 


Miocène. 


[   \'indobonien. 

I  Schlicr. 

(   Burdijî.'ilifn. 


/  Olifîocène  t 

„     .      .  i  .Moquattîim  sup. 

l   nartonu'n.  '         '  ' 

Nunimuliti(|uc  LuL.sup.ol  .Vuversien  :  Mo(|uattiuu   iiit". 

I   Lutécieii  inf.  ) 

Ivuoni'  inf.  ^ 


Lihven. 


Crétacé. 


Jurassique. 
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/  Danlen. 
Sénonien. 
Turonieii. 
Cénomanien. 
\  raconnien. 
Albien. 
Aptien. 
Barrémien. 

!   Oxfordien. 
^  Callovien. 

iBalhonien. 
Bajocien. 


Grès  de  Nubie. 


Gel  ensemble  repose  sur  la  chaîne  schisto-cristalline  profondément  ara- 
sée, dont  le  résidu  schisteux  représente,  par  conséquent,  les  plus  anciens 
sédiments,  et  les  porphyriles  (diiciloïdes),  les  plus  anciennes  roches  volca- 
ni([ues  du  désert   Arabique. 


CIIAI'ITIU".  I 
sKiui-:  SKI >i M i:\TAi m-:  anciknm-: 

Les  sédiinenls  les  plus  anciens  sont  les  schisles  siirmonlaiil  le  granité. 
Dans  lenr  ensemble,  ils  sont  de  couleur  noire,  mais  a  rlilTérents  niveaux 
apparaissent  les  formations  suivantes,  extrêmement  importantes,  hieii  (|ue 
moins  étendues  : 

Schiste  vtM'l. 

Seliiste  rou^'e  avec  intercalulion  «l'arUoses  et  pouilingues  rouycs. 
Poudinj^ues  verts  [lirrrhe  verle  uitircrscUci  et  conglomérats. 
Marbre  eu  gisements  de  faible  étendue. 

Cette  série  sédimenlaire  varie  d'épaisseur  suivant  la  latitude.  .\u  nord, 
l'érosion  l'atteint  si  profondément  qu'il  n'en  reste  plus  que  de  rares  lanibraux 
surnageant  le  granité  :  0.  K}d  et  ().  Barq  (Sinaï),  (I.  Douklian,  (i.  Oum- 
Disi,  G.  Ae§ch  ^désert  .\rabiqueK  Dès  26"  37"  de  lat.  N.  elle  s'élargit  vile  et 
constitue  presque  entièrement  le  reste  de  la  cliaîne.  Son  épaisseur  s'esl 
accrue;  l'érosion  ne  parvient  (pi'aux  pointements  granitiques  les  plus  sail- 
lants, aussi  les  massifs  de  celte  roche-ci  sont-ils  nombreux  mais  de  faible 
étendue.  Leur  situation  et  lenr  description  sont  données  par  les  travaux  de 
Barron  el  Ilinne   97.  licV.  Barron    113  .  Hume  'III.   Ilri'.  Hall     l|-2.  I2(V|. 

S  1.  — Schiste  vert. 

I-a  présence  de  schiste  verl  à  la  base  des  formations  anciennes  est  alleslée 
par  les  brèches  universelles,  dont  l'élude  suit,  et  qui  est  presque  entièrement 
formée  par  place  de  fragment  de  cette  roche  (\  .  sa  description  ;5  3i.  Le  seul 
gisement  important  que  j'aie  vu  s'étend  au  voisinage  de  O.  Schaïl  où  il 
forme  une  bauile  dirigée  N.-S..  coincée  entre  les  granités  ou  les  dioriles,  el 
les  gneiss  sur  lesquels  elle  repose. 

Je    n  ai   pu    observer   sa    limite    septentrionale,    mais   dans  le  O.    Schaïl 


son    faciès    élail    uniforme  :   la    roche    était     vert-pomme,    compacte,    très 
silicea;fe,   vibrant  sous  le  choc,  et    se  brisant  avec  la  facilité  des   rhyolites. 
Un  autre  gisement  existe;  entre  le  O.  Mouelih  el   le  O.  Antar,  sous  forme 
de  petits  pointements  émergeant  des  conglomérats  graniliqnes. 

i5  2.  —  Schistes  &  Grès  noirs. 

Faciès.  —  Ces  schistes  changent  d'aspect  aux  divers  endi'oits  où  ils 
allletirent.  ("lénéi'alement,  ils  sont  feuilletés,  compacts,  se  délitent  ou  se  frag- 
nientenl  en  prismes  ou  en  aiguilles  de  faible  dimension,  donl  l'accumulation 
masque  en  partie  la  roche.  Dans  le  Ouadi  Beli,  apparaissent  quelques  col- 
lines de  schistes  ardoisiers,  stratifiés  horizontalement.  Ils  sont  le  plus  souvent 
grisâtres,  mais  (rop  divisés  pour  pouvoir  donner  des  plaques  utilisables. 

La  quantité  de  silice  que  contient  ces  roches  est  variable,  aussi  passent- 
vWv^  d'un  schiste  à  un  grès  noir  argileux  (phtanite)  et  même  à  un  grès  fin 
(liiiil  la  parlie  argileuse  n'est  visible  qu'au  microscope.  Naturellement,  leur 
li.<silité  disparaît  avec  l'augmentation  de  silice.  Au  nord  du  G.  Doukhan,  elles 
sont  presque  entièrement  siliceuses,  grisâtres  ou  verdàtres,  zonées  par  des  lits 
minces  et  blancs  de  grès  purs.  Le  grain  est  parfois  si  lin,  qu'examinée  au 
microscope,  une  préparation  de  ces  roches,  pour  quiconcjue  ne  serait  prévenu 
par  la  nature  de  leur  gisement,  pourrait  èlre  confondue  avec  une  rhyolite, 
zonée,  à  pâte    très  fine,  comme  il  en  existe  tant  dans  la  même  région. 

Composition.  —  .V  I  examen  microscopique,  comme  à  l'œil  nu,  la  diffé- 
rence entre  ces  roches  s'affirme  également.  Le  schi.sle  urdoisier,  que  l'on 
peut  prendre  comme  type,  est  luie  roche  siliceuse  à  grain  fin,  uniformément 
régulier,  formée  d'éclats  de  quartz  compressés  el  par  conséquent  intimement 
unis,  mais  si  menus  que  le  centre  seul  esl  apparent,  et  que  les  bords  ne  pola- 
risent plus.  Ils  sont  cimentés  par  une  substance  argileuse  amorphe,  mélangée 
d'une  quantité  variable  de  séricile  et  de  biotile  en  fines  lamelles,  que  leur 
biréirigence  met  en  évidence.  La  coloration  de  la  biotile  disparaît  par  altéra- 
tion, comme  le  montrent  les  plages  les  plus  étendues  dont  le  centre  esl  resté 
intact.  C'est  une  variété  brun  verdàtre  el  jaunâtre  ou  presque  incolore  dans 
la  direction  /(,,. 

La  composition   ci-dessus   esl    celle  des  schistes  les  plus  répandus  ;  dans 


cei'laiiies  vaiicU-s  di-  iclle  roclie.  iiDiiMelroiivoiis  Iihi|(iiii-  lf>  mciius  clcmeiils 
t'ii  proporlioii  oscillaiil  ciilrc  les  di-uv  lypcs  rxliiMiics  rc|irésenlt's  par  le 
schiste  el  le  i,'res  lin  cl  se  préseiilanl  ainsi  :  les  paillelles  de  hiolile  peiivciil 
èlre  disposées  dans  les  plans  de  scliislosilé  on  être  réparties  irréf^uliérenienl 
dans  la  roelie  ;  le  tpiarl/  devitnl  en  certains  cas  grossier,  et  à  la  roclie  précé- 
dente se  superposent  des  ^'tains  de  ce  minéral  à  contours  irréf^uliei's.  mélangés 
à  des  éclats  ani^ulenx  dn  même  minéral,  d  une  taille  notable,  el  «pii.cu  se  pres- 
sant. dislo(pient  les  clivages  des  micas  voisins.  Le  ieldspatli.  (pii  j)eut  exister 
dans  les  pins  fi  nés  de  ces  roches,  n'est  pas  visible,  mais  apparaît  nettement  dans 
les  plus  grossières  d'entre  elles,  sous  la  forme  de  gros  éclats  d  oligoclase, 
et  d  oligoclase-andésine. 

Je  dois  noter  cpie  les  l'eldspalhs,  à  l'exception  des  plus  i,'rauile-  plages,  sont 
pour  la  plupart  indéterminables,   par  suile  d'une  damouritisation  iuleiise. 

Le  /ircou  el  lapatile  s'y  montrent  en  faible  quantité,  et  eu  |)etits  crislauxà 
contours  arrondis  comme  le  sont  les  grains  de  sables  roulés.  La  pyrite, 
l'hématile  y  sont  conslammeut  accompagnées  de  lamelles  de  limonile.  Dans 
le  massif  du  O.  Oum-Sidri.  ce  minéral  provient  visiblement  de  la  décompo- 
sition de  cristaux  d'amphibole,  car  il  a  en  beaucoup  de  cas  conservé  la  forme 
du  minéral  originel,  telle  ipie  nous  la  retrouverons  dans  les  andésites  idaci- 
toïdes)  voisines,  par  exemple. 

r.,a  calcile  est  très  rare  dans  ces  roches,  le  minéral  secondaire  le  |>ln~  fré- 
quent est  l  épidole  (jui  s'y  trouve  parfois  au  point  de  se  substituer  entière- 
ment à  la  roche  et  donne,  par  cette  imprégnation  intense,  de  véritables  épi- 
dolites.  si  compactes,  que  les  minéraux  isolés,  à  forme  cristalline,  v  sont 
introuvables.  Ce  minéral  provient  de  l'altération  des  dioriles  sur  lescpielles 
reposent  les  schistes. 

Les  schistes  noirs  et  ardoisés  occupent  à  eux  seuls,  presque  intégralement, 
la  surface  recouverte  par  les  formations  anciennes.  Ils  sont  surtout  déve- 
loppés à  l'ouest,  où  leur  épaisseur  maximum  atteint  environ  mille  mètres 
dans  le  sens  vertical.  Il  est  impossible  d'évaluer  autrement  leur  importance, 
car  les  plans  de  stratification,  sous  l'intluence  dn  métamorphisme,  sont 
rendus  si  compacts  qu'on  ne  peut  le  plus  souvent  apprécier  leur  incli- 
naison. Les  seuls  repères  visibles  sont  les  bancs  de  brèches  vertes  appa- 
raissant à   l'est,    et,    à    l'ouest,   les    schistes   rouges    intercalés  au    milieu   de 
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ces  schistes  noirs,  el  acciisanl  un  pendage  de  18"  vers  l'ouest  ;  mais  cette 
inclinaison  n'apparaît  scMdcment  qu'aux  endroits  où  la  formation  est  le 
moins  bouleversée  et  le  plus  étendue. 

i;  3.  —  Conglomérats  &  poudingues  dits  <  brèches  vertes  ». 

Cette  «  brèche  »  est  1  une  des  roches  les  plus  curieuses  cpiait  employées  la 
statuaire  antique,  aussi  est-elle  connue  de  longue  date  par  les  ouvrages  orne- 
mentaux des  musées.  Visconli,  le  premier  ipii  l'ait  écrite  sur  des  pièces 
provenaul  de  la  \illa  All)ani,  lui  a  donné  le  nom  de  IlrecciH  ce/'c/e  d'Eijitlo. 
On  lui  a  appliqué  depuis  ceux  de  Brèche  verte,  brèche  universelle,  brèche 
poltj(/èiii(/tn\  Jirèrhc  vcric  ;nill(ju('.  el  ces  dénominations  sont  si  couram- 
ment usitées  et  admises,  que  je  crois  indispensable  de  maintenir  celle  de 
brèche,  alors  que  la  roche  est  en  réalité  nn  poudingue  passant  à  un  conglo- 
mérat formé  délémenls  variés  et  d'origines  différentes. 

Une  roche  de  même  aspect  se  rencontre  à  Kipal  en  Norvège. 

Gisements.  —  Les  anciens  ont  retiré  cette  roche  du  Ouadi  Hammamat, 
entre  Kéneh  et  Coçéir.  .\  cet  endroit,  elle  se  présente  en  bancs  d'environ 
3  mètres  d'épaisseur,  se  succédant  au  nombre  de  trois.  Il  n'y  a  pas  à  propre- 
ment parlerde  carrières  :  l'on  n'a  eu  qu'à  dégrossir  les  blocs  éboulés  dans  la 
vallée,  pour  en  retirer  des  pierres  de  dimensions  suffisantes.  Les  collines 
schisteuses  sont  élevées  ici  dune  eimpiantaine  de  mètres  an-dessus  du 
thalweg,  et  les  couches,  dont  l'inclinaison  est  indiquée  par  les  bancs  en 
saillie  des  «  brèches  »,  plongent  vers  l'ouest  de  Kl"  en  moyenne.  Ailleurs, 
du  O.  Gallar  au  (I.  Scheilih.  la  brèche  n'apparaît  qu'en  une  roche  compacte 
se  développant  sui'  un  Iront  minimum  de  cent  mètres,  et  passant  sous  les 
sables  de  la  vallée.  Les  monticules  de  la  région  environnant  le  O.  Scheikh 
sont  entièrement  constitués  par  cette  roche,  sans  qu'il  se  présente  de  solu- 
tion de  continuité  de  la  base  au  sommet. 

Les  «  brèches  vertes  »  ou  les  conglomérats  s'étendent  unifoimément  sui- 
vant la  bordure  occidentale  de  la  chaîne  Arabique.  Elles  sont  faciles  à 
observer  dans  les  localités  que  je  viens  de  citer,  c'est-à-dire  le  long  du  0. 
Zeidoun,  puis  dans  le  O.  Hammamat,  au  (i.  Doukhan,  el  au  voisinage 
de  la     mer   Bouge,    du  (i.  Roussas  an    G.    Aescli.     lùifin,    on   en    retrouve 
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Fig.  f.  —  Uvparliliimdc-s  zniics  ^Taiiiliqui-!!  ou  srhistvuses  de  la  Cliaiiie  Arabique, 
fl  ri>partitinii  des  Hréchtt  vertes. 

Description.  —  heur  aspect    est  (K-ciil  i-ii   dOlail    pai    Kerber '.   Visconli. 

I.    l'ouï- ihistoiic  decillo  pione,  voir  I-KriiONNE,   Itecueil   des   inscriplioni  yrea/uen  ri   latines 
J  Egypte,  i  v.,  Paris,   IKli+S. 
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Wilkinson.  cl  surloiil  par  de  Rozières  [1  |  qui  en  ligiuc  une  image  coloriée  dans 
l'Atlas  acconipagnanl  la  Description  de  /' lù/i/pte.  Leur  composition  est  éga- 
lement très  intéressante.  Je  rappelle,  pour  rintelligence  de  ce  qui  va  suivre, 
quelles  sont  verdàtres  ou  noirâtres  d'aspect,  et  constituées  d'éléments  arron- 
dis ou  ovales,  rarement  anguleux,  verdàtres,  noirs,  violacés,  répondant  à  des 
roches  ou  à  des  minéraux  dont  la  taille  varie  de  quelques  millimètres  à 
40  centimètres  de  diamètre,  mais  se  maintient  le  plus  fréquemment  entre 
3-4  centimètres  de  diiuension.  (^es  fragments  de  roches  sont  cimentés  par 
une  pâte  fine,  cDlorée  diversement,  et  qui  a  la  composition  dun  schiste  ou 
d  un  Infériiplif. 

L  exanuMi  microscopique  des  «  brèches  »  moulre  (pie  leurs  éléments  cons- 
titulifs  sont  :  des  schistes  verts  ou  noirs,  des(jiiartzites,des  granités,  des  micro- 
granites,  des  rliyolites,  des  aplites  ou  des  granulites,  et  enfin  des  andésites  ou 
des  daciles  ;  celles-ci  se  présentent  en  cailloux  roulés  ou  en  projections  volca- 
niques. La  propf)rlion  et  la  taille  de  ces  divei's  fragments  de  roches  varient 
selon  les  gisements.  Les  plus  gros  éléments  sont  les  granités,  ceux-ci,  par 
place,  constituent  presque  intégralement  la  roche  (Goueh,  0.  Zeidoun).  Nous 
verrons  d'ailleurs  par  la  suite  les  variations  que  présentent  les  principaux 
gisements.  \'oici  la  composition  des  diiVérents  éléments  des  <<  brèches  >■. 

Schis/es.  —  Les  schistes  appartiennent  aux  types  étudiés  dans  le  paragraphe 
précédent,  tantôt  les  verts  prédominent,  tantôt  ce  sont  les  noirs,  avec  toutes 
les  variations  de  grains  et  de  composition  mentionnées.  C'est  au  niilieu  d'eux 
que  j'ai  remarqué  des  débris  organicjues.  A  noter  (pi On  trouve  aussi  des 
schistes  rouges  dans  les  poudingues  du  O.  Zeidoun,  ce  qui  prouve  leur  anté- 
riorité à   la  formation  de  ces  derniers. 

(Ju.irtzilas.  —  Les  quart/ites  sont  blancs  ou  grisâtres,  très  compacts  et 
proviennent  de  gisements  inconnus.  Ils  sont  formés  de  quartz  à  bords  cor- 
rodés, intimement  unis,  ou  aggloméré  par  un  ciment  quartzeux,  plus  fin.  dans 
l((|ii(l  s'iuterposenl  de  rares  paillettes  de  muscovite  et  des  éclats  d'andésine 
el  (l'i)ligoclase. 

(Jii,ir/z.  —  Ce  minéral,  très  rare,  apparaît  en  galets  arrondis  de  quartz 
livalin  ou  laileiix.  de  (piartz  hémaloïde  ou  de  ({uarlz  verdâlre  jaspoïde. 
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(ir.inilr.s.  iiiiirni/r.iiiitr.s  \.  ji.  \'2'.>  cl  >iiiv.).  —  L«'s  f,'ritiiilfs  des 
congloriiciMls  r-c  iiic^-fiili'iil  cu  galels  réj^'iilii-is.  pitliiicr-  en  noir--.  I.ciii-  lassurc 
est  '^visv  ou  violacce.  Ils  SDulj^ôiioi-aliMncnt  très  allt-iés  cl  roiiciiiciil  iiiij)ré^nés 
cl 'l'ituloli'.  I.riir  .iiiicul  csl  Ires  dur,  ;ni  poiul  i|u  d  est  dillicile  de  les  isoler 
dr  lit  roidu'  ;  |i;u'  loulrt'.co  ciment  s  altère  à  la  loiif^ue.  luellaiil  ces  cailloux  en 
liberté,  comme  en  lcmoij,'uent  les  vallées  voisinesdont  le  lit  est  entièrement 
recouvert  de  ijalets  graniti(iues,  provenant  de  cette  désagréj^aluMi. 

L  examen  miero.scopiijue  montre  ces  j,'ranites  formés  de  litano-magnélite 
de  sphène,  de  biotile  altérée  en  pennine.  d  ortliose  et  d  oligoclase  damoii- 
ritisés  cl  le  plus  souxcul  ciiMcs  de  Hues  particules  lerruf^inenses.  Leur  centre 
est  grossièremeul  l\ii(lillr  el  rempli  de  lilouds  de  peuniiic  disposés  eu  un 
réseau  serré.  Le  cpuul/  .se  présente  en  lar^^'s  plages  irrégnlières  on 
en  grains  arroudi>.  Les  roches  les  moins  altérées  contiennent  de  lortliose 
et  de  l'albile  et  montrent  des  grains  de  quartz  orientés  comme  le  sont  ceux 
<les  micropegmalites.  Knliu  d'antres  contiennent  du  microcline  et  des  cris- 
taux allongés  d'audésine.  Les  types  les  plus  frétpienls  de  ces  granités 
rappelleul  icux  dont  je  décris  ultérieurement  les  gisements  ill"  partie,  cli.  l  . 

Apliti'x.  — Dans  certains  éléments  de  ces  conglomérats  les  minéraux  leiro- 
magnésiens  disparaissent,  à  l'excepliou  de  très  rares  paillettes  de  pennine. 
Ce  sont  des  apliles.  On  en  distingue  deux  types  différents  linul  nous  retrou- 
verons l'un  avec  les  granités  de  la  première  série.  Celui-ci  tend  vers  une 
micropegmatile.  Les  <|uarlz  déchiquetés  s'interpénétrent  en  petites  plages 
s'éteignani  avec  le  cristal  auquel  il  se  rattache.  La  magnétite  tilanifère  y  est 
généralement  abondante  et  partiellement  décomposée  en  agrégats  de  sphène 
incolore.  Les  feldspallis  sont  comme  précédemment  de  l'orthose.  du  micro- 
cline, de  l'oligoclase  isolé  ou  disposé  en  association  pertliiti((ues  avec 
l'orthose  et  le  microcline.  L'extinction  des  quartzy  est  généralement  ondulée, 
montrant  «pic  la  roche  a  subi  rintlucnce  d'actions  dynamiques. 

L'antre    type    est    constitué    par   une    mosa'i'que     dorthose     d'oligoclase- 
andésine  et  de  (puulz;  l'oligoclase  s'y   présente  en  grands  cristaux  partiel 
lement  albitisés  englobant  pœcilitiquement  des  grains  de  ({uarlz. 

Les  granulites  ne  diffèrent  des  roches  précédentes  que  par  l'abondance  de 
mnscovite,  mais  ce  minéral,  disposé  en  petites  plages,  est  très  altéré. 
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Eléments  d'origine  volcanique.  —  Les  «  brèches  vertes  »  du  (i.  Uoukhan, 
du  O.  riainmainat,  du  O.  Scheikh,  conliennent  des  fragments  roulés  d'andé 
site  et  d'autres,  verdàtres,  que  l'examen  microscopique  montre  constitués  de 
menus  éléments  d'origine  volcanique.  On  y  dislingue  des  fragments  d'andé- 
site à  pâte  grenue  ou  microlilique,  des  cristaux  enchevêtrés  de  quartz  d'ori 
gine  rhyolitique,  des  fragments  isolés  de  quartz,  d'oligoclase  ou  d'andésine, 
des  verres  décomposés  recouverts  d'un  pigment  d'hématite  et  de  limo- 
nite,  d'autres  imprégnés  de  muscovite  (damourite).  On  observe  souvent 
du  mica  noir  recristallisé,  peu  ferrifère  représentant  la  variété  verte  de 
biotite  presque  incolore  eu  travers.  Ce  minéral  apparaît  aussi  dans  les  verres 
altérés,  ou  bien  en  lilonels  au  milieu  de  l'andésite.  Un  certain  nombre  d'élé- 
ments verdàtres  constituant  les  <<  brèches  »  sont  d'un  grain  si  fin,  qu'il 
devient  difficile  de  savoir  à  première  vue  si  l'on  est  en  présence  d'un  schiste 
ou  d'une  rhyolite,  1  analyse  microscopique  même  permet  difficilement  de 
lever  le  doute,  et  de  les  attribuer  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  roches. 

Tufs.  —  Les  tufs  sont  très  abondants,  verdàtres,  parsemés  de  taches  claires 
irrégulières  représentant  des  projections  rhyolitiques  et  andésitiques  et  de 
taches  arrondies  de  quartz,  d'andésine  et  de  verre.  La  pâte  est  très  fine,  elle 
contient  les  mêmes  éléments  noyés  dans  une  substance  noirâtre  (|ui  est  un 
agrégat  pulvérulent  de  cendres  d'autant  plus  difficilement  résoluble  au  micro- 
scope qu'il  est  intimement  imprégné  de  matières  ferrugineuses.  La  plupart 
des  fragments  d  andésite  contenus  dans  ces  tufs  sont  en  grande  partie  vitrifiés. 

Le  ciment  de  ces  fragments  ovoïdes  d'andésite  et  de  tufs  est  constitué 
comme  ceux-ci  di;  produits  de  projection  remaniés  pour  remplir  les  inter- 
stices du  poudingue.  On  y  dislingue  des  lapilli  feldspathiques  ou  vitreux 
damouritisés,  des  microlites  d'andésine  auxcjuels  adhère  encore  une  parlie 
vitreuse  imprégnée  de  magnétite,  des  plages  arrondies  de  rhyoliles  dont  le 
quartz  déchiqueté  est  noyé  dans  une  pâle  feldspalhique  d'orlhose  et  d'oligo- 
clase extrêmement  fine,  enfin  des  fragments  d'andésite  plus  ou  moins  vitreux, 
d'andésite  à  tendance  microgrenue  monlranl  des  feldspalhs  d'aspect  spon- 
gieux, d'andésite  micacée,  de  verre  andésiliqiie  avec  biotite,  muscovite,  héma- 
tite ou  limonile,  d'autres  très  ferrugineux  et  opaques,  enfin  des  minéraux 
divers  isolés  :  biotite,  muscovite,  pennine,  tilanomagnétile,  sphène,  magné- 
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lilc.  lliuiniilf  cpidnlt;  cl  caU'iU',  des  fraf^meiil-  de  (\u:\\\/.,  de  l'eldspaths   andé- 
siiic  t'I   i)lii;(ii'lasc. 

Variation  d'aspect  et  de  composition  des  ■  brèches  ».  —  Quelques 
vaiialioiis  ilans  la  composilioii  des  «  hreclics  »  vieiinenl  d  cire  signalées  précé- 
demment. Siii'  le  liane  sud  du  G.  Douklian,  les  diTérenls  éléinenls  constilnanl 
ces  roches,  au  lieu  d'èlre  assemblés,  sont  répartis  dans  les  schistes  et  les  ^Més 
noirs.  Ils  semblent  provenir  de  la  désagréf,'ation  d'un  poudingne  antérienr, 
au  cours  de  la  lormalion  des  schistes.  Les  cailloux  des  brèches  se 
retrouvent  eu  ipianlite  variable  su:-  toute  la  liauteui  de  la  montagne.  l-*ar 
endroits  ils  sont  réunis  sur  de  petites  étendues  lenticulaires  ;  ailleurs,  ils 
sont  dispersés,  et  isolés  par  de  larges  espaces  schisteux  ou  grésenx.  Ici.  les 
fragments  volcaniques  andésiliques  sont  très  abondants. 

Le  G.  Ilammamat  fournit  le  type  des  <>  brèches  ><  ayant  donné  lien 
aux  <lescripli(Uis  connues  de  cette  loche.  Le  schiste  vert,  les  rhyolites, 
1  andésite  et  les  luis  dominent.  Le  granité  y  est  rare.  Gelui-ci  est  de 
plus  en  plus  abondant  vers  le  end.  et,  dans  le  O.  Zeidoun.  la  roche  devient 
nn  conglomérat  constitué  par  des  galets  de  granité  ayant  (i  à  II)  centimètres 
de  dimension  et  assez  régidièrement  arrondis. 

Une  même  roche  que  celle  du  ().  Ilammamat  apparaît  dans  la  région  du 
O.  Scheikh  et  forme  les  collines  environnantes,  sur  une  largeurdenviron  huit 
kilomètres.  G'esl  l'endroit  de  la  Chaîne  Arabique  où  cette  formation  est  le 
mieux  développée.  Elle  se  présente  en  un  poudingue  compact,  se  continuant 
en  profondeur,  et  que  l'on  peut  suivre,  sans  solutions  de  continuité,  de 
la  base  au  sommet  des  collines.  Des  vallées  transversales  l'entaillent  pro- 
fondément, aussi  est-il  facile  de  l'observer  dans  cette  région. 

Le  O.  Goueh  (N.  de  Coçéir)  contient  le  conglomérat  grossier  déjà  men- 
tionné dont  les  éléments  atteignent  40  centimètres  de  diamètre  et  sont  répar- 
tis sur  le  fond  de  la  vallée. 

Dans  le  G.  Aesch  apparaît  aussi  le  type  de  roche  du  O.  Ilammamat.  Il  est 
en  bancs  très  réduits  et  ses  éléments  se  dispersent  dans  les  schistes  voisins 
comme  au  G.  Doukhan.  Dans  ces  deux  localités  ces  roches  paraissent  donc 
accidentelles;  il  eu  est  de  même  au  Sinaï  :  O.  Unvq.  O.  Kid,  G.  Ferrani. 

A  en  juger  par  sa  répartition,  cette  formation  est  très  étendue  à  nmius  que 


lès  gisements  du  Sinaï  et  de  la  bordure  orientale  des  nionlagnes  ne  soient 
que  des  variations  locales  des  schistes.  Klle  est  par  contre  assez  régulière  à 
louest,  mais  comme  elle  disparaît  brusquement  vers  le  centre  de  la  chaîne, 
l'on  est  en  droit  de  supposer  que  la  partie  de  ces  roches  occupant  cette 
région  a  été  interceptée,  en  même  Icnips  que  les  schistes  de  la  base,  par  la 
mise  en  place  des  granités. 

Signification  des  brèches  ■.  —  La  formation  des  poudingues  verts  ne 
peut  s"expli(pier  <pie  pai'  un  mouvement  négatif  du  sol  déterminant  une 
transijression  marine.  (]elle-ci  se  heurte  au  massif  schisto-cristallin  émergé 
et  aux  appareils  andésiliques.  Cette  hypothèse  est  la  seule  acceptable  :  car  la 
présence  de  produits  de  projections  volcaniques  parmi  les  éléments  constitutifs 
de  la  roche,  implique  l'existence  d'une  aire  continentale.  La  seule  question  à 
résoudre  est  de  savoir  si  les  éruptions  andésitiques  et  rhyolitiques  sont  anté- 
rieures à  ces  poudingues.  ou  contemporaines  de  leur  formation.  Des  lapilli, 
bien  que  vitreux  et  craquelés,  peuvent  s'être  vitrifiés  autrement  (pie  par  leur 
projection  dans  l'eau  cl  leur  nombre,  trop  réduit  au  milieu  de  ces  roches,  rend 
toute  déduclion  léméi-auc. 

S  4.       Poudingues  pourprés,  arkoses  et  schistes  rouges. 

Schistes  et  arkoses.  —  \u  milieu  des  formations  anciennes  précédentes 
apparaissent,  en  deuxpointde  laCliaiue  .\rabi(pie,  au  (î.  Aesch  elau(i.()um- 
Khariga  Ci.  Roussas),  des  bandes  couleur  lie-de-vin  dues  à  des  alternances 
de  poudingues,  de  schistes  et  d'arkoses  rouges.  En  suivant  le  0.  Beli 
jusqu'à  la  mer,  l'on  atteint,  à  un  moment  donné,  un  plateau  de  calcaire  mio- 
cène allongé  du  X.  au  S.  Les  vallées  (jui  le  traversent  pénètrent  de  plus  en 
plus  profondément  dans  la  montagne,  en  approchant  de  la  mer,  et  mettent  à 
découvert  les  couches  redressées  des  schistes.  On  voit  d'aboi-d  émerger  des 
allleurements  isolés  de  schiste  noir  dans  le  lit  de  la  vallée,  puis  les  formations 
anciennes  deviennent  très  régulières.  A  uu-chemin  de  l'embouchure,  apparaît 
une  chaîne  rougeàlre  cousiituée  parles  schistes  ci-dessus.  La  roche  se  décom- 
pose en  lins  éboulis  aciculaires  et  prismatiques,  et  disparaît  après  200  mètres 
environ.  Tout  cet  ensemble  plonge  de    7(1"   vers  l'ouosl  ;  le   miocène  (pii   le 


coiiiMMiic  <•>!  Iiiii'i/.drihtl.  (  ,r>  Inniial ions  à  r.icii-s  l'oii^t'àlri'  soiil  plu--  iiiiiiur- 
l;iiil(v-  |iii-  ilii  (!.  Hciiis>,is:  ilk's  s'all<)ni;eiil  p.'tiallc'liMncnl  à  la  cnle  sur  loiile 
I  «leiultie  <lii  (  i.  <  tiim  IvliaiMga.  tonmiil  des  haiuli'S  roiif^ealres  rclalivc-iiu-iil 
développées,  épaisses  de  i  à  .'illO  uièlre>  il  pliiiit,'earil  de  Kf  vei>  rmiesl.  |]|l<s 
(léhiilciit  |i:ii'  (lis  piiiidinpiies  siliceux  pourprés,  surmonlaiil  eiix-inémes  les 
scliisles  iiuiis  plus  ou  inoinssiliceux.  Puis  viennent  des  alternances  d'arkoses, 
de  grès  et  de  schistes  rouges  ;  enlin  la  série  s'achève  jiar  une  cenlaino  de 
mètres  de  schistes  rouges. 

La  composition  de  cette  dernière  roche  est  celle  des  schistes  ardoisiers  que 
j  ai  décrils,  avec  une  pâle  très  (iiie  et  très  argileuse. 

Marbre.  -  <  hi  ne  lr<>u\c  aussi  le  niarhre  ipi  cm  dciiv  ciidroil>  dillerenls 
au  (i.  l  ri  el  dans  liiuc  des  collines  bordant  le  ().  Miah  a|)jielée  d'ailleurs 
("i.  HonklKiMi.  inontagiie  dii  iiiiirhri  .  Il  en  existe  quehjues  lentilles  inlerstra- 
liliées  dans  les  schistes  du  (>  lîclani  Sniaï),  n'ayaiil  d'inhiél  ipie  par  leur 
mélamorphisuie  au  contact  des  granités.  I.a  roche  du  (  ).  .\liah  est  un  marbre 
blanc  tpii  peut  rivaliser  par  l'éclat  de  sa  couleur  et  la  linesse  de  son  grain  avec 
la  même  roche  île  (îrèce  ou  des  l'vrénées.  Il  est  létièremenl  ferrui/ineux  el 
cette  impureté  se  traduit  à  la  Inugne  par  une  patine  jaunâtre  qui  colore, 
notamment, ^cs  éclats  dispersés  aux  abords  de  la  carrière.  Ce  gisement  a  été 
exploité  sous  la  domination  aiabe.  mais  Ton  n  en  a  guère  retiré  qu'une  cen- 
taine de  mètres  cubes  y  compris  les  déblais.  Il  a  la  forme  irrégulière  d'un  bloc 
isolé  dans  les  schistes,  ayaiil  environ  huit  mètres  de  diamètre  et  se  perdant 
en  profondeur:  son  intérêt  est  encore  diminué  par  des  intercalalions  schis- 
teuses ne  permettant  guère  d  en  exlraiie  (pie  des  pièces  de  taille  inférieure 
à  deux  mètres  de  long. 

Je  n  ai  pu  voir  le  gisemeiil  de  marbre  ûi\  C.  l'if  exploit»-  dans  lanti- 
qnilé,  au  dire  des  bédouins. 

5;  6    —  Succession  des  difTérentes  formations  précédentes. 

Les  cungbunérats  cl  les  poudingues  verts  sont  situés  au  milieu  des  schistes 
noirs  lesipiels  surmonlent  lesschistes  verts  au  nord  du  O.  Scha'it.  La  présence 
degalels  de  schiste  rouge  au  milieu  (l'eiix  dans  le  O.  Zcidnun  iiidnpie  lanlério- 
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rité  fie  celui-ci,  confirmée  par  la  silualion  relative  de  ces  roches,  dans  la  sec- 
tion donnée  par  leO.  Aesch.Ici,  comme  je  lai  fai(  précédemment  i-emarquer, 
les  schistes  ronges  sont  situés  à  l'est  des  brèches  au  milieu  des  formations 
anciennes  plongeant  vers  l'ouest.  Ils  sont  eux-mêmes  encadrés  parles  schistes 
et  grès  noirs.  Je  rappelle  qu'au  G.  Oum-Khariga,  ces  schistes  rouges  sont 
précédés  de  poudingues  siliceux  et  d'arkoses  également  rouges  de  sorte  que 
l'on  peut  établir  la  sucession  générale  suivante  : 

Sornnu'l  :  S.  Schistes  et  grès  noirs  k  grain  (in. 

7.  Cl  Brèches  vertes  »  (poudingues  cl  congloinérat.si  '. 

().  Schistes  et  grès  noirs. 

5.  Schistes  rouges. 

4.  Alternance  de  schistes  et  d'arkoses  rouges. 

3.  Poudingues  siHceux  l'ouges. 

2.  Schistes,  pht;uiiles,  grès  noirs  avec  intercalation  de  marbre. 

1.  Schiste  vert. 

Cette  série  ne  représente  qu'une  partie  des  formations  anciennes,  attendu 
que  leur  sommet  a  subi  une  érosion  profonde,  et  que  leur  base  est  intercep- 
tée par  la  mise  en  place  des  granités. 


g  6.  —  Age  des  schistes. 

Limite  inférieure.  —  Les  schistes  précédents  ne  contiennent  aucun  fossile 
utilisable.    Ils    ne   sont  cependant   pas  azoïques  car  un    des   fragments    des 
<  brèches  vertes  »  contenait  des  organismes  très  petits  repré- 
sentant  une  forme  nouvelle  ne  pouvant  donner  aucune  indi- 
cation sur  leur  âge. 

Ces  organismes  (fig.  hli  dont  il  ne  reste  que  le  squelette 
calcaire,  mesurant  environ  un  dcnii-milliniètre  de  long,  sont 
en  forme  de  corne  d'abondance,  c'est-à-dire  allongés  en 
pointe  et  légèrement  recourbés.  L'épaisseur  du  test  est  d'un 
dixième  de  millimèlre;  1  intérieur  est  spongieux.  L'extréniilé 
est  arrondie,  l'orifice  est  irrégulier,  il  a  été  brisé  au  cours  de  la 
sédimentation.   .Vucun  de  ces  organismes  n'est  complet  parmi  la  douzaine  de 

1.    De   Ro/.ièrcs   [I]  a  dcjà  remarqué  la   situalioii  des  ■■  Hrrrhc;   ■>   à  la  parlic  supérieure- des  foinialions 
scliisleiiscs. 


Fig.  10.  —  Fossile 
microscopique 
des  scliisles. 
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s|)('iiiiioiis  visil)lt'S  (liiMs  une  seuil-    |(l;ii|ue,  iiussi  lie  peut-on   ansurer  être   en 
[irésenee    d'un   lr;iL;uieiil  A  /mln/iiric. 

La  seule    irulicilion  à   relirer  de  la    |>ii;sencc  de  ces   <>r<;:inisnit's    daiis   les 
schistes  est  l<i  posloriorilé  de  c<Mix-ii  an  Prc-eainhiien. 

Limite  supérieure.  —  I.cs  schistes,  Cinnnie  les  ^'laniles.  sont  antéiienrs 
an  grés  de  Nnhie.  cl  même  |>rol'ondémenl  arasés  à  l'apparition  de  ceux-ci 
(pii  en\  iiliisseul  proj,'ressivemenl  K-s  nuissds  déiindés.  Les  grès  les  plus 
anciennement  lonnns  en  l!g\  pte.  sont  ceux  du  Smaï,  il'àge  westpha- 
lien  ;  mais,  comme  l'a  montre  l'oniel',  leur  âge  est  variahie  ailleurs,  car,  à 
l'ouest  de  l'Lgypte,  et  jusqu'au  Maroc  (Tassili,  Mour/onk,  llamada-lil-IIanjra  , 
cette  formation  a  donné  des  fossiles  dévoniens.  l'Ourcan  -'  a  recueilli  aux 
mêmes  endroits  :  lloinnlonolus  cf.  Ilerschelli.  doleoprion  (gracile,  Spirifer 
cf.  lioasse.iui,  Slrnphn'Jonln  orislamin.  I-  âge  dévonien  est  conlirmé  par  Fla- 
mand ',  (îanlhier  [in  Ilaug/  et  Clmdeau  '.  Le  premier  de  ces  auteurs  a  même 
pu  préciser  l'âge  coblentzien  des  grèsde  lAlmet  et  du  l'idikell.  lîécemment, 
Tilho  '  a  recueilli  dans  les  grès  du  Tibesti  des  contre-empreintes  (i'Ilurl,iin;i 
caractérisant  les  grès  silurien  supérieur  de  1  Wméricpie  du  nord,  connus  sous 
le  nom  de  yrcs  du  Médinu. 

Les  schistes  sur  lesquels  reposent  ces  grès  sciaient  donc  il  âge  silurien  infé- 
rieur ou  moyen. 

Il  existe  en  outre  une  certaine  analogie  entre  l'ensemble  des  formations 
schisteuses  égyptiennes  et  le  silurien  de  Normandie  ou  de  Bretagne,  l.lle 
n'est  peut-être  qu'apparente  mais  vaut  la  peine  d  être  signalée  :  voici  le 
résultat  de  leur  comparaison  : 

\nrmnndie  et  liretagnc  Afrif/tif 

(joTHLAMiiKN  :   Seliistes  et  ampélites nrès  <hi    Tassili. 

I.   Lfs</ri!s  <lr  XuLie  sont  tie  plusieurs  û(/i's,  II.  S.  <i.  /•".,  IV,  Sii  ,)8T;i. 

•2.  Docnini'nis  scient ifiques  de  lu  mission  salLirienni".  2  v.,  I*nris,l90ri. 

3.  I-'i.\\i\Ni>,  .Sur  /.i  itnheiicf  </u  d-'-ionifii  inf.  (/.i»i<  /t-  Sahara  oi-r/i/.,  f,'.  /J.,  (!.\XXIV,  l,Ti2, 
190-.'. 

♦  .    Il\iii,  .Sur  tes  fuSiit'-s  iti'vonii'ns  ilr  l'Alii-nel  uccid.,  C.  /?.,  CXI  I  ">  ;  Sur  la  structure 

géol.   du  Sahara  central.  Ibid.,  CXLI,  374,   l'JOS,  Nouvelles  ç/o;in<'(f.<  _  jiifues  sur  Ir  iléro- 

nien  de  VAhenel.  Ihid.,  C.XLII,  732,  1906, 

3.   .V.  I.Ariioix  el  Tiiim.  Et'iuisse  géologique  du   Tihesti,  C  H..  ("I.XX'Ill,  IU'>9,   1909. 
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PKKCAMnniEN      I  l'Iivllades  de  S'-I.ô.  Schistes  verts  du  ().  Anlar. 

Einersion  de  la  Chaîne  Arabique.  —  Daprès  ce  qui  précède,  l'émersion 
de  la  cliaiiie  .Vrabique  s'élanl  ellecluée  entie  le  silurien  el  les  grès  de  Nubie, 
les  inoiivemeuls  ([ui  l'ont  mise  à  joui'  peuvent  être  attribués  aux  mouve- 
ments calédoniens.  La  ré^nilarité  des  sédiments  anciens  dénote  un  soulève- 
ment à  grand  rayon.  Nulle  part  n'apparaissent  de  plissemenls  intenses  ;  lespen- 
dages  se  font  surtout  vers  l'ouest,  et  n'atteignent  que  12"  à  15"  au  maximum.  Le 
0.  .\esch  est  la  seule  localité  où  les  couches  soient  très  relevées,  mais  la  régu- 
larité des  strates  indique  un  airaissement  de  cette  région  plutôt  qu'un  plisse- 
ment. Cette  même  allure  régulière  se  retrouve  ilans  les  lambeaux  affaissés  du 
Sinaï.  relevés  en  tous  sens,  et  bulanl  les  uns  contre  les  autres  par  des  failles 
niidli])les.  Ces  bouleversements  sont  dus  à  des  fractures  ery//ireenne*;  dans  le 
G.  Aescb  les  alluvions  isolant  la  montagne  ne  permettent  pas  d'observer  ses 
relations  avec  la  chaîne  Arabique,  et  de  voir  si  elle  en  est  détachée  par  des  dis- 
locations ;  en  tous  cas  comme  elle  est  surmontée  de  miocène  horizontal,  son 
redressement  est  tlonc  antérieur  aux  elfoudrements  érjthréeiis. 

Aucune  observation  ne  permet  de  dire  si  les  granités  sont  antérieurs, 
contemporains  ou  postérieurs  à  1  émersion  de  la  chaîne  Arabique. 

S  7.  —  Succession  des  roches  éruptives  anciennes. 

Les  hrcc/ies  vertes  sont  très  importantes  par  leur  lomposition  comme  par 
leur   situation  pour    déterminer    la   position   (h-    certaines   roches   éruptives. 


—  :n  — 

l'^lk's   rciiiiiciil   ;iii   iiulicii  (l(>  >(lii-li-   MU    icpcii-  ;iii(|iii-l   pciil  si-   r;illiic-ln-r  une 
parlii-  cU'S  roflu-s  iuic-ii-niu-^,  cr  (|iii   |>ciiml  diii  ilniimi    la  siu»t'>si()ii. 

Granités.  —  C'i-sl  am-i  i|u.  Ion  |iiiil  diviser  li-^  ^'ranitcs  cm  deiix  série:*  : 
1  iiiic  aiiU-rieiirc.  laiilic  iioslciiciiif  aiiv  "  lui-chi's  ».  Les  |»reinifrs.  doiil  il 
Ile  iisU-  |)liis  de  1res  rares  ifiseineiits,  (iiil  alimenté  les  coii}^loiiiéials  du 
(I.  (loiieii  tl  du  (),  Zeidoiiii.  presque  eiilièreineiil  forinés  de  eailloiix 
roulés  de  ees  roches.  Néanmoins,  les  massifs  ^granitiques  devaieni  éli-e 
très  étendus  el  eonslitnés  par  de-  melies  uniformes,  car  ceile.s-ei  se  ren- 
contrent dans  Ions  les  i,nsements  de  hrèelies,  sans  exception,  et  sans  i,'ran(le 
variation  de  i^rain  ou  de  composition,  (".'est  donc  en  somme  la  roclie  éruplive 
de  profondeur  la  plus  ancienne  ipii  soit  connue  par  sa  situalicui  el  son 
àire    anteiieui'  à   celui  des   ■•    l)rèches  •'. 
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Fi(;.  11.  —  Scclion  s  clonJaiil  Jii  (!.  («ull.ir  au  (i.  I>mikliaii,  nionlniiil  lesu;,-c.s  rcliitifs  des  schisli-sScli. 
lies  ilioritrs  D,  <lt'  riindésilo  (dncile  on  daciloïdc  .  des  ^.'raniles  rosrs  i-t  pris  G,  lï'. 


L'antériorité  de  ce  granité  à  celui  de  I  autre  série  est  mise  en  évidence 
par  les  vallées  des  Ona<lis  Baba  et  (  )um-LJoj,Mna  iSinaï,  où  l'on  oliserve 
le  contact  des  deux  roches.  On  y  voit  le  },'ranite  ancien  ifig.  '.V2  traversé  par 
les  liions  de  pegmatite  du  !.,'ranile  rose  ou  des  liions  de  granile  on  de 
rlivolite  accompai^nanl  celui-ci.  On  distingue  donc  déjà  nettement  deux 
granités  d'âges  tlillerents. 

Les  »  brèches  vertes  >>  du  (i.  Doukhan.  du  (î.  Kcirani.  et  du  (1.  Scheikh 
sont  antérieures  au  granité  li'  plus  récent.  Mlles  sont  traversées  par  ses 
liions  lie  diabase  ou  de  rhyolile.  Ces  derniers  granités  qui  forment  la  majeure 
partie  des  roches  éruptives  de  la  chaîne  .Vrabique  sont  d'ailleurs  |)oslérienrs 
à  toute  la  stMie  schisteuse,  car,  à  tous  les  contacts  de  ces  deux  roches,  les 
schistes  sont  métamorphisésel  sillonnés  de  liions  apliliipies.  issus  du  granité. 
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Les  schisles  passent  à  des  coniéennes,  eldes  leplynolites  plus  ou  moins  miné- 
ralisées. I^e  ().  Kvd  el  k"  ().  /afrharii  (Sinaï)  sonl  les  régions  où  le  schiste 
est  le  plus  niélamoipliisé  el  montre  desleptynoliles  très  feldspathiques  d'autres 
à  cordiérite  ou  andalousile. 

Andésites.  —  Ces  roches  (|ui.  passaul  aux  dacitcs,  devraient  être  considé- 
dérées  comme  daciloïdes,  se  présentent  également  en  deux  séries  :  les  unes, 
avons-nous  vu.  sont  a'nlérieures  aux  "  brèches  »  comme  l'indique  la  constitu- 
tion de  celles-ci;  d'autres  leur  sont  postérieures.  Les  »  brèches  »  du  G.  Dou- 
khan  contenant  beaucoup  d'élémenls  andésitiques  sont  traversées  (fig.  11 
et  12)  par  les  necks  de  porphyrites  donnant  naissance  aux  porphyres  rouges 
antiques.  Dans  le  G.  Oum-Sidri  les  fdons  conjugués  de  la  même  roche  sil- 
lonnent les  schistes  et  les  grès  noirs  sur  toute  la  hauteur  de  la  montagne 
(fig.  34).  Les  andésites  de  ces  régions  sont  donc  postérieures,  comme  les 
granités  de  la  deuxième  série,  à  l'ensemble  des  formations  schisteuses. 


G.  Abou  Mâammal 


G  Abou  Harb 


j.'jg  ]2.  —  Coupe  schémalique  du  (1.  Douklian,  au  niveau  des  carrières  de  poriihi/ie  roiiçie.  Gr.,gra- 
nilc;  UIÎ,  rhyolite;  D,  diorite  ;  a,  andësiledacitoïde  ou  dacile:  -.porphyre  rouye  antique;  Scli.  Schiste; 
Br  Br'.  brèches  andésitiques  noires  el  rouges. 

Syénite.  —  Le  seul  gisement  connu  est  traversé  par  les  diabases,  les 
rhyoliles,  les  aplites  et  les  pegmaliles  du  granité  d'Assouan  auxquelles  par 
conséquent  il  est  antérieur.  On  ne  peut  par  contre  observer  de  contact 
entre  cette  roche  et  les  diorites  voisines.  On  remarque  seulement  qu'elle  est 
postérieure  aux  schistes  et  au  gneiss. 


Diorite.  — Les  gisements  de  diorite  sont  postérieurs  aux  granités,  suivant 
Russeger  et  Lartel,  qui  signalent  des  filons  de  celte  roche-là  dans  les  massifs 
t^ranitiques  du  Sinaï.  Barron  fi  13  [donne  la  même  succession,  puis  la  contre- 
dit en   résumant  ses  observations  où  il   conclut   que  les.  granités  sont  plus 
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rt'ociils,  Ilimif  I  l(i  cnnsidtTt.'  é^'iileinenl  des  i,'ritniU's  roii^'t-s  plus  récents  que 
les  fliorili's.  Ma  aiu'im  iinliuil.  je  n  ai  vu  miti-inriiie  tic  tiiorilc  posh-riciire 
aii\  Ltianili'S. 

Les  diorites  qiiarizifùres  a[>[);iiaiss(iil  dans  les  [iliis  iccimiIs  ^'ranilfs  du 
("i.  lùli  sniis  l'iiiiiu'  d'enclaves  arrondies  de  tailles  variées  ifig.  A'ii.  Les  massif» 
de  colle  roche,  situés  au  milieu  di-  la  chaîne  Arabique,  sonl  traversés  par  les 
aplites,  les  rhyoliles  et  les  diabases  du  granité  rose  (jui  les  envii-onnenl.  Le 
C).  Màaininal  contient  un  épais  lilon  irrégniier  de  diorile  coupé  brus(|ue- 
nienl  par  le  granité  qui  coiislilue  le  tond  de  la  vallée  cl  la  liL,MU"  de  conlacl 
du  granile  se   continue  sans  inlerruplion  (lig.  I  I   . 

L'He    petite   bosse    diorilique     qui    apparaît   au    louruant    du   (  •.   liararig. 


*  G  p.-  ♦ 


Ki;;.  l:i.    —    Uispusitioit   rolnti\r     In  jii.nuli-   el  ili-   lu   ilioiili-.  II.     H.ii'.iii^  : 
Scli,  schiste  :  D.  dlorito  ;  (îr,  granité  ;  A,  apllle  ;  Hti,  rliyolitc;  <1,  dialiose. 

dans  le  (i.  i)t)uk.hau,  surnionlc  égaleuiont  le  granité  eiilauié  par  la  valke  ;  le 
conlacl  des  deux  roches  peut  s'observer  siu-  cini|uanle  mètres  environ.  On  y 
voit  des  aplites,  issues  du  granité,  se  multiplier  eu  tous  sens  dans  la  diurile 
(lig.  !•'{  .  Kniin  le  Sinaï  occidental  O.  Malhadge.  O.  Ivyd  ctuilienl  un 
grand  ukuiImc  de  bosses  dioritiques  traversées  par  les  diabases,  les  rbyolilcs 
et  même  les  granités  roses  dig.  tli.  Les  diorites  sonl  donc  sans  aucun  doute 
anlérieure-i  au  graniu-  de  la  deuxième  série.  Si  l'on  lient  compte  de  l'ab- 
sence de  ces  roches  parmi  les  éléments  constituant  les  poudingue*  verts  ou 
les  conglomérats,  on    en  conclut    que   leur   âge   est   postérieur   h   celui    des 
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<(  brèches  vertes  »  à  moins  loiilelois  (|iu*  ces  dioriles  ne  soient  la  l'orme  de 
profondenr  des  premières  andésites,  cl  aient  échappé  an  démanlèlemenl 
(hujiiel  est  née  la  hréche  nniverselle. 

Gabbro.  —  Honnev  et  Miss  Kalh.  llaism  n  expriment  îinenne  opinion  snr 
l'âge  des  gabhros  et  les  étudient  à  côlé  des  ^n'anitcs  de  la  première  cataracte  on 
du  désert  de  Korosko.  Ilnme  [HO],  sans  donnci'  ancnne  relation  généli(pie  de 
celte  roche  avec  ses  voisines,  la  place  à  côté  des  syénites,  des  diorites  et  dn 
granité  ronge  d'Assouan,  entre  les  gneiss  et  les  granités  rouges  du  Gattar.  Le 
seul  gisement  que  j'aie  observé  an  pied  du  G.  Al)on-(îlionssonn  ne  montrait 
d'antre  contact  qu'avec  les  schistes  encaissants.  Donc,  leur  seule  analogie  de 
composition  avec  les  diorites  les  pins  basiques,  autorise  à  les  placer  près  de 
ces  roches-ci. 

Péridotites.  — .le  n  ai  pas  vu  le  gisement  de  ces  roches'. 

Anorthosites.  —  Ces  roches  à  anoi'tlute  sont  en  relation,  verrons-nous, 
avec  les  gneiss  à  amphibole,  comme  le  sont  également  les  diorites  dont  elles 
sont  une  l'orme  plus  basitjue.  Leur  gisement  n'étant  pas  connu,  il  est  témé- 
raire de  les  «  situer  »  dans  la  série  des  roches  éruplives.  On  ri-marque  seu- 
lement que  les  gneiss  amphiboliqnes  contenant  des  roches  à  bvtownite  sont. 
comme  les  diorites  à  bytownite  d'Assouan.  traversés  par  des  filons  d'aplite 
on  de  pegmatite  provcnani  du  granité  de  cette  localité. 

Labradorite.  — Les  liions  de  labratlorite  <\\i  (î.  Doukhan  sont  traversés 
par  les  rhyoliles  et  les  aplites  accompagnant  les  granités  roses  ou  rouges. 
Dans  le  O.  Malhadge,  les  labradoriles,  en  liions  épais,  traversent  les  diorites  et 
sont  elles-mêmes  traversées  par  des  rliyolites  et  les  diabases.  Le  filon  de 
labradorite  d'Url"-el-Bagar  s'élève  par  contre  au  milieu  des  granités,  mais 
il  est,  verrons-nous,  une  forme  largement  cristallisée  des  diabases  dont  il 
conserve  la  structure  ophilique.  Les  labradoriles  proprement  dites,  à  grand.= 
phénocristaux  de  hihrador.  sont  donc  aniérienrcs  au  granité  et  postérieures 
aux  fliorites  dont  elles  peuvcnl  cire    la  forme  eifusive. 

Première  série  granitique.  —  Premières  andésites  dacitoïdesi.  — 
Aucun  gisement  d  andésite  antérieur  aux  "   brèches  »   n'étant  connu   on   ne 
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peu!  rofimilcr  lie  cuiulii-iini  ^iir  I  ;'ii,'('  ichilil  de  <•<*>  dciiv  ruilii--  i|iii-  |i;ir  îles 
(I  (liu-liniis.  Le  ^fi'iiiiilc  cl  les  iiiidésiles  élaiil  iiiil.niu''---  'l;iii-  (•clic  inclic  ilcln- 
li(|iio,  fcla  sii|)|(i)sc  ilc>  l;imiiiIc<  ciiicri;cs  au  lunnicnl  de  sa  IdinialiMn.  (  )ii 
ne  peiil  supposer  les  aiidésiles  de  Iteaiicoiip  aiih'-iieiires  iiii\  liceclies  » 
l'ar  leurs  cendres  cl  ieiir^  \\\\'-  auraient  élé  renianiés  pendant  la  l'ornialniTi  des 
scliisles.  Les  érnplions  andèsi(i(|iies  étant  c-onlineidales.  euninie  le  prou\<- 
laboiidance  des  |)i'odnits  di'  [)rojeclii)n.  nul  du  se  jirodniie  pendant  la 
période  d  éniersion  des  sehisles  an  cours  de  la(|nelle  léiosion  a  mis  à  nu  les 
massifs  •jranitiques  les  plus  anciens. 

Deuxième    série    granitique.  Deuxièmes    effusions    andésitiques 

dacitoïdiques   —  Banon  ci   Hume    '.17     les  seuls  auleurs  ayanl    étudié  les 


Ki(f.  li.  —  l'Iaii  de    hi    \  ulli-c    il'.\l)ou  Mi'iiiniiDiil.  tî.  graiiid'  i-usi- :  j;,  ).'niiiilv  (rris :  x,    andc«iU- ;  Scli. 
schislo  (cf.  lip.  n5-3ii  . 


gisemcnlr.  de  [)nrj)hi/rc  roiii/c  le  eonsidci'ent  anh'rienr  an\  ^ranili-^.  Je  n'ai 
pn  revoir  le  necL  de  por pin/rite  traversé  par  les  rliyoliles.  si:,'nalé  dans  leur 
t)uvrai;e.  Je  me  suis  Iduleiois  inspiré  di'  leurs  observations  pour  dresser  le 
croquis  schématique  fi^.  :{.")  de  l'un  de  ces  gisements.  Par  conlie.  dans  la 
vallée  débouchant  en  l'ace  du  lenqile  roiuain  ().  .\bou-Màammal.  (\.  l)ou- 
klian  j'ai  trouvé  un  lilon  d'andésite  sectionné  en  même  temps  que  les 
schistes,  par  le  lilon  graniti(pie  puissant  occupant  le  fi>nd  de  lOnadi  i  li«j.  lii. 
Les   salbandes  de    1  andésite     dacitoïde    deviennent   d  un   i:rain  très    lin  an 
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coiitiict  (lu  scliiste,  l'L  colle  modification  endomorphique  iia  pas  lieu  au  contact 
du  granili".  Donc  landésile  est  antérieure  à  celui-ci.  Dans  le  G.  Ouin-Sidi'i, 
les  fiions  minces  d  andésite  sont  également  sectionnés  en  même  temps  que 
le  schiste  par  les  granités  roses  dont  la  ligne  de  contact  peut  être  suivie  sur 
plusieurs  kilomètres  de  longueur. 

Les  deuxièmes  éruptions  andésitiques  ont  donc  heu  entre  la  formation  des 
schistes  (au  moins  de  leur  série  visible)  et  la  mise  en  place  des  granités  les 
plus  récents. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  établir  la  succession  suivante  : 

.')"  Deuxième  série  «fraiiilic|uc. 

4°  Syénile,  diorite,  [gabbro,  péridotitej,  labradorite; 

3"  Deuxièmes  andésites; 

Brèche  verte  unœerselle  ; 

2°  Premières  andésites  ; 
1"  Série  granitique  ; 

Dans  les  granités  de  la  deuxième  série,  on  ne  peut  établir  une  succession 
des  différentes  variétés  visibles.  On  remarque  seulement  que  le  granité  gris 
est  antérieur  aux  autres  ffig.  37),  ce  qu'observe  également  Barron  [113j  dans 
la  péninsule  du  Sinaï.  Certaines  roches,  comme  les  syénites  néjjhéliniques, 
me  sont  impossibles  à  situer.  Je  me  suis  basé  sur  des  analogies  pélrogra- 
pbiques,  pour  les  faire  entrer  dans  les  groupes  bien  définis. 

L'âge  des  roches  poskrieuies  au  palézoïque  est  précisé  dans  la  suite  de 
celle  élude  géologique. 


CIIAIMTHK     II 


c.ni'.s  1)1-:  M  un;  —  itASALiris  di   sin  ai 


S  1   —  Distinction  de  deux  séries  de  grès 


A. 


CvimuMlIliK. 


Hiisseger.  en  doiinaiil.  aux  grès  de  Nubie  le  nom  ijii  ils  mil  eoiiseivé  depiii!-. 
grâce  aux  travaux  de  Larlel,  a  voulu  désigner  les  grès  roses  du  Sud-Kgyp- 
lien,  d'origine  el  d'âge  problématiques.  Le  faciès  lui  parut  uniforme,  mais, 
cependant,  la  partie  profonde  (jue  lOn  a  cuiiinie  undenii-siècle  plus  tard,  est 
tellement  dillerente  par  .son  aspect,  des  grès  de  la  Nubie,  que  Kigari  ',  puis 
Hauerinann  2t),.  n  ont  pas  hésité  à  distinguer  des  (jrès  inférieurs  et  des  (jrùs 
supérieurs,  séparés  par  des  bancs  calcaires.  Harron  113  a  lui-même  tenté 
de  séparer  les  grès  de  Nubie  du  carbonifère,  mais  ropinimi  cpiil  se  fait  de 
leur  limite  reste  hésitante. 

\  oiri  lommenl  se  présentent   ci-s  grès  en  remoiilaiil  le  O.  Sur     (  >.  iJ;iba  . 


(lllÉTAl.É  INF. 

et 

JLRASSIijUi; 

(300  m.) 


MOSCOVIKN- 
\VK.STI'llAt,ll.> 

J-iO  m.' 


17.  Grès  blanc  dur. 

It).  Basalte  en  coulée. 

15.  Grés  blanc  dur. 

I  i.  Grés  rouge  épais  avec  débris  de  végétaux  fossiles,  au  .suiiimet. 

I  13.  Calcaire  w/o/a<'<?' fossilifère.  \ 

\'2.  Marnes  gréseuses. 

I  I .  Calcaire  violacé  avec  blocs  d'oxvde  de  Mn.    i 

II).  Xivcau  manijanéxifcrc. 

0.  Grès  marneux  rose  et  marnes  roses. 

8.  Xirrau  nianijanési fère . 

7.  Grès  rose,  friable,  à  grain,  lin. 

fi.  \ircnu  mani/aiié.ii/rre. 


W)-:i(l    Ml. 


t.   Stiiiii  scienli/ki  Jel  Eijilto,  i  vol.  caries.   («lU,  Kireiiiic. 


I  5.   Marnes  gréseuses  rouges  et  l)laiirlu's. 
i.   Marnes  gréseuses    jaunâtres    avec    enipreintes 

(le  méduses   et    d'algues l'i   ni. 

•i.   Grès  compacts  blanc-rosé.    .  \ 

2.   Marnes  gréseuses  bariolées.  / 

I     I.   ( ires  rouges  imprègnes  de  sel  gemme,  en      l 
l)ancs  épais. 

Jliisr  :  granités,  diuriles  nu  gneiss. 

La  série  inférieure  des  grès  est  rouge-sombre  violacé  dans  son  ensemble, 
le  grain  des  roches  est  grossier,  inleiniédiaire  entre  celui  des  grès  et  les 
arkoses.  Les  grès  inférieurs  sont  salés;  les  marnes  et  les  grès  de  couleur 
claire,  (jni  s'y  intercalent,  sont  irrégulièremenl  développés,  leur  étendue 
varie  dune  région  à  l'antre. 

Ces  grès  s'étendent  à  la  bordure  septentrionale  du  massif  scliisto-crislallin 
sur  lequel  ils  reposent.  Ils  sont  ii  peu  près  horizontaux,  les  couches  inférieures 
viennent  buter  contre  le  granité  et  le  gneiss  et  reposent  progressivement  sur 
eux.  au  furet  à  nie>uri'(|ue  le  profil  du  massif  cristallin  s'élève.  Les  calcaires 
violacés  du  moscovien  consliluent  mi  repère  sûr.  pour  évaluer  l'épaisseur  de 
celte  formation.  Or.  dans  le  O.  Haba,  ils  sont  à  d.^0  mètres  au-dessus  des 
roches  cristallines,  dans  le  ().  Ouni-lîogma,  ils  n'en  sont  plus  séparés  que  de 
St)  à  100  mètres,  eiiiiii.  au  ().  Sehellal.  les  grès  inférieurs  n'ont  que  40  â 
.')0  mètres  d'épaisseur.  Au  delà  du  O.  Baba,  ils  se  continuent  en  profondeur, 
car  le  granité  s'abaisse  au   noi-d   sous  la  dépression  de  Debbet  el-Ramleh. 

Deux  seuls  gisements  sont  connus  :  ce  dernier,  celui  du  O.  Oiim-Bogma, 
entre  la  chaine  cristalline  du  Sinaï  et  le  Tih.  l'autre  sur  la  rive  opposée  du 
golfe  de  Suez,  dans  la  profonde  échancrure  du  O.  .\rabba  (lig.  2(î),  où  l'a 
découvert  Schweiiil'uiih    .ol-54j  et  étudié    Walllier  158]. 

Age.  —  Unger  |loj  a  le  premier  mentiduné  1  âge  carbonifère  de  certains 
grès  égyptiens  mais  sans  donner  aucun  détail.  Peut-être  a-t-il  voulu  rappor- 
ter à  cet  étage  les  grès  à  Aruiirurio.ri/lon  de  la  Nubie  décrits  ultérieurement 
dans  Zittel  |4rj. 

Sallerf23|  signale  LepiJodeiidron  niosuïvuin  Salt.  déterminant  le  carboni- 
fère avec  plus  de  précision  ;   Banermann    ^20"    recueille  des  fragments  d'en- 
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crines  dans  les  laliairi's,  i-l  |)tii  ilc  h  iii|)>  apri-s.  W  ilsmi  cl  ilnllaixl  ;//  l;dv. 
|29|)  en  rappoiti ni  des  l'ossili-s  uxnvwts  :  < )rt/iis  .\/ir/if/iiii  \*ui\.i...  Strc/j/n- 
r/ii/iichiis  trciiistr.i/.i  l'uni  .,  des  Spiri/i'ix  t-l  des  rncriiu-x,  ain>i  <|ii  une  ^Sïy//- 
Imre.  Ilidl  découvre  Si/riiif/D/xini  rnimilusu  (îoi.i>i\.  l'rodut  lus  piisliilnsus 
Pnuj,..  /'.  idV.  loii(/i.\f)ir;i  I*mii.i...  des  llrurliiopodcM.  Marron  ll:{  a  levn 
ces  gisements  el  en  a  si^'nalé  d'anlies  dans  la  même  régicMi.  .lai  liouvi- dans 
le  ().  ()iim-l{()i,qna  de  ni)nd)reu\  rrai;inetils  d  eneiines  el  de  l'iodnelns.  el 
le   ().   AliiMi-Si')i-  m  a  ddiiiit' di's   dél)i'is  indélei'minaldes   de    loni'i'res  iréanles. 

i)ans  le  (>.  Arililm.  \\  aller  a  iceiiciili  une  raniic  ni.iniir  inléressanle  avee 
l'ro</ii<lii\  scriiiri-/i<iil.i/ii\  MvitiiN  :  /'.  ri'.  /iiii(/i.\piniix  i\v  Kun..  des  Jl/n/n- 
chonellcx  el  des  Spiriferx:  S.  ronro/ii/iix  Pmii.i  ..  .S',  /inci/iix  Wwnis.  S.  xlriu- 
his  Mvui'iN,  des  débris  (1  .{rictilapcrleit ,  de  gastropodes  el  d  oursins. 

l{olli|)letz  [G2j  a  considéré  par  inlnilion  ces  rorniations  comme  permiennes. 
mais  l'on  est  en  présence  du  carbonifère  bien  caractérisé  comme  le  fait 
remarquer  Sdielwien  ()()(.  après  les  découvertes  de  Sallei'  et  de  llolland 
(|ui  précisent  1  âge  moscovien  des  calcaires.  Les  grès  à  l.cpidodcnrirnn  que 
surmontent  ou  englobent  ceux-ci  sont  donc  westpbaliens.  (^elte  série  est 
nu-parlie  marine,  mi-partie  continentale  :  il  est  impttssible  de  fixer  ce  qui 
revient  à  cbaeun  de  ces  faciès,  mais  on  peut  néanmoins  distinguer  en  elles 
sept  niveaux  marins  marquant  cliacun  une  oscillation  du  snl.  Ils  -oui  repré- 
sentés par  : 

1°   Les  marnes  gréseuses  bariolées  de   l.i  base   cf.  succession   prééédenle,  couche 

n°  2)  ; 
2"  Les  marnes  gré.seuses  noirâtres  du  (j.  ()uni-l5iii,'nia    eouclie  n"   i)  ; 
3",    l",  ii"  Les  eouclios  nianganésifères  in""t>.  S.    10  i; 
•)",    7"    Les  ealeaires  iiioseoviens   yiV"  II,    l't  . 

H.    (iUKS    DK    .Ni  lUK. 

Faciès,  origine.  —  Les  grès  de  .Nubie  proprement  dits  débutent  au-dessns 
des  calcaires  moscoviens.  Leur  faciès  est  aussi,  tians  son  ensend)le,  très 
undormo.  Ils  son!  généialement  roses,  à  petit  grain,  friables,  ilisposés  en  bancs 
par.dlèle^  plus  ou  moins  épai>  qui  ont  pu  faire  eroire  à  une  formatu>n  slra- 
liliée.  Ils  montrent  des  stries  obliques  inclinées  de  id"  sur  la  surface  de  sépa- 
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ration  des  bancs,  et  mises  en  évidence  p.u-  de  minces  saillies  parallèles 
visibles  aux  endroits  où  la  hanche  des  bancs  est  désagrégée  par  les  vents 
(Assouan  et  ().  Miahi. 

Les  variations  locales  de  ces  roches  sont  représentées  par  des  arkoses  ou 
des  pondingues,  avec  de  rares  intercalations  de  marnes  comme  le  montre 
la  succession  suivante  recueillie  à  l'est  d'Assouan  : 

5.  Grès  roses  en  bancs  horizontaux  : 

4.   Grès  avec  des  inlercalalions  de  nianu's   ferrug-ineuses    i  flore  fossile)  ; 
1.jO  m.   l  3-  Grès  rouges  à  empreintes  variées; 

/  2.   Argiles  ferrugineuses  exploitées  comme  terre  à  foulon  ; 
\  1 .   Poudingue  et  arkose  grossiers  avec  feldspaths  kaolinisés. 

Base  :  granité,  diorile,  gneiss. 

Les  grès  sont  généralement  peu  inclinés,  lo"-2(J"  an  maximum,  et  suiveni, 
à  peu  de  chose  près,  le  pendage  des  sédiments  superposés.  En  beaucoup 
deniiroits  ils  sont  presque  horizontaux.  Des  dénivellations  sont  visibles  au 
Sinaï,  où  se  font  sentir  avec  le  plus  d'intensité  les  effondrements  érythréens. 

A  l'exception  des  fossiles  marins  trouvés  au  sommet,  dans  la  zone  de  transi- 
tion des  calcaires  jurassiques  crétacés,  ces  grès  n'ont  fourni  (jne  les  coquilles 
d'eau  douce  de  Jowikal  Sud  d'.\ssouan),  et.  sur  toute  leur  étendue,  des  débris 
végétaux  comme  l'iiulique  la  répartition  suivante  des  gisements  où  j'ai 
recueilli  ces  débris  :  (i.  Moghara,  ().  Baba  (Sinaï.  banc  n°  14  de  la  succes- 
sion précédente  ,  G.  Galala-eI-I\.hii)li,  O.  Kéneli,  IMaine  de  Nagateir  (son- 
dage abandonné).  O.  Natasch,  Redizieh  (Est  d'Edfoni  ;  Assonan,  Kalabché,0. 
.\llagi,  To-mat  (Ilaut-Atbara),  indépendamment  de  ceux  déjà  signalés  ^jar 
les  auteurs  antérieurs  :  Lageita,  .\bou-llahal  (est  d'Edfou),  Kom-Ombo, 
Khor-Abaja  (est  d'Assouan). 

linllen-Nevvton  [120]  après  Lyons  [68]  considère  ces  grès  comnu;  une  for- 
mation d'estuaire,  opinion  inspirée  par  la  présence  inattendue  A' Inocerumus 
( Jripsi  Bla^ck..  à  leur  sommet,  près  d'Assouan,  et  tVOstreas  signalées  à  l'est 
diidfou  par  Coquand.  Selon  Hull.  ils  proviendraient  du  remplissage  d'un  lac 
par  les  sables  :  Walther  |."ioj  et  Fourlau  |9oj  voient  en  eux  des  formations 
éoliennes,  opinion  que  je  partage,  car  la  répartition  de  débris  végétaux  sur 
une  étendue  si    considérable  ne  peut  s'expliquer  autrement  que  par  une  telle 
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orij^iiie.  Les  siries  iiiai(|uriil  rai'croissenu'til  de  (lune»  îiiicienru-s  nivelées 
|i;ii-  la  siiiti'  cil  luif  siiilacf  lioii/oiilalf.  Icmlani'i' (jiii  s  Observe  (hins  le  désert 
(le  l'éliise,  oii  1  (Pli  Miil  df-^  dunes  mobiles  recouvrir  un  nncau  plu-  aucii-n 
de  dunis  IIms    mais  irrégnlièreuniil  aplanies. 

La  pn-sence  de  fossiles  marins  au  sr>mmel  des  grès  8'ex|di(|iie  par  les 
oseillalions  consécutives  (jui  précèdcnl  les  lransi,'ressions  marines  et  qui 
donnent  à  la  base  des  calcaires,  et  sur  toute  leur  étendue,  des  allernances 
préalables  de  grès  et  de  maiius. 

Répartition.  —  Lénumération  des  localités  précédentes  donne  une  idée 
de  sa  léparliliiui.  Le  grès  de  la  mer  Morte  passant  sous  le  jurassique  et  le 
crétacé,  ailleuie  au  G.  Moghara  et  au  Tili,  où  il  est  mis  à  nu  par  la  dépression 
de  Debbel-el-Uanileb.  11  forme  ici  la  bordure  du  noyau  cristallin  sinaïtique. 
le  contourne  ensuite  vers  loucsl.  et  s'étend  jusqu'au  sud  de  la  péninsule. 
La  rive  africaine  est  bordée  par  celle  même  formation  (pie  l'elfondrement 
érylbréen  met  à  nu  au  pu-d  des  platean.x  calcaires,  à  partir  du  (ialala-nord. 
Le  O.  .\riaba.  séparant  celui-ci  du  ("lalala-sud.  l'enlaille  profondémenl  sur 
trente  kilomètres  de  large.  Au  delà  de  Safaga.  il  s'étale  en  bordure  de  la 
Chaîne  Arabi(jne  et  l'oii  en  retrouve  des  lambeaux  an  nord  de  Co(,éir,  puis 
dans  le  voisinage  de  Bérénice.  Le  0.  Kéneh  le  met  à  jour  sur  tout  le  liane 
occidental  de  la  Chaîne  Arabique;  il  atteint  le  Nil  vers  Esneh  puis  s'étale 
des  deux  c()tés  du  tleuve  et,  quarante  kilomètres  au  delà,  se  perd  en  Libye 
sous  le  crétacé. 

Composition.  —  L'^ispect  de  ces  roches  et  leur  composition  ont  été  décrits 
en  détail  par  de  Hozière.  Au  microscope  elles  se  montrent  constituées  par  des 
grains  de  cpiarl/  hyalin  ou  rosé  (cornaline)  éclatés  ou  roulés,  de  rares  cristaux 
de  microcliue,  tourmaline  et  hématite.  Le  tout  est  cimenté  par  de  la  silice 
iiydratée.  Parfois  les  grains  de  quartz  se  sont  accrus  par  la  recristallisalion 
de  silice  secondaire,  en  une  /nue  de  même  orientation  que  le  cristal  primitif 
remplissanl  les  espaces  interstitiels. 

Le  liment  esl  peu  tenace.  Le  lavage  de  la  roche,  préalablement  concassée, 
doiuie  une  poudre  extrêmement  ténue,  blanche,  doul  la  (]uantilé  s'accroît 
par  le  frollemeul.  Otte  substance  est  de  la  silice  hydralée.  soluble  dans  la 
pillasse  causti(]ue.  el   se  volalilisaul,   sans   résidu    appréciable,  après  alla(pie 
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par  l'acule  tliioiliytli-icjiR'.  Sa  présence  dans  les  grès  (rAssuiiaii,  à  1  e\c'liisii)ii 
(le  la  caleite,  in(li<jiie  mu'  ciinciilaliou  opérée  en  dehors  de  la  zone  calcaire, 
car.  à  l'apparilioii  dw  ciétacé,  le  microscope  décèle  en  eux  une  quanlilé 
notable  de  calcile  (jui  pcnl  arriver  à  former  |)res(jue  intégralement  le 
cmu'iil  (le  la  roclic. 

Age  des  grés  de  Nubie  —  i;iirenberg[2]  identifie  les  grès  de  Nubie  avec  le 
Quuclersand.slein.  lliiUa'  les  siliie  en  Syrie,  entre  deux  calcaires,  l'un  juras- 
sique, laulie  crétacé.  Hiisseger  [5]  en  fait  du  Keuper.  mais  dans  sa  carie,  les 
colore  en  crétacé  inférieur.  Figari.  donl  les  observations  sont  douteuses,  les 
déteruiinations  suspectes,  et  les  interprétations  fantaisistes,  les  considère, 
san.s  raison  sérieuse,  équivalents  du  Muschelhulli.  Lartet  [21-25]  les  place  au 
crétacé.  Bauerman  [26 1  adopte  l'opinion  de  Figari;  llull  [45]  les  rassemble 
avec  le  y/v'.v  inférieur,  mais  les  cc^lore,  dans  sa  carte,  en  crétacé  inférieur  et 
moyen.  (]o(jiian(l  -,  d'après  le  résultat  des  sondages  de  Delanoi'ie,  les  consi- 
dère comme  Cénomaniens  ;  Pomel  ',  reprenant  cette  étude,  montre,  au  cours 
d  une  discussion  serrée,  qu'ils  sont  de  plusieurs  âges,  ce  que  confirment  les 
études  de  Barron  et  de  Hume  alors  que  Ziltel  et  Schweinfurlh  les  avaient  si- 
tuées   au  crétacé  moyen. 

La  recherche  de  leur  Age  peut  être  envisagée  de  deux  façons  :  soit  par  leur 
étude  paléontologicjue,  soit  par  les  limites  entre  lesquelles  ils  s'étendent. 

Paléontologie.  —  Les  fossiles  utilisables  s(jiit  très  rares.  Ils  se  réduisent 
le  plus  souvent  à  des  empreintes  et  à  des  débris  végétaux  cependant  très 
abondants  comme  à  Nagatciroti  Kalabché,  localités  où  l'on  trouve  des  roseaux 
brisés  eu  menus  fragments.  \'oici,  du  nord  au  suil.  les  gisements  les  plus 
intéressants  (limuaul  des  fossiles  utilisables  ; 

C.   Mo^hara.  —  Les   j^rés  coiitieniieiil  des   (léi)ris  d' .[r;iiic;iri/rs  non    car.icliMis- 

ti(|U('S. 

0.  Kéneh.  —  Los  grès  engloijcut  de.s  calcaires  cénomaniens  a  ()s/rr;i  dlisipoucn- 

s/.s-  SriAiUM;.  O.   IhihcUata  Goi.df.,  (K  Boarhernni  CoQ. 
La^eita.  —  Leur    sonunet    donne    aussi     <Ies   fossiles  d'aide    séiionien  connue: 

Osimt  /iourf/uif/n,2ti  Coq. 

1  ,    <)l,x<;r;,lii,n  xiir  Ir  Lil,:ui  «•/  i  Anii-Lihnn .  II.  S.  <,.  F..  IS.'i.'f,  /;/  I.arlet  ;  2Gi. 
■J.    I.or ,  ril , 
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£/-Ot/ah  (osl  d'ICdl'ou).  — Los  sniul:ij,'t!S  (le  I)il;mi»ii.'  oui  tlntiiK-  H.  Vi'rnriiiti 
Lkyji. 

Aboil-Ralial  fst  dli!  Ifou).  —  Hume  ,1  ivcueilli  Scplifcr  cf.  Unenliix  Sow. 
et    /.iii(/iil,i   sp. 

0.  Abbnd  iil.  1.  —  Clilullimplerix  ;rifi//i(inr;i  (juc  Scw.inl  "(i  iDusliInf 
ciiiniiu'  iuiMssi(|iu>  iiilV'iiiMir. 

0.  AHa^i    sud  d'Assoium).  —   Wcichscliu  :  wcaltiicii  du  inème  tiuleur  |7)>j. 

Jowikal  (là.).  —  lluiiu'  a  trouvé  ici  une  fauiie  d'eau  douce  Irùs  imporlanlc 
aVL'C  :  Unio  Joivilialensis  Xkwt.,  l^.  Croxtliii'uifes  Nkwi.,  Mu/rla  inijrrtfi- 
poiilp.i  Nkwt.  Hall  avait  précédemment  trouvé  en  cette  localité  un  fossile 
ni.iriii  :  fiiDccrunuis  (^ipai  Br.AMK.  lapiichuil  1'  /.  innrcnlriciiin  d'âge  alliien- 
c:ini|)anion. 

0.  Nstasch.  —  J'ai  rapporté  de  celte  localité  une  llore  analo^^ue  à  celle  d'As- 
souan  examinée  par  Frilel.  Elle  n'a  pu  être  étudiée  car  les  tufs  qui  la  con- 
tenaient, étant  très  salés,  ont  fusé  inimt-diatenient  après  leur  exposition  à  l'air. 

AsSOlian.  —  l.a  lentille  d'argile  ferrugineuse  située  au  sommet  de  la  couche 
n"  4  ^voir  p.  i-T  i  m'a  donné  une  llorule  très  importante  dans  hopielle 
Fritel  [100]  a  déterminé  les  espèces  suivantes  se  répartissani  l'ulre  Iri^i» 
monocotylédones  et  liuit  dicotylédones  : 

Jugl.ins  pcraniphis  Sap.,  Protoficus  sp.,  Mat/nnlia  aff.  imequalis  Newii.,  .1/. 
glaucohles  NEwn.  et  M.  Woodhr'iQonxis  IIhxl.,  des  espèces  voisines  de 
Liriodoniiropsis  :  L.  a({.!in'jiisli/'olia  Ni;\vii.,  A.  aff.  siiiiplex  Nkwii..  Myrsiiio- 
p/ii/lluni,  liiijnonia,  un  laurier,  une  rhamnée  etc.,  et  enlin  une  espèce  nfiu- 
volle  :  A'^elunibium  Schircinfiirlhi  Fiur.  voisine  de  .^'.  provincialis  Sap.  et 
une   grande    ipiantité  d'autres  empreintes. 

Cela  permet  déjà  d'assimiler  le  gi'ès  dWssdiiaii  à  uiu'  formation  atmieniie 
par  idenlifioalion  avec  les  ligniles  de  Fuveau  eu  Provence,  ce  qui  infirme  les 
conehisions  lie  Seward  |)récédemment  citées  et  combattues  également  par 
lluino  i|ni.  a  la  suilc  de  ses  observations  slratigraplu<iues,  est  conduit  à 
situer  ces  gisements  au  crétacé  moyen  ou  supérieur    in  Iiidien-Newion    i'JH    . 

A.  —  Limites  supérieures.  —  l.a  recberciie  des  limites  supérieures  des 
grès  est  intéressante  en  ce  qu'elle  conlirme  les  idées  exprimées    par   Pomel. 

G.  Moghara.  —  A  2iin  Uilomèlres  au  nord  (les  localités  précédentes  du 
Sinaï,  nous  reUouvons  accidentellement  ces  grès  amenés  k  jour  par  un  anti- 
clinal en  liôme.  dont  les  concbes  profondes  sont  découvertes  par  l'érosion. 
Ici,  les  grès  sont  très  relevés  et  jilongent  de  iH"  autour  du  centre.  Ils  passent 
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insensiblement  à  un  calcaire  conipacl  bajocien,  par  une  succession  épaisse 
(le  bancs  gréseux  cl  de  marnes  jaunes  vei'dàtres.  On  y  trouve  des  empreintes 
végétales  pour  la  plupart  iiulélcrmiuables  et  parmi  elles  V Ar.'iucurites  déjà 
signalé.  Le  bajocien  étudié  dans  1  uu  des  chapitres  suivants  est  bien  caracté- 
risé au-dessus  de  ces  grès  (voir  suile,  cli.  III),  de  sorte  que  leur  l'ormation 
jieut    être  attribuée,  ici,  au  jurassique  inférieur. 

Golfe  de  Suez  :  1'  Sinaï.  —  L'ensemble  des  grès  du  ().  Baba  est  surmonté 
quelques  kilomètres  au  nord  de  la  vallée  par  les  calcaires  cénomaniens 
peu  connus  mais  néanmoins  bien  caractérisés  grâce  à  quelques  fossiles 
(pi  ils  ont  donnés  :  Osfrci  /luhelladi,  0.  ;ifricuna,,  Hemiaster  cuhicus,  etc.  ; 
ces  mêmes  formations  se  continuent  jusqu'à  Tôr  où  le  G.  Kabeliat  montre 
une  limite   bien  datée  des  grès.  On  y  relève  en  cil'et  la  succession  suivante  : 

Sonune/ii.  Calcaire  cénomanien  à  Oslrea  pabellaln,  O.  siiborbiculata,   0.  Olisipo- 

iiensis.  etc. 

.").   Succession  de  grès  cl  de  marnes  ii  Oslrea. 

4.  Grès  rouge, 

3.   Grès    poiu-nre,  I  /-,   .      ,     »t    i  ■ 

'        '  >  Grès  ne  Nubie. 

'1.   Grès  blanc, 

1 .   Grès  rouge  ou  brunâtre. 

'1"  Rive  africaine.  —  Dans  le  désert  Arabique,  au  O.  Arabba,  les  grès 
soiil  limités  par  le  cénomanien  à  //e/»7'//s/e/'  cuhiciis.  Ils  réapparaissent  sur 
le  rivage  de  la  mer  Rouge  à  Safaga,  au  (i.  Abou-IIad,  au  G.  Aesch  et  au  nord 
de  Coçéir,  toujours  surmontes  de  calcaire  dont  la  faune  dénote  par  contre 
un  âge  sénonien,  car  elle  donne  :  Gryphœa  vesicuhris,  Plicatula  spinosa 
attribuées  au  campanien. 

0-  Kénéh  partie  haute).  —  Sur  la  bordure  occidentale  de  la  chaîne 
.\rabi(pie  et  jusqu'à  2.')"l.")'  de  latitude  nord,  Hume  [124]  donne  ainsi  la 
disposition  des  grès  : 

i   Marnes  et  argiles  grisâtres  à  Olodiis   aiiriculatiis,   Corax 
h.  Cami'A.men  ;  .       ,  ,  .,.     .    . 

'       jjrmtodontus,  Ustrea  ISicaisei. 

i  Grès  de    Nubie    typique. 

K     luUOMKN  1    ^  .  '^         1       •         .      ,,    ; 

Grès    aune  et  grès  calcaire  :i  iidli'cli/iui.s  liimurniiiit. 
[<jrés  nubien  suij.i         /  „  . 

'   Dstrt'u  cl.  ;iciilir(ts/ris.  etc. 
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3.    Xubicii  moi/.  :  Grès  de  Nubie. 

2.   Cknomamkm  :  Calcaire  à  Osirru  /la/ji-ttii/u,  O.   ()lisi/iunctisis,  fie. 

I.    Nubien  in/'.   :  Hros   IViahIc  hlaiu'. 

0.  Kénéh  \partie  basse)-  —  Iti.  les  y/r.v  de  .\iiJ)ic  smil  suiiiioiilcs 
imiiu'clialenienl  du  caiiipamcii,  coiiiiiu'  au  iiurd-oticsl  de  t^ioçéir,  avec  Trii/o- 
nearcu  miil/i(Jenl;i/;i,  (>slre;i   \  il/ci.  ( llatlii.s  niiriciihilus. 

Celle  dernière  suecession,  a  la  liiinlc  des  grès,  se  poursuit  dans  tonte  la 
partie  méridionale  oii  l'on  peut  voir  le  contait  de  ceux-ci  avec  les  terrains 
sédimonlaires. 

D'après  ce  qui  précède,  le  (jrès  de  \tihie  n  a  pas  dâge  lixe,  il  esl  de  plus 
en  plus  jeune  au  fur  et  à  mesure  que  Ion  s'avance  au  sud  et  peut  même 
s'être  développé  jusqu'à  l'époque  actuelle  dans  les  réj^ions  restées  émergées, 
comme  celles  d'Assouan  par  exemple. 

On  distingue  donc  quatre  zones  dans  sa   formation  : 

1"   l)an.s  le  G.    Mog-liara,  le  çjrès  de  .\uljic  est  jurassique. 

2"  Jusqu'au   27''iri'  de  lat.  nord  il   se   montre  antérieur  au  Cénomanien 

(G.  Galala)  ou  contemporain  de  cet  étagfe  (0.  Kénéli). 
3°  De  cette    latitude-là  jusqu'au  niveau  de  Douu'^'oul   sa  limite  extrême 

est  campanieniie. 
t"  Dans    la    région    continentale    d Wssouan    il   se    développe    jusqu'à 

l'époque  actuelle,  avec  des  alternatives  d'apports  et  il'érosions. 

B.  —  Limites  inférieures.  —  A  l'exception  du  Sina'i  septentrional,  où  ils 
font  suite  aux  calcaires  carbonifères,  les  grès  reposent  partout  directement 
sur  le  massif  schislo-cristallin.  .\u  Sinaï,  ils  l'envahissent  progressivement, 
ainsi  qu'au  Galala,  où  émergent,  dans  le  fond  de  la  vallée.  quelque>  poin- 
lenicuts  granitiques.  .Vu  G.  Aescli,  à  Safaga,  à  Coçéir,  et  en  bordure  de  la 
mer  Ronge  par  24°  20"  de  laliluile  nord,  ils  s'étalent  sur  les  roches  anciennes 
cristallines.  Suivant  la  bordure  occidentale  de  la  Gliaine  Arabique,  ils 
envahissent  insensiblement  les  tlancs  de  celle-ci,  et  l'on  peut  observer  leur 
contact  avec  toutes  les  roches  qui  la  constituent  :  diorite,  granité,  schiste. 

Leur  envahissement  graduel  du  massif  ancien  est  mis  en  évidence  parleur 
épaisseur  décroissante  du  nord  an  sud  :  au  Sinaï  et  dans  le  O.  .Vrabba, 
les  grès  ont  de  cinq  à  sept  cents  mètres  :  dans  le  O.   Arabba    leur   li^'iie   de 
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contact  avec  le  cénoinanieii  cs't  à  la  cole  6o0  m.  (flanc  N.)  et  ioO  m.  iTlanc  S.). 
Le  long  (lu  golfe  de  Suez,  leur  épaisseur  se  niainlieul  à  JIH)  mèlics  et  se 
réduit  à  Assouaii  pour  u'alleiiulre,  par  place,  cpiune  trentaine  de  mètres. 

Dépression  ancienne  du  Golfe  de  Suez.  —  La  répartition  des  c/rès  de 
.\uljie  eu  bordure  de  la  mer  llouge  montre  qu'il  existe  au  moment  de  leur 
tormalion  une  dépression  topographique  importante  entre  la  Chaîne  Ara- 
bique et  le  Sinaï.  Jusqu'à  Coçéir,  les  témoins  c|ui  en  restent  sont  toujours  en 
contre-bas  des  collines.  Leur  altitude,  par  exemple  au  G.  Aesch,  est  de  200 
mètres.  La  montagne  voisine  les  domine  donc  de  300  à  1800  mètres.  Au  sud 
du  2'i"  de  lat.  nord,  leurs  lambeaux  se  rapprochent,  recouvrent  l'axe  de  la 
chaîne  qui  devient  plus  bas.se  et  plus  régulière  en  cet  endroit,  et  rejoignent 
les  plaines  gréseuses  du  Soudan  et  de  la  Nubie  sur  lesquelles  ils  s'étalent. 

Sur  toute  l'étendue  de  celte  dépression  il  n'apparaît  aucune  trace  de  frac- 
ture antérieure  au  crétacé,  on  ne  peut  donc  lui  attribuer  d'autre  cause  qu'une 
érosion  intense,  et  sa  présence  explique  la  formation  du  golfe  crétacique  qui 
s'avancera  sur  son  emplacement. 

Conclusion.  — •  Les  observations  précédentes  monirenl  qu'après  l'émersion 
de  la  chaîne  schisto-cristalline,  une  période  de  désagrégation  a  suivi, 
mettant  à. nu  les  granités  et  toutes  les  roches  de  profondeur.  Le  maxi- 
mum d'érosion  a  lieu  suivant  l'axe  du  golfe  de  Suez  et  les  flancs  de  la  chaîne 
actuelle.  On  ne  constate  à  la  base  des  grès  qui  en  résultent  aucune  des 
formations  détritiques  grossières  caractérisant  les  périodes  de  ruissellement 
torrentiel.  L'érosion  a  doue  d'autres  causes  et  paraît  être  uniquement  éolienne 
ou  atmosphérique,  ce  (pie  coulirme  d'ailleurs  l'explication  (jue  je  donne  de 
l'origine  des  grès. 

A  cette  période  d'érosion  fait  suite  une  période  d'apport  (pii  débute  avec 
le  carbonifère.  Les  grès  de  celte  époque  avancent  jusqu'au  Siuaï,  et  après 
elle,  s'étalent  au  sud  comme  l'indique  l'énumération  de  leurs  gisements. 

S 2.  —  Minerai  de  Manganèse  et  Turquoise. 

Minerai  de  manganèse.  —  Dans  la  succession  relevée  au  O.  Baba  (voir 
p.  43),  le  minerai  de  manganèse  apparaît  à  quatre  niveaux  distincts.  La  régula- 
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rili-  (If  SCS coiicljcsesl  variable  dans cliacMiii  d'ciiv  ainsi  (pu-  la  CDniposilion  iln 
minerai.  Il  csL  localisi-  aux  enviions  du  O.  |!ai)a  dans  un  scilciii  de  H  à  |l) 
kilonu'lres  do  diamètre  ;  les  fi;isenients  connus  S(jnl  silnés  :  an  ().  Baba,  au  O. 
Kballij,',  an  O.  Nasb,  à  ()nni-Bognia,  etc.,  et  lonjours  aux  niénies  niveaux.  I^a 
couche  n"  0  est  la  mieux  développée  dans  le  O.  Baba,  sa  situation  csl  repérée 
par  le  grès  n"  7  beaucoup  plus  dur  que  les  autres.  Les  coucbes  n"  S  et  n"  Kl 
coiistiluenl  surtout  les  autres  gisements.  Leiu'  épaisseur  est  irrégulière  et 
augmente  par  leur  réunion,  duc  a  1  iiiiiincissemenl  local  des  niarues  n"  '•  (pii 
les  séparent.  Le  minerai  est  généralement  plus  riclie  à  ce  point  de  rencontre; 
ailleurs,  il  est  mélangé  d'argile  donnant  iiii  tnid  pauvre  en  manganèse,  mais 
contenant  du  ciiivri-.  cciminc  \v  montrent  les  lialdcs  de  iiiiufs  anciennes  à  la 
surface  desijueiies  a|)paraissenl  des   croûtes  ou  des  lilonets  de  malachite. 

Les  analyses  de  Lucas  (//t  Barron  [113|)  mettent  en  évidence  la  composi- 
tion inégale  du  minerai  qui  est  un  mélange  de  diU'érents  oxydes  de  mangaiiè.-^e 
et  de  fer.  La  proportion  de  Fe'^  O'  varie  de  2,32  "/,,  à  98,  24°  '„,  mais  oscille 
généralement  autour  de  30  ■*/  „.  La  teneur  en  MnO  varie  de  1 4  "/„  à  41  °/„,  celle 
de  MnO-,  de  3  "/^  à  71  "/„,  mais  se  tient  en  général  autour  de  40  "/„,  enlin 
dans  d'autres  minerais  l'analyse  révèle  du  bioxyde  de  manganèse  pur.  Les 
proportions  relevées  de  MnO  cl  MnO-,  d'après  les  analyses  du  même 
auteur,  sont  :  2  à  1  ;  I  à   1  ;  3  à  8  ;  3  à  14.  Ce  n'est  donc  pas  un  minéral  tléfini. 

Dans  les  fentes  du  minerai  apparaissent  des  cristaux  de  pyrolusite  en 
prismes  aciculaires  basés,  si  profondément  striés  longitudiualement  qu'on  ne 
peut  préciser  les  faces  de  la  zone  m  (1101  A'  (100)  auxquelles  ils  doivent 
leur  forme. 

Avec  la  pyrolusite  et  dans  les  fentes  du  calcaire,  il  existe  de  la  baryline  en 
cristaux  tabulaires  p  l^"*')  "'  l'"^*/  '''  ''01). 

Les  gisements  du  Sina'i  olfreat  une  grande  analogie  avec  ceux  du  Caucase, 
se  préscntani  au  milieu  des  grès  éocènes  et  considérés  comme  des  dépôts  de 
précipitation  chimique  formés  près  d'un  rivage.  Ils  ont  été  remaniés  posté- 
rieurement à  leur  dépôt,  car  on  en  trouve  d'énormes  blocs  dans  les  calcaires 
moscoviens  ;  ailleurs  ce  remaniement,  semblable  à  ce  qui  se  produit  dans  les 
gisements  de  Crimosa  (E.-U.j,  donne  des  argiles  imprégnées  d  oxydes  de 
manganèse  on  irad.  La  faible  épaisseur  des  marnes  on  des  psammiles  indique 
des  oscillalious  île  faible  amplitude  et   de   faible  durée,  ce    ijui  justilie  l'hypo- 
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llièse  inspirée  par  les  gisenit-nls  du  Caucase,  (runc  formai  ion  |)roduite  dans 
des  eaux  peu  profondes,  el  concorde  avec  les  observations  de  Wyvillc  Thom- 
son (Challenger  187H)  '  montrant  les  concrétions  manganésifères  surtout 
abondantes  non  loin  du  rivage,  autour  d'épongés  et  de  radiolaires. 

L'origine  des  oxydes  de  manganèse  s'explique  par  la  décomposition  des 
roches  sous-jacentes  ou  le  lavage  des  grès  résultant  de  leur  désagrégation.  Le 
granité  le  plus  ancien,  les  dioriteset  les  porpliyrites  contiennent  en  effet  jus- 
qu'à 0,4  "/o  de  MnO  et  ont  pu  aflleurer  à  cette  époque  comme  maintenant, 
bien  que  je  n'aie  observé  nulle  pari  de  contact  direct  avec  les  formations 
marines  du  carbonifère.  Mais  je  ii  ai  pas  exploré  minutieusement  cette 
région  ;  toutefois  leur  présence  à  un  niveau  voisin  est  une  coïncidence  rappe- 
lant les  remarques  de  l'auteur  pi'écédent  relatives  à  l'abondance  de  boues 
manganésifères  au  voisinage  de  laves  augitiques. 

Turquoise.  —  La  Lurcpioise  se  présente,  comme  le  minerai  de  manganèse, 
dans  les  grès  du  O.  Moghara(Sinaï)  précédant  les  calcaires,  mais  uniquement 
dans  les  bancs  n"*7et  9,  qui  font  suite  aux  niveaux  manganésifèi'es.  Elle  est 
si  bien  localisée  que  les  bédouins  ont  remarqué  cette  singularité  el  donné  des 
noms  divers  aux  niveaux  où  apparaît  la  gemme  :  l'un  est  le  gnaïn,  n"7,  l'autre 
le  tàf^  n"  9  ;  ce  dernier  donne  les  plus  belles  pierres^. 

Elle  est  en  petits  nodules  de  forme  irrégulière,  dispersés  dans  le  grès  et 
entourés  par  une  enveloppe  ferrugineuse  tombant  en  écailles  concentriques. 
A  l'extérieur,  elle  passe  insensiblement  à  la  roche  encaissante,  aussi  l'appari- 
tion de  taches  ferrugineuses  est-elle  un  indice  sûr  qui  révèle  aux  bédouins 
les  nids  productifs,  dans  ces  roches  inégalement  riches  en  gemme. 

Son  origine  reste  problématique.  Comme  en  Perse  les  gisements  sont  à 
proximité  du  Ijasalle,  mais  celui-ci  s'étend  stratigraphiquement  à  300  mètres 
au-dessus  des  gisements  du  ().  Moghara  ;  il  arrive  à  leur  niveau  par  une  faille 
récente..  Il  n'a  donc  pu,  comme  on  le  prétend  à  propos  du  gisement  de  Perse, 
fournir  les  éléments  de  la  gemme.  Ceux-ci  se  trouvent  épars  dans  les  forma- 
tions voisines   :   l'alumine    dans    les   marnes  précédant    le  gnaïn,    le    phos- 

i.   Voir  Fucus  et  de  Lau.nav,  Traité  des  g  îles  métallifères,  II,  7. 

i.  Pour  les  noms  des  diverses  galeries,  consulter  Barbon  [H3]  et  J  .  Couyat,  Queh/iieK  ininérnux 
il'flrjyple  et  du  Sinaî.  B.  S.  Fr.  Min.  XXXV,  1012,  p.  .32r,. 
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nliiilc  (II-  chaux,  il  la  hase  du  (•('■iiomaiiicn  sous  foi-ini'  de  coprolitcs  el 
d'osseineiils  :  le  t'uivii',  avoiis-Miius  vu.  l'sl  dans  les  liiinpudiles  du  <  •.  Il.dia. 
Mais  Ii'Ui-  dispersion  inU-rdil  de  fonipai-LM-  la  f^enèsc  Au  uiuu  rai  à  celle  de 
la  vuri.scife  el  de  la  miniiililr  pioduiles  pai'  la  déc()n)|nisilion  Je  I  ai^'dc  eu 
présence  de  malièros  pUosplialées. 

D'anlres*  gisements  exislenl  dans  les  niènies  -n-r-  au().  Aialdi.i  ^'olfe 
d'Akaba),  on  dans  ceux  de  la  côle  des  Somalis,  mais  je  ne  les  ai  pas  vus. 

S  3.  —  Age  des  Basaltes  du  Sinaï. 

En  se  reportant  ;\  l'élude  précédente  des  grès  du  Sinaï,  on  reniar(|nera  que 
les  coulées  sont  postérieures  an  weslplialien,  el  situées  au  sommet  de  la 
deuxième  série  des  grès  roses  du   O.  Sôr. 

Il  est  difficile  de  les  situer  exactement  dans  ces  grès,  car  la  série  de  ceux- 
ci  est  incomplète.  Non  loin  de  là,  6  kilomètres  an  nord  du  G.  Haméir,  <pii 
représente  la  coulée  la  plus  septentrionale  de  basalte,  ces  grès  sont  surmontés 
de  calcaires  cénomanieus  bien  caractérisés  à  lleniiuster  cuhicus,  Kxogyra 
ftabellnla,  E.  Olisiponensis,  E.  Mermeli,  etc. 

A  cet  endroit,  si  l'on  en  juge  par  l'épaisseur  de  la  deuxième  série  gréseuse, 
ainsi  que  par  l'allure  régulière  des  couches,  au  milieu  desquelles  aucune 
faille  n'est  visible,  les  basaltes  s'étendent  à  une  faible  dislance  des  roches 
sédimentaires  ;  slratigraphiquement  la  même  observation  peut  être  répétée 
dans  l'un  des  gisements  méridionaux  :  celui  du  G.  Mogimra.  Ici  les  grès 
s'étendent  régulièrement  vers  le  sud,  sans  trace  de  faille,  et  '•\  km.  .')<•()  plus 
loin  (O.  Seh-Sidri,  O.  Guinai,à  une  altitude  supérieure  de  -'iO  mètres  environ 
apparaît  le  cénomanien.  Kn  évaluant  à  3o(J  mètres  l'épaisseur  du  deuxième 
étage  de  grès,  les  basalles  apparaîtraient  donc  au  dernier  1/10  de  leur  hau- 
teur, .l'insisté  sur  ce  l'ait  alin  de  bien  indiquer  qu'ils  soûl  plus  proches  en 
liaulcur  (lu  cénomanien  qui'  du  westphalien.  (>es  basaltes  ont  été  trou- 
vés par  Lefèbvre,  Larlel.  Walllier.  Bauerman  ;  Harron  J.'^T'  en  a  relevé  tous 
les  gisements,  et,  après  avoir  noté  leur  situation  dans  les  grès,  a  tenté  d'en  fixer 
l'âge  ;  inspiré  par  les  fragments  de  Lepiclndcndron  découverts  dans  le 
westphalien.  il  altribuc  ces  coulées  au  carbonifï-re  el  les  considère  comme 
iulriisives.  (]etle   dernière  opinion  me   parait  dillicile  à   contrôler;    mais  ces 
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basalles,  apparlenanl  à  une  même  foulée  cloul  les  iVagmenls  se  répartissent 
acluellenient  sur  20  kilomètres  du  X.-O  au  S.-O,  leur  intrusion  paraît  peu  pro- 
bable.   Va  d'ailleurs  une  pareille   intrusion  implique  naturellement   leur  pos- 
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Ô3sa/te       f  1  '  I  'I  Crétacé      I— ^  Miocène      l'-'-'J  Gypse 
Carte  1.  —  Répartition  (les  hasaUes  dans  K*  Sinaï  orcideuLal.    Le  trait  l'cprésenle  un   iiinn  de  Ijasaltc.  et 

les  traits  interrompus  sont  des  failles.) 

Gisements  ;  I,  G.   Gliourabi  :  2,  St-rabit-el-Kliadiin  :  :i,  .\l)ou-Sor;  i-.i.  Farili-el-.\zrak  ;   6,    Mopliai-a  : 

7,  Moneïdja  ;  8,  Aboii-Trafia  ;  9,  O.  Gcnaïa   Le  G.  Maniéir  s'élève  "i  km.  à  lesl  des  limites  orientales  de  la 

carte. 

Itîriorité  aux  grès  et  infirmerait  |);ir  conséquent  l'âge  carbonifère  que  leur 
attribue  l'auteur  précédent.  En  tous  cas,  je  n'ai  observé  aucune  des  roclics 
sef>riacées  earaelérisliques   d'épanchcments  superficiels. 


CIIAPITHK    III 
.URASSIQUlî 

Le  (î.  Mo^Miara  esl  le  seul  poini  d  l']j,'\  pic  oii  iilUcinf  le  jurassique  :  c'est  un 
massil'  de  2n  Lilomèlresenviroii,  s'éleviml  HMi  kilomètres  à  l'est  d'Ismaïlia  et 
dont  les  premiers  eonlreforls  apparaissent  déjà  à  SO  kilomètres  de  celle  ville. 
Il  lient  son  nom  du  point  culminant,  élevé  de  802  mètres,  n>ais  il  est  conslilué 
par  plusieurs  montagnes  moins  importantes. 

Ce  massif  marcpie  la  fin  des  ressauts  calcaires  du  Tih,  sur  le  versant  médi- 
lei-ranéen,  avec  d'autres  montagnes  également  indépendantes  :  le  G.  Bini, 
(j.  Ilallal,  (i  le  C  Yallag,  séparées  par  de  larges  espaces  où  courent  les  val- 
lées qui  débouchenl  dans  le  O.   El-Arisch. 

Sa  forme  esl  celle  d'un  fer  à  cheval  dirigé  vers  le  nord-est  et  dont  le  centre 
est  occupé  par  la  montagne  du  même  nom.  La  convexité  forme  l'arc  :  C. 
Màaza.  (i.  Kekha,  G.  Talal-el-Fellaliin,  G.  Abou-Lassaf;  les  éperons  cons- 
liluenl  :  au  nord,  le  G.  Arroussieh  (pii  se  termine  à  l'ouest  au  G.  llaméir. 
au  sud,  la  crête  Mehabba-Mlali  continuant  en  direclion  l'arc  précédent.  .\u 
nord  du  massif  s'élèvent  les  plateaux  d'Oum-Raghaoui  el  de  Lagania. 

Tontes  les  montagnes  de  la  région  paraissent  stratifiées  horizonlalement,  à 
l'exceplion  loutelbis  du  G.  Mogliara  relevé  violemment  par  les  poussées 
importantes  qu'il  a  subies  en  son  milieu  ;  aussi  les  plongements  ont-ils  lieu 
autour  de  ce  point  el  les  différents  étages,  par  conséquent,  sont  dispo- 
sés en  zones  concentriques. 

C'est  dans  celle  partie  centrale  qnesl  mis  à  jour  le  c/rès  de  .YuA/e.  Le 
jurassique  (pii  l'ail  suite  est,  comme  ce  dernier,  la  continuation  des  for- 
mations syriennes.  Kn  outre,  c'est  à  cet  endroit  que  s'arrête  la  transgression 
jurassique.  Partout  ailleurs  le  crétacé  fait  suite  au  grès. 

Faciès.  —   Le  i'aciès  thi   jurassiipie  esl   nolablement  dillénul  tic  celui  des 
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;nili«'s  séries.  (]'t'sl  un  onsi'iiihlc  tli- calciiiics  il  de  iii.iiiies  avec  iiilertMlîilions 
(II'  1,'iès  i!l  jiilniiiK-  par  tit's  (.-alcaires  Iits  compatis  el  lies  durs,  ilisp()sé>  tii 
l)aiKs  l'pais,  à  trois  iilxcaiix  dillVrenls  :  à  la  hase  du  l)ajuciL'ii,  au  callovien 
fl  fiiliii  au  s(nuuit'l  de  i'oxloiduri.  Les  pi(  luiers  sont  },'risàlres,  les  autres 
lilaiu-  iaiiiiàlr<'.  Toutes  les  parties  iiileiini'iliaires  soul  plus  ou  moins 
oereuses,  ce  qui  délermiue  un  aspeeL  noirâtre  caracléristique  du  à  la  patine 
ferrugineuse  que  prennent  les  roclies.  A  la  hase,  les  interealations  gré- 
seuses sont  fréquentes  puis  disparaissent  insensihieinent  en  approchant  du 
callovien  el  dénotent  des  formations  de  t'aihie  profondeur  tandis  que  la 
plupart  des  hancs  compacts  indi(iuent  à  leur  dt-hul  i\v>  dépôts  profonds. 
Par  contre  leur  supeilicie  révèle  les  hori/ons  à  polypiers.  Les  oolilhes  cor- 
respondenl   toujours  à  des  horizons  fossilifères. 

0.  Moghara.  -G.  Aroussieh.  —  G  Kahlieh.  —  La  vallée  de  Moghara 
s'allonge  d'ahord  dans  le  sens  de  la  stiatiiication  ;  les  calcaires  calloviens 
supérieurs  constituent  la  crête  du  G.  Samara  (AroussiehK  rejoignent  le 
G.  Moghnra  en  coupant  la  vallée,  el  laissent  l'oxfordien  en  aval.  .\u  delà, 
s'étale  le  cénomanien. 

OxFORDiEN.  — Base  inclinée  et  plissée,  sommet  presque  horizontal  plongeant 
ensuite  à  l'est  sous  le  G.  Manzour.  Les  calcaires  lithographiques  de  la  base  se 
détachent  au  nord  pour  réapparaître  en  une  |)etite  crête  noirâtre  au  nord  du 
G.  Ilaméir.  (Innslitulimi  : 

5.    Calcaires  argileux  jaunes  à  polypiers  en    hancs  épais  peu    fossili- 
fères à    la  base ''"  '» 

4.  Calcaires  argileux  jaunes  avec  bancs  de  calcaire  crayeux.  Ils 
contiennent  : 
Serpiilit  vcriebralis  Sow.  race  asialica  H.  Doiv.,  Belcmnopsis  has- 
liifit  Ui.Ar.w.,  Pcriiipltinctcs  cf.  /jlrincnsdorfensis  Mœsch,  P. 
variocoslatus  Bukcl.  (=  Martclli  Oi'PFJ.),  f'achyceras  sp.  {I.alan- 
dei?),  Aspidoccras  Babcamiin  d'Oiui..  \aa/iliis  rfi(/anteiis  d'OHii., 
.V.  cf.  Iierayoniis  Sow.,  .V.  dcserlortini  '  II.  l)oi\.,  phnladomya 
lœviuxcula  \g.,  Pleuromya  varians  \i..,  Myoconcha  c( .  liathieri 
d'Oiui.,    Peclen   (Plesiopectcn)  .siibspinosus   Sculot..  /'.   (.lùjiii- 

1.  Vn  autre  nautile  de  co  nom  ayant  iHé  décrit  par  ZiKel,  je  propose  ilo  sul)sliluer  le  niun  il»? 
iV.  Dinivillfi  li  celui  ilu   .V.   degiTluniin  ilc  l'oxfordien. 


—  (i(l  — 

peclen)  fihrosiis  Sow.,  P.  [Si/ net/ clone  ma)  deiii  issus  Iîean., 
Clenoslreon  proboscidciini  Sdw.  ,  LimuluUi  coiisohrinH  d'Oitii., 
Plaç/iostoma  cf.  rigkluin  Sow.,  Arrtoslrea  unior  d'Onu., 
Exoçfijra  nana  Sow.,  Gervillea  ,sp.,  Pinna  sublanccolata 
d'Oitit.,  Terehraliila  Lamberli  H.  Douv.  ',  Zeilleria  bucciilenta 
Sow.,  Collirilcs  hiconhUa  Des.m.,  Holectypus  depressus  race 
orificalus  Schlot.,  Cidaris  Schlenbachi  Moesch,  Diplocidnris 
giijanfca  .Vc..,  Rhahdocidaris  copeoides  Ag.,  H.  Capriinontana 
Dksor,  Millericrinits  echinalu.s  Schlot.,  M.  roliforniis  d'ORit., 
.)/.  Gnupili  d'OuB.,  Pentacrinus  .sp.,  polypiers  et  spongiaires.  .        80  m. 

3.    Calcaires  lithographiques  à  Bc/em«/<es,  Encrines,  Pachyceras. . .        35  m. 

:2  .    Calcaires  jaunes  avec  bancs  compacts 23  m . 

1 .  Calcaires  compacts  en  bancs  épais  formant  la  crête  de  la  mon- 
tagne et  s'abaissant  en  gradins 30  m. 

Callovien-B.vtiiomkn.    —    Formations    de  calcaires   blancs   ou 
aunàtres,  compacts,  palinées  en  noir,  piongement  15"  \. 

1 9 .    Craie  à  polypiers (J  m . 

18.  Calcaires  jaunes  h  Gervillea  orientalis  H.  Douv.,  Anahacia  cf. 
Orliiililes,Sphwra  niadaç/ascarcnsis  Newï.,  Arctostrea avitaH . 
Douv oO  m . 

1 7 .   Marnes  vertes 6m. 

I  li .    Calcaires  k  Terebralula  (grosses  formes) 1m. 

1 5 .    Calcaires  compacts  blancs  oolithiques  à  la  base 1  ni . 

1  i .    Marnes •!  m  . 

13.  Calcaires  jaunes  avec  intercaiations  de  bancs  blanchâtres  avec  : 
Stoniechiniis  ap.  Strinyoceras  piislulifcnirn  H.  Doi;v.;  Tere- 
bratula  superstes  II.  Douv.,  T.  Quillyensis  Bayle.,  Eudesia 
cardioides  II.  Doi;v.,  E.  curdiiiin  dORii.,  Hhynchonclla 
Orbifjniji  Oppei,.  /^  obsolela  Sow.,  balanes,  hélix,  polypiers 
et  térébratules oO  m. 

1 2 .    Calcaires  compacts 150  m . 

!  I .    Calcaires  jaunes  à  térébratules  et  Lioyryphea  cosfcUafa  H.  Douv.        10  m. 

Kl.    Gn-s    feuilletés m8 


1 .  Les  espèces  ou  genres  nouveaux  que  j'ai  recueillis  portent  la  mention  H.  Douviilé  ou  Four- 
lau  des  auteurs  qui  les  ont  décrits  (près  de  liiO  espèces  non  comprises  celles  du  miocène  et  du 
crétacé,  non  décrites). 


—  ni  — 

!•.    Calcaires  hIaiioliAIrcs  à  C.iilnris  Liinmi-riiIjonsiH   ("(irr.  .  Itm.'lO 

S.  .1  .1  a/.(jï(|ucr.s i  m , 

7.    Calcairos  |auii('s    à  Hln/nrliDiirlln  (>r/)i;/ni/i  Oim'i-i.,  JùhIcxih   air- 

dioiilcs    II.    Dui.'v.,    Tlirucin    Vicelucicn.six   d'Oiiii i  m. 

(>.    Calcaires   blancs  coiiipacls   <'i  /fcli</rnus  liolliindi    race    asiit/ini 

II.    hduv.,    Tcrr/irclhi    liri'is   II.    l»iirv ."i(l  m. 

.').    Calcaires  à  ffolfrti/jjus  du  fijToupe  ilcpra.isiifi   Leskk...  .M  m. 

4.    Grès  avec   lentilles  calcaires 'Mi  m. 

'•).    Calcaires  jaunes  avec  bancs   très  compacts 3  ni. 

2.    Succession  de  bancs  «gréseux  et   calcaires |(M)  m. 

I.  Marnes  et  calcaires  jaunes  marneux  avec  inlercalalion  de  grès 
ferruffineiix  conlenanl  :  (UiUinlrites  ilc.scrd  II.  Duiv..  Mi/o- 
concliH  As/iasia  Uitii.,  llcUgnws  JiollanJi  II.  DuLV.,  Aslarlr 
excavala  Sow 2(i  m. 

0.  Moghara.  —  Les  couches  supérieures  de  calcaire  jaune  marneux 
alUeureul  dau.-^  leO.  Mogiiara  à  mi-chemin  du  Hir  de  même  nom,  et  sur  la  rive 
gauche  de  la  vallée.  On  y  trouve,  indépendamment  des  fossiles  précédemment 
mentionnés  : 

Alariii  arinatu  Mukki.s  cl  Lvcett,  A.  luinula  L.miu:,  Proccri/hium  {Cosnio- 
cerithium)  Bourhardi  Pnn te,  /'.  deacrti  II.  Douv.,  TerehreUa  livvis  II. 
Douv.,  Exelissa  solitudinis  II.  Dorv.,  O.ri/noiiceras  orientale  II.  Dolv., 
^Ecotrausles  sub/'iiscus  H.  Doiv.,  Amphilricus  inotjliarensis  II.  Dolv., 
var.  costafa  H.  Dorv.,  Discohelix  ele</anlula  II.  Douv.,  Discohelix  sp., 
Ataphrus  asialiciis  II.  Douv.,  As(arte  jiisil'oniiis  II.  Douv.  race  asiatica 
H.  Douv.,  Cœlopis  Cf.  lanr/runensis  Bigot,  Paclii/ti/pus  paucicosla  Terq. 
et  JouRDV,  Trigoniu  pullus  Sow.,  T.  imhricatu  Sow.,  Pholadoniya  cari- 
nata  Goldi-.,  P.  inornata  Sow.,  Ceroinya  concenirica  Sow.,  Kxogi/ra 
nana  Sow.,  Xucula  variabilis  Sow.,  jV.  lateratis  Teuhi  i;m  et  .Iourdv..  .V. 
Icnuistriata  Sow.,   Lcda  decorata  H.  Douv. 

B.\jociEN.  ^Même  faciès  que  précédemment.  Les  grès  sont  plus  abondants 
et  très  ferrugineux.  PlongemenI  2II-2.')"  autour  des  centres;  il  atteint  :i5"  à 
la  base. 

1 1 .    Marnes 2  m . 

10.    Calcaires  à    rlnnchunelles 3m. 

\).    Marnes  correspondant  au  lit  du  0.    Moghara .3  m. 
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5.  Alternance    de    calcaires   et    de   marnes    avec   Alnrin  f/r:iniilf)sn 

'  PiKïrt;,  ('(eloceras  Braikenridfjei  Sow.,  Ermoceras  niuifliarensc 
II.  Odiv.,  Thamhoceras  miruin  H.  Doiiv.,  Helir/inus  intergcr 
II.    DoLV.,    Oppelia  stibrudiala  Sow.,   Phylloceras  inedUerra- 

neiini  Nelm -1-  m. 

7.    Calcaires   ocracés,   ferrugineux   au    sommet,    avec    Hhijnchondla 

confina  Sow 1  m. 

6.  Marnes  jaunes 2  m. 

o.    .\lternance   de    calcaires   et  de  marnes  fines  conlenanl   ;  llolec- 

(ypus  depressus  Leske,  Cœloceras  Iluniphriesi  Sow.,  C.  coro- 
naloides  II.  Douv.,  Ernioceraa  deserti  H.  Douv.,  E.  elegaiis 
II.  DoL'v.,  Pholadomya  orienfalis  H.  Douv .jU  m. 

4.    Succession  régulière  de  calcaires  compacts  et  de  marnes  ocracées  : 

Slomecliinus  bigranularis    L.\mk.,    Rhahdocidaris  copeoides  Au., 

Holectypus  aff.    depressus    Leske,    Perisphincten    tenuiplicalus 

BnAirNS.    Tlianinastrea,    Montlivaiifia,    Zeilleria    suhbuculcnta 

Chai»,  et  Di:wal(jue.,  etc 50  m. 

3.    Calcaires    compacts    à    Terebrattila    fimbria.     T.    siihmaxillata, 

Rhynchonella  Edwarsi  Ciiap.  et  Dew 80  m. 

2 .    Alternance  de  grès  et  de  marnes  à  Araiicarites 00  m. 

1  .    Grès  de  Nubie. 

0.  Moghara.  —  A  (iiiel(]uc-s  nu-trcs  do  la  localité  précédeuLe  et  sur  la  rive 
droite  de  la  vallée,  un  moiitieule  recouvert  d'une  maison  ancienne  éboulée 
contient  une  faune  très  importante  avec  toutes  les  auunoniles  précédentes  et  : 

Phylloccras  [Triphylliles]  dispiilahile  Zittel,  P.  niodi/crranciim  Nei.m.,  P. 
sp.,  Ly laceras  adeloides  Kldern.,  Oppelia  subradiala  Sow.,  O.  [OEco- 
Irau.f/esj  angusta  II.  Douv.,  0.  [Trimarginiles)  Waterhoiisei  Mor. 
et  Lvc,  Lissoceras  oolilhicurn  d'ORii.,  Ernioccras  inerme  H.  Douv.  et 
E.  Mogharense  II.  Douv.,  Ancyloccras  tenue  (101111.,  Cylind rites  deserti 
11.  Douv.,  Myoconcha  aspasia  d'Oiut.,  'l'rigunia  hcmisphcrica  Lvc.  var. 
asiatica  IL  Douv.,  Pholadomya  orienfalis  11.  Douv..  Arcomya  deserti 
IL  Douv.,  (Jeromya  [rernmyopsis)  ms/ratu  II.  Douv.,  Mndioln  s(de- 
noidcs  Mor.  cl  Lm:. 


CIIAI'ITI!!':     I\ 
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Le  crélacé  fail  suilo  normalemt'iil  an  jiii'assiijiu- du  Ci.  Mo^liaia  :  pai'lonl 
ailleurs,  il  avance  sur  le  grès  de  Nubie,  le  plus  souvent  eu  discnidauce  >0. 
Arabba)  mais  si  légère  qu'elle  n'est  sensibK'  (\uv  sur  de  longues  dislances. 

Répartition.  —  Le  crétacé  constitue  les  montagnes  s'étendanl  d  lil-.Vriscb 
il  1  Istlinu'  de  Suez.  Ici,  il  passe  sous  léocène,  réapparaît  au  ().  Sadr  jusqu'au 
Tih  où  il  borde  la  dépression  gréseuse  de  Debbel-el-liamleb.  Dans  le  désert 
Arabique,  sa  répartition  suit  celle  du  grès  de  Nubie  :  on  K'  trouve  à  la  base 
dc'ii  plateaux  déchaussés  par  les  cassures  érythréennes,  le  long  de  l'Ataka  et 
du  Galala,  et  naturellement  eu  bordure  de  la  profonde  vallée  du  ().  Arabba. 
Au  delà  du  G.  Galala,  quelques  lambeaux  apparaissent  jusqu'à  Coçéir  ;  à 
l'ouest,  il  contourne  la  chaîne  cristalline  et  forme  la  bordure  occidentale  du 
0.  Kénéh  ;  au  niveau  de  Kénéh.  il  s'étale  sur  les  grès  du  désert  Arabique 
et  près  d'Esnéh  passe  en  Libye.  Les  lambeaux  isolés  de  Coçéir  et  ceux 
répartis  à  l'est  d'Esnéh  sont  très  rapprochés;  leur  altitude  relativement 
élevée,  2IIII  ni.  à  iOlt  m.,  qui  est  sensiblement  l'élévation  moyenne  de  la 
montagne  en  cet  endiuil,  permet  île  croire  à  la  réunion  des  deux  golfes 
au-dessus  des  collines  de  Coçéir,  en  tous  cas  1  un  de  ceux-ci  s'avance  au 
moins  jusqu'à  cette  ville,  l'autre,  parallèle  et  plus  étendu,  borile  la  montagne 
à  l'ouest  et  se  termine  à  Doungoul  (S.-O.  d'Assouan).  L'élude  ipii  suit  met 
en  évidence,  comme  l'a  déjà  entrepris  Hume  [124].  les  dilférenles  zones  déjà 
mentionnées,  mar(|uanl  les  stades  de  la  transgression  marine  sur  les  grès  de 
Nubie.  J'accorde  une  attention  spéciale  aux  étages  inférieurs,  car  ils  n'avaient 
jamais  été  signalés  en  Egypte  avant  mes  recherches. 
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§  1.  —  Crétacé  inférieur 

Le  massif  du  Mogliani  esl  ôgalemenl  la  seule  région  où  soil  représenté  le 
crétacé  inférieur.  (]eUii-ci  continue  les  calcaires  compacts  et  crayeux  del'ox- 
fordien.  Il  se  présente  sous  la  forme  de  calcaires  marneux,  jaune  d'ocre,  se 
délitant  très  facilement,  et  mettant  à  jour  une  faune  abondante.  Il  s'étend  entre 
le  (i.  Kaldieh  et  l'arc  de  cercle  montagneux  du  (i.  Abou-Lassaf,  affleure  an 
pied  des  montagnes  environnanles  (jui  limitent  cet  espace.  Au  nord,  il  passe 
sous  le  Cl.  Onm-Raghaoui  pour  réapparaître  le  long  du  O.  Lagama.  Ici,  il 
esl  horizontal  ou  incliné  de  5"  à  8'  versle  sud;  dans  la  concavité  de  l'arc  mon- 
tagneux, son  inclinaison  épouse  celle  du  cénomanien  qui  le  surmonte  :  elle 
est  de  quelques  degrés  au  G.  Manzour,  de  15"  à  22"  le  long  du  G.  Abou-Las- 
saf ou  du  G.  Rekba  i  voir  fig.  lo  ). 

0.  Lagama.  —  Ici,  allleurent  le  Barrémien  et  l'Aptien  très  difficiles  à 
séparer  car  les  deux  horizons  très  fossilifères  contiennent  beaucoup  d'espèces 
communes.  \  oici  d'ailleurs  la  répartition  de  ces  faunes  : 

Aptucn.  —  Bir-Lagama.  —  Calcaires  jaunes,  marbrés  d'ocre  rouge,  com- 
pacts, avec  des  parties  oolithiques  :  leur  surface  mise  à  nu  m'a  donné  : 

Phylloceras  scmistriatum  d'ÛRn.,  P.  Infundibuhuu  dOiui.,  Desmoceras 
hemijj/i/rhiim  Kujan,  Crioccras  {Acunlhocliscus)  liainmaloptychiis  Uhlig, 
C.  cf.  x'unidcx  d'OiUî.,  C.  cf.  obliqiiatuni  d'ORii.,  C.  cf.  dilatatuin  d'ÛRB. , 
Duvalia  cf.  Grasi  ï)\\.m.,  Piizozia  Mallicroni  d'Oiui.,  P.  Angladei  Savn., 
Douvilleiceras  Meyendorffi  (d'Oas.)  SiNZOw.,  Naaliliis  LalUeri  d'ORB., 
Knernireras  prisctim  H.  Douv.,  Perissop/era  glahra  Fnnii.  race  a.ùa(ica 
H.  Docv.,  Cijprina  lagamcnsis  {Venilicardiaj  H.  Douv.,  Triyonia  Plcleli 
Coq.,   t.  quadra  Sow.,  T.  pseudocrenulata  Nôtling. 

Barrkmien.  —  G.  Lagama.  —  En  aval  du  Bir-Lagama,  et  sur  la  rive  droite  de 
la  vallée,  des  gradins,  plongeant  de  I"  à  8"  au  sud,  sonl  constitués  par  une  suc- 
cession de  calcaires  el  de  marnes  avec  des  intercalalions  fréquentes  de  grès 
indiquant  la  proximité,  en  profondeur,  des  grès  de  Nubie.  Une  couche  mar- 
neusedeO  m.  oO,  contenant  de  minces  filets  oolilhiques,  a  donné  l'importante 


I.iiiiii'  ri-ilosdiis.  (]fllc  1(11  lUiiliDii.  {'•liitil  iiilerccplL'C  |)ar  nue  valli'i-  nro- 
l'ondt'  clescendaiil  du  ("i.  |{,i;,dia()iii  m  a  |ni  èlru  suivie,  ce  qui  cùl  éié  cependant 
iuléivssaiil,  |(i)iii'  comparer  sa  siluaLioii  A  ccdlr  de  l'iicui/uii  iirécédeut.  Kll<- 
coulicnl   : 

L;/tnccr;is  Lirhii/i  Ovvia.,  L.  xiillile  ()\'i'\.\.,  Pnznsia  lit/iiJnrsala,  ('nstidlsciis  rrc- 
(icnsluliis  d'Oiiii.,  /'rotocnrdin  perctfrinosn  d'Onu.,  (irnnocnnliuin  simjihx 
II.  Dni  V.,  Sphrera  cornitfatu  Sow.,  Cras.salclla  suhrcffiilaris  II.  l)oi  v.,  Opis 
nc'iromicnsi.i  d'Oiui.,  Pinna  .sp.,  .\eitlira  Morrisi  Picti.t  et  Hionkv.,  l'iah/- 
nii/a  nianiUensis  d'Umi.,  Ccrcorni/a  deserli  II.  Douv.,  Enalla.tter  nricnlalia 
Foijiir.,  E.  s)/riaciis  de  Lon.,  flolechjpus  macropyrjus  race  ncocomirnsis 
GuAS,  Ilolasler  si/riacus  île  Lun. 

0.  Mogàara  —  Le  long  de  la  vallée,  el  au  pied  des  montagnes, 
allleurenl  les  deux  étages  précédents  représentés  également  par  des  calcaires 
jaunes  très  marneux  avec  : 

Miolo.vastcr  Lamberli  Fouiir. ,  Trematopijgus  Archiaci  d'Onii.,  Echinobrixsus 
Goyheti  Coït.,  Pi/rina   Lamberti  de  Lor.,  Harpagoles  lieaumonti  d'Oiui. 

G.   Manzour  ibase).  —  Mêmes  calcaires  contenant  : 

Holaster  Barfhou.ri  Foiri.,  Pseuilodiadema  libanolicum  de  L.iui.,  /'.  ./(//(/ 
FoLRT.,  Pseudobclus  apfiensis  Stollev,  Prolocardia  hillana  Sow.  var.  prisca 
II.   DOLV. 

Gr.  Manzour  [flanc  ouest).  —  Mêmes  calcaires  avec   : 

Pseiidodiadema  libanolicum  de  Lor.,  Salenia  Hiiniei  Foirt.,  Diplopodia  liar- 
thouxi  Fourt.  et  un  t^rand  nombre  d'Holeclypus  du  groupe  depresmis,  Plio- 
loxaster  Collegnoi,  race  orientalis  Foirt. 

G.  Olim-Rekba.  —  Holaster  Barthousi  Folrt,  Pseudodiadema  libanolirurn, 
Pliiitoxaslor  Collegnoi,  race  orientalis,  Dorocitlaris  Jullieni  G.\iTii.,  Cidaris 
pi/renaica  Cott. 

§  2.  —  Crétacé  Moyen  et  Supérieur. 

Dans  la  région  précédeuiinent  etuiliée,  le  crétacé  nioven  est  entièrement 
à  découvert  :  il  u"ap|iaraît  ailleui-s  (|u'au  l'oud  des  vallées  (|ui    enlameni   pro- 
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fondéineiil   les  sédiments  superliciels  et  atteignent  les  foi  mations  sous-jacentes 
jnsniraii  i/rès  de  .\(ihie. 

Dans  le  Siiiaï,  il  est  également  très  découverl  par  l'érosion  ;  il  serait 
facile  (le  l'y  étndier  et  cependant  cette  région  est  encore  peu  connue. 

Faciès.  —  Le  faciès  du  crétacé  moyen  est  très  uniforme  et  ne  varie  guère 
qu  à  la  liase  et  au  sommet  de  cette  période.  Ce  sont  généralement  des  craies 
dures,  blanches  ou  jaunâtres,  contrastant  au  nord  avec  la  couleur  sombre  du 
jurassique.  Elles  sont,  comnu'  nous  le  verrons,  en  concordance  avec  celui-ci 
et  en  transgression  sur  le  grès  de  Nubie,  du  nord  au  sud.  Le  crétacé  moyen 
débute  par  des  calcaires  jaunes  qui  continuent  ceux  de  l'aptien,  se  poursuit 
par  des  craies  blanches  au  milieu  desquelles  se  trouvent  des  couches  minces 
et  irrégulières  de  calcaires  oolithiques.  Le  cénomanien  et  le  turonien  sont 
représentés  par  des  calcaires  compacts  en  bancs  généralement  blanc  grisâtre 
que  leur  faune  seule  permet  de  distinguer.  Le  passage  au.v  étages  supérieurs 
est  insensible.  Avec  l'emschérien  cependant,  apparaissent  des  calcaires  argi- 
leux jaunâtres,  qui  se  distinguent  facilement  non  seulement  par  leur  couleur, 
mais  encore  par  leur  manière  de  se  déliter  en  fines  aiguilles.  Ils  passent  eux- 
mêmes  insensiblemeul  aux  craies  marneuses  de   l'aturien  et  du  danien. 

Répartition.  —  Le  crétacé  moyen  et  supérieur  forme  les  plateaux  cal- 
caires du  Sina'i  iTih)  depuis  les  premiers  contreforts  du  G.  Moghara  '.  Ici 
manquent  cependant  les  étages  postérieurs  au  turonien.  Du  Tih  il  contourne 
vers  l'ouest  le  massif  cristallin  du  Sina'i  jusqu'à  Tôr. 

Sur  la  rive  africaine,  le  premier  pointement  est  repiésenté  par  le  G.  Ché- 
bréouél  ;  au  sud,  la  fosse  érythréenne  le  met  à  nu  ;  aussi  peut-on  le  suivre 
dans  les  plateaux  qui  bordent  la  mer  Rouge  à  partir  de  l'Alaka,  ainsi  que 
dans  le  ().  Arabba,  au  pied  du  Galala. 

Au  sud,  sa  répartition  coïncide  avec  celle  déjà  donnée  du  crétacé;  je  dois 
ajouter,  toutefois,  que  d'après  Rlanckenliorn  et  les  relevés  du  Siirvei/  Dep^, 
condensésdans  une  note  importante  de  Hume  [1-4],  le  cénomanien  nedépasse 

I.  \o  |>;i.s  ooiifoiulrc  celte  moiilaffiie  avec  celle  du  g-isemenl  de  turquoise  du  Siiiaï  ou  celle  de 
Liliye  dans  Inqucllc  Fourlau  a  recueilli  une  importante  faune  de  vertébrés.  De  même  il  existe 
deux  G.  Kalilieh  :  l'un  oxfordien  dans  le  massif  du  Mogliara,  l'autre  cénomaiiion-lurdincn  à  l'est 
de  Suez. 
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pus  le  niveau  de  W'n-  ihiiis  le  ijoH'c  de  Siii-z  <(  la  latiliulc  de  27"  15  dans  le 
dt'scil  .Vialn(jiif  ;  au  delà  s'élciid  le  cénoniaiiiiii  dans  les  liiuiles<l('j;i  indiuuees. 
Voici  d'ailleuis  (|uel(jues  i,Msenu'iils  où  ces  dillerenls  éla}^es  sont  nellenieiit 
caraclérisôs.  Je  les  choisis  du  noiii  au  sud  alin  de  mellie  en  évidence  les 
liniiU's  itd'érieures  croissantes,  aux   dilltieiiles  latitudes. 

G.  Moghara.  —  La  i  raie  est  le  mieux  développée  au  nord  et  sur  l'arc 
de  cercle  iuinié  par  le  G.  Abou-Lassaf.  Elle  fait  suite  en  concordance  aux 
marnes  et  calcaires  jaunes  de  l'aptien  ;  l'ensemble  de  ses  formations  atteint 
300 à  ()00  mètres.  .\u  voisintigc  du  G.  Man/.our.  les  couclies  légèrement  ondu- 
lées donnent  une  croûte  mince  de  cénomanien  protégeant  les  calcaires  mar- 
neux jaunes  sous-jacents.  Au  sud  de  ces  montagnes,  dans  la  concavité  laissée 
par  1  arc  de  cercle  montagneux  déjà  menlionné.  l'érosion  l'enlève  pour  mettre 
à  découvert  l'aptien-albien.  Au  nord,  un  plissement  ramassé  sur  lui-même 
affecte  le  cénomanien  (G.  Tourkmanich  lig.  1.'ii,  pour  donner  un  éperon  for- 
mant le  flanc  septentrional  du  ().  Moghara.  Au  delà  du  massif  de  Moghara, 
les  calcaires  marneux  jaunes,  profondément  arasés,  sont  recouverts  par  les 
sables,  et  le  crétacé  ne  laisse  plus  émerger  que  ses  puissantes  assises  cénoma- 
niennes  de  calcaire  crajeux  (G.  Hallali. 

TuRONiEN.  —  G.  Lassaf  et  G.  Oum-Chabba.  —  Calcaire  gris,  compact,  en 
bancs  de  0  m.  00  d'épaisseur,  peu  fossilifères  ;  sa  limite  inférieure  ne 
pouvant  être  repérée,  l'importance  de  cet  étage  reste  problématique.  Il  forme 
la  bordure  extérieure  de  l'arc  montagneux  du  G.  Abou-Lassaf  jusqu'au 
Ci.  Oum-Chabba  '  :  on  y  trouve  : 

Uipjntriles    Grossmivrci  II.    Duuv.,  Duraiiiu  cf.   /'arafracnsls  IL   Doiv.,  Acan- 
llioceras  Deverise  d'Oiui. 

Cénom.\men.  —  Calcaire  blanc,  crayeux,  en  bancs  compacts  comme  le 
tnronien  avec  de  rares  intercalations  de  calcaire  marneux  jaune.  K|>aisseui 
totale  .Son  m.  environ.  Le  sommet  contient  : 

G.   Manzoïlf.   —  Munlicelliceras  laticlariiirn.    .Xeil/iea  quadricostata,  Arcltiacia 
Juin    I-'ufnT.,    PeJinopsi.i    Torrendi    Cott.,    Goniopi/i/iis    impresgus   Peb.   et 

1.   S'écril  également  Mchabba.   Voir  carte  2,  p.  C'i. 
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Gautii.,  Anorllinpygus  si).,  Ilemiasier  sp.,  Pxriiilociflaris  linrlhoii.ri  Fourt., 
Echinoconus  cas/anca  Bkon.,  Aspidiscus  cristalus  Liuk.,  Hemiaster  sp. 
//.  sinœiis  Foliît.,  //.  .\civtnni  Foiin'.,  H.  Gnbrielis  Pkr.  et  Gautii.  var. 
•fjyptiaca  FouRT.,  l'yrazus  Giieraiit/pri  Orh.,  l'seudoneptunea,  Uchaiixia 
sp.,  Trigonia  cf.  creniilala,  T.  neylecla,  Exogyra  flahellata,  Orbitolina 
■  concava   Lmk. 

Olim-Ra^haoui.  —  l'^/iiaxlcr  Villei  Coo. 

G.  Mchcibba-MIati.  —  Ifelerodiadema  li/jycum  DES(iR,ot  nombreuses  Orbitolina 

concava  Lmk. 
G.  Bini.  —  Pi/rina  sp. 
G.  Rissan-el-Anaza.  —  Rudistes. 
G.     Yallag.    —    Biradiolite.i    Zuino/feni    II.     DoiJV.,     Eoradioliles     irreyiiluris 

11.  I)()uv.  etc. 
G.  Gedéra.  —  Calcaires  roses  à  Rudistes  et  Caprines. 

Vh.vconnien-Albien.  —  Ces  deux  étages  apparaissent  comme  l'albien,  au 
pied  des  vallées  de  Lagama,  d'Oum-Raghaoui  et  Moghara  (à  partir  du  G.  Man- 
zoiir)  ;  on  le  retrouve  au  pied  de  1  "arc  montagneux  du  G.  Abou-Lassaf  sur- 
montant l'aptien.  Ils  sont  constitués  par  le  même  calcaire  marneux  jaune  et 
donnent  une  faune  très  riche,  notammenl  en  gastropodes.  Aucune  distinction 
n'est  possible  entre  ces  deux  étages.  Leur  faune  est  la  suivante  : 

G.  Manzour  A/.-O.  —  Typocidaris  malum  Gras,  Holectypus  ^v.  dcpressiis  Leske, 
Latidorsclla  latidorsata  Micii.,  Tetrayonites  cf.  Diivali  d'ORii.,  Haniiles  cf. 
compressas  Sovv.,  Kneniiceras  Uhligi  Chokf.,  Lytoceras  vicinum  IL  Douv., 
Diasloinn  ornaturn  IL  Douv.,  Nerinella  cf.  algarbiensis  Ciioff.,  Riselloidea 
/ricarinala  IL  Uouv.,  Actconella  gracilis  H.  Dolv.,  Tornatella  brevicula 
IL  l)(u;v.,  Melrioniphalus  orientalis  H.  Douv.,  Solariella  sp.,  Meretrix  [Fla- 
ventia)  orientalis  H.  Douv.,  M.  deserli  IL  Dorv.,  M.  Brongniarti  Levm., 
f!yprina  [Anisocardia)  Ilcrinitci  Ciioff.,  Granocardunn  quinquocostatum 
IL  Douv.,  Cardita  Dupini  d'Ona.,  var.  deserti  II.  Douv.,  Eoradioliles  Hous- 
seli  Touc,  Trigonia  analoga  H.  Douv.,  Exogyra  Boussingaulti  d'Oun.,  Ido- 
nearca  orientalis  IL  Douv.,  Nucula  niargaritifent  IL  Douv.,  N.  simplex 
Desii.,  Orbitolina  cf.  concava  Lmk.,  O.  conoidea-discoidea  Gras. 

G.  Manzour  S.-E.  — •  Mêmes  calcaires  à  Epiastcr  incisas  Coq.,  Salenia  Iliimei 
FouRT.,  Pliotoxaster  Collegnoi  race  orientalis  Fouri.,  Desmoceras  Beudanti 
Brono.,  (Irioccras  cf.  Munieri  Saras.  et  Scik'iNDEi.m.,  Pyraziis  valeriee  Verin. 
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et  Loiiii'.iiK,  Psetidoniosalia  (lescrti  II.   I)<)iv..  ('.orilliiiini  {Uchiiiixin)  Inliihrr- 

rnhiliiiii  II,  |)cii  V. 
G  Oum-RaghélOlli.  —  Mémos  calcaires,  avec  hoiirillficcniH  niuiniltitri'  Si.iii.or., 

hiirniiccru.'i     ijracilf    W.    Douv.,      Telrai/onilr.i   cf.    l)iivali,     SHeKiles     iio/tos 

11.  I)iii\.,  l>ri'ji;uiiiiliiliis  cali-ara/iis  i^ow.  \»v.  urna/u  II.   I)ii(:\.,  l'rolocardia 

liillana  Sow. 
Oum-Rekba  (base).   —   Crri/liiinn    '  rrlmiiria]    mfxjliaroiisr  \\.    l>niv.,    O.ilrra 

lit  recta    Hla.nck. 

Reinunjuc  :  Les  fossiles  suivants,  provenant  pour  la  [)lupail  du  tlanc  occi- 
dental du  G.  Manzour,  sont  attribués  par  M.  II.  Douvillé  au  viaconnien,  mais 
il  y  a  en  réalité  en  cet  endroit  un  niélan<^c'  de  faunes  qui  rend  illusoire  toute 
délimitation  entre  lalbien  sup.  et  le  cénomanien  inf. 

G.  Manzour  {flanc  0.).  —  Varicujera  (J/to/fati  II.  Doi  v..  Ampullospira  cf.  ^7c- 
nicntina  d'Oni!.,  ,1.  cf.  ervi/na  d'Oiut.,  Merelrix  sp..  Granocardiuni  r/uiinfiie- 
Msla/uni  II.  Douv.,  Trigonia  undulato-costala  Bla.nck.,  T.  depaiiperala 
H.  Dorv.,  T.  orientalis  H.  Douv.,  Idonearca  deserti  H.  Douv. 

G.  Manzour  Sud  .  —  Hamiles  cf..  eleganx  d'Oitri.,  Phylloceras  cf.  ftoui/anum 
ilOmt.,  Cerilliiuin  [L'cfiauxui)  hiluberculaliini  II.  Douv. 

G.  Manzour  (S.-E.).  —  Glauconia  desrrli  II.  Doi  v.,  Pscudomesalia  Inlineala 
11.  Doi  V.,  P.  brevis  H.  Douv. 

Oum-Rekba.  —  Osliea  direcia  Blanck. 

Oum-Raghaoui.  —  GervUlia  mliformis  Sow. 

G.  Lagama  (S.  ilu  Bir;.  —  Kosmatella  costala  II.  Unuv. 

Oiiadi  Raha.  —  Le  crétacé  y  est  mis  à  jour  dans  un  dôme  anticlinal 
sectionné  profondément  parla  vallée  de  Haha  peu  fossilifère.  Deux  gisements 
voisins  mont   donné  : 

Aturien.  —  Craie  dure  :  30  m.  ;  pendage  o"  0.  avec  : 

Echiiiochori/s    Fakrf/i    Touht.     (G.    Raiia),     Fragment    de     /.;/foccras     el    de 

Peclens,  Ostrea  cesicularis  Goldf.,  Spongiaires  liexaclinellidcs  :  ccntriculites 

sp.  et  coscinopora  sp. 
Emscmerien  i^Santonien  ?).   —  Calcaire  blanc   et  jaunâtre  :   l'>  m.  d'épaisseur.   Pen- 

dage  10"  S.  (0.  Raha).  Faune  : 

Lciocidaris  Crameri  DE  Loii..  Catopi/giis  gihbus  Tu.  et  Gauth.,  Fchinobrissus 
iitivquiflos  Per.  &  Gauth.    et   E.  Barlliouxi  '  Folri. ,    Trcmaluiii/gtis  agi/p- 


i.   V.  la  iloscription  de  cesespèoes  B.  I.  E.  (5)  VII,  1913,  C2. 
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tiaciis  Foiiti'.,  Lf/chni(liuH  ohloiu/us  d'ORB.,  Heiniasler  Fniirncli  Desii.  et 
//.  air.  uspcr.-i/ns,  Holecli//)us  roachensis  Fouin'.,  Ilohislcr  Me&li  Tu.  et 
Gauiii.,  Orlhechinus  sp.,  Pliciitula  Ferryi  Cou.,  Oslrea  (Joslei  Coq., 
0.  dichotoma  Baylk,  0.  Heinzi  Pér.  et  Thomas,  0.  lioiirç/iiignati  CoQ., 
0.  probosçidœa  Coq.,  0.  acutirostris  Nii.ss.,  O.  Bnuchoroni  Coq.,  O.  Gau- 
.  ihieri  Tho.mas  et  Péron,  0.  Thomasi  PiiR.,  Arca  [Cucullea)  sp.,  Cerilhiu/n  sp., 
Fasciolaria  sp.  Amorphosponrfia  tumescens  Th.  et  Gal'tii.,  Galeolaria  filifor- 
mis  GoLDF. 

TuRONiE.v.  —  Formé  de  calcaire  compact  en  bancs  de  0  m.  -iO  k  0  m.  60  super- 
posés. Plonge  de  ISo-SO"  en  tous  sens  autour  du  centre  de  la  montagne  en 
dôme.  ,]'}•  ai  recueilli  : 

Cyphosorna  Abat/ri  Gai^tii.  (abondant)  à  la  base,  Holecti/ptis  turonensis 
Desor.,  Echinobrissus  Lefebvrei  Fourt.,  Hemiaster  afT.  Luynesi  Cotteau, 
//.  Fourneli,  //.  Afriranu.i  Cou.,  Tliomasiles  Rollandi  Péron,  Vascoceras, 
sp.  Biradioliles  cormi-j)astorix  Des.moulins,  Nerincra  requieniana  d"Orh.. 
Cerilhium  sp.,  et  différents  moules  internes  de  gastropodes. 

Cénomanikn.  —  Calcaire  ocracé  en  bancs  compacts  superposés  comme  le  turonien. 
Pendage  20°-25''  autour  du  centre.  Il  contient  : 

Hemiaster  cuhicus  Des.,  Hudistes,  Ostrea  flahellata  Goldf.,  0.  Mermeti 
Coq.,  0.  olisiponensix  Siiarpe,  0.  suborbiculala  Coq.,  0.  conica  Sow., 
0.  Deletlrei  Cou.  Lmk.,  Venus  Reynesi  Coq.,  V.  Clenpatra  Coq.,  Astarte 
lacr'yma  CoQ.,  Arca  Favrei  Coq,,  Conus  sp.,   Cardita  sp.,  Strombns  sp. 

0.  Sadr.  —  Le  crétacé  réapparaît  sous  réocène  du  O.  Sadr  (Sinaï)  et  la 
croûte  éocène  étant  enlevée  à  partir  de  cet  endroit  il  est  mis  à  découvert  au 
sud  jusqu'aux  montagnes  granitiques.  Ou  y  distingue  nettement  l'aturien 
et  le  danien  avec  de  nombreuses  IHicalula  Ferryi,  répandues  sur  le  plateau 
de  Foggaïa.  La  petite  montagne  du  G.  Somar  représente  un  soulèvement 
du   turonien;   les  ammonites  y  sont  nombreuses  : 

Thomasites  sp.,  Sphenodiscus  sp.  {Sinaiticus  ?),  Pseudollssotia  sp.,  Vascoceras 
sp.,  Pachydiscus,  etc.  et  des  échinodermes  en  abondance  :  Holectypus 
turonensis  Desor.,  Hemiaster  Africanus  Coq.,  H.  aff.  Luynesi  Cott.,  avec 
Echynobrissus  Waltheri  GAurri.,  Prœradiolités  Sinaiticus  H.  Douv.,  Tho- 
masites Rollandi  Péron. 


Lu  iiUMiu-  l'auiK'  se  coiiliiiiio  i-ii  Ixinliiif  du  (i.  Ai;ilil).i  ;iii  N.  <).  de  l'or. 
Quant  au  l'ili,  encore  très  mal  connu,  il  conlienl  le  (.•('•nonianien  à  Ih-niiiislcr 
cuhicu.s  Dksou.  mais  les  conches  supérieures  ne  sonl  pas  délermiiiées.  Sur 
la  rive  africaine,  le<i.  (lliébi-éouél  débute  par  le  vracoMuuii  a  kiifiin/cenis 
syrinvuin,  puis  continue  par  le  céiiomaiiien  bien  développé  à  llcininslcr 
cubicus.  Le  même  fossile  appai'ail  au  pied  de  l'Alaka  avec  les  moules  interni'- 
de   Venus.  Astiirte,  Arcn  el  (htre.i  /l,i/jeH;il;i    cf.   \'aillanl  1 17]  j. 

Géneffé.  — Le  maëslrichlien  bien  caraclérisé  apparaît  à  la  base  du  (îénellé 
aussi  bien  sur  son  liane  oriental  qu'occidental.  Il  est  ennslifué  par  des  cal- 
caires jaunes,  durs,  ineiinés  de  3"  au  nord,  ou  borizontaux.  Le  passage  au 
libven  est  insensible,  comme  en  Ilaule-Garonne.  el  se  fait  par  des  coucbes 
à  milioliles  qui  oui  écliappé  aux  explorateurs  de  celle  région,  convaincus 
que  ces  calcaires  jaunes,  faciès  courant  du  ninr/u,U/;ini  inférieur,  devaient  èlre 
attribués  à  l'éocène.  .\u  pied  nord  de  la  falaise  terminant  le  plateau,  ces 
conches,  apparemment  a/.oïques  ailleurs,  contiennenl  de  nombreux  orbi- 
lo'ides  ou  milioliles  parmi  lesquels  on  distingue   : 

OrbitoUna  gensasica,  Biloculina  sp.,  Quinqueloculina  sp.,  Liluola  sp. 

0.  Kénéh.  —  \  oiei  le  résumé  de  coupes  relevées  par  Hume  [102]  à  un 
niveau  où  le  cénomanien  existe  encore,  d'autres  au  sud  où  il  n'existe  plus. 

I  Calcaire  blanc. 

I  Craie  :  Os/rea  vesicularis  Ljik.  et  Pecten  farafraensis  Zitt., 
Damkn    ts:  !      P.  Mat/rr-Ei/miiri  Newt.,    Terebratulina  sp. 

Ca.mf.xmen.  Cale,  grisâtre  à  Otodus  auriculatus  Ag.,  Corax  prislodontus  Ag., 

Ostrea  Nicaisei  Coq. 
Couches  diverses  phosphatées  et  schisteuses  etc.. 

/  Sables  calcaires  à  Ostrea  actilirostris  Nu-s.,  Plicaliila,  Ti/lostoma. 
[  Sai)les    jaunâtres  à  Holecti/pus  titronensis  Corr.,    dents  de  sca- 

pliorijnclius  sp. 
/  jGrés  nubien. 

\  Calcaires  Ji  Hcmitissotia  et  Pscuilolissoda. 
'  Ostrea  olisiponensis  Siiarpe. 

\f>.'itrea  /hibellata  (ioldf.,  Hciniastcr  Fniirneli  Bavle. 
Céno.mamen.  (Istrr.i  africana  Lmk.,  .\colnbilrs  Fniirtaiii  Peiiv.,  .V.   Scliiri'in- 

j      flirt  II  i  Ki:k. 
;  Ostrea  suborbiculata  Lmk. 


Santonien 
&  Tlromen. 
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Kénéh  Est  de).  —  Les  craies  argileuses  grisâtres  que  Hume  appelle  Esna 
shales  ont  été  mises  à  jour  par  des  sondages  dans  la  plaine  de  Nagaleir,  oii 
elles  forment  la  Iransilion  avec  le  grès  de  Nubie,  et  contiennent  en  cet  endroit 
un  grand  nombre  de  roseaux  fossiles  indéterminables  ;  elles  réapparaissent  an 
sommet  de  la  série  suivante  : 


Danuc.n. 


(^AMl'ANUiN. 


(  Calcaire  jaunâtre. 

l  Schistes  gris. 

(  Calcaires  jaunes  à  pecten. 

I  Calcaires  bleuâtres  cristallins  durs  à  Ptychoccras  sp.,  Anisoceras 
\  sp.,  BaciiUtcs  sijriaciis  Co.nh.,  Triyoni;i  inullidentala  Newt., 
}      Osirea   Villei  Coq. 

/  Couches  à  ossements  avec  dents  d'Olodus  auriculatiis. 
Calcaire  ii  Ostreas. 


Doiingoul.  Kilabia.  —  A  Doungoul  même,  le  danien  est  représenté  par 
du  calcaire  compact  à  Cœlosmilia  et  une  faune  très   développée    d'oursins    : 

Dorocidaris  chcrcherensis   Fourt.,   Bolhri/opyjiis   Schiirinfurti   Fourt.,   Gito- 
lampas  fallax  Fol'ut. 

Mais  c'est  dans  la  dépression  des  oasis  que  les  affleurements  seront  le 
mieux  développés  ;  voici  la  série  relevée  à  Kilabia  (je  renvoie  au  petit 
mémoire  de  Hume  [12ij  pour  la  liste  complète  des  fossiles  que  l'on  y  trouve)  : 


EOCÈNE. 


Damen. 


Campamen. 


9.   Calcaire  à  Opercnlina  Libijca   Schwag.    et  Conoch/peus  Dela- 
noiiei  uk  Lor. 

8.   Marnes  ardoisées  '  à   Venlriculites ,  Schizorhahdus  lihi/cus  ZrrT. 
7.   Craie  à  Ostrea  vesiciilaris,  Echinocorys  vulgarin  Leske. 
6.   Schistes  ardoisiers  avec  la  même  faune  que  ci-dessus. 

5.   Calcaire  à  pectens  :  l'.  farafracnsis,   I'.  Maycr-Eyniari. 
4.  Marnes  ardoisées  (Esna  Shales). 
3.  Couches  à  Céphalopodes,   Scaphites  Kambysis  Zitt. 
I  2.   Couches  à  phosphates  :  Ostrea  Forr/emolli   Coij.,  0.   Villei   et 
Otodus  hiauriculatus  ZrrT. 
1 .    Marnes  ardoisées  inférieui'es  et  grès  nubiens. 


1 .   Ces  roches  sont  plutôt  des  craies  marneuses  grisâtres  se  délilmit  facilement,  dites  Shales. 
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Eiili'c  le  i  ri'l.u'i'  cl  l'i'Ofi'iu'.  lies  mou  vciiiciits  ont.  lieu  (jiii  relèvent  le  cré- 
lacé;  ils  sonl  mis  cii  i'\  kIcir-c  dans  les  réf^ions  sepleriliioiiales,  iiiiiis  pailoiil 
ailleurs,  il  semble  y  as'oir  coiicnidaiiec  eiilre  les  deux  étages.  Non  seuleinenl 
cas  inouveinenl-  oui  douin'  lieu  à  des  eassures  de  l'aihle  am[)lilu(le,  mais 
encore  à  des  plissements  intenses  comme  au  Cliéhiéouet.  I*]ii  outre,  une 
période  de  désai,'i'éj,Mliou  a  mis  à  iiii  une  partie  de  ces  formations,  atteignant  le 
cénomauien  ini'éi'ieur.  car  1  éocéue  à  (iperculinu  JJhycn  repose  sur  les  craies 
aluiiennes,  dans  le  G.  ilalia  et  le  G.  (^um-Chaoukh  ;  au  Cliébréouet,  il  bute 
contre  le  cénomanien  redressé  et  démantelé  ;  au  sud  de  l'Ataka.  il  s'étend  sur 
les  picinières  assises  céiiomaniennes.  l'ne  transgression  éocène  y  dcHine,  dans 
le  (î.  Halia,  un  eoui;loméral  de  base  au  milieu  ducjuel  apparaissent  encore  des 
fragments  aturiens  àOslreu  vesicularis  et  de  Puclen  cf.  f;ir;ifr;iensc. 


ii  3.  —  Série  volcanique  du  Ouadi  Natasch. 

Celte  région  volcanique  s'étend  autour  de  24"!.^'  de  lai.  N..  et  iH"!.")'  de 
long.  E.  Je  n'insiste  pas  sur  sa  (lesrri|)lioii.  qui  fait  l'objet  de  liiii  des  chapitres 
suivants.  .le  me  bornerai  simplement  à  décrire  ses  relations  avec  les  roches 
voisines,  pour  bien  eu  préciser  l'âge. 

.\u  sud  et  à  l'est,  les  coulées  inférieures  reposent  sur  des  diorites,  des 
schistes  verts,  des  gneiss  à  amphibole. 

Les  Gebels  Soufra  et  Xa/.la.  qui  sont  des  necks  de  solvsbergite,  traversent 
les  granités  anciens  de  la  première  série,  à  leur  contact  avec  les  schistes 
verts  ;  d'autres  traversent  les  schistes  verts  (G.  Oum-Sarg)  tandis  (pie,  vers 
l'esl,  les  cheminées  de  la  même  roche  apparaissent  au  milieu  des  gneiss.  La 
postériorité  des  roches  volcaniques  au  massif  schislo-crislallin  ne  fait  donc 
aucun  doute.  Leur  situation  au  contact  des  grès  est  par  contre  plus  instruc- 
tive. Les  Gebels  .\bou-Halial.  situés  à  l'ouest  du  G.  (>um-Sarg  et  formant 
deux  dômes  jumeaux  de  solvsbergite,  traversent  les  grès  de  Nubie  ;  le  Gebel 
Direra  également.  L'urf  cratériforme  situé  à  l'ouest  du  G.  .\bd  s'élève  aussi 
au  milieu  des  grès,  tandis  que  sa  cuvette  centrale  est  occupée  par  celte  roche. 

Le  grès  étant  d'origine  continentale,  il  devient,  dans  la  plupart  des  cas, 
impossible,  d'après  les  observations  précédentes,  de  savoir  s'il  esl  antérieur 


aux    necks  on   déposé   aulouf  de   Inirs   ]>;ipf)is,   poslérieiii'emenl  à  leur  uiise 
en  place. 

Mais  la  région  d'El-Ouaï  tl  le  0.  Nalasch  perinellenl  des  observations  plus 
intéressantes.  Dans  TOuai  une  coulée  d'andésites  s'étend  sur  les  grès.  Au 
N.-O.,  dans  le  ().  Nalasch,  les  grès  surmontent  les  andésites  el  les  roches  alté- 
rées trachytoïdes,  tandis  qu'un  neck  de  Irachyte  phonolitique  traverse  l'en- 
semble de  ces  roches,  notamment  les  luis  Irachytiques  fossilifères  inclus  dans 


Ki?.  Ifi.  —  Gr^s  de  Nubie  reposant  sur  une  couléo 
iHulùsitique  el  traversé  d'une  cheminée  de  Iracliyte 
plionolitique  (O.  Nalasclij. 

les  grès  et  contemporains  des  roches  altérées  trachytoïdes  précédentes,  donc 
antérieurs,  verrons-nous,  au  neck  ci-dessus.  Voici  la  coupe  relevée  en  cet 
endroit  : 


Sommet  :      I  '■] .  (1res  rose  de  Nubie 

12.  Ciiès  et   poudingues  ; 

I  I  .  (rrès   fin  ; 

10.  (.Conglomérat  grossier  ; 

9 .  Grès  grossier  avec  gros  éléments  ; 

8 .  Grès  blanc  avec  cendres  ; 

7 .  Grès  fin  rougeàtre  ; 

() .  Tufs  rougeâtres  ; 

") .  Grès  blanc  ; 

4  .  Tufs  rougeâtres  ; 

3.  Grès  fin  ; 

2.  Grès  grossier  avec  intercalation  de  tuf  grisâtre  fossilifère 

I  .  Contflomérat  "jréseux 


6  m. 

G  m. 

a  m. 

6  m. 

0,  60 
6  m. 
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l'iiiloiil  iiilk'iirs,  vers  le  N.-O.  el  \v  S.-O.,  les  ruches  alléréi-s  Iracliytoïdcs 
l'I   lis  iiiulésiles  passent  sous  grès. 

Les  observalioiis  précédeiiles  mollirent  donc  (jiie  les  coulées  volcaniques 
sont  conleinporaines  des  grès.  Klles  se  sont  épancliées  à  Icpoque  où  ils  oui 
fail  liMir  a[i|i,uili()ii  «'Il  cet  cinlroil  au-dessus  du  massif  schislo-cristallin.  l'ne 
parlic  dCiihc  ilKs  repose  sur  celui-ci  à  lest,  tandis  qu'à  l'ouest  elles  sont 
intercalées  dans  ces  grès.  Or  ceux-ci  sont  du  même  âge  que  les  grès  d'As- 
souau  ;  les  luis  de  la  coiiclie  n'^  2  ci-conire  contiennent  en  ell'et  une  llorule 
rappelant  celle  de  cetlo  localité  ',  avec  MiKjnoliu  el  l'ro/o/icas  ;  ces  roches  vol- 
cani(pies  doivent  donc  être  attribuées  à  laturien.  I.eur  position  est  conforme 
aux  observations  de  Lelélnre  [4  |  dans  le  désert  de  Nubie  et  à  celles  de  Lyons 
dans  le  désert  de  Korosko  [in  Hume  124]. 

I.  Celte  llorule  n'a   pu  êlie  étudiée  en   détail  Ciir  les  spécimens  rapportés  élaienl    forlemeni 
impréy:ncs  do  sel  el  les  tufs  ont  ftisô  en  quehiues  jours,  après  avoir  été  extraits  de  leur  enveloppe. 


CHAPITRE  V 
NUMMULITIQUE 

L'éocèno,  ii'ayaul  d'aulies  relations  avec  les  roches  volcaniques  que 
d'être  traversé  par  les  épanchemenls  miocènes,  n'a  pas  l'ail  l'objet  d'explora- 
tions étendues  au  cours  de  mes  recherches.  D'ailleurs,  les  formations  de  cette 
période'  soiil  mainlenant  caractérisées  par  une  faune  importante,  bien 
étudiée,  et  la  coordination,  sur  le  terrain,  des  documents  paléonlonlogiques 
deZillel  [37],  Mayer-Eymar  [m  37],  Oppenheim  [HO],  etc.,  ou  les  observations 
de  Blanckenhorn  [89,  90],  Barron,  Hume,  Beadnell  [83,  84,  86,  97,  98,  103, 
H3],  eût' exigé  plusieurs  années,  que  je  ne  pouvais  consacrer  à  un  pareil 
travail.  La  région  de  Suez  est  la  seule  qu'il  m'ait  été  donné  d'examiner 
en  détail. 

Je  rappelle  qu'avec  Ziltel,  l'éocène  est  divisé  en  trois  parties  : 

Eocèae  supérieur  j 

Eocéne  moyen  '  '   Série  du  Moqualtam  et  du  I^ayoum. 

Eocène  inférieur  ou   libyen  ) 

r>i  partie  supérieure  est  elle-même  divisée  en  Moqualtam  inférieur  et 
Moquattnm  supérieur.  Le  libyen  comprend,  comme  le  montrent  les  fossiles 
des  environs  de  Suez,  tout  l'éocène  inférieur,  jusqu'au  lutécien  inférieur  y 
compris.  Le  moqualtam  inférieur  doit  être  identifié  avec  le  lutécien 
supérieur  ;  le   reste  est  identique  au  bartonien. 

Le  libyen  est  représenté  par  des  calcaires  jaimes  à  foraminifères,  ou  des  cal- 
caires azoïques  dont  la  puissance  maximum  est  environ  HO  mètres.  Il  fait  suite 
au  macstrichtien  bien  caractérisé  sur  lequel  il  repose  en  concordance;  toute- 
fois, au  voisinage  de  l'Isthme  de  Suez,  le  lutécien  repose  directement  en 
discordance  sur  le  crétacé  moyen  ou  le  sénonien,  manjuanl  ainsi  une  trans- 
gression 1res  nette,  à  peine  sensible  ailleurs. 
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Li-  nioiju.it/.un  iiifcririir  vM  le  |iliiss()UViMil  un  calciiiri'  Idaiic  iiiiininiilili(]iie 
DU  uu  calcaire  «grossier,  avec  ou  sans  silex,  mais  d  une  faraude  puissance  :  envi- 
ron .'lOII  uu'Ircs  (l'cpaisscur  im;i\iiiiuiii. 

Le  mi)(junll;nn  supérieur  est,  par  contre,  peu  développe.  11  es|  formé  de 
calcaires  jaunâtres,  uianieiix  ou  siliceux,  très  fossilifères,  avec  gastropodes, 
plicaluies.  liuîlres,  etc.  ou  petites  niiiuiinililcs. 

Les  irrès,  sables,  marnes  ou  les  cunirlomérats  abondent  en  bordure  de  ces 
formations,  au  Gebel  Uaha,etdans  l'Ataka.  Le  {,'VP^*-"  est  rare,  et  localisé  dans 
r.VtaUa  où  il  atteint  12-1  i  mètres  d  épaisseur,  entre  le  calcaire  f,'rossier  et  le 
libyen  ;  ailleurs,  il  n'apparaît  qu'en  lilonetsde  sélénite,  et  n'a  rien  de  commun 
avec  les  grands  gisements  d'albâtre  oriental,  constitués  uiii(|uemenl  |)ar  de  la 
calcile  cristallisée  et  disposée  en  zones  concentri([Uis. 

La  céleslite  du  Moqualtam,  bien  connue,  est  localisée  dans  le  libyen  supé- 
rieur où  elle  tapisse  les  cavités  et  les  fentes  de  calcaire  blanc  jaunâtre. 

Répartition.  —  Le  libyen  coïncide,  à  peu  de  cliose  près,  avec  le  crétacé 
supérieur,  sur  toute  son  étendue  ;  les  lambeaux  accrochés  aux  collines  de  la 
mer  Rouge  font  supposer,  comme  pour  le  crétacé,  l'existence  d  un  détroit 
divisant  en  deux  tronçons  la  chaîne  Arabique,  au  nord  de  la  ligne  Kénéb- 
Coçéir.  La  régression  est  accentuée  avec  la  série  du  Morjuullum.  La  limite  de 
ces  deux  formations  se  maintient,  au  Galala-Nord.  à  une  distance  régulière 
du  Nil.  |)our  le  rejoindre  au  nord  d'Assioul.  .\u  nord,  elle  passe  sous  le 
miocène,  donc  disparaît  au  parallèle  du  Caire.  Au  delà  de  l'Isthme  de  Suez, 
l'éocène  constitue  un  vaste  plateau.  Il  n'en  reste  maintenant  que  des  témoins 
tabulaires  dont  le  plus  important  est  le  (i.  Raha. 

LniYEN.  —  G.  Raha.  —  Calcaire  grossier  passani  au  sud  à  di'  puissantes 
assises  à  silex  interstratiliés  et  azoïques.  Au  nord,  le  (i.  Sarbout  ma  donné  : 

Scniicassis  calantica  Desu..  Ce/jacia  cepacea  Lmk.,  Campanile  licncchi  Bayan, 
Sln>mhus  pulrinella  Bavan,  Vnlula  arabica  M.-E..  Ampullina  cf.  parisicnsis 
d'Diui.,  .1.  cf.  (hreiii  dWiicii. 

Deux  kilomètres  au  sud,  un  conglomérat  surmonté  de  calcaire  rose,  puis 
de  calcaire  compact  à  Xumniulifes  uronieusis  IIeim,  se  rattache  au  précédent  ; 
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et  celle  analogie  de  faune  avec  le  calcaire  grossier  ou  l'éocène  des  Pyrénées 
permel  dallribner  celle   Ibrmalion  au  lulécien  inleriiMir. 

Géneffé-  —  Ce  plateau,  lemarquahle  en  ce  (ju'il  résume  sur  un  pelil  espace 
loule  la  géologie  de  IKgyple,  montre  un  libyen  mieux  développé  que  pré- 
cédemment, caractérisé  par  uu  grand  développement  des  foraminifères.  Il 
surmonte  eu  concordance  le  maëslrichlien,  et,  comme  en  llaute-Garonne, 
le  passage  se  l'ail  insensiblement  par  les  couches  à  miliolites. 

Un  calcaire  grisâtre  émerge  au  S.-O.  du  (i.  Ghébréouét  el  contienl  : 

A.  Coscinolina   alT.  regi/pticnsis    Gmap.,    Alveolina   ovuluin  Stache,    Nurnmulites 
Lucasi  Defh.,  Orbilolitcs  complanatus  Lmk. 

C'est  à  ce  niveau  qu'apparaît  Echinolnmp;is  (umiclopetalum  Grec,  consi- 
déré jusqu'alors  comme  caractéristique   de  l'éocène  moyen. 

Laléralemenl,  vers  l'esl,  cet  horizon  passe  à  des  calcaires  sableux  à  Gisor- 
liu  luherculata.  C'est  donc  une  formation  éocène  inférieure  bien  caractérisée. 
Klle  est  épaisse  d'environ  80  mètres,  et  limitée  à  son  sommet  par  un  calcaire 
blanc,  friable,  pétri  de  dictyocones,  dans  lequel  on  remarque  : 

B.  Alveolina  oblonga  Scinv.,  Diciyoconus  œgyptiensis  Ciiap.,  Orthophragmina  sp. 

Ces  deux  couches  extrêmes  englobent  un  ensemble  calcaire  plus  ou  moins 
gréseux  dans  lequel  on  peut  marquer  les  horizons  suivants  : 

Sommet  :  (>.    Couche  B  précédente. 

o.    Calcaire  .sableux,  jaunâtre,  à  Eolherium  segyptiacum  =  Protosi- 

ren  Fraasi  Abel. 
i.    Succession    de   calcaires   blancs   el    jaunâtres   avec    Echinolampas 

lurnidnpelaliim. 
:].    Calcaire  jaune  rou^eàlre  ii  Siainondia  alî.  Blancftenhorni. 
2.    Calcaire  gris  à  Alveolina  ovulum  Stache,  Biloculina,  sp.  afT.  bul- 

loides,  Diciyoconus  ivgypdcnsis,  Orbilolitcs  complanatus,  Rhapy- 

dionina  sp.,  Orthophragmina  sp.,  Larvariu  sp.,   Echinolampas 

lumidopetalum. 
\  .   Couche  A  précédente. 

SiÎHiES  DU  MogUATTAM  (Inf.  ET  Scp.).  —  U  f a u  1  atliibuer  les  deux  impor- 
tants gisements  fossilifères  suivants  au  moqualluin  inférieur  : 
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Géneffé  oriental.   —  ('aloaircs  l)laiics  cl  jauni's  à  : 

lùi.ipalnni/iif!  alV.  fnnnoniis  {>\-:  Loit.,  Srliiziislrr  air.  nhcsiis  Ia:\m.,  S.  ilt-scrli 
Ktiritr.,  (l/iiiis/cr  sp.,  f.in/hi.i  alf..  /friirr/i  (lnii.,  /.Illin/ltumnirrs  alioii- 
(lantes. 

Ataka.  —  Calcaire  grossier  ciiiitcii;inl  des  moules  internes  et  externes  de  : 

('.Hnliiim  cf.  as/ipriiliirn  Lmk.,  Turrilelln  lirltianensin  M.-K..  Pti/chorfiri- 
t/iiiiiii  i^idiipi'  l.iiiiellostim,  Plciirolomyii  sp.  Mcsitli;i,  .</'■  -V/.  f^roupe 
fiisciata,  ÎVulicu  sp.,  Sc/iizasler  s|). 

(JiianI  au  niii(/ii;i/tarn  supérieur,  ses  calcaires  marneux  donnent  : 

Géneffé.  —  .Xiiiiiiniili/rn  Hcaumonti,  .V.  Scinveinfurl/ii,  (htreii  (Hot-Iiryi  1Jki.i.., 
O.  Bellnrdi  M.-lv.O.  nmltirostala  Di;sii.,  lacc  lieili  Vham^,  f).  Fraa.ti.  M.-E., 
Carolia  placunoiiles  Canti».,  \'ulsclla  crispala  Visr.u.,  Plicatulu  jiolymorpha 
(en  abondance),  P.  Scliicclnfurlhi  M.-E.,  Erliinol:ini/>as  sp.,  /i.  Craincri 
deLoii.,  h.  Perrieri  dk  Lnii.,  .\ni.t;i.slcr  gihl)eriilux  Mkjm.,  Tliagastea  Lucinnt 
ni-:  Loii.,  fUsmondiu  alï.  Dcsori  CoQ.,  Schizu.iter  afrlcanus  UE  LoR.,  N.  aff. 
obesus  Levm.,  .S.  dcsi'rli  Fouht.  (ces  deux  espèces  paraissent  n'être  pas 
en  place  ici,  voir  :  mor/tialfam  "»/".),  Euspataïufus  alF.  Doicsoni  FoLiir.,  E.  alT. 
Formosus,  IJnlhia  sp.,  Orthechinus,  nov.  sp.,  plaques  de  Stellerides. 

.Vu  sommet  de  cet  étage,  apparaît  un  niveau  à  gastropodes  contenant  : 

Mitra  nov.  sp.,  Marginella  Fourlaui  Coi>.SM.,  Vasurn  [Eovasuin  11.  Dorv.,  nov. 
gen.)  frer/uens  M.-E..  Ci/pr.vdia  clcgans  Desh.,  Corhula  harpwfonnis  0pp.. 
Cardita  Fruasi  0pp..  C.  aff.  acuticustata  Lmk.,  Turri/ella  anç/iilafa  Sow.. 
Hcliinolii.<i  niloliciini  M.-E.,  .Mesalia  fasciata  Lmk.  var.  Irdinoala  Opp.. 
Modiola  Fraasi  0pp..  Clavililes  goniophorus  Bei.l.,  Ostrea  mul/icostalH  Desh., 
race  Slanlegi  M.-E.,  0.  cf.  cubitus  Desh.,  Cardium  alT.  halaense  d'.\rch., 
Pectunculus  pi/rainidarium  0pp.,  RiinoUa  fissurrlla  Lmk.,  P.  duplicico.stata. 
enfin,  de  gros  gastropodes,  notamment  les  TurbincUa  abondantes  dans  le 
nioqual/am  supérieur  du  Caire. 

Dans  le  Géneffé.  il  est  possible  d'établir  la  succession  des  iiuri/ons  suivants, 
attribnables  au  nioqu.'i/f.ini  .siipcrieur  : 

Sommet  :  ti.  Calcaires  â  Carolia  placunoides. 

l> .  Calcaires  îi  gastropodes  ci-dessus. 

i.  Calcaires  à    Tliagastea  Luciani,  Anisaster  gibbenilus. 

3.  Calcaires  à  Plicatula  poli/morpha. 
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2.    Bancs  d'Ostrea  Clot-Bcyi. 

1  .    Calcaires    à  Numrniili/rs  lionuinonli. 

Mof/ liai  tain  inf.   à   \iirninuli/ps  gischcnxix   (surtout  fossilifère  vers 

l'ouest.   Ce   foraminifère  manque  dans  la  région  de  Suez.    Je  l'y 

ai  antérieurement  signalé  à  tort). 

Classification  de»  terrains  éocènes.  —La  classification  adoptée  par  Ziltel, 
et  actuellement  admise,  n'a  rien  de  définitif,  surtout  après  les  indications  par- 
fois contradictoires  que  donne  l'étude  paléontologique  de  documents  recueil- 
lis par  des  voyageurs  peu  soucieux  ou  se  trouvant  dans  l'impossibilité  d'en 
noter  la  situation  précise.  Schweinfurth,  JManckenhorn  et  Fourtau  ont  tenté 
de  compléter  les  indications  de  Zittel  ;  mais  à  l'exception  de  la  succession 
établie  par  le  premier  de  ces  auteurs,  les  autres  documents  restent  confus  ou 
insuflisants.  On  y  signale,  par  exemple,  VEchinolnmpas  tumidopetalumcomme 
éocène  moyen  alors  qu'il  est  caractéristique  du  libyen.  De  même  ÏEot/ierium 
serait  déjà  une  espèce  libyenne,  ainsi  que  Sisniondia  Blanckenhorni  ;  Ani- 
saster  gihberuliis  existe,  en  outre,  dans  les  couches  à  plicatules.  Il  serait 
d'ailleurs  facile  de  multiplier  les  exemples  de  ce  genre,  pour  montrer  com- 
bien sont  illusoires  les  cloisons  de  Blanckenhorn.  Fourtau  ',  dans  un  mémoire 
récent  et  bien  documenté,  a  repris  son  ancienne  classification  [128]  en  s'inspi- 
ranl  de  la  faune  échinitique  qu'il  avait  l'avantage  de  très  bien  connaître,  et 
voici,  résumées,   ses  conclusions  :    - 

Apparition  des  Clypeaaters Ludien-Tongrien 

iTIiar/astea  Luciani 1 

Echinolampns   Crameri >  Bartonien. 

Anisasicr   fjihhcriilus ) 

i   Schizasler  africnnus j   Auversien 

MOQUATTAM    inf.  ,,  ,  .  l    T      t'    " 

(   hunpatanrfus  formosiis. .  .  ■ )   Lutecien 

(    Conorh/peiis  Delanoiiei  2  horizons  :  )  .       ... 

\  ■'"  _  I  Londinien 

Libyen  <  a)  Ht/i)sospatan(/us  Lefevbrei \  ^.       ,  . 

(  b)    Plesiospatangus  Cottcaui ] 

Une  élude  méthodique  de  l'éocène  égyptien  reste  donc  à  faire  pour  situer 
avec  précision,  dans  la  série  stratigraphique,  tous  les  matériaux  paléontolo- 
giques  déjà  connus. 

1.   Tlip  dirisioiix  o/  llip  Eoceni'  of  /ù/t/jil,  Gf.oi..  Mai..,  III,  pp.  04-8,  1916. 
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MIOCKNK 


Le  MiocitU"  c'sl  1res  développé  ciilrc  Le  Caire  et  Sue/,  où  les  déiiivellalioiis 
prodmies  par  <le  nombreuses  fraeliirt-s,  ainsi  (pie  ivs  écliancrures  des  vallées 
dans  des  oiululiiliDiis  leetoniqiies,  le  rendeul  iaeile  à  éludier.  l']iiliii  la  l'aiine 
est  si  ahoridaniment  distribiue  ipie  ces  formations  comptent  parmi  les  plus 
connues.  Blanckenhorn  [94]  et  Barron  [l(>7-lli|  en  donnent  de  nombreuses 
sections,  mais  leurs  divisions  sont  empiriques.  Le  dernier  de  ces  auteurs  a 
néglii,a'  une  note  antérieure  dans  laquelle  Depéret  et  Fourtan  [82J  distinguent 
trois  étages  dont  la  dénominalion  pourra  être  modifiée,  mais  dont  l'existence 
est  absolument  confirmée  par  la  stratigraphie  et  les  mouvements  tectoniques 

Faciès.  —  Les  faciès  sont  très  variés  à  la  base  de  ces  formations.  Au  début, 
reposant  sur  Féocène,  sont  développés  des  calcaires  blancs  et  friables,  siliceux 
à  leur  partie  supérieure,  se  délitant  facilement,  et  dont  l'ensemble  est  épais 
de  30  mètres  environ.  Puis,  des  grès,  des  marnes  bleues  et  des  calcaires  sili- 
ceux leur  font  suite  ;  leur  épaisseur,  variable,  atteint  23  mètres.  Enfin  la  partie 
supérieure,  épaisse  d'une  centaine  de  mètres,  et  constituant  les  formations 
peu  profondes  avec  des  bancs  épais  d'huîtres  et  de  polypiers,  est  constituée 
par  un  calcaire  blanc  jaunâtre,  granuleux,  en  bancs  épais  et  réguliers  dont 
les  limites  sont  à  peine  sensibles. 

Répartition.  —  I^a  répartition  est  des  plus  simples  :  à  l'ouest,  le  miocène 
forme  une  iiordure  à  la  .Méditerranée  juscpiau  parallèle  du  (^aire.  A  lest,  il 
s'arrête  au  pied  des  montagnes  qui  liiiiitent  1  Isthme  de  Suez,  puis  il  couvre 
la  dépression  de  Suez,  sur  l'emplacement  actuel  du  (îolfe,  jusqu'à  27"  .3t)'. 
encadré  par  les  montagnes  entre  lesquelles  il  est  endigué.  Il  suit  en  (pielque 
sorte,  mais  avec  moins  d'étendue,  le  golfe  crétaciqne  déjà  mentionné. 
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S  1.  —  Stratigraphie. 

Voici  deux  sections  choisies  donnanl  par  leur  superposilion  un  développe- 
inenl  complet  de  la  série  miocène. 

G.  Garra.  —  C'est  avi  pied  de  cette  montagne  cpie  sont  le  mieux  dévelop- 
pées les  formations  inférieures  de  la  série  (Voir  la  liste  de  fossiles  donnée  à 
la  lin  de  ce  chapitre)  '. 

Sommet  :  lo  ii  18  :  Quatre  couches  superposées  de  calcaire   blanc  jaunâtre  équiva- 
lentes des  formations  du  Génefîé. 
l'i.   Gale,    hlaiic   à    Echinolampas  ampliis,   Chlamys   suhmalvinx, 

Pecten  cristatocosfatus,  etc. 
13.    Banc  d'Osfrea  Crassissima,  0.  Virleti,  0.  Gingensis,  var.  seten- 

sis,  0.  digitalina  var.  Rohlfsi,  Teredo,  Peclen  suhmalvinx . 
12.  Grès  blanc  jaunâtre  à  Scutella  Zitfeli,  Clypeaster  geneffeensis,. 
Echinolampas   nmpliis,  Pecten    geneffeensis,    P.  Josslingi,  P. 
Kochi,    Balanes,    Cryptangia    parasitica,    Cellepora  palmata 
(abond.). 
11.  Grès  calcaire  jaunâtre  à  Scutelles,  Pecten  Kochi,  Mytilus  sp., 
Strombus  sp. 
.\u  sommet  de  ce  grès  sont  des  galets  gréseux  formant  un  con- 
glomérat   grossier    présentant   des    trous    de   Teredo    et    des 
moules   internes  de  Cythcra,    Lucina  et  débris    de    Pectens. 
10.   Marnes  bleues. 

9.  Cale,  bréchoïde  et  galets  marneux,  avec  Pecten  Josslingi. 
8.   Cale,  jaune  à  Pecten  Schtceinfurthi,  P.  Blanckenhorni. 
7.   Cale,  marneux  à  Ostrca  digitalina  et  0.  Virleti. 
6.   Gale,   argileux   et   siliceux    à    Hclerostegina,  Pecten  Fraasi,  P. 

Schweinfurthi,  P.  cristatocostatus,  Denlalium  sp. 
.").  Marnes  bleues. 

4.   Cale,  gréseux  jaunes  à  Pecten  gencffeensis,  P.  (Chlamys)  honi- 
faciensis,  P.  crisfatocostatus,  Firula  gcometrica,  débris  variés 
d'Echinides. 
•3.  Grès  jaunes  calcaires. 

1.  Les  fossiles  les  plus  communs  se  trouvent  clans  celte  liste  avec  le  nom  de  leur  auteur, 
([u'on  ne  trouvera  donc  pas  menlionné  dans  ce  paragraphe.  La  mention  n'en  sera  faite  que  pour 
les  espèces  les  plus  rares. 


—  83  — 

2.  Cale,  il  (h/rrii  dii/il.ilimt,  (!ldiitni/.'>  niihniiUvinir,  Pcclen  litinli- 
;/;ilt'nsi.s  var.  f/enc/f'eensi.s,  P.  Sr/iii'i'inftirthi. 

I.  Cale,  blancs  1res  lenclrcs  à  Sciilrlla  Zil/rli  Ui'fi  nhoiul. j,  l'rrlm 
SclinH'infurthi,  dstrcii  sj).,  Balanes. 

C'esl  le  seul  cikIiihI.  la  liax'  ilii  (îéncllc  (().  Cliéhi'éouél),  où  la  parlie 
antérieure  aux  inariu-s  ou  aux  irrès  soil  bien  développée.  Ici.  l'ou  trouve  un 
échinide  assez,  rare  eu  l\nyp(e.  Echinolampns  piyn.il.irii  Stkk.vmm,  forme 
ooinniuue   de  l'helvélien  de   Malle. 

La  partie  médiane  s'éLendanI  du  n"  o  au  n"  12  de  la  série  précédente, 
représentée  par  des  marnes  et  des  grès,  est  surtout  fléveloppée  au  voisinage 
de  l'Isthme  de  Suez.  Les  marnes  sont  très  épaisses,  elles  émergent  du  sol  sjr 
12  mètres  de  hauteur  et  se  continuent  en  profondeur.  (]e  sont  les  marnes  à 
(];irch,irodon  mec/ulodon.  Les  grès  sont  de  plus  en  plus  épais  vers  l'ouest,  et 
leur  importance  s'accroît  au  détriment  des  marnes  qui  disparaissent  à  mi-che- 
min du  Caire.  Dans  la  partie  intermédiaire,  ils  sont  encore  marins  et  con- 
tiennent Lucina  colunibella,  Scu/ella  Zilleli,  Sarsella  luherosa.  A  leur  partie 
supérieure  abondent  Pecien  Josslin<ji,  P.  r/eneffeensi.s  et  des  gastropodes. 
Au  delà  ils  sont  continentaux  :  ils  contieinient  en  eil'et  des  tufs  volcaniques 
encadrant  des  laves,  et  c'est  au  cours  de  leur  formation  que  se  sont  épanchées 
les  coulées  basaltiques  d'el-Hamra.  Le  même  caractère  continental  du  grès 
miocène  se  retrouve  au  Sinaï  dans  le  O.  Taïeb  (v.  ^  suivant). 

0.  Lebouâa.  —  La  laune  à  gastropodes  est  bien  développée  dans  cette 
petite  vallée  à  1   kuï.  an  nord  d'Adgeroud  avec  : 

Aluriii  iiliiri,  Lucinii  cohunhellu,  Pcclen  Kochi,  P.  ,/ossltnf/i,  P.  gene/feensis, 
P.  cristatocostaliis,  P.  litarickcnlwrni,  P.  alV.  camarefensis,  Peclunciitus 
oLuvalus,  Nalica  inillepunctala  Lmk..  .V.  redeinjila  Mic.melot,  N.  cf.  helicina 
Bitocc,  Nassa  c(.  poli/t/ona  Bu(jc:i:.,  Mtircx  ail.  spinicos/af a  Bkdnn.,  Olica  cf. 
claviiln  Lmk.,  Terchra  perliisa  Bxsi. ,  T.  aciinienlata  Bons.,  7".  fuscata 
Bitoa:.,  Ficula  geomelra  Bous..  F.  sp.,  Mitra  /'iisiformisBKOCC,  Turrilella 
vermicularis  Bkoc<'.. ,  T.  Archiinedcs  I>mr.,  Cassidaria  ecliinop/iora  Lmk., 
Coniis  ponderosus  Brocc,  C.  Mercati  Bhdcc.,  Xenophora  tes/igera.  Xcno- 
filiiira  I)cs/uii/si  Miiii. 
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Ajouter  à  ces*  différentes  espèces  les  suivantes  d'un  gisement  voisin  situé 
60  mètres  à  l'ouest  : 

Peclunculus  pelosus  Lmk.,  P.  ohorufns  \.mw..  ('urdium  cf.  decipiens  Bast.,  C. 
multicoslatum  Bnocc.  \'cniis  mibianv,  Pcctcii  Jossiingi,  P.  revolulus  Miche- 

.  LOT,  Tapes  vciula,  Lucina çjlobulosu  \)esi[.,  (Jassis  crumena  Lmk.,  Murex bran- 
daris  Lin.,  Fusufi  cf.  scminif/osus  Brci.i..  et  Miciielot,  F.  virgineus  Gratel., 
Mitra  fiisiforinis  Bitoci:. ,  Anrillitria  gLindiformis  Lmk.,  Solarium  carrocalafus 
Lmk.,  s.  sp.  (lanus  tarhoUiara^  CjUatki,.,  Triton  varians  MiCH.,  T.  corrugatunt 
Lmk.,  Trochus  sp.,  Buccinum  sp.,  Pleurolorna  ratnusum  Bast.,  Ranella 
{Aspa)  marginala  Biiocc,  polypiers  et  halanes. 

Géneffé.  —  La  série  ci-dessous  représente  le  développement  du  miocène 
supérieur  à  partir  des  couches  n'""  11  et  12  précédentes  ;  l'épaisseur  est  de 
100  mètres  environ,  l'inclinaison  (>"  ouest  (Cf.  Barron  [114]). 

Sommet  :   14.    Calcaire  jaunâtre   avec    Lilhophyllia    sp.    Echinolampas 
Orlehari,   Lithodomes  (abond.),   Cardita  cras.iicostata, 
(J/iama  sp.,    Venus  gigas,  Pholadomya  Puschi  Goldf.      12  m. 
\'^.    Cale,  à  Litholhamnium  (couches  de  dureté  différente).  .      16  m. 
12.    (jalc.  blanc  crayeux  à  Ecliinolampas  amplus,  Ostrea  Vir- 
leti,     Gryphœa     mediterranca,    Chlaniys    suhmalvinie 
(Intercalation  de  cale,  à  Lilhotliamnium  et  Pectens) ...        fi  m. 
1  I  .    Cale,  blanc  à  Heterostegina  sp.,  Echinolampas  amplus.      10  m. 

10.    Cale,  blanc  à  Heterostegina 10  m. 

y.  Cale,  blanc  à  Heterostegina,  Celleporapalmata,Cryptan- 
gia  parasitica,  Clypeasteracclivis,Clilam,yssuhrnalvinse, 
Macrochlaniya  sp.  nov.,  Pccten  Kochi,  Spondylus 
crassicostatus,  Ostrea  Virleti,  Cardium  sp.,  Cytherea 
sp.,  Turritella  tereh/alis,   T.  cathedralis,  Ficula  sp.  .        fi  m. 

8 .    Calcaire  à  Heterostegina  sp 1   m.  50 

7 .    Marnes  grisâtres  salées 9  m. 

C .    Calcaire  sableux 3  m. 

;}.    Banc  de  Gryphœa   m.editerranea 3  m. 

4.    Grès  brun  avec  concrétions  calcaires  contenant  firisso/j- 

s/s  sp o  m. 

3.  Calcaire  granuleux,  jaunAtre  avec  Pericosmus  lalus, 
f)strea  sp.,  Gri/plura  mediterranca,  Lithodomus  sp., 
('.ythorcay>   p.,    Xatica    sj) 7  m. 


—  8b  — 

2.    Calcaire  sableux  hriin  .  .  .">  m. 

I.  Calcaire  ^^risàliv  (sept  iiaitcs,  épais  uiiviiuii  «luii  iiii-lrei, 
coiileiiaiil  :  (jl;//icasler  ncclivis,  C  fjciirfffonsis,  l'iinlurn- 
pas  l'ioli,  Pccli'ii  Zizini.r,  P.  liiirilii/ulensis,  l' .  Km-hi, 
/'.  rris/iilocostnliis.  <!lil:tiiti/s  siilinmlviitae,  J'i'i-/iiiiiuliis 
sp.,  Cunliln  sp.,  l.ucinH  ^\i.,  Tellinn  sp.,  l'unopea  inler- 
nipilia.  l)i/ilii(lonl!i  rnliindu  ;  Cunlium  pauricu.it.iluni,  et 
un  ^raiiil  iiniiibi-e  de  moules  inlenies  de  (Juri/iiini  I.ik'iiui. 
etc.,  s|).  :  Sirninljus,   (loniis  sp.,   Tereilo.  .  .  T  m. 


Dans  la  partie  méridionale  de  1  Isthme  de  Suez  alileurent  les  mai-nes  bleues 
salées  et  sélénitcuses,  éuierj^eant  de  !•!  mètres  au-dessus  du  sol  et  se  conti- 
nuant en  proioudeur.  Au  sud,  la  partie  inférieure  va  faire  défaut  et  la  série 
miocène  commencera  par  des  conglomérais,  des  grès  ou  des  marnes;  elle 
s'avance  sur  le  golfe  actuel  de  Suez  juscju  à  'IW)  kilomètres  vers  le  sud. 
alteignani  la  cliaîne  schislo-cristaliitu'. 

Rive  asiatique  du  Golfe  de  Suez.  G.  Abou-Markha.  —  Celle  mon- 
tagne, silute  .in  kilonièlres  au  sud-est  de  Suez,  est  entièrenunl  formée  de  mio- 
cène sur  une  hauteur  de  40  mètres.  Klle  s'élend  en  contre-has  du  (î.  Haha 
et  s'appuie  contre  lui.  Un  changement  de  faciès  a  lieu.  les  calcaires  sont  moins 
compacts  et  parmi  eu.\  apparaissent  des  bancs  importants  de  calcaires  coqnil- 
liers  à  petites  formes  de  bivalves.  \'oici  la  série  : 

Sommet  ."II.    Calcaire  blanc  compact 1(1  m. 

1 0 .    Marnes  blanches 1    m .    "itl 

9.    Calcaire  jaune  à  Venus  oya<a  (identique  à  la  couche  7  i. .  .  I    m. 

8 .  Calcaire  blanc  granuleux .">   m. 

7.    Calcaire  co(|uilIier  à    Tenus  ovala,   V.  manfinata,  Meso- 

desmacornoa,  Maclra  Iriaiif/ula,  Stjiulcsmi/a  a/ielina . . .  I    m.   50 
6.    Calcaires  avec    larges  espaces   concrétionnés  et    moules 

internes  de  petites  Venus I   m.  .")0 

."  .    Marnes  blanches 2   m. 

i  .    Calcaire  bl.tnc 4  m. 

3.   Calcaire  jaune  coquillier   avec  moules  de    Venus  ouata, 

V.  marginala 0  m.   SO 

2.    Calcaire  jaiuie,  granuleux '.\   m. 

I  .    Marnes  bleues  salées,  continuant  en  profondeur '1  m. 
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Cetensetnble,  d'uii  développement  inégal  suivant  les  localités,  est  surmonté, 
près  du  iivai,fo,  par  dépaisses  couches  de  gypse  cristallisé  en  fer  de  lance, 
dont  la  situation  est  difficile  à  préciser,  la  partie  supérieure  étant  profon- 
dément arasée. 

Près  de  Tôr,  en  bordure  de  la  plaine  du  Gâ,  le  miocène  décrit  par  Barron 
[93]  débute  par  des  sables  calcaires  ou  des  conglomérats  auxquels  font  suite 
les  marnes  bleues,  puis  les  calcaires  peu  développés  à  Oslrea  Virleli. 

Rive  africaine.  —  Les  deux  localités  ci-dessous  montrent  également  que 
le  vindobonien  est  en  transgression  avec  la  partie  supérieure  des  marnes 
bleues.  On  remarquera  également  un  changement  notable  de  faciès. 

0.  Haggou  (S.-O.  de  l'Ataka).  —  La  série  suivante,  inclinée  de  8"  au  sud, 
repose  en  discordance  sur  les  calcaires  jaunes  de  Téocène  supérieur  ;  elle 
débute  par  les  conglomérats  et  les  calcaires  transitoires  d'un  âge  douteux  : 

y.    Calcaire   grossier    à  Heierostcijina   en    grande    abondance,    Oslrea, 

digitalina,   Pecten   (débris),  Schizastcr  Legraini,  Polypiers 2  m. 

8.   Calcaire  à  Heleroalcf/ina,  Scutella  Zitclli 3  m. 

7 .   Calcaire  très  compact  à  Oslrea  crassissir7ia 6  m. 

6.    Calcaire  grossier  blanc  en  ieulilles  du  0,60 3  m. 

a .   Calcaire  jaune  avec  moules  de  Venus  ovala 0  m.  SO 

4 .    Conglomé,rat  à  galets  calcaires  marneux  contenant  un  banc  de  0  m.  25 

d'une  brèche  gréseuse  avec  fragments  de  :  Oslrea  crassissima,  0. 

digitalina,  Peclen  crislatocos/aliis,  P.  Blankenhorni,  P.  Josslingi.      1    m. 
3 .    l^oudingue  calcaire  à  Ostrea  sp.  et  fragments  d'£'c/i/no/amjDas  ampliis. 
2.    Conglomérat  grossier  avec  blocs  de  calcaire  éocéne  de  0,  .^0  m.  de 

diamètre 2  m. 

1  .    Calcaire  blanc  et  marnes  verdàtres  succédant  aux  calcaires  jaunes 

éocènes 4  ni. 

G  Zeit.  —  Hume  [135],  étudiant  la  région  pétrolifère  du  G.  Zeit,  donne 
des  coupes  intéressantes  qui,  rapprochées  des  précédentes,  montrent  que  la 
transgression  débute  en  cet  endroit  par  les  marnes  bleues  salées  ;  voici  une 
série  résumant  les  sections  qu'il  relève  : 

7.    Calcaire  k  Laganum  ilepressum,  Peclen  Vasseli. 

fi.    Calcaire  à  Oslrea  gi/igensis,  0.   Virleli,  Tellina  laciinosa. 
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") .  CaliMii'f  (liil<)mili(]u«'  el  ciilcairc  félido. 

'i  .  Ci\ psi;  e l  a !■{< i  1  f s . 

[\ .  Si'tu'  ffvpseusi'  épaissi:  de  -tOO  m. 

2.  Calcaire  h  [jolypicrs  et  bancs  de  Pccicn  siihmulvm.T. 

I  .  Manies  à  (Uohiffcrincs  et  l)aiics  à  Pcricosmus  talus,  Altiriu  iiliiri. 

Le  miocène  se  poiiisiul  jus([ii'a  la  lalilude  <l'AI)()ii-(]har-el-Khil)li '"27"  iiH  . 
oii  se  pr(''3enle,  au-dessus  du  petit  massil"  schisto-cristalliu  du  <i.  Ae.-cli 
(fig.  30),  une  mince  pellicule  calcaire  fi  Pectensuhmulvinir,  Oslreu  i/iii(/en.si.s, 
Ostrea  digilnliiui.  débutant  par  un  conglomérai  grossier  de  roches  grani- 
tiques et  schisteuses. 

•     S  2.  —  Divisions  du  Miocène. 

Les  données  précédentes  justifient  la  division  du  miocène  eu  trni>  parliez. 
confirmant  les  conclusions  de  Depérel  el  Fourlau  [y2j. 

On  remarque,  par  l'élude  du  terrain,  que  les  calcaiies  blancs  gréseux  el 
argileux  de  la  base  sont  ceux  où  les  scutelles  sont  le  plus  abondantes.  Les 
lests  en  sont  si  nombreux,  par  place,  que  la  roche  en  est  pétrie  i  K.  d'Adje- 
roud).  C'est  un  équivalent  du  burdigalien.  Le  sommet,  avec  ses  couches 
superposées  de  calcaire  granuleux  dans  lesquelles  abondent  les  échinides,  les 
huîtres  et  les  polypiers,  représente  le  vindobonien.  Il  n'y  a  pas  de  distinction 
paléontologique  absolue  entre  ces  deux  étages,  car  les  scutelles  se  continuent 
en  petit  nombre  dans  le  vindobonien  tandis  que  les  Echinai am pus,  Clypcas- 
ters,  etc.,  apparaissent  déjà  au  buidigalien  ;  on  peut  cependanl  affirmer  que 
l'étage  supérieur  est  caractérisé  par  ses  bancs  énormes  d'Ostreu  et  ses  poly- 
piers dont  il  n'existe  pas  trace  à  la  base,  dans  le  burdigalien. 

Les  couches  intermédiaires  marneuses  et  gréseuses  préparent  le  changement 
de  faciès  des  deux  étages  précédents.  Les  marnes  contiennent  des  dents  de 
Carcharodnn  ;  les  grès  ou  les  calcaires  gréseux  sont  le  plus  souvent  azoïques. 
mais  au  voisinage  d'Adjeroud,  il  y  apparaît  à  leur  partie  supérieure  des  bancs 
abondamment  pourvus  de  scutelles  ou  de  pectens.  Leur  limite  supérieure,  au 
contact  du  vindobonien  est  marquée  par  le  banc  de  calcaire  sableux  jaune, 
à  gastropodes,  du  ().  Lebouàa,  et  une  recrudescence  de  l^eclen  Jossliiufi. 
P.  (/enc/J'eensis.  C  est  le  seul  niveau  où  apparaissent  Liicina  columbella  el 
Aluria  aturi.  C'est  l'équivalent  du  Schlier. 
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Les  variations  des  lignes  do  rivage,  décrites  par  la  suite,  et  la  présence  du 
schlier,  oonfirmenl  celte  division  et  prouvent  (|ue  le  schlier  représente  une 
transition  entre  les  deux  autres,  ipi'il  n'est  qu'un  faciès  et  ne  peut  être  consi- 
déré comme  un  étage.  A  mi-cliemin  du  Caire,  les  grès  sont  continentaux 
ainsi  que  sur  la  rive  sinaïli(jue  du  (lolfe  de  Suez  ;  ils  deviennent  marins  en 
approchant  de  l'Isthme  de  Suez  pour  laisser  place  ici  aux  marnes  bleues  ;  ces 
deux  formations  sont  donc  sjnchroniques  et  c'est  avec  la  partie  supérieure  des 
marnes  (jiie  déhule  la  transgression  soit  sur  les  grès  continentaux,  soit  sur 
les  massifs  calcaires  ou  cristallins  dénudés;  le  .9c/i/«e/' correspond  aux  couches 
3  à  12  du  (i.  (iarra. 

Voici  en  résumé  les  caractères  de  ces  divisions  : 


VINDOBO- 
NIEN 

2=  éta<,'e 
méditerra- 
néen. 


Schlier 


BU  RDI  G  A- 

IJEN 

["  étage 

méditerra- 
néen. 


Calcaire 
rrayeux 
blanc  jau- 
nâtre, com- 
pact. 


Pectens  ;  toutes  les  espèces  précédentes  sauf  P.  boni- 

faciensis  ; 
Polypiers  (apparition)  ; 
Abondances   d'échinides  ;    apparition  de  PUolampas 

Pioti  ; 
Grand   développement  des  Ostrea    et   des  balanes  ; 

apparition  de  Gryphœa  méditer ranea. 


Abondance    des   gastropodes,    de    Pecten   Josslingi, 
P.  geneffeensis,  Sarsella  (uberosa,   AUiria   aturi, 
Liicina  columbella  ; 
Grès  ou  marnes  bleues  salées,  synchroniques. 


Calcaire 
"■réseux 


Calcaire 
argileux. 


Abondance    de    scutelles,  rares  Pectens    :   P.   honi- 

faciensis  ; 
Echinolampas  pignatarii. 


Voici  la  liste  des  fossiles  miocènes  les  plus  répandus,  que  j'ai  recueillis 
dans  les  terrains  situés  à  l'est  de  l'Isthme  de  Suez  :  cf.  listes  publiées  par 
Kuchs  [42]  et  Fischer  in  Laurent  [27]  et  Vassel  [59]. 


Débris  d'ossements    indétcrininaMcs. 

Dents  de  (Jarcliarodon  rnegalodon  et  autics  dents  indéterminables. 

Aturia  aluri  Bast. 
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Ostrca  Virleli  Dksii.,  O.   crussissini.i  I-mk.,    O.    flii/iluli/ni  lîiciiw.   et  Ih   iiif^mtî, 

var.  Hnlilfs'i  Frciis,  O.  ijiiu/rnsis,  var.  sr/rnsix  Ri.amk. 
(iri/jilui-u  nifilitcrrnnen  (Iros  alxindanU;). 

Teredo  incditerranen  Blan'IK.,    Terediimpsis  jjrobteinalica  Fucus. 
Pt'clcn  criatatocosfHtus  Sai;<:u,  I'.  geneffecnsis  Klciis,  I^.  burdujulenitix  Lmk.,  /•*. 

crislnlu!i\M{i\y.y.,  P.  .f<i.ssliit(/i  Si>\v.,  I'.  Knc/iilMi..,!'.  Schwcin/'urtiti  Hlanck.. 

/-".  Ziziiiiw  13i.am:k.,  /'.  cunniuiix  Ulanck.,  P.  Zilteli  Kiciis,   /■".    lioiii/'acien- 

sis  Loc,  P.  (/toriuniiiris,  var.    lonç/ievis  Sac,  P.  caniarelensis  Font.,   Chla- 

mi/s  subinulvilnie  Buvm:k.,  C.  alT.  Tournali,  M.   i>e  Si:n. 
Spond;/liis  crassicoslalas  Lmk  . 
Pectunciilus  ohovalus  Lmk. 

Cytherea  [Callisla]  pedeninnlami  BitONN.,  C.  eri/cina  Lin. 
Lucinata  ornata  Ao.,  L.  colttmbella  Lmk. 

Cardium  Michelolli  Dicsn.,  C.  niiillicostalum  Bitocc. ,  C.  paucicoslatum  Sow. 
Venus  islandicnidca  Lmk.,   V.  inultilamellalu  [>mk.,  V.  scalaris  BnoN'G..   V.  <p;/:is 

Lmk. 
Tapes  velu  la  Bast. 

Tcllina  planata  Lmk.,  T.  lacunosa  Ciiemn.,  T.  nilida  Pol. 
Maclra  corallinu  Lmk. 
Corbula  revoluta  Basï. 
Cardifa  pinnulata  Ba.st. 
Avicula  b irondo  viir.  phalenacœ  Lmk. 
Natica   millepunclala  Lmk. 
Moules  internes  de  :  Mi/lilus,  Cardium,  Chaîna,  Peclunculus,   Venus.  Cardita. 

Tellina.  Tapes.  Cardia,  Corbula.  Cancellaria,  .Modiota,  Lucina  (abondants  à 

la  liase  du  vindubonien). 
Pleurotoma  Imchlearis  Horn. 
Nassa  alf.  poli/gona  Brocc. 
Corbula  revoluta  Brocc. 

Trochus  [Cantrainea]  lauromiocenicus  Sacco. 
Scalaria  ammonia  Phiel. 
Murex  spinicostata  Bronn. 
Oliva.cî.  clavula  Lmk. 
Terebra  pertusa  Bast. 

Turrilclla  vermiculari.<i  Brocc  . ,  T.  lerebralis  Lmk.,   T.  catlicdrali.i   Brono. 
Cassidaria  echinophora  Lmk. 
Conus  ponderosus  Brocc,  C.  mercali  Brocc. 
Strombus  sp.,  Trocinis  sp. 
Echinolampas   amplus   Frciis,  E.    Orlebari  (jaith..   E.    piynatarii   iAihaciiii 

Stef.,  E.  plaffiosomus  An.  •  12 
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Cidaris  avenionensis  Derm. 

Leincidaris  Sisnwndai  Mav  . 

Scliizaster  Parkinsoni  Galtii  . ,  'S.  Leijraini  Gai  m. 

Psammechinus  dubius  Ag  . ,  P.  Fuclisi  Gauth  . 

Pericosmus  latus  Ag. 

Pliolampas  Pioti  GAi:Tn. 

BrissopsisalY.  Fraasi  FvCHS,  B.  nov.  sp. 

Marriania  marinorea  Airaghi. 

Sarsella  fuberosa  Fkaas. 

Spalanr/us  nlY.  pusfiilosus  Wright. 

Trachyspatan'ftis^fï.  Peroni  Cott. 

Clypeaster  gcncffeensis  Bi-Anck..   C  .  acclivia  Pom.,  C.   istlunicus  FuCHS. 

Sculella  Z'Uelli  Fdciis,  S.    Deflersi  Galth. 

Kchinolampas  sp.,    Brissoma  sp.  nov.,   Cidarix   sp.,    Tripneustes   sp.,  Euspa- 

langus  sp. 
Orbicella  inicrocalix  Félix,  0.  Hu/nphrcijsi  Fel.,  O.  GuctIardiVEL.  ,0.  iJcfran- 

cei  Fei..,0.  Scliiveinfurthi  Fel. 
Solenastrea  turonensis  MiCH. 

Cellepora  poli/thelcs  var.  subi/lobosa  Fuchs.,  C .  palmala  Fel. 
Holoporelln  poh/fhclcs  Reuss. 
Goniastrca  halicora . 
Balanus  (grande  abondance),  3  espèces    distinctes  dont  B.  cf   picfus  Lmk.,  et 

B.  cf.  porcalus  Bruguiere. 
Lithothamniées. 

S  3.  —  Basaltes  méditerranéens. 

Les  fossiles  dispariiisseiit  du  schlier  gréseux  vers  louesl.  La  roche  se 
développe  en  plusieurs  bancs  donnant  une  épaisseur  île  45  mètres  environ,  et 
des  coulées  de  basaltes  s'y  intercalent,  non  loin  du  sommet.  La  présence 
des  sables  éoliens  récents  qui  masquent  le  contact  de  ces  roches  empêche,  le 
plus  souvent,  de  bien  juger  la  situation  exacte  des  coulées. 

Ces  basaltes  sont  en  place  au  nord  de  la  station  de  l'ancienne  route  de  Suez, 
qui  porte  dans  les  cartes  récentes  le  n°  9,   et  appelée  El-Hamra. 

En  cet  endroit  le  miocène  est  ondulé  en  une  sorte  de  bombement  qui  plonge 
de  o°  au  X.-K.,  puis  au  N.  X.-O.  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  dirige  vers 
l'ouest.  Le  basalte,  dont  la  coulée  atteint  S  mètres  d'épaisseur,  en  épouse  les 
inclinaisons  variées;  ilen  reste  deux  lambeaux  voisins  que  l'on  peut  suivre 
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sur  mio  (li>laih'r  ilc  .'lOII  iiidros.  C.o  ne  |n'ii(  rlir  uni'  idcIh-  itilfiisivc  (l;iii*  le 
miocène,  ciir  l'Ilc  siii  iiioiili'  iiiu'  couche  épaisse  ili-  liits  flonl  la  présence 
iin|ili(|iic  luconli'slalilciiHiil  l'cxislence  d'un  épanclieinenl  contiueiilal.  ri  les 
calcaires  i|iii  l'cucaclreut  soûl,  slra(it,M'aplii(pieuu'nl,  des  formations  extrêmes 
iiniilaul   nue   oscillation  allant  du  hurdi^^aiieu  au  N'iudobonien. 


rrr^Ttr-. 


/ 


3^ 


Fig.  17.  —  I.  Coupe  du  G.  Dalier;  le  basallc  est  surnionlc  de 
'^ris  rou(,'e,  fciTugineux,  du  G.  Ahniar,  G';  2,  G.  Hamra  (entre 
le  Caire  el  Suez).  E,  éocène  ;  U,  burdigalien  :  M,  vindobonicii; 
G,  grès  rose  i^quivalcnl  du  schlier;  |j,  basalte:  T,  tuf  basal- 
tique. 

Le  0.  Taïeb  (Sinaï  Occidental  donn.'  également  une  coupe  intéressante 
permettant  d'établir  I  âge  du  basalte.  Celui-ci,  comme  précédemment,  est 
représenté  par  une  coulée  reposant  sur  les  grès  qu'elle  métamorphise  ;  elle 
est  recouverte  par  nu  lui"  brun  rouge  prouvant  comme  précédemment  lelTu- 
sion  de  cette  roche  sur  une  aire  continentale. 

Voici  d'après  Blanckenhorn  [94]  comment  se  présente  cette  coulée  : 


Sommet 


9. 

8. 


Grès  friable  verdàtre  avec  marne  et  gypse 1"l   m. 

Conglomérats  avec  petits  fragments  de  silex  noir  et 
nunimulites  roulées  (alternant  avec  des  grès  gypseux) 
fi  Osirea  et  tlifférenls  pcctcns  dont  P.  crislalocosinitis 


Marnes  IViables  avec  taches  manganésifères. 


20  m. 
dm.  tiO 
0  m.  50 


6 .  Grès  marneux   bariolés 

ri.  Conglomérat  grossier 0  m.  .'JO 

i  .  Ii;is:tl/rs  siirmon/és  rlc  tuf Ill  m. 

3.  Grès  noirâtres  mctaniorphiscs  au  contact  du  basalte.  .  .  1    m.  20 
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2 .      Grès  gris 0  m.  PiO 

1  .      Brèches  formées  de  fragments  de  Nummuliles 1    m. 

Eocène  à  Xummulites  cf.   variolaria. 

Ces  deux  observalions  prouvent  que  les  épanchements  basaltiques  ont  eu 
lieu  dans  les  grès  continentaux  synchroniques  du  schlier.  Ceci  d'ailleurs 
concorde  avec  les  remarques  de  Blanckenhorn  à  ce  sujet,  mais  inter- 
prétées diiîéremment.  Cet  auteur  signale  ces  basaltes  dans  les  sables  qu  il 
appelle  éinçje  de  Moguru,  précédant  la  transgression  miocène,  et    note  que 

I  helvétien    repose    en     discordance    sur    les    sables    et    les    basaltes    qu'ils 
contiennent  (voir  cb.  VIL). 

Les  coulées  sont  réparties  sur  la  bordure  du  miocène, -mais  toujours  loca- 
lisés, pour  la  plupart,  près  du  rivage  vindobonien,  même  le  long  du  golfe  qui 
s'ouvrait  à  ce  moment-là  sur  l'emplacement  actuel  du  golfe  de  Suez. 

Barron  1 118]  a  décrit  en  détail  ceux  qui  se  trouvent  entre  le  Caire  et  Suez. 

II  eu   a  apparenté   l'origine  à  la    formation    des    grès  rouges,    et  pénétré  de 


Fig.  IR.  —  O.  Khéchén  :  filons  de  basaUe  traversant  l'éocène 
et  recouverts  de  grès  rouge  du  G.  Ahmar. 

l'idée  que  ceux-ci  étaient  oligocènes,  il  partage  les  conclusions  auxquelles 
Blanckenhorn  [90,  99]  est  conduit  par  ses  études  du  Favoum,  et  qui  lui  font 
attribuer  cet  âge  aux  éruptions  basaltiques. 

Cependant  ce  dernier,  par  une  discussion  serrée  mais  insuffisamment 
documentée,  pressent  leur  âge  miocène  inférieur  dans  la  région  Caire-Suez, 
(|ui,  malheureusement,  lui  était  insuffisamment  connue,  et  Barron  a  plutôt 
embrouillé  cette  question  déjà  fort  obscure  en  persistant  à  attribuer  la  cimen- 
lalion  des  grès  rouges  à  des  émissions  siliceuses  contemporaines  des  épan- 
chements basaltiques,  alors  que  l'étude  détaillée  de  la  région  ci-dessus  eût 
dû   l'écarter  des  spéculations  de  Blanckenhorn.  Enfin,  l'observation  d'Orle- 
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bar(H|  ivliilivc  à  la  sii|)fi"|)ositi()ii  de  ces  couléfs  ;iii\    loiiiialion.s  à   se  ut  elles 
esl  suflisaïuincnl  [ni-cise  pour  mérili'r  (|iic'l(jiif  allL'iition. 

Relation  des  basaltes  et  des  roches  sédiinentaires.  —  Les  hasallcs 
élaiil  cdiiliiiciilatix.  d'aprc-s  ce  qui  suit,  on  doit  K'S  reliinivcr  i-n  (li'luns  du 
sc/ilicr  Mianiiux.  Ils  soûl  donc  susceptibles  dapparaîlre  au  milieu  de  tou(e> 
les  formations,  antérieures  au  viudobonien. 

Aboli  Zâabel.  El-Angobia.  —  Le  lilon  dAbou-Zààbel  est  noyé  dans 
les  sables,  les  coulées  de  Daiier  surmoulenl  \r  linrdii^idiiii  el  sont  recouvertes 
de  débris  de  grès  rouge  ou  de  poudingnes  rouges  désagrégés.  Les  lambeaux 
de  coulées  d'Kl-Angobia  sont  répartis  sur  le  burdigalien,  ainsi  que  les  frag- 
menls  de  coulées  prismatiques  du  G.  Hanioun-El-Abrak. 


Ce  Caif^ 


wA  ''t-  .'"••.■••■.•••  .■■  ■' 
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(".iirli-  :i.  —  l{i'|)urlilion  des  couléi's  basaltiques  du  schlier,  à  l'esl  du  Caire.  E.  cocènc  ;  M,  miticène  :  Gr, 
prè.";  et  poudinsues  rouges;  Ps,  sables  el  alluvioiis  i-ccenls.  Pour  la  clarté  de  la  carte,  les  près  rouges  du 
nord  Sdut  omis.  Voir  leur  rcpartitiim  :  carte  .'i  fciî!,  p.  98. 

G.  Abou-Khéchen.  —  Le  G.  Khécben  est  un  nec/i  recouvert  de  grès 
rouge  et  traversaiil  le  moquatlam  inférieur.  Au  sud,  deux  filons  parallèles,  de 
direction  X-S. ,  montrent  des  ailleuremenls  où  la  roche  très  altérée  esl  recou- 
verte de  grès  rouge  contenant  des  amygdales  de  pomliugue  rouge  ifig.  18). 

G.  Oum-Thiboua.  — Sur  le  liane  du  G.  (^uni-Thiboua  apparaît  un  nec/i 
traversant  léocène  ;  il  est  incliné  vers  le  nord  et  sa  section  lui  donne  las- 
pect  d'une  bosse. 


G.  Gafeisad.  —  Lv  (i.  (infeisad,  que  je  n  ai  pu  voir  moi-même  repose, 
d'après  la  description  de  Harron  |  lOB],  sur  les  grès  conlinenlaux  miocènes. 
En  tous  cas,  si  ce  gisement  esl  un  nec/,\  comme  le  pense  Barron,  il  liaverse 
la  série  des  grès  et  des  marnes  comprise  entre  le  premier  et  le  deuxième 
étage  méditerranéen.  Le  basalte  de  ce  gisement ,  comme  celui  du  Khéchén, 
est  recouvert  de  poudingues  rouges. 

G.  Raha.  —  Dans  le  Kahlieh,  à  35  kilomètres  l'est  de  Suez,  un  filon  très 
court,  épais  d'une  dizaine  de  mètres,  et  orienté  N.  10°  E.,  traverse  les  affleu- 
rements turoniens  i  v.  carte  hors  texte). 

G.  Ataka.  —  Un  autre  filon  visible  à  la  pointe  orientale  du  G.  Ataka 
traverse  l'ensemble  cénomanien  et  mor/u,-itfrim  inférieur,  dans  la  direction 
N.   !.^"0. 

G.  Galala.  —  Un  filon  s'élève  à  Abou-Daraga  sur  tonte  l'épaisseur  de  la 
montagne,  mais  je  n'ai  pu  le  suivre  qu'à  travers  les  grès  de  la  base.  Sa  direc- 
tion est  N.  30"  ().  .\u  N.-O.  de  cette  localité,  la  carte  du  Survey  Dep^  men- 
tionne dans  le  O.  Xaouk  un  gisement  important  découvert  par  Schweinfurth 
[olj  à  la  limite  topograpliique  du  moquattam  supérieur  et  du  moquattam 
inférieur. 


CIIAPITKK     \11 
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Les  formations  postérieures  au  miocène  ne  peuvent  ôlro  encartées  de  cette 
étude,  en  raison  dos  relations  couramment  admises  entre  les  grès  consti- 
tuant la  principale  d  cnlie  elles  et  les  basaltes  méditerranéens.  Elles  avaient 
acquis,  de  ce  fait,  pour  Ihistoire  des  éruptions  méditerranéennes  une  impor- 
tance injustifiée  ipi  il  convienl  de  délruirt'  en  recherchant  l'âge,  l'origine 
et  la  genèse  de  ces  grès. 

Les  formations  reposant  sur  le  miocène  se  ramènent  à  quatie  : 

I"  Grès  et  pouding^ues  ferrujfineux  rouges. 

2"  Formation  fluvio-marine  inférieure. 

3"  Formation  marine. 

4"  Forniation.s  lluvio-marines  supérieures. 

S  1.  —  Grès  et  poudingues  rouges  du  G.  Ahmar. 

Le  grès  rouge  ferrugineux  a  été  décrit  pour  la  première  fois  par  de 
Hozière  [1]  au  cours  de  son  étude  du  ("■.  Aiimar.  ("est  un  grès  de  couleur 
sombre,  très  dur,  très  compact,  donnant  une  cassure  nette  et  conchoïdale  et 
des  éclats  à  bords  tranchants.  11  est  comparable  au  grès  de  Nubie,  en  ce  qu  il 
est  formé  de  sable  grossier  et  de  grains  de  cornaline  roulés  mais  intimement 
reliés  par  un  ciment  silico-lerrugineux.  Il  contient  des  lentilles  de  poudingue 
inégalement  réparties  dans  sa  masse,  formées  de  cailloux  de  quartz  et  sur- 
tout de  silex.  Ceux-ci,  par  la  désagrégation  de  la  roche,  se  répandent  sur  le 
sol;  ils  cachent  généralement.  jus(prà  une  grande  distance,  le  subslratum 
calcaire  et  à  plus  forte  raison  le  contact  des  deux  roches,  donnant,  entre 
le  Caire  et  Suez,  les  hnmuduls  ou  surfaces  désertiques  recouvertes  de  silex 
zone  connu  sous  le  nom  de  caillou  dllgypte  ou  du  désert. 

Orlebar  a  signalé  ces    grès  postérieurs  au    miocène.  Us  étaient  considérés 
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comme  lels,  ou  loul  au  plus  miocène  supérieur  par  Ziltel  [il*],  jusqu'aux 
études  détaillées  de  Mayer-Kymar  [Cy-i],  Blanckfnhoni  |99],  Barron  [H 3). 
Fourtau  [67]  a  repris  les  conclusions  des  premiers,  en  les  développant. 

En  plusieurs  endroits  ces  grès  surnipnlenl  les  basaltes  ;  leur  ciment  siliceux, 
et  les  troncs  silicilîés  avoisinanl  incitent  les  auteurs  précédents  à  voir  en 
eux  un  grès  cimenté  par  des  sources  thermales  silico-ferrugineuses  (geysers); 
et  comme  ils  sont  parfois  disposés  en  gisements  allongés  et  resserrés  entre 
deux  bordures  calcaires  voisines,  Barron  voit  dans  cette  disposition  des 
fissures  remplies  el  consolidées  sur  place,  laissant  une  sorle  de  dyke  siliceux 
tandis  que  les  lambeaux  épars  dans  le  désert  représentent  les  cônes  de  ces 
geysers.  Or  ceux-ci,  ilans  l'esprit  de  cet  auteur,  ne  sauraient  exister  sans  la 
présence  de  volcans  à  leur  voisinage  :  aussi  l'épanchement  des  basaltes  doit 
donc  être  considéré  comme  antérieur  à  la  formation  de  ces  grès. 

J'ai  montré  antérieurement  que  la  situation  précise  des  basaltes  était  au 
milieu  des  grès  synchroniques  du  schlier.  Ces  grès,  étant  continentaux, 
se  sont  déposés  indifféremment  sur  tous  les  terrains  émergés  au  moment  de 
leur  dépôt,  c'est-à-dire  au  sud  du  rivage  vindobonien.  Puis,  tout  cet 
ensemble  jusqu'à  une  certaine  distance  est  recouvert  par  le  vindobonien  en 
transgression  vers  le  sud,  de  sorte  que  Fraas,  Mayer-Eymar  et  Blanckenhorn, 
étudiant  ces  formations  au  delà  des  liniiles  du  rivage  burdigalien,  ont  pu 
dresser  des  sections  montrant  le  passage,  sans  transition,  de  l'éocène  au  grès, 
au  basalte  et  au  vindobonien. 

Voici,  succinctement,  la  section  relevée  par  Blanckenhorn  au  Fayoum  : 

Sommet  :  9.  Sable  ot  grès  grossier  avec  blocs  à  empreintes  de  Lucina 

cf.  plutraoni • 1m. 

8 .      Grès  avec  bois  fossile  (?) 0  m.  35 

7 .     Biisallc \  m . 

6 .      Tuf  gris  ou  violet 0  m.  70 

5 .      Sable  marneux  jaunâtre 0  m.  4.^ 

4 .      Sable  avec  nodules  gréseux 5  m. 

3 .      Grès  cendré,  argile,  sable 1 G  m. 

2 .      Argiles  ferrugineuses 1  m. 

I  .      Grès  argileux  et  gypse 1  m. 

La  conclusion  qui  paraît  s'imposer,  d'après  ce  (jui  précède,  est  que  le  grès 
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l'I  le  li;i>;illc  soiil  <ili<(ocènes,  ce  «[iii  cv^lniiic  la  [ii'ésence  (le  fossiles  éocènes 
dans  ces  silev  loiilés.  Telle  est  la  créali<Mi  de  I  oligocène  marin  en  10f,'yple. 
Celle  l'oiinalinii  claiil  aiii-i  di-liMic  par  la  stratigraphie  aidée  de  l'inlerpréla- 
lion  erronée  de  iails  précis,  les  fossiles  marins éocènescpi'elle  contient  et  qui 
appartiennent  au  hartonien-lndien  supérieur  lui  sont  naturellement  attribués. 
La  conviction  de  son  existcmie  est  telle,  que  Mayer-Iiymar  [/îoj,  (|ni  en  est 
le  créateur,  ayant  vu  tout  d'abord  dans  un  gaslropode  recueilli  au  milieu  des 
sables  iiiu'  loinu'  d'eau  douce,  se  rétracta  pour  y  subsliluer  imisuiIc  une 
forme   manne. 

Gisements.  —  L'examen  des  gisements  dément  ces  inter|)r('lalii)ii-.  l'.airou 
a  décril  presque  lous  ceux  cpii  s'étalent  entre  le  Claire  et  Suez  et  a  mentionné 
leurs  noms.  La  |ilupart,  ai-je  dit,  sont  des  lambeaux  isolés  dont  le  pied  est 
noyé  dans  les  cailloux  résultant  de  leur  désagrégation.  Mais  ils  sont  tous 
répartis  sur  le  miocène,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  d  entre  eux  surmon- 
tant le  basalte.  A  Dar-el-Heida,  les  poudingues  rouges  couronnent  visible- 
ment le  vindobonien. 

Kabrét.  —  Un  gisement  constitué  par  deux  petits  cônes  jumeaux  de  grès 
ronge,  situés  à  l'intersection  des  roules  anciennes,  dans  l'angle  rentrant  des 
lacs  .\mers,  surmonte  nettement  le  burdigalien  redressé,  prouvant  en  outre 
qu'au  moment  de  sa  formation  l'érosion  avait  enlevé  la  couche  vindobo- 
nienne  en  cet  endroit,  et  que  le  miocène  était  déjà  bouleversé  soit  par  des 
plissements,  soit  par  des  failles  lui  imprimant  des  inclinaisons  notables. 

Deux  antres  gisements  méritent  une  attention  spéciale  : 

0.  Khéchén  lig.  18).  —  Ici,  le  grès,  parsemé  d'amas  de  poudingues, 
comble  une  vallée  aux  flancs  escai-pés  et  creusée  dans  le  nwqii,i(/;ini  supé- 
rieur. Il  est  facile  de  suivre  la  ligne  de  contact,  car,  en  maints  endroits,  le 
fond  est  mis  à  découvert.  Le  gisement  s'allonge;  il  constitue  un  hoi/;iu  venant 
du  sud  et  tliininuant  de  largeur  en  pénétrant  dans  la  montagne.  Je  ne  l'ai 
suivi  que  sur  une  longueur  de  800  mètres  environ. 

G.    Aouébéd.    —    .\u    pied    sud   du    (\.    .\bouébéd    une   vallée  semblable 

13 
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dirigée  N.  60"  G,  ol  aussi  comblée  par  les  grès,  peut  être  suivie  sur  plusieurs 
centaines  de  mètres.  Elle  est  moins  importante  (pie  la  précédente  ;  sa 
section  ^fig.  19)  est  également  nette  et  accuse  une  largeur  de  (i  mètres  et 
une  hauteur  de  4  mètres.  .Vu  fond,  sont  déposés  des  grès  friables  ocracés, 
ils  sont  surmontés  de  grès  et  de  poudingues  compacts. 

Kn  réunissant  tous  les  gisements,  on  constate  que  les  hamndats  et  les 
lambeaux  de  grès  ou  de  poudingue  qui  leur  donnent  naissance,  se  divisent, 
à  partir  du  Caire,  en  trois  branches  allongées  à  l'est.  (Carte  3  bis.) 


Carie  .3  bis.  —  Disposilion  des  (çrès  et  poudingues  rouges  entre  le  Caire  et  Suez  (en  nuir),  et  leur  rac- 
cord avec  le  cône  de  déblais  libyquc.  (V.  carte  3,  page  93.)  Les  solutions  de  continuité  sont  en  gros 
pointillé. 


Lune  d'elles  suit  la  crête  constituant  la  bordure  extrême  du  miocène  au 
nord  :  la  deuxième,  médiane,  côtoie  sensiblement  l'ancienne  route  de  Suez 
et  se  divise  pour  contourner  le  G.  .\bouébéd.  Enfin  la  troisième  s'applique 
au  pied  de  réocènc.  d;ins  le  lond  produit  par  la  l'aille  méditerranéenne 
Mo(juattam-Ataka. 

C'est  dans  ces  trois  secteurs  que  sont  répandus  les  bois  fossiles  silicifiés. 
Ils  sont  toujours  postérieurs    aux   grès   et  répartis  sur   le   sol  au  milieu  des 
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h,iin;i(/;ifs.  Dix-hiiil  LlloiiiMrc-i  ;'i  l'csl  du  (lairc,  ils  sniil  riisscinhlr-s  cl  coiivrcnl 
un  l'space  de  '(  kildiiuli es  de  Ion;,'  sur  2  kiloini-lres  de  larj,'o.  lthiiiii  sous  le 
iioui  de /'o/vV />(7;7//VV.  ScliWfiiirmili  i^\  s  élève  contre  celle  déiiuminalioii 
el,  dans  les  conclusions  aux<[uelles  le  conduiseiil  ses  observalions,  fail  remar- 
quer nolaininenl  (|ue  les  troncs  siliciliés,  dont  quelques-uns  alleif^nent  viuLjl- 
deux  nulres  de  lonj;,  sonl  liori/.onliiux.  que  rien  ne  les  fail  siqjposer  in  situ, 
qu'ils  n'onl  ni  écorce,  ni  branches,  ni  racines.  Ce  sérail  donc  des  bois  IloUés 
anlérieurenieiil  ;i  U'iir  silicilit'ulioii,  ce  que  coniirnie  leurs  direclions  paral- 
lèles dans  le  sens  S.-K.  ZilLel  il  a  déjà  suggéré  une  pareille  origine  aux 
bois  siliciliés  répandus  dans  le  <léserl  de  Libye. 


Kif,'.    19.    —    Section   d'uni'    vallée    comblée  par  les   grès 
l'Dugcs  ferrugineux  (pied  du  G.  .\ouél)éd). 


Origines  des  grés  rouges.  —  La  réparlilion  des  grès  el  des  poudingues 
rouges,  donnée  par  la  carte  de  Ziltel  el  celle  du  Siirvey  Dep*.  en  Libye,  prend 
d'une  manière  incontestable  la  forme  d'un  immense  cône  de  déblais  (lig.  'l'.K 
31),  large  de  600  kilomètres,  ayant  2oO  kilomètres  de  flèche.  L'estuaire  se  rat- 
tache à  la  vallée  du  Nil  (piil  continue  en  direction,  par  plusieurs  lambeaux 
échelonnés  jusqu'au  jilaleau  voisin  de  Manfalonl.  .\  son  extrémité  est,  ce  cône 
est  intercepté  par  le  Delta,  mais  il  s'étend  dans  le  désert  du  Caire  pour  se 
terminer  aux  lacs  .\mers.  Les  trois  rubans  de  humuduts  représentent 
autant  de  branches  de  cet  aneiiii  tleuve,  ou  des  lits  ensablés,  successivement 
abandonnés,  et  le  O.  Toumilal  est  un  témoin  actuel  île  celle  ancienne 
disposition.  Le  régime  du  lleuve  était  alors  celui  d'une  jeune  vallée 
entraînant  les  silex  de  i'éocène  ou  les  sables  provenant  des  grès  de  Nubie 
traversés  par  son  lit,  ainsi  (pie  les  palmiers  dont  Schenck  donne  la  liste 
(m  Ziltel  [41  Jl.  La  présence  au  milieu  d'eux  dWniuc.irt/nxilon.  forme  ori- 
ginaire du  Westphalien,  trouvée  par  Schweinfurlh  [  TU  dans  le  O.  .\rrabba. 
prouve  ipie  celle  espèce  s  est    perpétuée  depuis   le  carbonifère,  ce    que    Ton 
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observe  égalenienl  pour  le  Nelunihiuni  donl  l'origine  remonte  au    cénoma- 
nien  ou  à  Falurien  [122]. 

Les  grès  rouges  suivent  les  mouvements  du  miocène  et  comme  lui 
subissent  des  dénivellations  variées.  Ils  al  teignent  -Vli)  mètres  d'altitude 
dans  le  G.  Garra  el  s'abaissent,  près  des  lacs  Amers,  à  5  mètres  d'altitude. 
Ils  subissent  les  effets  des  failles  érythréennes,  leur  formation  se  place 
donc  au  delà  du  vindobonien,  et  vraisemblablement  très  près  de  l'étage 
érythréen. 

§  2.  —  Sables  littoraux  fluvio-marins  inférieurs. 

C'est  dans  l'Isthme  de  Suez  que  ces  dernières  formations  sont  le  mieux 
apparentes  ;  elles  sont  constituées  par  des  sables  gris  ou  jaunes,  gypseux, 
très  développés  au  nord  d'Ismaïlia  où  ils  atteignent  dix-neuf  mètres  d'épais- 
seur. Ils  s'amincissent  au  sud,  comme  le  montrent  les  relevés  contem- 
porains du  percement  du  Canal  Maritime,  et  s'éteignent  à  Challouf.  N'oici 
leur  faune  ;  elle  révèle  p'ar  son  mélange  d'espèces  d'eau  douce  et  marines 
une  formation  littorale  préparant  l'apparition  des  calcaires  d'Ismaïlia  : 

El-Gisr.  —  Seuil  de  15  mètres  d'altitude  constitué  par  une  couche 
sableuse  épaisse  de  19  mètres.  On  y  recueille  : 

Melania    {Melanoides)     (ubercututii    Mûller,    Bithynies,    Planorhes,    un     fos- 
sile saurnâlre  ."  Cerilhium  alf.  conicum  Blainv. 
Fraas  y  signale  un  crâne  de  Phacochœrus. 

Toussoum.  —  Sables  situés  à  9  mètres  d'altitude,  au  S.-E.  du  plateau, 
contenant  : 

Maclra  olorina.  Vww..,  Cardiiim  eduleh\^.,  Cerilhium  cDiiicuin  Blai.nv.,  C.   sca- 
hridum    Pim..,    Mcluniii    lubcrciilata   Mûli-kei,    BiiUiitus   {Isidora}   contortns 

MlCIlAlU. 

Sérapéum.  —  Les  espèces  suivantes  sont  répandues  h  la  surface  du  sol  : 

Mlheria  elliplica  L.mk.  var.  semiliinala  '  l.Mn.,  Spa/lia  rubena  Lmk.,  Unin,  Cor- 
hicula  S]).,  Cleoputra  bulimoides  Oiamkk. 

1 .  Vaillant  [17]  et  \s^r.i.[M.ilacolo(ji;i  <lcl  Mar  Hoasa-  ont  i-ecueilli  :i  Challouf  V.f.lhcria  Cail- 
liaiidi  Ffcrius. 
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0     Toilinilat.  I.c  nivcim    lie  l;i   riiiiiH'  n  dosons  csl  doiilfiix   cl  |);ii;iil 

|)liilc"i|  devoir  l'Ile  ;illril)iii'  ;iii\  siililrs  Mipi  rieurs  : 

.Ethrri.i  clli/i/i(:i  Lmk.  v;ir.  sciiiiliin:i/u  Lmk,,  S/i;illt:i  riihrns  I.Mk..  Vivi/iiiru 
uniciilor  Olivieii,  Clco/)iiérn  biilimnidcs  ()r,i\. ,  linlUniis  {Isiiloru}  cu/i/or- 
/(/s  MiiMArD.  dorliiculii  sj). 

?!  3.  —  Formations  marines. 

Les  ciilcaires  poslérieiirs  aux  sables  précédents  apparaissent  à  Ismaïlia, 
enluiuent  le  lac  Tinisali  d  un  arc  ouvert  à  l'ouest,  s'étendent  jusqu'à  Kabrét 
où  ils  butent  contre  le  plateau  miocène.  A  l'ouest,  on  n'en  trouve  pas  trace; 
à  1  est,  les  calcaires  d'Isinaïlia  ailleiireul  dans  les  dunis  du  niveau  de  Kabrét 
jusqu'à  20  kilomètres  du  rivage  de  Péluse,  où  leur  présence  est  le  plus  sou- 
vent révélée  par  de  menus  fragments  calcaires,  patines  en  rose,  répandus  à 
la  surface  des  sable-^.  Au  sud,  ou  ne  le  letrouve  ])lus;  mais,  au  nord  de 
Suez,  et  jusqu'au  |)ii'd  de  l'AlaUa,  s'étendent  des  calcaires  coquiiliers  du 
même  niveau,  passant  latéralement  à  l'ouest  à  des  conglomérats  ou  des 
sables  grossiers  li'ès  fossilifères.   Les  faciès,  on  le  voit,  sont  très  variés. 

Ismaïlia.  — -  Le  calcaire  d'Ismaïlia  est  gréseux  ;  il  s'amincit  en  biseau  en 
transgressant  sur  les  sal)ies  d'l-]l-(iisr,  se  délite  en  plaquelles  séparées  par  de 
minces  lits  de  gypse  cristallisé.  Il  est  azo'ùpie  et  devient  moins  gypseux  et 
plus  sableux  au  sud,  où  il  constitue  le  Plateau  des  Hyènes. 

A  partir  de  Toussoum,  il  contient  un  grand  nombre  de  cavités  se  toucbant 
presque,  représentant  des  moules  externes  de  M.ictra  olorinn  Puili..  aiiom- 
pagnés  des  fossiles  suivants  que  l'on  trouve  au  Sérapéum. 

Sérapéum.  —  Circe  pectinnlu  Lin.,  Mi/i/lus  v,'irinbilis  I\.n.\rss,  dcri- 
ihiuni  conirum  lii.\iNv.,  balanes  elserpules.  De  la  partie  supérieure,  entre  la 
station  maritime  et  le  canal  d'eau  douce  se  délacbent  des  L;i(j;inu/u  depres- 
sum  Lesk.  var.  sinnilicum  Fr.\.\s,  forme  actuelle  de  l'Océan  Indien. 

Kabrét.  —  Le  plateau  miocène  élevé  de  12  mètres  s'abaisse  vers  l'ouest  à 
S  mèlies  ;  un  canal  d'irrigation  creusé  en  col  endroit,  a  mis  à  jour  ce  banc  de 
calcaire    gréseux    épais     de     0  m.  Otl    contenant  Muctrii    olnrin.i.    Cir- 

(liiiiii  l'chilc  l'.'i  el  (lorbicuht  s|). 
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Sept  kilomètres  au  nord,  ce  calcaire,  exempt  de  silice,  dispose''  en  lils  très 
minces  constitue  un  hano  lioi'izonlal  de  t  mètres  reposant  en  discordance 
sur  le  burdigalien  redressé  et  plongeant  de  15"  au  N.-O. 

Cinq  kilomètres  à  l'est,  Fuchs  l'a  signalé,  surmontant  les  marnes  bleues  ; 
on  y   recueille  la   faune  suivante  : 

Murex  anguliferus  Lmk.,  Fusus  marmoratus  Piui,.,  Cerifhiu/n  conicuin 
Blainv.,  C  scabridum  PniL.,  Mactra  oloriiia\*\\\\..^  Circe  /jectinala  Lin.,  C. 
arabica  Chem.n.,  Arca  reliisa  Lmk.,  Anoinalocardia  Ehrcnbergi  Duhk.,  Pecten 
islliinicus  Fucus.,  Ostrea  pseudocrassist^iina  Fucus,  O.  Forskuali  Ciiemn. 

Suez.  —  Un  sondage  à  fleur  de  sol,  en  vue  de  rechercher  des  carrières, 
exécuté  près  de  la  voie  ferrée,  à  la  sortie  de  la  ville,  a  donné  un  calcaire 
coquillier  émergeant  sur  2  mètres  environ,  et  contenant  : 

Cypnea,  sp.,  Fiisussp.,  (lirce  ppctinala  Li.n.,  (^ha/na  sp.  :  Arca  retusa  Chemn., 
Pectcn    lividus  Lmk.,    P.  Lessepsi  Fuchs.,  Spondyliis  sp.,  Ostrea  Forskaali 

CUEMN. 

Ces  calcaires  sont  surmontés  d'un  sable  noirâtre  très  fin. 

0-  Seyal.  —  Le  lit  do  cette  vallée  qui  s'étend  au  pied  de  l'Ataka, 
7  kilomètres  à  l'ouest  de  Suez,  ravine  un  conglomérat  surmonté  de  sables 
grossiers,  avec  une  l'aune  riche  en  formes  roulées  parmi  lesquelles  il  est 
facile  de  reconnaître  : 

Ollva  aff.  inflala  Lmk.,  S/rom/jus  /ricornishyiM.,  Murex  anyuliferu.thmi.,  Fusus 
sp.,  Pi/rula  sp.,  (Iprilliiiun  I ubcrosiiin  V wsik.,  (l.  conirum  Bi.aimv.,  C .  scabri- 
dum, uu  fjrand  noinl)rt;  de  Troc/tus  et  de  Tiirbos,  Nerilas  et  Fissurellas, 
C.ardiams,  dont  C.  ednle,  PectuitcuUis,  Arca,  Tridacna,  débris  de  Pecten.i  et 
S/joadijlus,  Ostrea  Forskaali  (cf.  Vassal  [59],  p.    41). 

Le  canal  maritime  traverse  un  banc  de  calcaire  jaune  à  Ostrea  cucullata 
BoKN.,  et  enfin,  sur  toute  la  surface  du  désert,  sont  répandus,  jusqu'à  Challouf, 
des  Cardium  edule,  des  Murex  et  Stromhus,  autant  de  formes  actuelles  qui 
ont  pu  être  jetées  là  par  les  pêcheurs  ou  les  pèlerins  dont  la  route  est  voisine. 
La  forme  éteinte  de  Peclen  Va.sseli  Fuchs  se  rencontre  jusqu'au  pied  du 
Génelfé,  à  la  surface  du  sol. 


S  4.    -Sables  fluvio  marins  supérieurs 

Kabrét.  —  \"i  sniTacc  du  plalcaii.  au  sud  di'  la  station  Miariliiiii-,  élevc-c 
de  'i  à  5  mètres  au-dessus  des  calcaires  gréseux  d'Ismaïlia  voisins,  est 
marquée  de  ri/)pfr-ni;ir/,s  :  elle  est  lecouverlc  di'  haucs  i.\'( tslrc:i  pseiido- 
crussissiniu  Kuchs  et  le  lonj,'  de  laucieu  canal  d  eau  douce  le  creusement  de 
a  tranchée  a  rejeté  un  sal)k'  noirâtre  contenant  : 

Tercdiuopsis  problcmiitica  Fucus  (abond.),  Cijlhcrca  cf.  florid.i,  ('irrr  (tcc/inatn 
Lin.,  Cardlum  cdide  Lin.,  Corhiciila  sp.,  iVerila,  Spatha  niheiis  Lmk..  l'nio 
sp.,  .Elheria  elliplica  Lmk.,  Mlheriu  elliplicH,  var.  semdunala  Lmk.. 
Tridactia  sp.,  Pcclon  islhniicus  Fuciis.,  /*.  Vasscli  Fii:ii.s  el  un  grand  nombre 
de  Melania  tubcrculata  Mûller. 

Challouf.  —  Dans  les  sables  étalés  sur  le  llauc  nord  de  Chailouf,  Lau- 
rent [27J  a  trouvé  une  faune  importante  de  vertébrés  : 

HippnpQlamus  amphibuis  Lin.,  un  bovidé  de  grande  taille,  une  antilope.  Cro- 
codilus  sp.,  Einys  sp.,  troi.<5  espèces  de  Sdurus. 

Priem  '  a  déterminé  les  poissons  de  cette  lormation  qui  vivent  dans  le  Nil 
actuel,  el  les  a  attribués  au.v  genres  liaijrus.  (Jlurùts,  Ileferobrunchus 
analogues  aussi  à  des  formes  actuelles  du  lac   Tchad. 

CONCLUSION 


SITU.UION   1MPRECI.se  DES  GRÈS  ROUGES  DANS  L.\  SÉRIE 
PLIO-PLÉISTOCÊNi:  :    ÉT.\GE  KRVTIIRÉEN 


Les  grès  étant  localisés  dans  un  espace  inoccupé  par  les  autres  formations, 
et  n'ayant  |>ar  conséquent  aucun  contact  avec  elles,  il  devient  impossible 
d  en  préciser  la  siluation.  Les  hanindats  elles-mêmes  formées  postérieure- 
ment aux  soulèveinenls  miocènes,  s'étalent  suivant  la  pente  du  terrain,  et 
convergent  doue  vers  la  Irtniée  de  Suez,  entre  I Wlaka  el  le  tJénell'é  prenant 

1.  B.S.O.l'.,  l'.)12.  p.   IS7,  cl  Mém.  S.G.l-.,  \\l,  1914,  fdsc.  3. 
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une  direclion  opposée  à  reinplaceiiienl  des  sables  ii  Meliuna  et  des  calcaires 
d'Ismaïli;!,  de  sorte  qu'on  ne  voit  de  silex  j-oulés  ou  de  bois  silicifiés  ni  parmi 
ces  dernières  formations,  ni  an-dessns  d'elles.  Comme  on  ne  peut  rattacher 
les  failles  du  Génelté  qu'aux  effondrements  érythréens,  et  que  les  grès  leur  sont 
antérieurs,  on  en  conclut  (piils  seraient  antérieurs  aussi  aux  sables  fluvio- 
marins de  la  base. 

Mais  le  résultat  le  plus  appréciable  de  cette  étude  est  de  montrer  l'exis- 
tence d'un  éluge  érylhréen  postérieur  au  2"  étage  méditerranéen,  en  discor- 
dance sur  celui-ci,  et  caractérisé  par  la  faune  marine  précédente,  dont 
quelques  espèces  sont  encore  vivantes  comme  LnijHninn  clepressum,  d'autres 
éteintes  comme  Peclen  islhniicus  et  7'.  Vnsseli.  Cet  étage  se  retrouve  dans 
le  district  pétrolifère  oii  sa  discordance  sur  le  vindobonien  semble  moins 
apparente,  car  Hume  [  133 1  qui  a  signalé  pour  la  première  fois  les  fossiles 
ci-dessus  dans  ces  régions-là  ne  mentionne  pas  de  transgression. 

En  tous  cas  ces  formations  à  Laf/nnum  depressum  sont  indépendantes 
des  plages  soulevées  actuelles  étudiées  par  Walter  [35],  Félix  [106],  Barron 
et  Hume  [97,  1  13],  aussi  peut-on  établir  la  succession  suivante  : 


Formations  marines.  Formations  fluvio-marines. 

2.   Plages  soulevées   actuelles. 

2.  Sables  à  JElheria,  Terc- 
et inopsis,  Cardium  edule 
KiiYTiiKÉKN.   i    1.  Calcaires  d'ism^ïliaet  de  Suez   \       et  Peclen    Vasseli. 

à  Lagununi  depressum,  var.  i  1 .  Sables  d'El-Gisr  à  3/e/a- 
Sinaïticum,  Pecten  Vasseli,  f  nia  tuherculata  et  Ceri- 
Pcclen  islhniicus,  etc.  thiuni  conicum. 


CIIAIMTIU':    Mil 

ri'icroMgi  !•: 

S  1.  —  Plissements. 

Paléozoïque.  —  Aucun  plissement  à  court  rayon  n'est  apparent  dans 
l'enseinljk'  de  ces  Formations  :  j'ai  déjà  fait  remarquer  ([ue  les  diaclases 
qui  se  multiplient  en  tous  sens  ou  la  compacité  des  ruches  métamorphi- 
sées  par  le  granile  empêchent  d'en  distinguer  l'inclinaison,  mais  à  en  juger 
par  les  repères  que  donnent  les  arkoses,  les  grès,  les  schistes  rouges  et  les 
brèches  vertes,  celle-ci  ne  dépasse  pas  15"  sauf  en  un  seul  endroit,  d  ailleurs 
très  restreint  —  le  (i.  .\escli  —  où  les  strates  plongent  de  TU"  à  l'ouest. 

Jurassique,  crétacé.  —  Il  faut  arriver  aux  premiers  sédiments  posté- 
rieurs à  la  chaîne  cristalline  pour  trouver  trace  de  plissements  importants, 
bien  définis,  encore  sont-ils  localisés  dans  la  partie  nord,  au  voisinage  de  la 
Méditerranée,  justpi  au  parallèle  de  Suez.  Ailleurs,  les  mêmes  formations 
sont  sensiblement  horizontales,  et  soumises  à  des  inclinaisons  faibles  déno- 
tant des  mouvements  d'un   grand  rayon,  (pie  je  préciserai  par  la  suite. 

G.  Moghara.  —  Le  soulèvement  régulier  autour  d'un  point  donne  un 
dôme  anticlinal,  droit,  légèrement  allongé  de  lest  à  l'ouest  (lig.  lo,  et 
caries  2,  '2  his).  L'inclinaison,  en  profondeur,  atteint  33°,  Elle  diminue 
en  remontant  vers  le  sommet  du  dôme  et  au  fur  et  à  mesure  que  Ion 
s'éloigne  de  la  montagne,  pour  devenir  sensiblement  nulle  dans  le  cénoma- 
nien  de  l'est  et  ihi  \.-K.  (G.  Lagama),  tandis  (pi'aii  >i\d.  elle  épouse  celle 
du  d(')me,  mais    u  est   plus  (pie    i.'i"    Ci.  (^uiu-llekha    et  même  l<l"    Q.   F^assaf  . 

G.  Haméir.  —  A  1  est  du  (i.  Moghara,  le  (i.  Ilamêir  '  montre  la  même 
disposition,    avec  la  dill'érence    toutefois    que  cette    montagne  n'oIVre  (pi  nue 

1.   Ili'xislo  (III  auUf  ti,   Ilamt'ir  au  Siiinï  carnct(>risé  par  un  coiit'ouiiomeiil    l>Hsnlliquo. 
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croûte  mince  de  sédiments  recouvrant  les  (jrcs  de  Nubie.  Elle  est  isolée 
el  décapée  de  ses  sédiments  postérieurs  au  bajocien,  aussi  ne  peut-on 
observer  comme  précédemment  la  décroissance  des  inclinaisons  en  s'éloi- 
j^mant.  stratigrapliiquemenl,  des  couches  profondes  aux   récentes. 

Gr.  Gidi.  —  Dans  une  échaucrure  du  Ci.  Oum-Ghécheb  et  du  G.  Gidi  le 
crétacé  est  mis  à  nu.  Ici  apparaît  un  brachyanticlinal  allongé  dans  la 
(liiec'lion  K.  \.-K.  Le  plissement  affecte  surtout  le  cénomanien,  dont  le 
plongement  régulier  reste  normal  à  l'allongement  du  pli.  L'inclinaison 
maximum  est  de  1S°  et  diminue  insensiblement  jusqu'aux  couches  extrêmes 
du  crétacé  supérieur. 

Gr.  Kahlieh.  — (^ette  montagne,  située  à  l'est  de  Suez,  au  pied  du  G.  Raha, 
olfre  aussi  un  anticlinal  en  dôme,  comme  le  G.  Moghara.  Le  cénomanien 
plonge  en  tous  sens  de  io"  à  25"  autour  du  centre,  et  comme  précédemment,, 
les  strates  deviennent  de  moins  en  moins  inclinées  avec  le  turonien  et  le 
sénonien,  de  sorte  (]ue  la  discordance  du  crétacé  et  de  l'éocène  n'est  même 
pas  sensible. 

G.  Ataka.  —  La  crétacé  forme  le  pied  du  G.  Ataka  sur  son  flanc  est  et 
sud-est,  suivani  un  Iront  concave  et  en  arc  de  cercle.  Les  pendages  sont  nor- 
maux à  cette  ligne  de  front  :  IH"  E.  à  23"  S. -El.  Ce  n'est  donc  plus  un 
dôme  mais  une  cuvette. 

G.  Chébréouét.  —  Vn  pli  couché  affectant  le  vraconnien  et  le  cénomanien 
émerge  au  pied  nord  du  G.  Ciéneffé.  L'inclinaison  de  ce  pli  est  48°  S.-O.,  sa 
position  telle,  queleti.  (Chébréouét  prend  lallure  d'un  charriage  sur  l'éocène. 
En  réalité  c'est  un  accident,  un  récif  entre  l'éocène  et  le  miocène.  L'archi- 
tecture en  paraît  compliquée,  son  explication  a  tenté  sans  succès  Blanken- 
horn  [94]  et  Barron  [107].  Elle  est  cependant  facile  à  expliquer,  dès  que  l'on 
examine  ce  pic  en  délail.  Yu  de  la  plaine  des  lacs  Amers,  il  est  visible,  par  la 
courbure  des  strates,  que  le  pli  est  couché  vers  le  S.-O.  seulement  ;  il  n'en 
reste  plus  que  le  flanc  inférieur  jusqu'à  la  charnière.  Vu  de  l'ouest,  en  sens 
opposé,  le  gebel  paraît  au  contraire  stratifié  régulièrement  :  le  calcaire 
cénomanien  plonge  en  effet  de  5"  à  H"  au  nord.  Une  étroite   vallée  descendant 
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(In  soiiiMul  cl  dirigée  N.  5;)"  Iv ,  sépare  i-t-s  (Icmi\  parties  i\v  (^lu'-hrt'-oui'l. 
Kilo  COI  r(s|iuii(l  (xacleiiu'iil  à  iitii-  l'aille  s'éleinlaiit  jiis(|ii'ii  la  charnière 
seiili'iiu'nt ,  cl  (Idiiii.iiil  une  (IrMiivcllalioii  aiiiciiaiit,  a  1  Oiicsi.  le  liane  siipé- 
ricnr  dans  une  position  sensiblenu-nl  lun-izonlale  cl  voisine  «lu  tlanc  supé- 
licui'.  De  SDilc  (|n"au  voisinage  de  la  cliarnière,  la  même  sLrale  est  d'abord 
louinéc  face  en  bas  au  pied  de  la  montagne ,  el  se  redresse  ensuite  en  arc 
de  cercle  pour  se  placer  face  en  haut.  (]ela  est  surtout  sensible  dans  une 
couche  à  llippuriles  facile  à  retrouver.  Suivons  au  contraire  la  même  strate 
dans  sa  direction   horizontale,  elle  est  naturellement  très  redressée  tout  d'à- 


:::i:^0\ 


/           \               '           '         '^"*— -^'       1* 

*...-• 

^"" 

^ 

\ 

"••-.-... 

y          \           '.         :       ',           ^;  ■-.';■ 

V- 

.A- 

\ 

*^      "^« 

■~~~ 

% 

'".^ 

Kip.   20.  —  G.  Gliébréouét  :  pli  couche.  Haul  :  profil  vu  des  (;rand.<i  lacs  .-Viiiers.  Bas  : 
ilisposilioii  des  slrales  en  deçà  (poinlillc),  et  au  delà  delà  faille.  Celle-ci  amène  A    en  A'. 


bord,   et  la  vallée   fiaiichie,    nous    la    retrouvons    horizontale   puis   inclinée 
vers  le  nord. 

Ce  sont  donc  les  dômes  qui  prédominent  dans  les  mouvements  crétacés.  Ils 
accuscnl  une  pression  verticale  agissant  de  bas  en  haut,  et  sur  un  |)oinl  pré- 
cis plnt(")l  ([ue  sur  une  surface  étendue.  Suivant  celte  direction,  ou  assiste  à 
une  compression  des  sédiments,  el  celle-ci,  devenant  de  moins  en  moins  intense 
(V^  la  i)rofon(lenr  à  la  surface,  les  couches  supérieures  reprennent  insensi- 
blement leur  épaisseur  et  leur  inclinaison  normales.  On  ne  peut  explicpier  le 
phénomène  par  un  alVaissement    latéral  en  cercle,  car  l'amincissement   des 
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strates  au   centre  du  dôme  prouve   bien  que   la  pression    a   eu    lieu   en    cet 
endroit,  et,  en  outre,  que  sa  direction  est  verticale,  de  bas  en  haut  (fig.   21). 
Décollements.   —  La  même   région   fournit  des  décollements   très  accen- 
tués affectant  les  couclies  extrêmes  du  balhonien-callovien  et  du  cénomanien, 


Kip.  21.  —  Schéma  expliquanl  la  tcctoniquR  du  G.  Mojrliara  (cf.  fig.  15  bis). 

1.  Effet  de  (liapyrisme  produit  par  la  poussée  verticale  (section  verticale):  2,  section  horizontale  du 
donie  anticlinal  :  3,  résultat  des  deu.\  pressions  latérales  opposées. 

G,  prés  de  Nubie  ;  B,  calcaires  compacts  bajociens  :  B',  marnes  calcaires  et  grés  ballioniiii-callovien 
B",  calcaires  compacts   calloviens  :  A.  calcaire  argileux  o.vfordien-alhicn  ;  C,  calcaires  cénomaniciis. 


formées  de  calcaires  compacts.    Entre  celles-ci  et   les    calcaires    également 
compacts    du    jurassique     moyen    s'étendent    les    calcaires    maiiicu  x    très 
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iniill<'';il>lr-i    ilii    l);iia,Mcii-l);illii)ui(.'ii,     ilii    jurassii[ii;!    siipi-i'ieiir,     du     crétacé 

iniVilrlii-  cl    lllrllic  <lr   1  lilliicil. 

Le  décdik'iiieiil  le  |)Iiis  sensible  est  représeiilé  |>;u-  l;t  eiilc  <|iii  |)ri)l(>ii^^' an 
S.-O.  le  (î.  Sonna  cl  celle.  s\  ini''ti'i(|iu'.  du  (i.  Mclialiha.  (les  deux  créles  se 
détaclieni  du  (I.  Mo^diara  pour  s'alloiii^er  linéaiieineiil  dan-;  la  diicelioii 
O.  S.-O.  I>a  deiiiiére  suhil,  en  même  lemps.  une  lorsion  Irès  accenliiée  (pii 
lui  tait  d(''|)asser  la  veiticale.  Klle  reprend  sa  position  normale  en  approchant 
tlu  (î.  Mlati,  puis  s  incni've  au  nord  pour  former  cette  dernière  mon- 
tagne, et  prend  sensiblement  la  direction  horizontale.  La  crête  du  nord  est 
constituée  pal' des  l'oiinat ions  hathonieniies,  1  autre  est  cénoinanienne. 

Un  autre  décollement  s'opère  sur  la  partie  sud-orientale  du  Mia-^sil',  et 
affecte  le  cénomanien,  eu  eonlinualiou  du  ('■.  .Mchahha,  mais  sans  solution 
de  continuité.  Il  prend  la  forme  d'un  grand  arc  de  cercle  convexe,  dont  le 
pôle  s'éloigne  du  centre  alors  que  les  e.xlrémilés  s'en  rapprochent.  Le  phéno- 
mène est  semblable  au  précédent  avec  la  dill'érence  que  les  couches  crétacées 
ne  se  sont  pas  rompues. 

Les  mouvements  tectoniques  du  (i.  .\Ioghara  s'expli({uent  par  deu.x 
pressions  de  sens  diiférenls  : 

1'   L'une  verticale,  de  bas  en  haut  déterminant  un  <lôme  ; 

2"  L'autre  latérale,  du  nord  au  sud,  ou  inversement  allongeant  le 
dôme  en  brachyanticlinal. 

Il  résulte  de  celte  dernière  une  compression  des  parties  les  plus  mal- 
léables représentées  par  les  marnes  ou  calcaires  argileux  qui.  en  se  refou- 
lant à  lest  et  à  l'ouest,  écartent  les  deux  éperons  mentionnés,  et  l'arc  du 
G.  Lassaf.  constitués  par  les  calcaires  les  plus  résistants   de  la  série. 

La  pression  latérale  paraît  venir  du  sud  plutôt  que  du  nord,  car  les  strates 
sont  inclinées  de  ce  côté  là  tandis  qu'au  nord  elles  ont  conservé  leur  position 
horizontale,  lui  outre,  la  partie  intermédiaire  s'étendant  du  bajocien  à  l'al- 
bien  est  réduite,  au  sud,  par  cette  compression,  alors  quelle  est  normale- 
ment développée  au  nord  sur  les  flancs  du  d.  Arroussieh  ilig.    I."i.    I    . 

Les  plissements  du  crétacé  sont  postérieurs  à  l'alurien  et  antérieurs  au 
libyen  car  cet  étage  repose  eu  discordance  sur  le  premier,  à  lest  de  Suez 
et  au  pied  de  l'Ataka.  Ils  ont  donc  eu  lieu  entre  le  crétacé  supérieur  et 
l'éocène  inférieur  et  c'est  au.v  mouvements  (piils  déterminent  que  doit 
être  attribuée   l  absence  des  premières   formations  libyennes  à  1  est  de  Suez. 
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Miocène.  —  Les  plissements  de  grand  rayon  trouveront  place  dans  la 
partie  consacrée  aux  niotivonienls  positifs  du  sol. 

Plissements  en  profondeur,  flexions,  brisures.  —  Ces  plissements 
n  ont  d  autre  imporlance  que  de  confirmer  les  refoulements  des  sédiments 
mallénbles  sous  riniluence  de  pressions  intenses.  Les  calcaires  inclus  dans 
ces  formations  trahissent  par  leur  courbure  ou  leurs  cassures  des  pressions 
inégales  résultant  de  ces  refoulements.  Ce  cas  est  fréquent  dans  G.  Moghara 
où  les  calcaires  marneux  du  jurassicpie  supérieur  ou  lUi  crétacé  inférieur 
sont  comprimés  sur  les  faces  nord  et  sud  du  dôme  pour  s'accumuler  aux 
extrémités  opposées  en  vastes  poches  provoquant  les  décollements  déjà 
mentionnés.  Un   immense  pli  en  S,  visible  dans  le  Ouadi   Moghara,  ramène 


Fig.  22.  —  Flexions  ou  brisures  de  bancs  calcaires,   dans    des  marnes  refoulées.   1,  marnes  bleues 
du  schlier  (ouest  de  Suez)  ;  2,  crétacé  en  bordure  du  Golfe  de  Suez  (O.  Markh),  rive  du  Sinaï. 


les  calcaires  compacts  calloviens,  du  sommet  du  G.  Arroussieh  vers  le  flanc 
du  G.  Moghara.  Ce  pli  est  situé  entre  les  calcaires  inférieurs  du  bajocien  et 
les  calcaires  marneux  de  l'oxfordien  (fig.   15,  2). 

La  bordure  du  Sinaï,  très  tourmentée  par  les  failles  éi'ythréennes,  montre  de 
fréquents  exemples  de  trituration  de  bancs  calcaires  ou  de  plissements 
intermédiaires  entre  les  couches  profondes  et  les  formations  superficielles. 
C'est  ainsi  cpie.  sous  l'influence  d'une  faille  comprimant  des  marnes  créta- 
ciques  (fig.  22,  2),  les  couches  compactes  de  calcaires  jaunes,  régulières 
dans  celles-ci,  sont  plissées,  étirées,  ou  broyées  au  point  qu'il  devient  diffi- 
cile, par  endroit,  de  les  reconstituer.  D'autres  exemples  sont  donnés 
par  les  marnes  du  schlier,  aux  environs  de  Suez  (fig.  22,   1]. 
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?;2.       Fractures. 


I.e  silurien  nv.  pirsonti-  aiicmic  IViiclnrc  appîireiilc.  On  voil  (|iicl(|iies 
l'ailles  dans  les  gneiss  el  les  granités  d'Assouan  (cf.  Hall  ['.>."ri  ;  leniage  précis 
ne  peul  êlre  délerniinr.  et  leur  ampliliide  est  1res  faible.  On  ne  petit  dire  si  des 
fractures  iniportanlis  uni  iiccoMipagné  l'éniersion  de  la  cliainc  .\ral)i(pie,  mais 
sa  surface  n'en  montre  aucune.  On  ne  j)eut  égalemenl  allrihuer  à  des 
fraelures  l'invasion  du  grès  et  ilu  crétacé  dans  la  dépression  de  Suez,  le 
contact  du  grès  el  d<is  roches  anciennes  qu'il  recouvre  étant  toujours  normal. 
Les  quelques  dénivellations  d'Assouan  sont  postérieures  aux  grès  ;  celles  du 
Sina'i  se  rattachent  aux  mt)uveinenls  érythréens.  Les  seules  fractures  impor- 
tantes et  visibles  sont  les  suivantes  : 


G.Galala  H 


G.GénWn 


I        7    ..-       V,-^.^/--^! 


Fift.  23.   —   Failles  niédilerraiiviiÉi.c.^  ..É  pi ,1.1111»    ilisposilion  (féiiéralc),  sur  la  bordure  sepleiilm.iiiile 
du  plateau  Arabique.   Grùsde  Nubie  en  gris  ;  G,  crélacù;  K,  éocène  ;  M.  iniocéiie. 

Fractures  méditerranéennes.  —  J'appelle  ainsi  les  fractures  posté- 
rieures à  l'éocène  et  antérieures  au  vindobonien,  ipii  aileclenl  la  bordure 
septentrionale  du  désert  Arabique.  Les  failles  qui  leur  donnent  naissance 
ont  deux  directions  orlhoijonales  :  est-ouest  et  nortl-sud. 

I"  Fuilles  est-ouesl.  —  Les  premières  de  ces  fractures  <l()inuiil  (rois  gra- 
dins consécutifs:  le  Galala,  l'.Maka.  le  (îénell'é  (fig.  23  :  iciii-  importance 
décroît  vers  le  nord  et  ce  dernier  Gebel  s'achève  sur  la  plaine  désertique 
de  l'Isthme  de  Suez.  Les  failles  qui  dénivèleiil  1rs  deux  parties  du  G.  Galala 
correspondent  an  O.  Arabba  ;  elles  sont  nombreuses,  à  en  juger  par  les 
sections  qtie  tioniie  Sclnveinfurth  [4{)|.  Leur  amplitude  totale  est  2o((  mètres, 
car  les  limites  supérieures  des  grès  sur  les  lianes  nord  et  sud  sont  respective- 
ment tlOO  mètres  et  330  mètres. 

Le  caractère  des  affaissements  di'i  aux  autres  fractures  est  la  lixilé  de 
leurs    lèvres    méridionales  l'I    lexhaussenienl  (h-   la    bordure    nord  des   /inrst 


Carie   i.  —  Fiacturcs  du  risdiniede  Suez. 
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(luCIlf-;  tli'lcrmiiictil ,  ilciinnil  une  disposition  en  f/cn/.v  (/t'.vcte.  (^esl  ainsi  (jiic 
l'Aliik;!  ildiil  r.illiludc  l'sl  IS'.IU  incli'i's  |)loiiL,'<'  ail  S.-H.  vers  If  O.  Ilag^'oii  ; 
SCS  couc-Ik's  loriMu-s  pass  Mil  en  |)i()('iiii(leiir  sous  k-  viiuloboiiicri.  Lu  (îalala, 
i"i  sa  basr,  clomiiic  la  vallir  de  I.IKMI  iiièlres  ;  or.  l'épaissfur  du  miocène  est 
sensiblemenl  dt-  100  à  |.i()  mètres,  aussi  la  dénivellation  cst-elic  d'environ 
M 00.'.  l.iriO  métros. 

(JiiaiMiilo  kilomètres  à  l'ouest,  les  couches  supérieures  des  deux  montagnes, 
attribuées  an  iU(M|iiallaiii  supérieur  se  raccordent  ;  la  laillr  a  donc  à  peu  de 
ciiose   piésci'IU'  éloiidiii'  liiu'airc. 

L'éocène  du  (léiullé  plonge  égalcimiil  an  S.-O.,  c'est-à-dire  vers  le  pied 
de  r.\taka  ;  seulement,  les  failles  donnent  plusieurs  ressauts  faisant  adlenrer 
le  moqiKittam  supérieur  à  mi-chemin  de  l'Alaka,  et  au  pied  même  de  cette 
montagne.  La  conjugaison  des  failles  dans  ce  bas  fond  laisse  un  horst 
puissant  constituant  le  (i.  Aouébéd  élevé  de  (>20  mètres.  Le  miocène  atteint 
loO  mètres  à  230  mètres  d'altitude  au    [lied  de  l'Ataka.   Cette  montagne  est 


Ouest 
JiSZ      G.Garra 
5S 


Est 


G.Ge'néff* 


l'ig    21.  —  AITaissemeiit  en  gradins    sur    l'isllinio  de  Suez.  K,  éocène  :  Mi,    infii|ualUm 
infi'rieur  ;   Ma.  moquattam  supérieur  ;  H,  biirdi(;alien  ;  V,  viudobonicii  ;   K,   failles. 


elle-même  élevée  de  845  mètres.  En  tenant  compte  de  l'épaisseur  totale  des 
formations  miocènes,  soit  150  mètres  environ,  la  dénivellation  serait  ici  de 
*.H)()  mèlres  et  celle  de  l' Aouébéd  sérail  de  500  mètres. 

Enfin,  siiivanl  la  bordure  septentrionale  du  GénefFé  cpii  est  élevée  de 
160  mètres,  l'éocène  commande  à  peine  le  miocène  voisin.  La  ilénivellation 
de  ce  dernier  qui  réapparaît  au  pied  du  plateau,  représente  presque  l'épais- 
seur de  celui-ci,  soit  environ    150  mètres. 

Ces  dernières  fractures  longitudinales  s'étendent  jusqu'au  Delta  et  se 
perdent  en  partie  sous  le  miocène  qui  les  recouvre.  Telle  est  par  exemple 
celle  du  CiéiielVé  qui,  après  un  parcours  de  30  kilomètres  à  l'ouest,  se  perd 
sous  le  biirdigalien  du  (î.  Gherba.  A  iiu  kilomètres  de  la  vallée  du  Nil.  dans 
le  désert  oriental,  1  éocène  du  G.  Angobia  émerge  du  miocène,  à  27o  mètres 

la 
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d'allilude,  alors  que  le  plateau  du  Gindali  constitué  par  les  mêmes  couches, 
quelques  kilomètres  au  sud,  est  élevé  de  37o  mètres.  Le  premier  constitue 
doue  un  horsl  semblable  à  lAouébéd  mais  moins  accentué. 

D'après  ce  qui  précède,  les  déuivollations  successives  sont,  du  sud  au 
nord  : 

2."0  m.  :  entre  le  Galala-sud,  et  Galala-nord. 
I  l.'iO  m.  :  au  pied  du  Galala-nord,  sur  10.  Ilagg;ou. 
ilOO  m.   ;  au   pied  nord  de  lAtaka. 
500  m.  :  autour  de  rAouébéd. 
150  m.  :  au  pied    nord  du  Géneffé. 

2°  Failles  méridiennes .  —  L'effet  de  ces  failles  est  une  dépression  méri- 
dienne. Leur  diri'cliou  n'a  rien  d'absolu,  car  le  détail  des  cassures  s'éloigne, 
parfois,  notablement  de  la  méridienne.  En  constituant  la  dépression  de 
Suez  elles  interceptent  brusquement  les  montagnes  et  lui  forment  une  bor- 
dure élevée  et  abrupte. 


'"^Iç    G.Ataka 


-t?^- 


,Fig.  25.  — Dijpression  de  l'Istlimc  de  Suez.  Ca,  CL-iiomanien-aturien  ;  E,  éocène; 
M,  marnes  du  Xc/iiier;  V,  viiidoboiiicn  ;  1",  failles  méridiennes. 

La  faille  occidentale  est  bien  visible  au  Géneffé,  sur  le  versant  des  lacs 
Amers.  Elle  est  dirigée  au  N.-O.,  et  fusionnant  avec  les  précédentes,  fait  buter 
le  miocène  en  cou  Ire -bas  de  l'éocène,  puis  elle  se  perd  au  sud  sous  le  burdi- 
galien,  pour  apparaître  à  nouveau  au  pied  de  l'Ataka,  avec  la  même  direction. 
Elle  se  raccorde  également  au  nord  au\  l'ailles  orientales.  Passé  l'Ataka, 
elle  se  perd  sous  le  vindobonien  —  qui  s'insinue  dans  la  dépression  formée 
entre  l'.Vlaka  et  le  Galala  —  puis  se  confond  avec  le  rivage  érythréen, 
le  long  de  cette  dernière  montagne  dont  la  terminaison  sur  la  mer  s'opère 
par  une  cbule  brusque  sectionnant  toutes  les  fornuitions  sédimentaires, 
depuis  la  base  des  (jrès  de  Niihie. 

L'action  de  celte  faille  paraît  se  terminer  entre  le  Galala  du  sud  et  Zétieh. 

La    faille   orientale  étant  sur  toute  sa   longueur  à    l'intérieur   des    terres 
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(l'i  à  2.')  km.  (lu  iiv.ii,'i'  |»iiil  ôtre  ûltidii-c  plus  fiicilfint'nl.  Elle  est  rie  i)caiK>oti|) 
|)liis  l'i'i^iiliiTc  i|iic  la  |)i((  rdfiilc.  Il  riaiil  pas  ^('nét'  dans  son  di-veloppciiiriil 
pai'  des  IVacdiri's  advciitives.  An  mnd.  clic  est  recoiiverlc  par  li-s  «lunes 
du  di'sc'il  (le  l'clii^c  l\llc  apparaît  au  (1.  (  )uin-CilH'clit'l),  à  i'esl  des  grands 
lacs  Amers;  mais  elle  est  surloul  visible  au  point  où  les  vallées  débonclienl 
de  la  bordiiie  monlai,Munise  de  l'Isllime  de  Suez  (fig.  25 1  :  (X  Hadj,  O.  lialia. 
0.  Sadi'  cl  jus(|n  à  Ilamman  l'araoun.  Comme  précédemmeiil,  elle  l'ail 
buter  le  miocène  contre  la  lèvre  abruplc  du  hnrsl  sinaïliqne,  tandis  qu'an 
delà  (le  la  /.(uie  soumise  ii  son  action,  l'on  voit  le  vindobonien  s'étaler 
librement  sur  le  crétacé  ou  réocène.  Aussi  ne  peuL-on  la  suivre  au  delà  de 
la  nioiilagne  de  llaiiiiuain  Faraoun  couronnée  de  miocène.  Les  l'ailles  déni- 
velant celle-ci  appartiennent  donc  en  cet  endroit  à  la  catégorie  des  failles 
éri/thréennes,  c'est-à-dire  postérieures  au  vindobonien. 

L'altitude  du  G.  Kalia  étant  de  700  mètres,  et  celle  du  miocène  qui 
s'étend  à  sa  base  de  300  mètres,  la  dénivellation  est  ici  de  500  mètres,  en 
ramenant  à  100  mètres  l'épaisseur  du  miocène  représenté  uniquement  par 
le  vindobonien  et  le  .sr/j/jcr'.  Au  pied  de  l'Ataka  le  miocène  étant  à 
100  mètres  dallilude,  la  dénivellation  est  de   1.000  mètres  environ. 

Enlin,  entre  ces  deux  failles  méridiennes  e.viste  une  dénivellation  île 
"200  mètres  si  l'on  en  juge  par  les  altitudes  respectives  de  leur  formation 
crétacique  :  à  l'est,  l'aturien  est  à  630  mètres,  alors  que  les  craies  de  cet 
étage  cessent  à  450  mètres  d'altitude,  sur  les  flancs  de  l'Ataka. 

Ces  deux  systèmes  de  failles  n'ont  d'indépendant  que  leur  direction.  Leur 
âge  est  facile  à  déterminer  ;  elles  sont  en  effet  recouvertes  par  le  miocène 
débutant  au  nord  dii  parallèle  de  Suez  par  le  burdigalien  ;  au  sud,  par  les 
marnes  et  les  grès  du  schlier.  Elles  se  sont  donc  produites  entre  le  burdigalien 
et  l'éocène  ;  au  sud  de  Suez,  leurs  limites  sont  moins  resserrées,  étant 
comprises  entre  le  schlier  et  l'éocène. 

Sur  toute  la  bordure  des  hnrsis.  le  miocène  s'étend  en  conire-bas  de 
léocène,  puis  les  contourne  et  s'étale  dans  les  dépressions  produites  par  les 
cassures.  C'est  ainsi  qu'il  tapisse  l'Isthme  de  Suez  pour  s'étendre  dans  le 
O.    Haggou.    confirmant  l'idée    entrevue    par   \'assel    [59]     exploitée     timi- 

I.  Ces  (épaisseurs  ne  peuvent  s'appliquer  qu'au  miocène  du  Golfe  de  Suez,  car,  dans  le  disirici 

pél^olifl^f•o.  roxlon-iioii  viM-licnlo  «lu  sr/i//.-/-,  soulo,  dépasse  50(1  métros. 
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demenl  par   Blanckenliorn    [94],  d'une   fosso  anlérieuie   à    sa   formation,  et 
dans  laquelle  il  s'est  déposé. 


Fig.  26.  —  Faille  orienlale  de  l'Isthme  de  Suez  :  C,  cénomanien  :   E,  cocéne 
(moquallam  inf.);  M,  mincène  {Schlierel  vindobonien);  F,  faille. 

Failles  érythréennes.  —  Je  dénomme  ainsi  les  failles  postérieures  au 
miocène,  c'est-à-dire  aux  précédentes,  et  donnant  naissance  à  la  mer  Rouge. 
Elles  affectent  donc  le  vindobonien,  qui  est  l'étage  immédiatement  anté- 
rieur à  leur  formation. 

L'examen  du  terrain  les  montre  parallèles  à  celles  que  je  viens  de  décrire  : 
on  les  distinguera  donc,  également,  selon  leurs  deux  directions  maîtresses  : 
N.-S.  et  K.-O.  Klles  se  confondent  souvent  avec  les  premières,  aussi 
dans   ce  cas  sont-elles   difficiles   à  séparer  d'elles,  surtout  dans  les   régions 


FifT.  27.  —   P'aillcs  érytliréeiiiies  d'Adjeroud. 

où  le  vindobonien   n  existe  pas.   Ainsi,    au  Sina'i,    on   ne    peut   les  identifier 
(jue    par   leur  parenté  probable  avec  les  failles  de  la  côte. 

Klles  sont  très  abondantes  entre  le  Caire  et  Suez  où  elles  dénivèleiil  le 
miocène,  par  des  rejets  de  faible  am|)liLiRle,  dont  le  maximum,  atteint  au 
G.  (Jarra,  est  de  oO  mètres.  La  plus  importante  d'entre  elles  détermine  la 
bordure  montagneuse  du  Delta  et  du  désert  d'isniaïlia  ;  on  la  suit,  sans  solu- 
tion de  continuité,  du  Caire  au  Chébréouél.  Les  dénivellations  méditerra- 
néennes   donnent    parfois    des    gradins    1res    rapprochés,  comme    à   l'ouest 
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d'Adjoroiid  ilii,'.  27  ,  oii  U-;^  couches  à  llc/erosteffinii  cl  à  O.strci  crus- 
sissiinn,  ainsi  ijuc  celles  à  yaslcropotles  de  lit  |)ailic  sii[>t>ricurc  du  .srliUrr, 
se  Irouveiil  à  la  incmc  hauteur,  eu  moins  de  SU  mètres.  On  ohserve 
ces  failles  le  loii}^'  du  (lénellé  ((ig.  23,  24)  qu'elles  lerminenl  eu  gradins 
nombreux  cl  rapprochés  passant  sous  les  sables  de  la  plaine  des  lacs  Amers. 
La  l'aille  du  (1.  (iarra  (llf;.  '1'^  divise  la  monlaj,nie  en  deux  parties  en 
amcuaut  les  couches  profondes  du  burdigalien  au  niveau  des  couches 
supérieures  du  vindobonien.  Naturellement,  ces  l'ailles  se  font  sentir 
également  dans  l'éocène  voisin  (fig.  19).  Klles  ne  sont  |)as  uniformément 
réparties,  mais  groupées  par  région.  Ainsi,  elles  deviennent  plus  rares 
le  long  de  IWtaka,  et  disparaissent  totalement  dans  le  massif  du  (i.  Haha 
bordant  l'Isthme  de  Suez,  à  l'est.  On  n'en  trouve  pas  trace  non  plus  sur  la 
rive  africaine  du  Golfe  de  Suez.  Il  faut  se  rendre  au  Sinaï  pour  en  reirouver 
un  foyer  imporlaul.  l'iles  se  multiplient  de  Marklia  à  la  région  des  basaltes 
(v.  carte  1.  p.  .'iGi,  où  elles  bouleversent  les  yrès  de  Xuhie  et  le  crétacé  avec 
une  intensité  croissant  à  l'approche  du  rivage.  Ici.  ou  peut  l'observer  à  l'em- 
bouchure du  O.Mokateb,  par  exemple.  Les  sédiments  sont  brisésen  segments 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  avec  une  inclination  variable  jusqu'à  la 
verticale  (v.  les  coupes  dressées  par  Barron  [113]).  La  situation  de  ces 
failles,  leur  direction ,  leurs  rejets  ont  été  relevés  depuis  Bauermann  2(">  , 
par  Ilolland  [24],  Palmer[28],  IIull[.-iO],  Barron  [113J,  Murray  131  .  Hume 
[84,  IIOJ  les  a  retrouvées  dans  la  partie  orientale  du  Sinaï,  et  a  montré 
l'importance  qu'elles  prennent  dans  la  morphologie  de  la  péninsule  en 
favorisant  le  développement  des  vallées,  tant  en  étendue  qu'en  direction. 
L'auteur  signale  des  vallées  d'eifondrement  {rif(  vnllcyx  ,  et  fait  déjà 
remarquer  leur  disposition  en  un  réseau  à  mailles  orthogonales. 

Il  est  difficile  de  situer  avec  précision  les  fractures  ayant  donné  naissance 
au  rivage  de  la  Mer  Rouge  ;  on  ne  peut  les  indiquer  que  par  interprétation, 
parallèles  aux  lignes  actuelles  de  rivage  (carte  4,  p.  I  12i,  Leur  existence  est  cer- 
taine, mais  leur  direction,  comme  leur  amplitude,  échappent  à  l'observateur. 

La  dépression  délimitant  au  nord  el  à  l'ouest  le  d.  Hammam  Faraoun,  en 
alTectant  le  vindobonien,  est  donc  crt/thréenne.  J  ai  supposé  également  éry- 
thréennes  les  failles  du  O.  Arabba,  du  fait  ipie  le  miocène,  postérieur  aux 
grandes  vallées  du  nord  (pi'il  recouvre,  étant  dans  celle-ci.  la  fait  supposer 
récente. 
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En  somme,  on  iloil  allril)ii(.'i",  comme  dans  les  failles  médilerranéennes, 
deux  directions  principales  aux  fracLures  érylhréennes,  avec,  LouLefois,  cette 
diil'érence  que  les  directions  méridiennes  l'emportent  sur  les  autres. 

Comme  je  1  ai  déjà  noté,  ces  failles  ne  sont  pas  rigoureusement  méri- 
diennes, leurs  directions  générales  étant  environ  N.  10"  E.  et  N.  15"-'20°  O., 
c'est-à-dire  celles  des  golfes  de  Suez  et  d'Akaba. 

Failles  mixtes.  —  Ces  failles,  se  rattachant  aux  deux  catégories  pré- 
cédentes sont  visibles  au  pied  du  G.  Géneffé,  ainsi  qu'au  pied  du  G.  Raha, 
et  sont  surtout  accusées  par  des  flexions  du  miocène  à  son  contact  même 
avec  la  lèvre  éocène. 

Le  rivage  occidental  de  la  mer  Houge  est  également  le  résultat  du  Jeu 
d'une  même  fracture  conduisant  le  vindobonien  dans  le  O.  Gouelba,  puis 
le  dénivelant  pour  inlioduire  la  mer  Rouge  au  pied  du  Galala. 

La  formation  de  la  mer  Rouge,  entrevue  par  Dolomieu  ',  puis  par  H.  Dou- 
villé  ',  confirmée  par  l'expédition  Téléki  ^,  résulte  donc  d'un  ensemble  de 
fractures  qui  lui  sont  propres,  ou  sont  apparentées  au  moins  à  son  extrémité 
nord,  à  celles  qui  déterminent  la  transgression  vindobonienne. 

S  3.      Mouvements  du  sol. 

Schistes.  —  Des  oscillations  ont  lieu  pendant  la  formation  des  arkoses 
et  des  irrès  rouses  inclus  dans  les  schistes,  mais  faute  de  documents  suffî- 
sants,  il  m'est  impossible  d'en  rechercher  le  nombre  et  d'en  caractériser 
l'étendue. 

D'autres  oscillations  correspondent  à  la  formation  des  brèches  vertes.  La 
période  continentale  antérieure  aux  mouvements  négatifs  du  sol  qui  a  donné 
naissance  à  ces  brèches  est  accusée  par  la  présence  de  produits  de  projec- 
lion  au  milieu  des  éléments  constituant  les  brèches  vertes  et  les  pou- 
din<rues    verts.    Ces  oscillations  dans  la  région  du    O.    Ilammamat  sont  au 

1.  Ooi.oMiEL-,  Sur  la  conslilulion  physi'/iii-  dr  l'I-Upjple,  .IL   de  l'ln/si(/iii\  XLVI,  1791,  49. 

2.  II.  DouviLLÉ,  Examen  des  fossiles  rapportés  du  Chou  pur  M.  Auljri/,  II. S.  G.  F.,  XIV,  1885-86, 
240. 

3.  Retirage  zur  geologischen  Kennlnis  des  Osllichen  Afrika.  Von  L.  K.  IMluiel,  A.  Rosival, 
F.  Toula  und  E.  Suess,  Denkschr.  I<.  Ah.  Wiess.  Wirn,  LVHI,  IS9I,  iVT,  10  l'I. 
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iioiiiImi'  de  li'ois,  ot  les  haïu-s  dr  |t(>iiilin^iies  r|ir<.'llcs  (Ictimciit  soiil  st-parés  par 
des  espaces  schislciix.  .l'ai  iléji'i  meiilioinu'  I  txislence  d  iiii  moiivemenl  posi- 
lil"  ilii  sol  Iles  régulier  de  grande  aiupliUide  el  de  grand  ravoii  provocpianl 
I  énuMsion  de  la  cliaîne  Araliupie  il  ilélerniinanl  l'aire  conlinenlale  où  va  se 
déposer  le  t/rès  de  yiihie.  H  ne  donne  lien  à  aucune  aulre  observation  spé- 
ciale :  je  rappelle  cpi'il  se  lallailie  aux  niouvenieiils  calédoniens  par  son 
âge.  cpii  le  place  entre  le  silurien  cl  le  carlxiuifère.  Cette  aire  continentale 
entamée  par  la  transgression  cpii  va  suivre  doit  donc  être  considérée 
comme  la  bordure  septentrionale  du  continent  de  Gondwana. 

Oscillations  carbonifères.  —  (v.  antérieurement  pp.  i.'l  .53.) 

Grande  oscillation  jurassique-éocéne.   —    Kn    se    basant    sur    l'étude 
géologique  précédente,  et  celle  que    Hume   [1"24]  a  étendue  à    la  Libye   on 


Fig.  28.  —  Sclicma  de  la  transgression  marine  sur  le  <jrès  de  Nubie,  entre  le  G. 
Moghara  et  le  Sinaï.  J,  jurassique  ;  Ci,  Cm,  Cs,  cénomanien  inférieur,  moyen  cl  supé- 
rieur; G.  ;/rés  de  Subie  ;  Gr,  massif  scliislo-cristallin  du  Sinaï. 


en  rassemblant  les  observations  antérieures,  il  est  facile  de  préciser 
l'amplitude  stratigraphique  et  l'étendue  topographique  de  la  grande  oscil- 
lation qui  donnera  naissance  à  presque  toute  la  série  géologique  égyp- 
tienne. 

La  mer  jurassicpie,  après  de  nuiubreuses  oscillations  de  faible  amplitude 
accusées  par  les  alternancesde  grès  et  de  marnes  précédant  cet  étage,  dépose 
le  bajocien  venant  de  Syrie,  sur  les  grès  de  Subie  (fig.  29). 

Il  est  impossible  de  donner  la  liinile  lopographique  du  jurassique,  pas 
plus  que  celle  du  crétacé  inférieur.  Par  contre,  la  mer  vraconienne  atteint 
le  Chébréouét  ;  le  cénomanieu  s'avance  an  sud,  constituant,  avons-nous  vu, 
deux  golfes  limités  par  les  massifs  éruptifs  du  Sinaï  el  de  la  chaîne  .Ara- 
bique ;  l'un  d'eux  se  limite  à  Tôr  (Sina'n  et  laulre  eiivahil  l'Kgypte  et  la 
Libye  jusqu'à   27"  I.")    de  lai.   N. 
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Avfc  le  campanieii,  la  transgression  se  poursuit  ;  l'un  des  golfes  s'étend 
jusqu'à  Coçéir,  sur  l'emplacement  actuel  du  golfe  de  Suez,  bordé  comme  pré- 
cédemment par  les  massifs  cristallins;  l'autre,  comme  l'indicjue  la  répartition 


Ki;;.  29.  —  Oscillalion  jiiiassiquc-éocéne  (pour  le  miocène,  v.  fig.  31  .  Les  lambeaux  de 
coulées  basalUques  sont  réunis.  (Faire  absIracUon  des  }rrcs  rouges,  (îi-,  mentionnés  par 
erreur  dans  cette  carte.) 

que  j  ai  donnée  du  crétacé,  s'étale  le  long  de  la  chaîne  Arabique,  jusqu'au 
niveau  d'Ksnéh,  pour  former,  à  parlir  de  cet  endroit,  le  golfe  de  Doungoul. 
A  lest  d'Esnéh,  l'altitude  élevée  des  lambeaux  sénoniens  (400  m.),  la 
faible  altitude  de  la  montagne  ne  dépassant  guère  celte  cote  à  ce  niveau, 
permet  de  soupçonner  une  réunion  des  deux  golfes  en  cet  endroit,  par  un 
détroit  rejoignant  la  région  de  Coçéir. 
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Avec    le    m:i\i m     (roxlciisioii     Jf    la     I  laiisf^rcssion     corri'Hpond     iiiie 

âliihilisalioii  du  liviige,  an  rmiis  de  la(|iiclic  le  crtUacé  siipt-ricur  va  hc 
déposer. 

La  r<''i,M'ession  se  fail  scnlii'  aux  poiiils  extrêmes  au  déhul  de  réoceiic. 
Les  foiMualions  du  rni)r/u;i//,iin  iii/cricur  aonl  en  retrait  dans  une  direction 
méridienne,  et,  un  [)eu  an  delà  d'Assiont,  font  suite  celles  du  i>io(/ii,i/l;ini 
supcricar  (|ui  s'étendent   jusi[n'au  parallèle  du  Caire  oii  apparaît  le  miocène. 

De  niènie  (|ue  [)récédeninienl,  la  proximité  des  lambeaux  ëocènes  situés  de 
part  et  d'autre  de  la  cliaiue  Arabicpie  au  niveau  de  Coçéir,  ainsi  (jue  leurs 
altitudes,  iiidit|niiit  l'existence  des  deux  golfes  mentionnés  et  leur  jonction 
prohalilc  sur  reniplaceniciil  du  détroit  campanien  (jui  nie  paraît  a\(jir 
tVanilii    la  ciiaîne  Aral)ii|U(',  siniiaissée  en  cet  endroit. 

Au  N.-lv,  le  crétacé,  émei<,'é  sous  l'action  des  mouvements  qui  le  plissent, 
est  recouvert  par  le  mo(/a.if/;ini  inférieur  en  transgression,  mais  au  morjii;!/- 
tum  supérieur,  le  rivage  en  reirait,  est  limité  au  Génellé. 

G.  Aesch 


et         X     J     Sr  J"  a 

Fi^'.  30.  —  Transgression  miocine  sur  le  massiT  schislo-crislallin  du  G.  Aéscli. 
S.  schisti-  ;  Sr,  sctiisle  rouge  ;  a,  andcsile  :  X,  labradorite  ;  M,  vindobonien 
dél>utaiil  par  un  con^'loméral  fcrossier,  G. 

Oscillation  miocène.  —  D'après  ce  qui  précède,  le  rivage  mit)cène  est 
limité  scnsildenu-nt  au  3((''  parallèle.  La  régression  se  poursuit  car  le  burdi- 
galien  est  recouvert  [)ar  les  grès  continentaux,  équivalents  svnehroniques  du 
schlier.  C'est  le  niveau  des  basaltes  et  des  tufs  basaltiques.  Les  marnes 
synclirpniques  de  ces  grès  ou  postérieures  à  leurs  dépôts  sont  en  transgression 
sur  le  golfe  de  Siw/.  jusqu'à  27"  2ll  de  lat.  N.  .\bou-(]liar  Ll-Kliibli), 
et  se  conlinnenl  par  le  vindobonien  eu  transgression  également  sur  les 
grès   précédents. 

Enfin  a  lieu  la  régression  (pii  ramène  U»  Méditerranée  dans  ses  limites 
actuelles,  entre  l'époque  des  fractures  méditerranéennes  et  celle  des  fractures 
érytliréennes. 
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Les  grès  rouges  déposés  d'ime  |)arl  siii'  le  buiclinjalien  redressé,  el  d'autre 
part  déuivelés  avec  le  vindohoiiieii.  luonlreiit  (jiie  le  miocène  subit  au  moins 
deux  mouvemeuls  disliucls  ;  les  premiers,  relevant  le  bnrdigalien,  peuvent 
être  la  cause  de  la  régression  miocène,  et  sont  antérieurs  aux  grès  rouges 
ferrugineux  du  G.  Ahmar  ;  les  antres,  postérieurs  à  ceux-ci,  relèvent 
l'ensemble  du  miocène,  après  une  période  d'émersion  et  de  désagrégation 
atteignant   les  assises  supérieures  du  burdigalien. 

Voici  donc  deux  grandes  oscillations  du  sol  bien  caractérisées  :  l'une 
s'élendanl  du  jurassique  an  burdigalien  inclus,  atteignant  son  maximum 
au  danien,  l'autre  débutant  par  le  schlici\  atteint  son  maximum  avec  le 
deuxième  étage  méditerranéen  pour  se  terminer  un  peu  avant  la  période 
érylbréenne.  L'évolution  de  ces  oscillations  se  ramène  à  cinq  stades 
coïncidant,  au  début,  avec  les  difVérentes  zones  des  </mv  de  Nubie  : 

1"  Jurassique  et  crétacé  inférieur  :  limite  approximative  30°  40'  de  lut.  N. 

2"  Cénomanien  :  limite  27°  l'i'  de  lat.  N.  (deux  golfes  séparés  actuellement 
par  la  chaîne  Arabique). 

3°  Sénonien-danien  :  extension  des  golfes  précédents  l'un  entre  l'Egypte  et  le 
Sinai,  ins([u  à  2.")"  de  lat.  N. ,  l'autre,  libyque,  jusqu'à  Doungoul,  23°  50' 
de  lat.  N. 

4°  Kocène  :    régression  de  cette  dernière  limite,  jusqu'à  30°  de  lat.    N. 

5"  Au  nord  de  30°  :  tlépôtdu  miocène  ;  formation  d'un  golfe  dans  la  dépres- 
sion de  Suez  jusqu'à  27"  30'  de  lat.  N. 

Mouvement  positif  de  l'éocène.  —  Le  mouvement  positif  du  sol,  amenant 
la  régression  éocène,  atteint  son  maximum  dans  la  région  Galala-Tih  :  il  élève 
enelFetces  montagnes  à  I20U  mètres  d'altitude.  Il  décroît  à  l'ouest,  au  nord  et 
an  sud,  jusqu'à  l'altitude  de  200-31)0  mètres.  La  montagne  afl'ecte  donc  la  forme 
d'une  large  croupe  s'étendant  à  l'est,  et  les  failles,  qui  apparaissent  comme  la 
réaction  de  ces  soulèvements,  sont  situées  sur  les  flancs  de  cette  bosse.  Elles 
ne  sont  qu'un  accident  local,  car  le  mouvement  positif  persiste  en  debors 
d'elles,  il  élève  le  miocène  à  l'altitude  maximum  de  320  mètres  (G.  Garra)  et  à 
l'altitude  moyenne  de  iSO  mètres.  Son  action  se  fait  sentir  bien  au  delà  de  ce 
bombement  et  de  la  zone  affectée  par  les  fractures  méditerranéennes,  car  il 
se  poursuit  sur  le  rivage  érythréen  par  l'exhaussement  des  plages  soulevées, 
dont  l'émersion    atteint,  par  endroits,  12(1  mètres  d'altitude  [(G.   Koussas)  '. 

1.   Cf.  Wai.tkii    !;«    cl  lUiinoN  i1l31. 
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CONCLISION 

ItlM.ATIONS    ni:S    l'PANCIII'MKNTS    VOI.C.VMi,)!  !■.>    .Wl.i; 
1.1>     IHANSGliKSSIONS    MAIIINHS 

V.n  <v  ii-|i()i(;iiil  aux  â<^es  des  (liIFérenles  roches  volcaniques  du  déserl 
Aiiil)ii|iu'  e(  eu  les  comparant  aux  mouvemenls  (jiie  je  viens  de  décrire 
on  remarquera  une  connexion  élroile  enire  leurs  épancliements  el  les  mou- 
vemenls négatifs  du  sol.  Kl  celte  relalion  esl  indépendanle  de  loul  autre 
mouvemenl.  uolaumu'iil  des  plissements  locaux  et  des  fraclures. 

Premières  éruptions  andésitiques.  —  Je  rappelle  que  la  li'ans>,Mession 
donnant  naissance  aux  hrèches  vertes  emprunte,  sur  une  longueur  nolalde. 
du  O.  llammamal  au  (».  Doidvhan,  nue  partie  des  éléments  de  ces  roches  à 
des  massifs  andésitiques.  Le  lait  intéressant  à  noter,  est  la  présence  an 
milieu  d  eux  de  produits  de  projection  volcanique  avant  accompagné  les 
épancliements  andésitiques.  Elle  implique  l'existence  d'une  aire  continen- 
tale el  la  formation  des  brèches,  par  conséquent,  celle  d  nne  transgression 
marine.  On  ne  peut  fixer  avec  précision  si  les  éruptions  andésitiques  sont 
antérieures  ou  contemporaines  des  brèches  ;  en  tous  cas.  la  présence  de 
cendres  et  de  tufs,  dans  une  région  soumise  à  une  désagrégation  intense, 
permet  de  soupçonner  les  épanchements  volcaniques  antérieurs  de  très  peu 
aux  poudingues  dans  la  constitution  desquels  entrent  leurs  laves. 

Deuxièmes  andésites  dacites  ou  dacitoïdes  .  —  L'érosion  profonde  des 
schistes  ayant  enlevé  leur  surface  extérieure,  on  ne  peut  rien  dire  de  ces 
deuxièmes  éruptions  andésitiques  dont  il  ne  reste  (|ue  i;i  partie  relativement 
profonde  des  cheminées. 

Basalte  du  Sinaï.  —  Les  coulées  de  basalte,  situées  au  sommet  du  grès  de 
Nubie,  stratigraphiquement  voisines  du  cénomanien,  sont  donc  contempo- 
raines de  la  grande  transgression  qui  débute  au  jurassique,  el  antérieures 
à  celle  (pii  amène  le  cénomanien  dans  le  Sinaï. 

Volcans  du  0  Natasch.  —  Les  volcans  ilu  ().  Natasch  étant  d'âge  alnrien 
correspoiulent  aussi  à  la  transgression  précédente  ;  il  est  à  remarquer, 
comme  tout  à  riienre.   (pu-    le    rivage    est    voisin   du    foyer   éruplif,    car   il 


—  124  — 

appaiail   encore  des  lambeaux  sénoniens  dans  le  O.   Nalasch,  4S   kilomètres 
on  aval  des  champs  d'épanchements  (G.  Nougra). 

Basalte  miocène.  —  Le  basalle  miocène  esl  contemporain  du  schlier. 
Or.  celui-ci,  marquant  une  régression  vers  l'ouest,  est  au  contraire  en  trans- 
gression dans  risllime  de  Suez.  Celle-(!i  commence  toutefois  à  sa  partie 
supérieure,  pour  être  surtout  sensible  avec  le  deuxième  étage  médilerranéen. 


Kilomètres 


Kig.  31.  —  Transgression  vindobonienne  dans  la  ilrpressinn  de  Snez,  cl  disposition  des 
basaltes  méditerranéens.  G,  grès  et  poudingnes  ferrugineu.x  (ancien  cône  de  déjections). 
^  Basaltes  :  1,  Ilammamet-el-Gadi  ;  2,  G.  Kl-Gatrani  ;  3,  .Vbou-Iioasch  ;  1,  Abou-Zàabel  ;  5,  Daher 
cl  El-Angobia  (cf.  carte  3);  6,  G.  Gafeisad  ;  7,  G.  Khcchen  ;  8,  G.  Oum-Thibona  ;  9,  G.  Ataka 
(O.  Haggou);  10,  G.  Galala  ;  11,  Abou-Daraga  :  12,  G.  Kahlich  ;  1.1,  O.  Taïeb.  Cf.  Carie  3  bis 
pour  la  région  Caire-Suez. 

Les  basaltes  ont  donc  précédé  le  monveinenl  négatif  du  sol,  ils  lui  sont  con- 
temporains, ou  datent  de  son  début  inèine.  On  peut  conslater,  par  le  croquis 
ci-dessus,  (|ue  les  gisements  de  ces  roches  suivent  le  rivage,  mais  ce  n'est  pas 
une  règle  absolue,  car  les  basaltes  trouvés  au  voisinage  d'Assiout  par 
Beadncll,  ou  à  l'est  de  Kénéh  par  Barron  [  124]  en  sont  très  éloignés,  de  même 
que  ceux  du  Soudan  signalés  j)ar  Lyons  et  Lefèbvre. 
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l'iii   ic^uim';,    lus   ()l)si'rvaLioi)s    pn-céclcrilcs    |icrmcll('iil    ili'IriMir  le  hiblctii 
suivMiil  : 


I"  AnilésilL'  di's  /jrôchcs  vrr/cs  :   Iriinsfîi'ession. 

2"   Daciloïdo  (lu  G.  Doiiklimi 

H"  Basai Ia-  tlu  Siuaï 

i"  Coulées  du  ().  Natascli 


transgression   jurassi<[ue  ct-nonianicnne. 
Iransf'rossion  sénonic.nne. 


.')"  Basalte  méditerranéen 


Urgrcssion  coci-nc. 

:  trans'îression  vindohonienno. 


Remnn/iic  :  D'après  les  pages  précédentes,  on  se  lend  coinpti-  t^wc  ci> 
éruptions  n'ont  aiic-nne  relation  avec  les  plissements,  ceux-ci  étant  localisés 
entre  l'éccène  et  l'alnrien,  et  n'en  ont  pas  davantage  avec  les  fractures  dont 
l'apparition  n  a  lieu  ([u'après  léoccne.  Les  dernières  sont  les  seules  (|Mi 
pourraient  être  rattachées  aux  efîondrenienls  méditerranéens,  par  le  peu  de 
temps  cpii  les  en  sépare. 

Voici  d'ailleurs  un  tableau  comparatif  des  situations  relati\es  de  ces  roches 
et  des  accidents  tectoniques. 

Tableau    de    concordaxoe    «ésumant    les    situations     relatives    des    sédiments, 
DES  roches  ÉmpTivES,  et  des  mol-vements  de   l'écorce  terrestre  en   éoyrte 


Schistes  verts 

Schistes  noire  et  ruugcs. 
Hrcche  iinivei-selle 


Schistes  . 


Grès  Carbonifires. 


Grès  de  Nubie.' 

—  Jurassique. 

—  Oét.  iRf. . . 

—  Crél.    iiiov. 

—  Crél.   snp.. 


Éocène 

Rurdipilicn  . 

Schlier 

Vindubonicn 

Ktajjc  érvtlirécn 


1'*  série   jrraiiilique 


Andésites 


Andésites  dacites 

Uioriles 

2""  série  (granitique 


Basalte  du  Sinaï 
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DESClUPIIoN    l>i:S    KOCIIKS    1  lill'TIVf^S 

Au  cours  (le  celU'  élude  |)élr()i,n;n)lii(jiK'.  je  naui'ai  ^aière  à  me  reporter 
à  des  liavaux  anlérieurs.  ceux-ci  élaiiL  d'un  nombre  réduit.  A  lexception  de 
Rozière  et  Lefèhvre,  peu  de  voyageurs  anciens  se  sont  intéressés  aux  roches 
éruptives.  el,  j);iiiui  Ks  :iiiUurs  contemporains,  quatre  d  iiilre  eux  seule- 
ment les  ont  examinées  en  sections  minces:  Liebiscli  -il  ,  Ar/iimi  [39], 
Bonney  [49J,  et  Miss  Kalli.  Haisin  .di,  G9J.  Encore,  les  roches  décrites 
sont-elles  en  petit  nombre,  liarron.  Hume  el  liai!,  dans  leurs  divers 
ouvrages  déjà  maintes  fois  cités,  nunliMuiuiil  les  roches  éruptives  de  leurs 
itinéraires  el  oui  utilisé  le  microscope  pour  leurs  déterminations  :  mais 
ils  ne  donnent  aucune  description  complète  justifiant  leurs  diagnostics. 

Les  analyses  antérieurement  publiées  se  réduisent  également  à  trois  ou 
quatre,  notamment  celles  de  Delesse  relatives  au  Porphyre  rouije  .intique  et 
au  granité  ani[)hibolique  rose  dAssouan  '. 

I.  Pour  la  roparlilion  des  roclies,  consulter  les  cartes  du  Stirvei/  Dej)',  drossées  par  Barroii  el 
Hume,  ainsi  que  les  ouvrages  de  ces  auteurs,  el  ceux  de  Bail. 


CHAPITRE    I 

PREMIÈRE  SÉRIE  ÉRUPTIVE 
PREMIÈRE    SÉRIE     GRANITIQUE 

A.  —  Granité  des  brèches  vertes. 

Le  g-ranite  antérieur  aux  brèches  vertes  dont  l'exislence  est  révélée  parles 
éléments  de  celles-ci,  se  retrouve,  en  place,  à  deux  endroits  seulement.  Peut- 
être  en  existe-t  il  d'autres  gisements,  car,  par  leur  peu  d'étendue,  ds  ont  pu 
échapper  à  l'observateur  non  prévenu  de  leur  existence,  mais  ceux-ci  sont 
les  seuls  que  j'ai  vus.  Une  exploration  minutieuse  de  la  chaîne  Arabique  eii 
révélera  peut-être  d'autres. 

La  roche  est  facile  à  distinguer  de  celles  qui  avoisinent,  par  son  aspect 
particulier,  caractéristique.  Des  diaclases  profondes  et  étendues  en  rendent 
les  gisements  straliformes  ;  les  blocs  isolés  sont  arrondis  et  les  surfaces 
exposées  à  l'air  sont  recouvertes  d'une  patine  protectrice,  noire,  ferro- 
manganésifère,  (jui  atténue  l'effet  des  variations  de  température  et  préserve 
les  blocs  d'une  désagrégation  rapide^  Celte  résistance  à  la  désagrégation  est 
d'ailleurs  un  caractère  commun  à  toutes  les  roches  recouvertes  de  ce  lustre 
isolateur. 

Ce  granité  est  très  résistant  au  choc  par  suite  de  l'enchevêtrement  de 
ses  minéraux  d'altération,  dont  l'examen  microscopique  révèle  la  disposition 
en  lamelles  allongées.  Les  cassures  fraîchement  faites  montrent  une  colo- 
ration violacée,  avec  des  marbrures  roses  et  noires  ou  des  traînées  linéaires 
disposées  en  réseau.  La  roche  est  imprégnée  d'épidole  :  si  la  proportion  de 
ce  minéral  l'emporte,  la  couleur  lire  sur  le  vert  ;  tandis  qu'au  contraire, 
la  prédominance  des  feldspalhs  accentue  la  coidcur  rose  violacé.  Le  quartz, 
laiteux  et  bleuté,  est  également  caraclérislii|ue  de  celle  roche. 

En  section  mince,  elle  apparaît  consliLuée  par  de  menus  cristaux  de 
zircnn.    d'apaLile    et   de    magnétite    parlicllemenl    altérée    en    limonile  ;    des 


résidus  iioii  aUôri's  de  liiolilo  sotil  disposi'-s  eu  iiids  associiis  à  de  l.i  |ieiiiiine. 
Les  rclds|i:illi~  ^iiiil  de  I'iiiIIkisc  cl  de  I  nlij^oclasi'  à  20  "/„  «lAii.  ;  If  i|ii;iil/ 
y  esl  (Il  l;ii^;t's  plii^'s  on  en  |>elils  crislaiix  1res  dentelés.  La  (|uanlilé  d'épi- 
dole,  de  |)ciiiniu',  Ac  ralcile,  varie  avec  les  gisements.  L'alléralion  de  l'uli- 
goclase  débute  par  le  centre  des  cristaux,  et  donne  naissance  A  deux  miné- 
raux complémentaires  :  zoïsite  et  miiscovile. 

0.  Schaït-  —  La'  granité  ancien  allleure  en  plusieurs  poiulemeuls,  du 
G.  \azla  au  O.  Schaït  (v.  carte  ')i,  avant  de  s'étendre  au  nord  en  un  massif 
plus  iuiporlaul.  juscpiaiix  uiincs  d Or  de  Ilaniascli.  Il  se  continue  certaine- 
ment (11  profondeur,  car  il  en  allleure  un  poinLement  quelques  kilomètres 
au  siiil  de  Barramia.  Il  ne  ma  pas  été  possible  de  fixer  la  limite  septen- 
trionale de  ce  dernier.  .\ii  voisinage  du  O.  Schaït,  il  s'élève  au  milieu  des 
schistes  verts  anciens  ;  le  gisement  est  coupé  par  le  nec/c  de  sôlvsbergite  du 
G.  Nazla.  et  le  massif  principal  est  traversé  par  les  deux  uock?  de  Soufra. 
A  l'ouest,  il  se  perd  sous  le  grès  de  Nubie. 

Les  schistes  verts  deviennent  compacts  eu  cet  endroit,  sans  montrer  d  autre 
action  métamorphique  que  leur  compacité.  Encore  est-il  difficile  de  lallri- 
buer  à  l'action  de  ce  granité,  par  suite  de  la  proximité  de  roches  éruptives 
plus  récentes  ;  de  même,  on  ne  peut  se  rendre  compte  de  ce  qui  lui  rexitnl 
dans  la  genèse  des  quelques  Qlons  d'aplite,  de  rhyolile  et  de  diabase  répar- 
tis à  son  voisinage,  et  (pii  émanent  peut-être  du  magma  de  la  di'iixième 
série   granitique. 

Composition  cliinii(|Uf  du  ^ranile  de  ce  giseuu-nt  : 


SiO'' 

AWP 

Fi'-'03 

FeO 

TiO-' 

MgO 

CaO 

Na^O 

K-'O 

l\F. 

Total 

66,6 

13,i» 

0,5 

3,25 

n.il. 

0,8 

5,7 

2,7 

1.8 

1,4 

99,65 

.\lnO  s'y  trouve  eu  quantité  notable,  mais  n'a  pas  été  dosé.  Sa  présence 
est  un  caractère  assez  conslaul  parmi  les  roches  anciennes  antérieures  à  la 
deuxième  série  granitique,  au  moins  parmi  les  plus  communes  d'entre  elles, 
et  permettrait  déjà  de  les  distinguer  de  celles-ci.  Il  y  a  tles  exceptions  à  faire 
notamment  pour  les   micrograniles. 

Cette  roche  est  trop  altérée  pour  être  classée  dans  les  tableaux  pétro- 
graphiques  américains,  sur  l'analyse  li-dessus  i^v.  p.    '2U\\. 


—  \m  — 

0.  Baba  Sinaï).  —  Le  même  granité  est  mis  ;i  dccouvei'l  par  le  lil  du 
O.  Haba  el  les  vallées  voisines  qui  entainenl  profondément  la  couverture 
gréseuse  el  le  massif  crislallin  sous-jacent.  Au  nord,  il  se  heurte  aux  grès 
sous  lesquels  il  passe;  à  l'est,  il  esl  limité  par  les  diorites  et  les  gneiss;  au 
sud-est  la  faille  correspoudaul  au  O.  Nasb  en  facilite  l'aflleurement,  et  au 
S.-O.,  il  se  termine  contre  un  massif  de  granité  rose  du  type  Doukhan, 
de  la  deuxième  série  granitique.  Ce  contact  des  deux  massifs  rend 
le  gisement  du  O.  Baba  très  important,  en  ce  qu'il  confirme  l'âge 
relatif  des  deux  roches.  La  ligne  de  contact  ne  permet  aucune  obser- 
vation intéressante,  mais  à  son  voisinage,  entre  le  0.  Baba  et  le  O.  Oum- 
Bogma.  a[)paraissent,  dans  le   granité  ancien,  non  seulement  des    fdons    de 


0.  Baba 


0.  Ou  m  Bogmé                  C 

Q.  Abou          B/omii 
Ho  m  mat          / 

nmnk 

* "^     .'  V--  G     '-/  . 

\\ï*        +         ^       .      t     ♦      ♦ 

*    +  ^                        Gr 
+     * 

Fig.  32.  —  O.  Baba  :  contact  du  ijranite  antérieur  (Gr)  et  du  granité  postérieur  aux   brèches  vertes 
(Gr);  G,  grès  westphalien  ;  C,  calcaire  moscovien  ;  B,  basalte  ;  Mn,  pyrolusite;  F,  faille. 

pegmatite,   de  rhyolite   el   de    diabase,   émanant  de  l'autre,  mais  encore  de 
puissants  liions  du  gi'anite  rose  à  allanite. 

B.  —  Microgranite  et  Rhyolite. 

Si  les  filons  de  celle  première  série  granitique  sont  difficiles  à  distinguer 
de  ceux  appartenant  à  la  série  plus  récente,  leurs  roches  n'existent  pas. 
moins  eu  tant  (pi'éléments  des  conglomérats  ou  poudingues  des  brèches 
vertes  (voir  :  11*^  partie,  (]h.  I,  §  3).  Les  micrograuites  méritent  une  atten- 
tion spéciale  car  les  conglomérais  n'en  ont  pas  de  trace.  Il  n'en  existe  que 
deux  gisements  : 

G  Doukhan.  —  Ils  sont  eu  petites  bosses  émergeant  des  schistes,  et  en 
enclaves  dans  le  granité  rose.  Non  loin  de  là,  près  du  col  conduisant  au 
O.  .Vbou-.Màammel.  d'autres  bosses,  voisines  du  contact  granitique,  sont 
traversées  de  filons  daplite  qui  s'anastomosent  en  un  réseau  de  filonets. 


—  MW 

0-  Bararig.  —  Ki.  ros  mi'incs  hosscs.  hif^n-s  lie  M  il  \'l  mètres, 
sonl  Iraversées  de  liions  ihyoliliijiies  ut  sufliotinées  par  le  f,'raiiilc  rose, 
pioiivanl  .liiKi  li'iir  aiilcrioi'ili-  à  celiii-c-i.  I']iiliii,  elles  sonl  aussi  eoiipées 
nai'  (les  lildiis  de  laliradnrile. 

Ces  roehes  son!  I)ieii  conservées.  Leur  grain  esl  lin,  leur  coloration  est 
t;rise,  violacée  ou  voiilàlre,  rarement  noire.  I.,eurs  bosses,  comme  leur 
couleur,  ou  le  l)lanc  mat  de  leurs  i'elds|)allis.  permellenl  de  les  distinguer 
lacilement.  Les  pliénocrislaux  de  feldspath  ont  la  blanclieiu'  de  l'ivoire  on 
sont  épidotisés,  et  sur  la  i)àle  grisâtre  ou  noirâtre  se  détachent  également 
des  paillettes  (le  hiolite.  Les  roches  épidolisées  sonl  le  plus  souvent 
violacées. 

En  sections  minces,  ces  roches  se  montrent  presque  dépourvues  d'apatite, 
de  uiagMt'lite  et  de  sphène.  L'orthose  constitue  des  phénocristanx  à 
tendance  aulomorphe.  Dans  la  pâle,  plus  Une,  ont  cristallisé  simnltanément 
le  quartz  et  loligoclase-albile.  Elles  contiennent  des  assemblages  micro- 
pegmatifpies  de  quar(z  et  d  orthose,  et  des  minéraux  d'altération  :  limonite, 
hématite,  épidote  et  chiorile. 

Quelques-unes  de  ces  roches  possèdent  des  phénocristanx  d'oligoclase- 
albileAb„An,  ;  accompagnant  de  grandes  plages  de  quartz  corrodé  ;  d'autres 
n'ont  pas  trace  d'oligoclase  :  leur  grain  est  fin  et  régulier  ;  les  assemblages 
micropegmatiques  y  ^o"'  abondants,  parallèles  ou  groupés  autour  d'un 
cristal  axial  de  quartz:  elles  montrent  en  outre  du  quartz  vermiculé. 

Il  est  à  remarquer  que  les  micropegmatites  ont  parfois  leur  pourtour 
autrement  orienté  que  le  centre. 

A  leur  contact  avec  les  schistes  voisins,  elles  prennent  un  grain  plus 
lin.  sans  toutefois  changer  d'aspect  ;  c'est  là  que  les  feldspalhs  out  la  plus 
grande  tendance  à  devenir  automorphes,  et  le  quartz  de  première  consoli- 
dation à  être  corrodé. 

Les  modifications  de  grain  qui  oui  lieu  au  conlaclde  certains  schistes,  dispa- 
raissent an  contact  du  i^ranite  rose  ou  ronge,  ce  qui,  joint  aux  liions  traversant 
ces  roches,  est  une  preuve  de  leur  antériorité  à  la  deuxième  série  granitique. 

Ces  roches  ont  le  grand  intérêt  de  montrer  un  ternu'  mierogranitiqne 
l'ontemporain  ou  xoisin  des  granités  précédents,  et  de  se  présentei'  en 
petits  nuissil's,  alors  (pu-,  généralement,  elles  apparaissent  en  filons. 


—  132 

Composition  chimique  : 


SiO-' 

APQî 

Fe203 

KcO 

Ti02 

MgO 

CaO 

Na20 

K2() 

P.K. 

Toi. 

67.4 

10.2 

0.8 

1.8 

0.6 

1.1 

2.4 

t;.f) 

3.2 

0.6 

100.7 

La  roclie  n'a  |)as  de  MnO. 
Classification  :  I  II).  (4)5.  1(2|.  4. 

La  rhyolite  des  brèches  est  représentée  par  de  minuscules  fragments  voi- 
sinant avec  ceux  des  andésites  dont  la  description  suil.  Elle  est  constituée 
uniquement  de  quartz  déchiqueté  et  d'orthose,  en  flocons  extrêmement  ténus. 

Il  est  impossible  de  savoir  quelle  part  prend  cette  roche  dans  la  constitu- 
tion des  brèches  universelles,  car  elle  est  le  plus  souvent  masquée  par  les 
produits  d'altération  des  roches  voisines,  hématite  et  épidote.  La  rhyolite 
devient  impossible  à  déceler.  On  ne  peut  pas  davantage  lui  assigner  une 
origine  profonde  ni  une  origine  volcanique.  Dans  l'incertitude,  je  la  place 
avec  les  granités  et  les  microgranites  en  me  basant  sur  les  affinités  gêné-' 
tiques  des  deu.\  roches. 


cuAi'iTi;!-:    II 

Dl  l  \IH.MI-:  SÉIUK   KRl  I'T1\  !•: 

Andésite    ou  dacitoïde    des  brèches  vertes 

L'aiidésile  esl  snrluul  abondaiile  dans  la  n'-j^ioii  du  Ci.  l)(>ukliiiii  d  du 
O.  llainmamat.  Ses  j^alets  noiràLres,  inclus  dans  k-  [)oudini,'ne  virl,  ne  se 
dislingiK'iil  pas  à  première  vue  des  schistes  de  même  coideiii-,  mais 
comme  ils  sont  plus  abondants  que  ceux-ci,  parmi  les  éiémenls  de  la 
brèche,  on  a  des  chances  d  en  trouver  facilement  dans  les  sections  minces. 

La  roche  est  le  plus  souvent  semi-vitreuse  avec  des  nids  de  microliles 
feldspalhiques.  Les  parties  les  plus  cristallines  se  montrent  constituées 
d'andésine,  en  microliles  ou  en  minuscules  cristaux  xénomorphes  semblables 
à  ceux  des  porphyrites,  dont  l'étude  fait  l'objet  d  un  chapitre  suivant. 
noyés  dans  une  pâle  vitreuse  ou  un  ciment  ilhématile  opaque.  Certaines 
andésites  sont  rnicacées. 

On  peut  voir  tons  les  passages  de  types  presque  entièrement  vitreux  à 
d'autres  holocristallins.  L'un  d'eux  est  formé  de  gros  microliles  dandésine 
noyés  dans  un  résidu  vitreux  verdàtre  dont  la  fluidité  est  mise  en  évidence 
par  un  pigment  feri'ugineux  qui  en  marque  le  sens.  Cette  roche  moins 
compacte  (|ue  les  précédentes  est  très  altérée,  les  feldspaths  v  sont  trans- 
formés en  une   matière  colloïdale  indéterminable. 

La  forme  la  plus  cristalline  de  ces  roches  offre  la  structure  microli- 
lique  accentuée  d  une  andésite  amphiboliquo.  L'amphibole  est  une 
variété  actinolitique  fibreuse  provenant  de  1  altération  d  un  minéral 
antérieur,  hornblende  ou  augite.  Celte  andésite  tend  vers  une  microdiorile 
ou  un  microgabbro.  C'est  une  forme  plus  cristalline  des  roches  précédentes, 
qui  sont  en  partie  vitreuses. 

Une  autre   variété   numlro   (Kiiv    temps   de  crislallisalion.   L'andésine   est 


—  i;u  — 

Irôs  allongée,  les  éléments  noirs  sont  plus  abondants  ;  on  y  voil  de  beaux 
cristaux  de  magnétile. 

Certaines  de  ces  roches  contiennent  du  (jnarlz,  ce  (jui  est  d'ailleurs  un 
caractère  à  peu  près  constant  des  porphi/ri/c.s  du  désert  Arabique.  Ce 
minéral  est  primaire  car,  dans  les  parties  vitreuses,  la  fluidité  de  la  roche 
en  épouse  toujours  les  contours.  Ce  sont  donc  des  dacites  on  des  dacitoïdes 
comparables  à  celles  du  G.  Doukhan. 

A  côté  de  ces  andésites  existent  de  rares  fragments  d'une  roche 
intermédiaire  entre  elles  et  les  labradorites.  Elle  est  également  noirâtre, 
très  ferrugineuse,  à  structure  mici'ocristalline,  avec  une  tendance  ophitique. 
On  n"v  distingue  que  les  feldspaths  noyés  dans  un  verre  montrant  des  miné- 
raux ferrugineux  en  suspension.  Les  phénocristaux  sont  du  labrador 
Ab,  .\ni,  les  uiicroliles,  de  Tandésine  Ab.,  An,,  en  forme  d'H,  c'est-à-dire 
bifides  à  leurs  extrémités.  Les  fragments  de  cette  roche  sont  trop  petits  pour 
pouvoir  être  extraits  et  analysés. 


CIIAI'ITKK     III 
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UOCIIKS   (IKliNUES    POSTKUliaUKS    AI'X    SCIIISTIIS 

A.  —  Granodiorile. 

[Syéiiite  des  auteurs  anlérieurs). 

La  syénite  est  sigiialéi-  pour  la  première  lois  par  de  Rozière  [I]  au  Sinaï, 
el  c'est  par  rélude  des  roches  de  cette  provenance  qu'il  a  créé  le  terme  de 
xinaïle,  pour  les  (HlFérencier  des  granités  d'Assouan  ou  Svène.  air\cpiels  le 
nom  de  syénite  avait  été  appliqué.  Je  n'ai  pas  rencontré  cette  roche  dans  les 
montagnes  du  Sinaï,  et  c'est  vraisemblablement  ii  la  présence  de  diorites  qu'il 
faut  imputer  l'erreur  d'un  auteur  cependant  perspicace. 

Barron  et  Hume  ont  énuméré  des  gisements  de  ces  roches  dans  le  désert 
Arabique  ou  le  Sinaï,  el  Bail  I  l'i],  après  leur  avoir  atlnljué  la  constitution 
du  noyau  éruptif  encerclé  |iar  les  granités  d'Assouan,  signale  les  mêmes  roches 
dans  les  gebels  Nazla  et  Nehoud  où  j'avais  précédemment  mentionné  des 
siilvsbergites. 

J'ai  commis,  après  Bail,  l'erreur  de  considérer  comme  syénites  les  roches 
que  cet  auteur  teinte  comme  telles  dans  sa  carte  d".\ssouan,  et  qui  sont  en 
réalité  les  granodioriles  dont  la  description  suit. 

Les  syénites  sont  très  rares  :  en  aucun  cas  je  n'ai  recueilli  des  roches  aux- 
quelles ce  terme  puisse  s'appliquer.  Les  seules  qui  en  approchent  sont  voisines 
de  granités.  On  en  trouve  un  gisement  dans  le  O.  Beli.  La  roche  ressemble 
au  granité  gris  à  grain  lin.  Les  feldspaths  sont  de  l'orlhose  el  de  l'andésine, 
et  les  éléments  colorés,  de  la  blotile  el  de  l'amphibole  verlc.  Le  (jiiartz  s'y 
présente  par  |)laces  en  quantité  notable  mais  irrégulièrement.  L'andésine 
a  tendance  à  prendre  un  contour  cristallin.  Une  roche  semblable  mais  à 
éléments  xéuomorphes  allleure  dans  le  O.  Krtéma  (Sinaï  oriental).  L'apa- 
tile,  la  lilanomagnétile  el  le  sphène  y  sont  abondants  :  les  feldspaths 
orlhose  el   oligoclase,    sont    en    larges   plages   xéuomorphes,   le   ipiart/,    esl 
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régiilièi'LMiienl    réparli   dans    la   roclie   cl  en    faible    qiianLilé,    alors   que    les 
éléments    noirs,  biotile    et  amphibole    verte,  ont  tendance  à  se  rassembler. 

Analyse  de  la  première  de  ces  roches  : 

SiO*       A1203       Fe-i03       FeO       TiO^       MgO       GaO       Na^O       K^O       P20'       P.  F.        Tôt. 
■      66,2        15,6  1,1  2.!1  !,->  2,1  3,6  4,3  2,5         0.4  0,4         99,9. 

Classification  :  (I)II.  4.   2(3).  4.  (cf.  (iranite  (/ris,  p.  186). 

Nordmnrkite.  —  Le  G.  Zerket-en-Nâam  est  constitué  par  une  nordmar- 
kife  typique.  Je  n'en  possède  qu'un  minuscule  fragment  provenant  des  col- 
lections du  Geological  Survey,  et  comme  je  n'ai  pas  étudié  le  gisement,  il 
m'est  impossible  de  fixer  l'âge  relatif  de  cette  roche  qui  vient  normalement 
se  placer  auprès  des  syénites. 

Sa  couleur  est  gris  brunâtre  ;  à  sa  surface  se  distinguent  les  cristaux  d'or- 
those,  par  le  miroitement  de  larges  surfaces  de  clivage.  Les  taches  d'amphi- 
bole y  sont  petites  et  rares. 

En  section  mince,  la  roche  se  montre  très  altérée.  L'orthose  est  allongée 
suivant /jy'  et  maclée  suivant  la  loi  de  Manebach.  L'albite  qu'elle  englobe, 
en  assemblages  micropertitiqnes,  est  disposée  suivant  /;',  et,  par  place,  se 
substitue  presque  entièrement  au  minéral  originel.  L'amphibole  est  une 
variété  vert  foncé  avec  axes  optiques  très  rapprochés.  Le  polychroïsme  est 
insensible  suivant  n^,  el  /;,„,  directions  auxquelles  correspond  le  maximum 
d'absorption.  Suivant  «p  ,  le  minéral  est  brun  verdâtre  clair.  L'extinction 
maximum  n'a  pu  être  mesurée,  par  manque  de  lignes cristallographiques  appa- 
rentes. On  ne  voit  en  effet  aucun  clivage  ni  cassure  de  direction  régulière. 
Le  quartz  occupe  les  interstices  à  contours  géométriques  laissés  par  le  déve- 
loppement des  cristaux  d'orthose.  La  roche  est  trop  altérée  pour  permettre 
une  analyse  utilisable  en  vue  du  calcul  des  paramètres  magmatiques. 

B.  —  Diorites. 

Ces  roches  sont  très  répandues,  et  les  gisements  en  soni  par  endroits  si 
rapprochés,  qu'on  est  amené  à  les  rattacher  ualnicllenient  à  des  massifs  très 
étendus,  antérieurs  aux  granités  roses  ou  rouges.  Leur  répartition  est  telle 
qu'avant  d'être  disloqués  et  percés  par  les  granités,  ils  devaioni  constituer  la 
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iiiajoiui' |i;irlu'  tics  allU-urt'iiR'iil  proloiids  do  la  (ilmiiu- AimImcjuc.  hii  Ions  cas. 
ce  sont  lo8  seuls  lémoins  de  roches  anciennes  quo  l'on  relrouve  parloulen  mas- 
sifs, encore  notables,  disséminés  au  iiiilu  iides  granités  et  des  schistes.  11.-  onl 
cependaiil  une  Itinlance  à  être  rassemhlés  par  districts  :  c  est  ainsi  qnils  se 
présenteni  dans  la  réi^ion  du  O.  Kyd  (Sinaï),  du  (i.  Donkhan.  du  ().  Nalaseh. 
du  ().  ("lemal.  Ils  soni  v\\  bosses  on  en  liions  au  milieu  des  schistes,  on  en 
enclaves  parmi  les  graniles  du  O.  Beli  et  «lu  ().  Vessar.  Celles-ci  varient  fie 
(jueUpies  décimètres  à  plusieurs  centaines  de  mètres  de  largeur,  et  même, 
comme  le  montre  la  carte  o.  ont  parfois  l'étçndne  de  véritables  petits  massifs. 
Des  massifs  atteignant  Kl  kilomèlresde  long,  comme  celui  du  O.  Oum-Sidii. 
percent  ou  tranchent  la  base  des  schistes;  ailleurs  (O.  Kyd,  O.  Gemal,  O. 
Nalaseh)  ils  injectent  leurs  filons  dans  les  schistes  ou  onl  été  dynamo- 
mélamorpliisés  au  piunt  de  donner  île  véritables  gneiss  amphiboliqnes.  C'est 
cela,  d'ailleurs,  cjui  justifie  les  deux  séries  de  gneiss,  telles  que  les  a 
établies   Hume. 

r.a  dislinclion  dos  diorites  et  des  granités  est  parfois  si  difTicile,  par  suite  de 
la  présence  constante  du  quartz  dans  les  premières,  que  Barronet  Hume  onl 
confondu  ces  roches  en  une  seule  teinte,  dans  leurs  cartes. 

Les  liions  de  diorites  sont  plus  rares.  On  en  observe  cependant  queUpies- 
uns  dans  le  G.  Donkhan,  notamment  dans  le  0.  Abou-Màanimal  oii  1  un 
d'eux  atteint  quarante  mètres  de  large  et  s'élève  dans  les  brèches  vertes  et  les 
grès  qui  font  suite.  Il  est  sectionné,  au  niveau  des  schistes,  par  le  granité  qui 
constitue  le  fond  de  la  vallée,  puis  il  se  dresse  irrégulièrement,  on  voil  ses 
salbandes  onduler  sans  être  jamais  parallèles,  sur  trois  cents  mètres  en 
hauteur.     Les   Romains    en    ont   exploité    la    pierre    à   flanc    de    montagne. 

Le  grain  de  ces  roches  est  très  varié,  même  dans  un  seul  gisement,  comme 
il  est  possible  de  s'en  rendre  compte  dans  le  filon  ci-dessus  où  l'on  peut 
obtenir  des  pierres  dilîérenles  d'aspect  à  des  points  très  voisins.  Mais  c'est 
surtout  à  la  répartition  des  éléments  noirs  qu'il  faut  alLribuer  les  variations 
les  plus  importantes.  D'un  gisement  à  1  autre,  et  dans  un  même  gisement,  on 
passe  rapideuuni  d  une  \ariélé  leucocrale  à  une  autre  mélanocrate,  mais  c'est 
surtout  au  conlacl  normal  de  ces  roches  que  ce  deinier  apparaît  en  même 
temps  ipie  diminue  le  grain.  Le  [)lus  souvent,  elles  sont  leucocrales.  dans  les 
gisements  un   tant  soit  |)eu  éleuilus. 
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Les  rliorites  sont  souvent  rougeàlres  par  iinpi-égnalioii  (riiémalile  ou  de 
limonile,  provenant  de  l'altération  de  l'amphibole.  Si  de  l'épidote  s'y  super- 
pose, elles  prennent  une  teinte  violacée  ou  verdâtre  suivant  l'abondance  de  ce 
minéral,    el  des  produits  ferruyineu.v  difï'nsés  dans  les  feldspaths. 

L'examen  de  ces  roches  au  microscope,  permet  de  les  diviser  en  quatre 
groupes  différents,  suivant  la  nature  des  feldspaths. 

Diorite  ;)  oligoclase-ulbile.  —  Le  gisement  de  cette  roche  est  à  Assouan 
où  il  constitue  une  immense  enclave  occupant,  dans  les  granités  de  la  région, 
une  superlicie  d'environ  4  kilomètres  de  diamètre.  Elle  est  mélanocrate,  for- 
mée d'apatite,  de  titanomagnétite  el  de  sphène,  de  biotite,  de  hornblende 
verte  et  d'oligoclase-albite.  On  y  voit  un  peu  de  quartz.  Le  feldspath  a  des 
contours  irréguliers,  et  les  éléments  colorés  englobent  pœcilitiquement  les 
autres.  La  roche  présente  par  endroits  des  nodules  aplitiques  avec  quartz 
el  niicroline  qui  se  dilfusent  en  elle,  notamment  à  l'approche  du  contact 
noruuil  ;  s'il  s'y  joint  de  l'orthose,  elle  passe,  par  cette  zone  de  transition 
aux  granités  noirs  voisins. 

Ih'nrite  à  oUgoclase-andésine.  —  Cette  roche  est  grenue,  d'un  grain 
])lus  ou  moins  lin.  L'apatite  y  abonde,  en  aiguilles  ou  en  bâtonnets  brisés  et 


Fig.  33.  —  Enclave  dediorilc  dans  le  granité  (0.  Gattar)  ;  U,  diorilc  ; 
Gr,  granilc  ;  Q,  quartz. 


disloqués,  dont  les  débris  s'échelonnent  linéairement,   ou  encore  en  petites 
massues  de  section  circulaire. 

La  titanomagnétite  est  en   cristaux   a\ilomorphes    ou    irréguliers.    Elle  se 
décompose  en  ses  deux  minéraux  consliluauts  :  uiaguélile  et  sphène  groupés 
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L'l\  /fiicd.rriic.  l'iir  |tl;u'i',  le  iiiiiK'i'iil  |)riiiiihl(lisjiiii-;iil,  ne  lais^iiiit  jiliis  que 
(lu  spliiiic,  laiulis  ijuc  l;i  liinoiiilo  i'é;<ullaiil  de  l'allériiliuii  de  la  iiiagiiclile 
se  disperse  dans  la  ruelie 

I-e  splieiic  |)iiinaire  se  disliiigiiu  de  ce  dernier  par  sa  l'orme  exlêrieure  cris- 
talline et  son  polychroïsme  : 

rose  saumon  suivant  ii^  et  /i,„. 
jauni'  clair  —         h,  . 

Ces  minéraux  sont  communs  à  toutes  les  dioriles. 

L"olif,'oclase-andésine  s'éteint  à  Kl"  dans  la  zone  de  symétrie  ;  il  contient  par 
conséquent  3o  "/„  d'An.  Il  est  le  plus  souvent  damouritisé  ou  épidotisé. 

La  hornblende  se  présente,  dans  ces  roches,  sous  deux  variétés  dilVérentes  : 
l'une  verte,  l'autre  actinolilique,  presque  incolore,  provenant  de  l'altération 
de  celle-là.  qu'elle  épigénisc  partiellemeiil.  Ses  clivages  sont  serrés,  ses  con- 
tours irrégnliers  et  en  flammes,  sa  biréfringence  faible  (0,015)  et  son  extinc- 
tion maximum  22".  L'autre  est  d'origine  primaire.  Klle  est  caractérisée  par 
sa  plus  forte  biréfringence  (0.022)  et  son  polychroïsme  ; 

vert    foncé  suivant  n._.. 

—     clair       —        «,„. 

jaune  ocre       —        «p. 

Les  clivages  sont  grossiers  et  très  accentués.  C'est  l'amphibole  de  toutes 
ces  roches  mais  dans  la  plupart  d'entre  elles,  il  s'y  substitue,  par  altération, 
la  variété  actinolitique.  au  |)oint  ([u  il  est  très  rare  de  rencontrer  le  minéral 
intact. 

Ces  diorites  sont  de  beaucoup  les  plus  abondantes.  Ce  sont  elles  qui  consti- 
tuent la  presque  totalité  des  gisements  dans  les  districts  dioritiques  signalés  ; 
les  autres  variétés  de  ces  roches  sont  des  exceptions. 

Diorites  micHcées.  —  Un  certain  nombre  de  diorites  sont  micacées.  KUes 
contiennent  de  larges  cristaux  de  biolile.  xénomorphe,  peu  polychroïque, 
sans  inclusions,  et  parfois  ramassée  en  lines  paillettes  autour  de  la  niagnélile. 
Cette  biotite  provient  de  l'ailéialiou  de  l'amphibole,  et  se  décompose  elle-même 
en  vei-mieidile. 
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DIorife  ;iii(ji/ique.  —  Le  dernier  conlreforl  (Lroisième  pic  seplenlrional) 
du  G.  Doukhan  contient  nne  diorile  semblable  à  la  précédente,  mais  avec 
une  faible  quantité  d'augite  zonée,  montrant,  parmi  les  faces  déterminables,  la 
forme  y'  (010),  />'/»  (H  1),  peu  ou  pas  clivée,  avec  des  zones  d'aspect  granu- 
leux provenanl  d  inclusions  de  magnétile.  Sa  coloration  est  d'un  rose  à  peine 
sensible,  comme  celle  de  certaines  des  augites  titanifères  contenues  dans  les 
gabbros.  Les  zones  riches  en  inclusions  ferrugineuses  sont  plus  colorées 
dans  les  tons  jaune  brun  clairs   avec  un  polychroïsme  : 

jaune  brun  suivant  Hg 

jaune  brun   clair  —       h,,,  et  /i,, 

Absorption  :  rig  >  h,„  >  /i,,. 

Ce  minéral  s'ouralilise  en  une  auréole  ou  en  flammes  d'une  amphibole 
asbestiforme  verdàlre,  mais  d'une  biréfringence  relativement  élevée  (0,024) 
pour  une  amphibole  de  celle  origine.  L'extinction  est  sensiblement  la  même 
que  celle  du  minéral  frais  qui  est  20".  De  même,  les  zones  de  ce  dernier, 
s'éteignent  avec  2°  environ  de  différence. 

Dans  ses  parties  les  moins  altérées,  la  hornblende  possède  des  contours  nets, 
aux  angles  adoucis,  mais  elle  est  elle-même,  en  son  centre  ou  à  sa  périphé- 
rie, transformée  en  hornblende  actinolitiquc  et  en  biotite  de  couleur  brune, 
très  pâle.  Aussi  est-on  autorisé  à  considérer  ce  minéral  comme  secondaire.  Il 
en  sera  ainsi  dans  les  labradoriles  et  les  daciles. 

Ces  dioriles  contiennent  parfois  des  cristaux  isolés  de  labrador  et  du  quartz 
primaire. 

(^)uel(jues  gisements,  en  enclaves  dans  les  granités  du  G.  Gattar,  donnent  des 
roches  très  quaitzifères,  à  grain  fin,  à  feldspaths  allongés,  tendant  à  devenir 
automorphes  ;  leurs  extrémités  seules,  incomplètement  développées,  sont 
arrondies.  Cette  structure  est  d'ailleurs  fréquente  dans  les  roches  grenues 
d'un  grain  fin. 

Diorile  il  l;ibr;idor.  —  Je  n'ai  rencontré  que  deux  gisements  de  ces  roches 
parmi  les  enclaves  de  diorile  du  G.  Gattar  ;  l'un  deux  paraissait,  par  sa  forme 
allongée,  être  la  partie  centrale  d'un  lîlon  épais.  Sa  composition  est  la  même 
que  précédemment,  el  sans  biotite  ;  l'amphibole  est  une  hornblende  d'altéra- 
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lion  vrrl  ^^ll■ll;"ll rc  |)ii)vcii;iiil  iriiiic  .mire  Ik iiiil)Ii'iii|c  de  cdiilfiir  \crl  liniii. 
sembliihlc  ;i  (.•l'IIr  des  dioi  id-s  pii'-cédeiilcs,  cl  doiil  il  n'~te  (|ii(di|iii'S  résidus 
épais  dans  la  i-oclu'. 

I,c   feldspath  est  du  labrador  Ab,An.t. 

(>t'lle  roclie,  ressemblant  exlérieiiremeiil  aux  précédentes,  sa  rareté  n'est 
peiil-èire  (ju'apparente  et  ne  tient  sans  doute  <ju"à  la  diflicultéde  la  distinguer 
des  autres  ;  mais  l'abondance  deslabradoriles  auxquelles  elle  se  rattache  miné- 
ralogiquemenl  permet  toutefois  d'en  supposer  les  gisements  plus  nombreux. 

Diorite  ù  byfoivnite  :  (voir  p.    I  il  :    .\northosiles). 

C  —  Diorite  pegmatoïde. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  au  milieu  des  roches  précédentes,  notaninuiil 
à  Samua.  dans  les  carrières  anciennes,  et  dans  le  G.  Clianchaf.  des  liions 
ou  des  amygdales  de  diorites  à  gros  éléments.  Leur  diamètre  varie  et  ne 
dépasse  guère  3-4  décimètres.  La  composition  est  celle  des  roches  encais- 
santes ;  elles  ofTrent  la  particularité  de  n'avoir  pas  de  salbandes  définies  :  elles 
passent  insensiblement,  en  quel(|ues  centimètres,  à  la  roche  normale.  Ces  ano- 
malies doivent  être  considérées  comme  des  faciès  de  variation  locale  du 
grain.  Klles  ont  donné  des  pierres  très  recherchées  par  la  statuaire  égyp- 
tienne, et  utilisées  surtout  comme  vases  ornementaux.  Les  gisements  en 
doivent  être  nombreux,  à  en  juger  par  I  abondance  de  ces  vases  ;  mais 
le  seul  que  je  connaisse,  ayant  été  exploité,  est  celui  de  Samma. 

Les  carrières  anciennes  du  O.  Abou-Màammal  possèdent  quelques  minces 
nionets  d'une  diorite  à  oligoclase-andésine,  presque  hololeucocrale  représen- 
tant la  forme  aplititjue  de  la  roche  dont  ils  t»nt  la  même  coniposilion  niiné- 
ralogique. 

D.  —  Microdiorites. 

Li's  liions  de  niierudioriles  sunl  eu  grand  nombre  au  voisinage  des  massifs 
dioriliques.  au  milieu  des  schistes.  Ceux  que  je  décris  ici  proviennent  tous 
du  massif  complexe  du  (\.  Dnukhan.  Comme  préeédemunnl.  un  distingue  des 


—  142  — 

roches  à  andésine,  d'autres  à  labrador.  Les  premiers  de  ces  feldspallis  sont 
raremenl  maclés,  aussi  leur  détermination  est-elle  parfois  pratiquement  dif- 
ficile, surtout  celle  des  microlites.  J'ai  utilisé  pour  cela  les  angles  d'extinction 
donnés  par  Fouqué,  des  sections  perpendiculaires  aux  bissectrices,  et  rappor- 
tés au  clivage  p.  Ces  feldspatbs  voisins  de  l 'andésine  sont  le  plus  souvent  en 
plages  xénomorplies. 

Microdiorites  h  .indésine.  —  Roches  très  variées  d'aspect,  à  pâte  généra- 
lement grisâtre  avec  des  marbrures  blanches  ou  gris-noir,  sur  le  fond  des- 
quelles se  détachent  des  phénocristaux  blancs  ou  roses  de  feldspaths.  Ceux- 
ci  sont  le  plus  souvent  d'un  blanc  d'ivoire  avec  une  zone  centrale  ou  périphé- 
rique teintée.  Les  éléments  noirs  étant  réduits  à  de  l'amphibole  et  du  mica, 
c'est  la  forme  des  feldspaths  qui  justifiera  leur  distinction  en  plusieurs  varié- 
lés  caractérisées  ainsi  : 

a)  grenue 

b)  hypéritique 

c)  ophitique. 

Ces  différents  types  sont  indistinctement  à  amphibole  ou  à  biotite  et  la 
quantité  relative  de  ces  éléments  est  très  variable.  Il  est  à  remarquer  que  la 
pâle  est  d'autant  plus  sombre  que  le  grain  en  est  plus  fin. 

a)  grenue  :  Hoches  grisâtres,  leucocrates,  avec  de  gros  phénocristaux  d'an- 
désine,  noyés  dans  une  pâle  finement  grenue,  mais  conlenant  parfois  des 
houppes  d'andésine  à  extinclions  roulantes.  Les  phénocristaux  sont  auto- 
morphes,  à  contours  irréguliers.  Ils  sont  parfois  très  dentelés,  l'appelant  par 
leur  forme  celle  des  feldspaths  de  roches  métarmorphiques  ou  d'enclaves 
énallogènes  des  granités. 

Eléments  colorés  :  amphibole  verte  ou  biotite. 

b)  hypéritique  :  Ce  terme  est  employé  pour  désigner  la  tendance  des  feld- 
spaths à  s'aplatir  comme  dans  les  gabbros  hypériliques.  Le  plus  souvent, 
les  microdiorites  de  cette  forme  n'ont  pas  de  phénocristaux,  ou  n'en  pos- 
sèdent ipi'un  petit  nombre,  lis  peuvent  donc  échapper  dans  les  sections 
minces  et  n'être  visibles  qu'à  l'ii'il  nu.  Pour  peu  (jue  l'allongement  de  ces 
cristaux  s'accentue,  la  roche  tendra  vers  une  ophite.  On  n'y  distingue 
seulement  (luc  des  inai-les  de  Carlshad. 


c)  nphi/ù/iic  :  (]  vM  un  ly|)t'  rnixU',  à  amli'siiic  cl  lalniulnr  disposés  on 
lames  eiiclicvèlrûus  el  allonj^ées.  Li'  driiiiri-  de  ces  Icldspallis  est  liirn 
inac'Ir  smvaiil  li's  lois  de  (]arlsl>ail  cl  de  I  allulc.  mais  les  aiilrcs  ne  le  sonl 
(jnc  siiivaiil  la  loi  di'  (Liiisbad,  ol  se  inonlrenl  parliidlenienl  alliiiisés  sni- 
vanl  ieni'  hoi'dnre.  Les  feldspalhs  sonl  enveloppés  par  de  1  au^^ile  on  de 
lanipliibole  anxqnelles  s'esl  siibslilnée  nne  lioiid)len(ie  aclinolili<pie  donl 
les  llanimes  sonl  d'aillonrs  répandues  dans  loute  la  roche,  inélan^'ées  de 
dcndriles   d'hénialilc. 

Qnelcjues-nnes  de  ces  roches  ont  dn  (piarlz  en  (pianhlé  variable,  mais  la 
plupart  en  sont  exemples.  Toulefois,  le  calcul  des  analyses  en  donne  une 
quanlilé  notable. 

Microdiorite  ii  labrador.  —  Fii  enclaves  dans  le  "ranite  au  voisinai^e  des 
dioriles  de  même  conii)osition  niinéralogique.  Celle  roche  est  à  grain  lin, 
noire  ou  grisâtre  ;  elle  esl  le  plus  souvent  parsemée  de  taches  noirâtres, 
micacées  à  contours  estompés.  C'est  une  forme  microgrenue,  mais  à  un  seul 
temps  de  consolidation,  rarement  deux  temps.  Les  pbénocrislaux  ont,  dans 
ce  cas,  la  composition  Ab.Ani,  et  les  microlites  allongés  sonl  un  labrador 
plus  acide  :  Ab,An,.  Laugile,  en  partie  ouralilisée  en  amphibole  actinoli- 
li([ue  peu  biréfringente,  est  dispersée  comme  précédemment  dans  la  roche. 
La  biolile  esl  rare  et  altérée  en  pennine. 

Le  labrador  est  zone  d'anorlhite  ;  l'apatite,  la  titanomagnétite  et  le  sphène 
sonl  toujours  abomlants  dans  ces  microdiorites  et  le  quartz  rare. 

Analyses  des  dilTérents  types  de  diorites  : 

SiO-'  .VI-îO'  l'e-'O^  FcO  TiO-'  MgO  CaO  Na^O  K-'O  MiiO  P^O"- 

a      Î12,6  lG,-2  l.i;i  ll.o;i  1,0  3,4  T,."»  i,l  I,:  a.  A.  0,6 

b)     59,0  17,8  1,0           3,3  1,0        2,9  7,3  i.Oli  2.1  n.  d.  n.  d. 

cl     :i8.3  18,0  4,5           2,0  1,0         2,3  :i,r,          n.l  1,7  n.  d.  n.  .1. 

a)  Diorite  d'Assouau  :  II  (III).  5.  3.  4. 

h)   Diorite  à   labrador   du  O.  Yessar  :   II     5.  3.  4, 

c)   Microdiorite  du  G.  Douklian  :     II.    5.  4  5).  4  . 

Les  analyses  bi  et  c)  onl  été  eirecluecs  sur  des  roches  A  feldspalhs  damouri- 
lisées,  altération   commune  à  la  plupart  des    roches  les  plus  anciennes. 


P.  F. 

Total. 

0,65 

100.05 

0,'.) 

100,45 

I.S 

100,5 
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E.  —  Anorthosites. 

La  présence  des  anorthosites  en  Kgypie  nous  est  révélée  par  la  statuaire 
des  premières  dynasties.  C'est  dans  celle  pierre  (|u'ont  été  taillées  la  plupart 
des  statues  de  Khéfren  ;  puis  l'usage  en  disparaît  avec  cette  époque.  J'ai  déjà 
essayé  d'en  rechercher  l'origine  '  :  difFérentes  observations  faites  tant  dans 
les  gisements  de  diorite  (jue  sur  les  roches  d'Assouan,  ainsi  que  la  présence 
dans  les  tailleries  de  pierre  de  l'île  d'Eléphantine  de  fragments  de  cette  roche, 
m'avaient  permis  d'en  conjecturer  les  carrières  non  loin  de  cette  localité.  Or, 
ainsi  cpi'ou  le  verra  i)iir  la  suite,  des  observations  nouvelles  viennent  confir- 
mer ma  première  impression. 

La  roche  de  ces  statues  est  très  variée  d'aspect  comme  de  composition. 
Les  plus  belles  d  entre  elles  sont  presque  entièrement  blanches,  semées  seule- 
ment de  taches  allongées  et  parallèles  d'éléments  noirs  et  ressemblent  à  im 
gneiss.  Le  grain  en  est  si  fin,  que,  le  miroitement  des  clivages  de  feldspath 
aidant,  la  pierre  a  l'aspect  d'un  marbre  tacheté.  Mais  dans  un  même  bloc, 
la  quantité  d'éléments  noirs  varie  au  point  de  montrer  tous  les  passages  à 
une  roche  mélanocrate,  c'est-à-dire  à  des  types  de  diorite.  Le  caractère 
gneissique  disparaît  alors,  car,  ce  qui  le  donne  à  la  roche,  c'est  uniquement 
la  faible  quantité  de  hornblende  qui  accentue  la  disposition  allongée  et 
parallèle  de   ces   nids   ferromagnésiens. 

En  section  mince,  sa  structure  est  grannlitique  c'est-à-dire  apparaît  comme 
une  mosaïque  régulière  de  feldspaths  à  contours  polygonaux,  au  milieu 
desquels  sont  dispersés  des  cristaux  ou  des  agglomérats  de  hornblende.  Des 
minuscules  cristaux  de  sphène  et  de  quartz  sont  englobés  par  les  précédents. 

Le  feldspath  est  de  la  bylownite  dont  l'extinction  maximum  à  43°  révèle 
un  minéral  à  70  ^  j „  d'An.  Il  est  d'un  blanc  pur  avec  de  très  rares  macles 
suivant  la  loi  {\v  l'albile. 

La  hornblende  appartient  à  la  variété  vert  sombre  ;  c'est  le  dernier  apparu 
des  minéraux  de  la  roche,  aussi  englobe-l-il  pœcilitiqiiemenl  des  grains  de 
bytownite.  Par  altération,  elle  donne  des  flammes  de  hornblende  actinolilique 
vert  pâle,  et  de  la  pennine. 

La  densité  de  la  roche  est  2,75  ;  c'est  également  celle  de  la  bytownite,  ce 

1.  J.  CouYAT,  Li'n  Anorlhusilos  ijes  statues  de  Khcfrcn,  B.  S.  Fr.    Min.  XXXI.  1908,  p.  273. 
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(Iiii  n'a  liiri  de  siirpri-natil ,  la  loclie  t-taiit  |)r(.'s(|iii'  liololfiicocr.Tle.  D'ailleurs, 
sa  coinposilioti  cliiniMnic,  (|ik!  voici,  coiidiine  i'aiial<»f,Me  que  niel  encore  en 
évidence  celle  (rime  livlownile  seniiilable  de   Norvège: 


SIO^ 

AI-iQ:' 

l-'e^O^' 

l-oO 

Mf;0 

CaO 

Xa^O 

K'iO 

l\   l\ 

Tf.lal 

") 

47,7 

32,8 

0,9 

0,1 

o,ir, 

ir,,;i 

2,0 

0,5 

0,!i 

100,'.:; 

b) 

i8,"J 

33,2 

.. 

11 

1) 

ir.,2 

3,3 

.. 

•> 

100,7, 

a)  Aiiortiiosite  cf^ypticnnc. 

b)  livlownile  de  Xilradal  i);ir  Lûdwi^. 

Cla.isi/icilion  :  I.  5.  4)5.  4(5). 

Le  calcul  y  révèle  un  plagioclaseà  79"/,,  d'.\n.,  doiil  l'exlinclion  maximum, 
dans  la  zone  de  symélrie.  est  'JO". 

Si  le  gisement  de  celte  roche  est  perdu,  il  est  néanmoins  possible  de  le 
soupçonner  au  voisinage  d'Assouan,  en  se  basant  uniquement  sur  la  conipo- 
silioii  pétrographique  de  cette  région. 

J'insiste  tout  d'abord  sur  le  passage  insensible  dans  le  même  gisement  des 
anorlhosites  auxdiorites.  L'élude  de  celles-ci  nous  a  montré  que,  dans  une 
même  contrée,  se  rencontrent  côte  à  côte  des  types  variés,  à  feldspalhs  acides 
ou  basi(jues,  à  éléments  noirs  variant  également  en  quantité.  Ce  caractère  est 
commun  avec  les  anorlliosiles  ;  on  peut  considérer  ces  roches  comme  un  troi- 
sième terme,  le  plus  feldpalhique,  de  la  série  dioritique. 

Or,  le  voisinage  d'.Xssouan  possède  des  roches  de  même  composition  miné- 
ralogique,  de  même  structure,  mais  plus  riches  en  éléments  noirs.  Les  gise- 
ments donnent  aussi  des  variations  notables  dans  la  diffusion  de  l'amphibole  ; 
mais  c'est  plus  loin,  dans  les  gneiss  de  Khor-Hasil  que  le  terme  hololeuco- 
crale  a  la  plus  grande  tendance  à  se  former,  et  il  se  présente  toujours  sous 
une  forme  leptynilique. 

Khor-Basil.  —  (k>lte  localité  est  au  km.  o4.  au  sud  du  barraL'e  d'As- 
souan.  et  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Hall  y  signale  des  dioriles  ',  mais  ces 
roches  n'existent  que  sous  la  forme  de  (lions  dans  les  gneiss. 

Ceux-ci  sont  noirs,  compacts,  disposés  en  bancs  épais  auxquels  ils  doivent 
leur  aspect  slralilié  ;  ils  sont  inclinés  de  30"  vers  leS.-O.,  et  s'élendent  sur 
plus  de  lieux  kilomètres  à  l'inlérieiir. 

I.  I\pf>iirt  on  llw  (ieiicl  Gitrra  and  I lie  oasis  nf  Kiirkur,   Le  Caire,    1002. 
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Le  j^ntin  de  ces  roches  esl  très  fin  ;  on  y  dislini^ne  deux  lypes  difîé- 
renls  :  l'un  micacé,  l'antre  amphiboliqno  sans  caractères  exLérienrs  différen- 
tiels. Ils  sonl  très  feldspalhiques,  (!l  si  pen  (jnarlzifères  qu'ils  ressemblent 
pluLôl  à  une  diorite  cpiarl/ifère  gneissilbrme. 

Le  zu'con  el  le  splvène  y  sont  en  abondance  ;  le  feldspath  esl  représenté  par 
de  l'andésine  à  35  ^'/o  d'An.,  peu  maclée  suivant  les  lois  de  l'albile  et  de  la 
péricline  ;  dans  le  type  amphibolique,  l'élémenl coloré  esl  uniquement  repré- 
senlé  par  de  la  hornblende  verl  foncé  ;  le  quartz,  en  cristaux  arrondis  de  pre- 
mière consolidation,  se  présenle  donc  comme  celui  des  gneiss.  Dans  le  type 
micacé,  le  feldspath  esl  plus  acide,  el  varie  de  l'oligoclase  à  l'oligoclase-andé- 
siue  ;  le  quartz  y  esl  en  plages  irrégulières  à  contour  très  déchiqueté.  C'est 
un  gneiss  granitoïde. 

En  d'autres  endroits,  de  la  bylovvnile  apparaît  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  types  ;  dans  la  région  d'Assouan,  certains  gneiss  sonl  uniquement 
constitués  par  ce  feldspath  el  de  l'amphibole. 

La  forme  leplynilique  de  ces  roches  a  la  même  composition.  Elle  se  présenle 
en  larges  bandes  à  section  rubanée,  qui  suivent  les  plans  de  séparation  des 
couches  gneissiques,  on  les  traversent.  On  la  voit  aussi  en  lentilles  de  quelques 
mèlres  de  long,  épaisses  de  5lt  à  60  cenlimèlres  au  maximum.  A  leurs 
salbandes  elles  donnent,  comme  les  dioriles,  une  roche  plus  riche  en  élé- 
ments colorés.  Les  unes  sont  micacées,  les  autres  amphiboliques.  Celles-ci, 
formées  de  larges  plages  d'andésine  el  de  hornblende,  se  rapprochent  le  plus 
des  anorthosites  ;  la  grande  abondance  de  quartz  les  maintient  dans  les 
formes  aberrantes  voisines  des  aplites. 

Celle  de  ces  roches  correspondant  au  gneiss  à  bylownile  m'a  échappé  ; 
mais  il  esl  probable  qu'en  multipliant  les  sections  des  roches  de  ce  gisement, 
l'on  arriverait  à  trouver  des  formes  peu  quarlzifères  et  à  feldspath  plus 
basique  que  les  précédents,  car  le  Geological  Siirvet/  of  Egypt  possède  des 
roches  à  bylownile,  non  quartzeuses,  provenant  de  ce  même  gisement,  et 
recueillies  par  Bail. 

0.  SchellaL  —  La  vallée  de  Schellal,  au  S.-O.  d'Assouan,  va  nous 
d<jnner  un  développeraenl  intéressant  de  dioiites  à  bylownile  auxquelles 
se  rallachenl  certainement  les  anorlhosiles  eu  (juestion,  car  nous  trouverons 
dans  ces  roches  une  grande  similitude  de  composition  el  de  structure. 
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Ct's  dioi'iU'S  sont  di''si^iicc's  |);ir  un  iniadiillt'  rniij,'c  diiiis  la  carie  «If  Hall  l't.'Jj. 
l'.llrs  passi'iil.  au  delà,  à  un  j^iieiss  d<-  iih'iiic  iialuii-,  Ia's  éléiiu-nls  coicircs 
y  sont  en  iiuantiU'  vaii;il)le.  I']lles  soiU  donc  grises  ou  noires.  Prenons 
couinie  type  celle  (jui  séiciid  an-dessous  dune  pclite  conslruclion  en  bois 
couronnan(  l'une  des  collines  qui  bordent  la  rive  orienlale  de  la  vallée.  La 
cassure  esl  d  un  éclat  gras,  la  roclie  est  mésocrate,  mais  avec  une  répartition 
inéi,Mle  de  ses  éléments  colorés.  Ceux-ci  sont  représentés  par  de  la  Ixjrn- 
blende  et  un  peu  de  biotite  d'une  variété  brun  clair.  La  hornblende  est  vert 
bleuâtre  peu  biréfringente  et  s'éteint  sous  un  angle  de  25°.  La  magnélile  esl 
disposée  en  fines  gi-anulations  dans  les  minéraux  précédents,  et  donne  par- 
fois, à  son  contact  avec  eux,  une  zone  irrégulière  de  biréfringence  plus  éle- 
vée, montrant  parla  que  l'amphibole  est  devenue  plus  ferrugineuse  au  voisi- 
nage de  cet  élément.  Klle  englobe  des  cristaux  de  zircon  et  des  plages  arron- 
dies de  quartz,  tend  à  devenir  automorphe,  donnant  des  sections  losan- 
giques  répondant  aux  faces  mm,  mais  sans  extrémités  nettes.  La  pâte 
feldspathique.  consolidée  en  dernier  lieu,  est  grenue,  avec  des  cristaux  poly- 
gonaux de  bylownite.  Les  macles  y  sont  très  rares  et  s'éteignent  sous  un 
angle  maximum  de  43"  dans  la  zone  de  symétrie,  révélant  un  plagioclase  à 
70  7.  d'An. 

La  même  roche  s'insinue  dans  les  gneiss  sous  forme  de  minusculei*  filons 
qui  en  épousent  la  sinuosité  ;  la  composition  et  la  structure  n'ont  pas  varié  ; 
la  biolile  a  disparu,  mais  par  contre-,  le  sphène  el  la  lilanomagnétite  (leuco- 
xène)  y  sont  très  abondants,  disposés  en  grappes  ou  en  gouttelettes  arron- 
dies. Il  n'existe  pas  non  plus  la  moindre  trace  de  quartz.  Parfois  le  feldspath 
descend  à  du  labrador  très  basique  AbjAn». 

Il  nous  faut  donc  considérer  celte  roche  comme  un  îles  faciès  des  anortho- 
sites  ;  il  y  a  certainement  identité  de  magmas,  en  tenant  compte  toutefois  de 
la  variation  des  éléments  noirs,  caractère  commun  à  toutes  les  roches  diori- 
liques.  Et  ces  variations  atteignant  des  pôles  hololeucocrates,  à  en  juger  par 
ce  (|ui  se  passe  dans  les  gisements  de  diorites,  peuvent  se  présenter  dans  un 
même  gisement.  Une  antre  forme  apparaît  dans  les  injections  leptynitiques  ; 
aussi  que  ce  soit  sous  la  forme  d'un  liloii  ou  d'un  faciès  de  variation  <lu 
magma  d'un  même  massif,  l'analogie  u  en  subsiste  pas  moins. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  (|ue  les  carrières  d'auorlhosile  desquelles  ont  été 


—  148  — 

extraites  les  pierres  qui  i'iiii'iiil  recherchées  autrefois  par  la  statuaire  ét^yplienne 
seront  découvertes  un  jour  sous  les  sables  qui  obstruent  la  vallée  et  masquent 
le  pied  des  collines  où  sont  les  diorites.  Ces  roches-ci  qui  aCIleurenl  sur  quatre 
kilomètres  carrés  environ,  sont  en  partie  recouvertes  de  dunes,  concentrées 
en  cette  région  dans  les  petites  vallées  qui  ravinent  le  sol  ;  aussi  ne  peut- 
on  les  observer  qu'aux  rares  endroits  où  elles  émergent  des  sables. 

F.  -  Gabbro. 

Les  gabbros  sont  extrêmement  rares  dans  tout  le  désert;  je  n'en  puis  men- 
tionner que  deux  gisements,  mais  l'abondance  des  labradorites  permet  de  les 
supposer  plus  répandus;  toutefois,  rien  dans  leur  aspect  extérieur  ne  trahit 
leur  présence,  aussi  passent-ils  inaperçus.  L'un  est  situé  dans  l'île  Zébirget, 
l'autre  au  Ouadi  (iiioussoun  dans  les  collines  du  sud.  L'île  Zébirget  est  située 
dans  la  Mer  Houge  9(1  kilomètres  au  sud-est  de  l'ancienne  Bérénice  ;  les 
cartes  marines  la  mentionnent  sous  le  nom  d'île  Zébirget,  ou  de  St.  John. 
C'est  un  îlot  de  six  kilomètres  de  long,  au  centre  duquel  s'élève  un  pic  arrondi 
qui  représente  le  gisement  de  la  péridotite. 

Ile  Zébirget.  —  La  roche  est  noire  ;  les  feldspaths  paraissent  enfumés  tel- 
lement la  schillérisation  y  est  intense. 

En  section  mince,  on  les  voit  formés  de  labrador  Abi  An,  d'augite  et  de 
hornblende. 

Les  feldspaths  ont  une  tendance  à  s'allonger,  donnant  à  la  roche  un  faciès 
hypéritique  ;  ils  sont  zones  par  des  bandes  plus  basiques  et  entièrement  cou- 
verts, jusqu'à  une  dislance  voisine  de  leur  périphérie,  d'un  pigment  noir  très  fin 
et  très  abondant.  Ils  sont  maclés  suivan  les  lois  de  Carlsbad,  de  l'albite  et  de 
la  péricline.  L'augile  est  titanifère,  légèrement  polychroïque  ou  colorée 
en  rose.  Il  s'en  présente  aussi  d'incolore,  ouralitisée  en  partie,  et  pénétrée 
aussi  de  larges  plages  d'amphibole  brune  qui  ne  paraît  pas  devoir  être 
attribuée  à  un  minéral  secondaire.  Elle  entoure  également  les  cristaux  d'au- 
gite, ou  se  localise  à  leur  intérieur,  en  un  réseau  grossier.  Elle  est  poly- 
chroïque en   : 

brun  foncé       suivant  n^ 
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IjU'U  vurilillrc  -        n,„ 

l>riiii  cl;iir  —        ;i,,. 

Miiisdii  \(iil  aussi  iiiicaiilrc  linriililrinlc  d'iiiie  espèce  il illere nie  iiioiiir-  hii-é- 
IViugeiile.  [)olycliroï(|ue  clans  les  Ions  Ijlenàlies,  eL  ([ni  est  le  lésnllal  de  l'allé- 
ralion  de  l'an^nle.  (Test  la  même  que  celle  des  dioriles.  Klle  csl  disposée  en 
phij^es  occupant  les  espaces  compris  eiilfo  les  IVIdspallis,  ou  in  llocons 
informes  dispersés  dans  la  roclie. 

La  décomposition  de  ces  minéraux  iluune  tie  la  clelessile,  el  les  particules 
de  ma^Miélite  sont  partiellement  altérées  en  gœlliite. 

IVaulres  placpies  mous  uioiilienl  une  roche  plus  riche  en  pyroxène.  moins 
transformée,  ayant  également  de  laugile  litauifère  el  de  l'augite  non  lita- 
nifère.  Le  premier  de  ces  minéraux  est  très  polychroupie  dans  les  teintes 
suivantes  : 

rose  saumon  suivant  n,, 

vert  clair         —         n^  et  n,„. 

Il  est  à  remarquer  (jue  la  coloration  disparaît  avec  l'ouralitisalion  du  miné- 
ral. Les  deux  roches  proviennent  du  même  gisemenl,  et  celle  qui  se  présente 
sous  la  forme  d'une  hypérite,  n'est  (piune  variation  locale  de  l'autre,  ou 
inversement,  marquant  dans  le  magma  des  dillerences  dues  à  la  lenteur  de 
la  cristallisation. 

Oliadi  Ghoussoiin.  —  A  trois  quarts  d'heure  du  ouadi  Ghoussoun.  sur 
la  route  quiionduit  à  Bérénice,  el  à  droite  du  chemin  passant  par  Abon-Glial- 
ga,  un  petit  mameloii  apparaît  dans  les  schistes,  mis  en  évidence  par  son 
grain  grossier  qu'une  décomposition  superficielle  rend  encore  plus  appa. 
renlau  milieu  des  roches  dont  le  grain  est  très  fin  et  la  surface  lisse. 

C'est  un  des  rares  exemples  de  gisement  apparent  au  milieu  de  cet 
ensemble  schisto-dioritKjuc  dans  K'(|uel  niu'  paline  noire  uuiforuu'  confond 
toutes  les  roches  dénudées. 

Celle-ci  est  un  gahbro  typique,  mais  altéré.  Il  est  comme  le  précédent 
noirâtre,  avec  des  feldspalhs  grenus  si  intensément  schillérisés  qu'ils  se  con- 
fondent, à  l'œil  nu,  avec  les  éléments  colorés. 

La  roche   est    essenliellemenl   formée    de   labradiu'    el   de   hornblende.    Ce 
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minéral  est  Iransfonnc-  en  pt-iiiiiiie  el  épidole,  dispersés  en  cristaux  irrégu- 
liers très  polychroïques,  l'un  en  vert  suivant  n^  et  jaune  suivant  n^,,  l'autre 
dans  les    tons  jaunes. 

La  hornblende  est  vert  foncé  et  primaire  ;  il  en  reste  encore  des  parcelles 
non  altérées,  montrant  un  polychroïsme  intense  dans  les  ions  : 

vert  brun  suivant  Hg  et  n^  . 

jaune  brun  clair  Hm. 

avec  absorption  maximum  suivant  n  p. 

Celle  qui  résulte  de  son  altération  est  vert  pâle,  peu  réfrigente,  peu  biréfrin- 
gente el  actinolilique  au  centre.  Le  poljchroïsme  est  assez  peu  sensible  et 
dans  les  tons  clairs  : 

vert        suivant     n„  et  /(„ 
jaune         —  /i,„. 

Le  labrador  est  de  composition  Abj  An4.  Les  pigments  qui  le  schillérisenl 
sont  suffisamment  développés  pour  qu'on  y  puisse  reconnaître  du  rutile.  Il 
est  disposé  en  lignes  pointillées  ou  en  lamelles  aplaties  à  forme  cristalline 
nette. 

Des  cristaux  de  hornblende  verte,  h  bords  estompés,  naissent  dans  la  pâte 
feldspathique  ;  ils  ont  une  forme  extérieure  qui  tend  vers  la  combinaison 
p  (001),  m  (110),  etsont  par  leur  aspect  comparables  aux  micas  naissants  de 
Michel-Lévy.  Des  inclusions  quadratiques  d'actinote  sont  régulièrement  ali- 
gnées dans  les  feldspaths.  La  roche  est  riche  en  magnétile  altérée  en  limo- 
nile. 

G.  —  Dunite. 

Ile  Zébirget.  —  L'île  Zébirget  est  intéressante  en  ce  qu'elle  donne  sur 
un  petit  espace  des  roches  variées  et  rares.  On  devine  l'intérêt  qu'offrirait  une 
élude  plus  approfondie  de  cet  îlot,  malheureusement  il  est  devenu  inacces- 
sible depuis  que  l'on  a  commencé  à  extraire  le  péridot  ou  chrysolite  pour 
le  répandre  dans  le  commerce. 

■J'ai  pu  cependant  obtenir  un  certain  nombre  de  roches  de  cette  localité,  à 
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clii'vsoliles.  on  pi'iil  en  lioincr  di-  loiiU-  (Imu'iisiori  c-iilrt-  les  mains  clos 
Arahrs  de  Suc/  on  de  l'ùv  :  m;iis  comiiu-  ils  soiil  sans  valeur  marcliandc, 
ils  oui  l'U'-  rfciieillis  sans  soins  cl  brisés,  ce  (|Mi  Icni-  enlève  beauconp  d'in- 
lérêl  crislailoj^fiaphique,  les  conihiiiaisons  n'élanl  plus  complùles  sur  un 
niènie  cristal.  Il  est  possible  néanmoins  de  les  leconstitncr.  par  la  lacililé 
([ue  l'on  a  d  en  com|)ai'er  des  Ira^nnenls  dillércnls. 

La  gomme  pi'ovienLd'uiie  dnnile.  d'aspect,  rouf^eàtic.  compacte,  dure,  ciilic- 
runienl  l'orméo  d'olivine  en  larges  plages,  sillonnée  par  un  l'ésean  à  mailles 
étroites  d'auLigoi-ite,  et  semée  de  flocons  de  magnélile.  Dans  les  fissures  de  la 
serpentine  ont  cristallisé  de  la  dolomite  et  delà  gymnite. 

La  roche  est  très  altérée  :  à  sa  superficie,  elle  montre  une  couche  de 
fpielcjues  cenlimclres,  formée  d'une  aniigorilc  verdàtre,  savonneuse  au 
toucher,  et  assez  nickélifère.  pour  qu'après  dissolution,  le  nickel  s'y  puisse 
révéler  par  la  coloration  violette  que  donne  ranimoniaijne. 

Kn  profondeur  les  géodes  y  sont  nombreuses  et  de  tailles  diverses  ;  elles 
sont  tapissées  de  beaux  chrysolites  de  formation  secondaire.  La  serpentine  a 
donné  aussi,  par  recrislallisalion,  des  cylindres  vermiculés  de  népouite  d'un 
beau  vert,  et  de  la  gymnite  reconnaissable  à  ses  propriétés  optiques.  Knfin. 
le  dernier  stade  de  l'altération  donne  une  faible  quantité  de  dolomie  et  de 
lexasite. 

La  description  des  cristaux  de  chrysolite  a  été  faite  ailleurs  '  ;  je  rappelle 
leur  composition  qui  me  paraît  donner  une  idée  de  celle  de  la  roche  mère 
dont  l'altération  par  trop  profonde  rend  l'analyse  inutile. 

SiO^     MfrO     l'eU     .MnO  el  MO     M-0->     l\  K.       Total. 


n,3     18,0     (1,0  0,8  o,i:i      ioo,i:;. 

H.  — Norite  à  Olivine. 

Ile  Zébirget.  —  La  roche  de  ce  gisement  est  verdàtre,  très  dure,  à 
bords  Iranslucictes.  légèrement  altérée  à  sa  superficie,  suffisamment  cepen- 
dant pour  mettre  en  évidence  les  cristaux  de  pyroxène  sui"  sa  surface  ocracée. 

Les  divers  éléments,  olivine  et  pyroxène  sont  xénomorphes  et  à  contour 
1res  déchi(jueté  ;  la  roche  a  subi  desactions  dynamiques,  l'olivine  monlredes 

1.  Zi.  ^.  l-r.  Min.  XX.\1,  l'.lOS,  (..  Mi. 


—   152  — 

e.vlincLioiis  roulanles.  Le  pyroxène  est  représenté  par  de  Fenslalile  à  fins  cli- 
vages à  cassures  transversales  faisant  avec  A'  un  angle  de  3(1"  et  disposées 
suivant  une  face  voisine  de  e  -'/i  (0i5).  Le  minéral  a  subi  un  commencement 
d'ouralitisalion  ;  son  altération  donne  également  de  l'amphibole  verdàtre  en 
aiguilles  régulièrement  dispersées. 

Le  feldspath  est  plus  basique  que  les  précédents  :  c'est  de  la  bytownite.  Il 
se  présente  en  petites  plages  remplissant  les  espaces  laissés  par  les  autres 
minéraux  ;  les  mâcles  de  l'albite  y  sont  imparfaitement  développées  et  irré- 
gulières. 

Lapicotile  s'y  présente  en  globules  exti'èmement  ténus,  opaque  aux  endroits 
les  plus  épais,  brun  foncé  dans  les  parties  minces. 

La  roche  est  donc  une  norite  à  l'olivine.  Ce  minéral  étant  très  abondant, 
elle  passe  aux  péridotites,  forme  une  variété  intermédiaire  entre  les  harzbur- 
gites  et  les  norites.  de  même  que,  par  sa  faible  quantité  de  pyroxène,  elle 
montre  un  terme  moyen  entre  les  norites  et  les  troctolites.  Parfois,  le 
diallage  se  substitue  à  l'enstatite.  et  l'on  passe  à  un  gabbro  à  olivine.  Son 
aspect  est  le  même  que  celui  de  la  roche  précédente  :  elle  a  la  même  struc- 
ture, contient  beaucoup  de  picotite  et  s'ouralitise.  Enfin,  ces  deux  types 
passent  de  l'un  à  l'autre,  doimant  une  wehrlite.  Toutes  ces  transitions  se  pré- 
sentent dans  le  même  gisement,  et  sont  autant  de  faciès  de  variation  de  la 
péridotite  :  il  est  regrettable  que  l'on  ne  puisse  préciser  ces  variations 
dans  le  magma,  et  en  établir  les  relations.  On  a  en  somme  : 

Al)oiid;uice  de  péridot  :  tendance  vers  une  péridotite 

Apparition  d'enstalite harzburgrite 

Enstatite  et  diallage Iherzolite 

Avec  feldspaths gabbro  et  norite 

Augite,  diallage troctoiite. 

L  —  Webstérite. 

Un  aidre  type  do  roche  de  l'île  Zébirgel,  holomélanocrate  comme  la 
dnnite,  est  représenté  par  une  webstérite  montrant  une  association  de  pyro- 
xène et  d'amphibole  en  lits  parallèles.  La  rociic  est  grenue,  zonée  en  lits 
d'un   vert   dilFérent.    peu    tenace.     L'augite    est    verte    presque    incolore  en 
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petites  plaj^es  xôiinmciiplic-.  iinii  pul vilir()ïi|iic.  Mlle  est  rasseriibiée  en  lits 
très  rét,Mi lie is,  lainlis  (|iie  l'eiistatite,  qui  lorme  les  lits  intermédiaires,  est  plus 
liiicincnl  i;iciiiie.  :i\ee  dus  cristaux  lar^a-inenls  développés  ipii  éini:,'rciil  dans 
les  régions  voisines  pyroxéni(|ues.  Ils  sont  criblés  de  Unes  inclusions 
amorphes,  on  constate  que  ces  inclusions  leur  sont  parliculicres  et  ne  se 
rencontrent  pas  dans  les  petites   plages. 

I>  auiiile  a  t^énéralement  une  tendance  à  sallontier. 

or)  n 

Cette  roche  contient  une  assez  grande  quantité  de  picolite  en  fins  globules 
le  plus  souvent  rassemblés  en  nids. 

Dans  celle  mènn'  roche  apparaissent  des  parties  entièrement  formées  de 
liorniili'iide  vt-rle,  presque  incolore  en  section  mince,  et  iinement  grenue, 
comme  précédeMuneiil.  L'augitey  est  très  rare,  en  cristaux  arrondis  dissémi- 
nés dans  les  précédents. 

Composition  chimique  : 

SiO-i         Al^O^         l'e-'03         FeO         TiO^         MgO       CaO         Na^O         K-iQ  P.  F.         Tolal. 

51,83        S,39  0,70  2.00         0..30         19.87        13,48      2,42  0,19  0,56  99.74. 

Classi/icalion  ;  IV.  5.  3.  5     i.  2  [3  .  2.  i  . 

Faute  de  renseignements  précis.  Ion  ne  pciil  se  livrer  qu'à  des  conjec- 
tures sur  le  gisement  de  cette  roche.  La  présence,  à  Sekkél,  de  lits  énormes 
d'amphibole,  de  mica  etc.  au  milieu  de  micaschiles  et  de  schistes,  permet  de 
supposer  une  analogie  de  gisement  et  de  considérer  ces  roches  comme  de  puis- 
santes injections  leptynitiques  au  milieu  des  schistes  dans  une  région  dont 
les  iioriles  précédentes  accusent  un  dynamométamorphisme  intense. 

J. — Amphibololite. 

Le  granité  d'Assouan,  près  du  Barrage,  contient  des  enchtves  de  roches  inter- 
médiaires entre  les  am|)liibololi!es  et  les  dioriles.  Klles  sont  mélanocrales. 
essentiellement  constituées  par  de  la  hornblenbe  et  du  labrador,  avec  la 
structure  des  anorlhosiles  précédentes  ou  celle  des  beerbachites.  On  y  voit 
un  peu  de  biolile  à  forme  po-ciliticpie.  Les  minéraux  accessoires  sont  :  ajia- 
lile.  magnélite   et  sphène. 
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Les  nmphiboliles  sont  tVéqueiiles  dans  le  désert  Arabique,  mais  leur 
caracLère  gneissique  les  exclul  de  celle  étude  uniquemenl  consacrée  à  la 
descriplion  de  roches  ériiplives. 

Analyse  : 

SiO-i       Al^O.a       Ke^O»       FeO       TiO-'       MgO       CaO        Na=0        K^O       P'^0^       P.    F.        Total. 
46,19       18,75         0,00         9,87        1,6b        6,50        12,30       2,43        1,02        n.d.  1,09         100,46 

Classification  :  II  (III).  5.  4.  4. 
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liOCIlKS  HFKLSIVKS 

DACITKS,   DACITOÏDKS  IT  LAHUADORITliS 

Les  liM'incs  inicinliliijiios  aiixiniclsaboulissenl  parL-paiiclu'ineiit  li-s  magmas 
dioriliques  donnent  égalemenl  des  loelies  dill'éicnles  correspondanl  aux 
précédenles  el  variant  des  dacites  anx  labiadorites.  Ces  roclies  sont  intéres- 
santes mais  inégalement  conservées  ;  les  labradoriles  ne  sont  jamais  en  bon 
état,  bien  qu'inaltérées  en  apparence  ;  par  contre  les  daciles  possèdent  des 
variétés  que  la  finesse  de  leur  grain  a  rendues  assez  résistantes  pour  montrer 
des  minéraux  mou  décomposés. 

S  1.  —  Minéraux  constituants. 

Leurs  minéraux  essentiels  sont  :  le  labrador,  l'andésine,  la  hornblende,  la 

biolite  ; 

Les  minéraux  accessoires  :  apatite,  magnélile  et  quariz  : 

Les  minéraux  d'altération  :  muscovite,  damourite,  calcile.  épidole  et  witlia- 

mite.  limonite.  spliéne.  biolilo,  hornblende  aclinolili(jue.  vermiculilo. 

beldspuths.  —  L'andésine  des  daciles  est  niaclée  suivant  les  luis  de 
Carisbad,  de  l'albile  el  de  la  péridine  visibles  seulement  dans  les  phénocris- 
taux,  ce  qui  en  rend  la  détermination  aisée;  mais  dans  les  microliles  où 
aucun  de  ces  caractères  courant  n'est  sensible,  el  où  niau(|uenl  n>ème  les 
traces  des  clivages  comme  aussi  un  allongement  utilisable,  ou  doil  avoir 
recours  à  l'élude  de  leur  réfringence  pour  leur  détermination  précise. 

Les  phénocristaux  s'éteignent  sons  un  angle  maximum  de  17"  dans  la 
zone  (le  symétrie  ;  ils  correspondent  donc  à  un  l'elds|ialh  contenant  4(1"  d'An. 
Ils  sonl  le  plus  souvent  altérés  en  damourite.  épidole  el  calcile. 
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Les  microlites  appartiennent  aune  andésine  très  voisine  de  celle-là,  mais  ce 
qu'ils  montrent  de  plus  intéressant  c'est  leur  texture  qui  permettra  de  distin- 
guer ditrérents  types  dans  les  dacites. 

^  Le  labrador  des  labradorites  oscille  entre  les  deux  variétés  extrêmes  dont 
la  composition  est  exprimée  par  les  formules  suivantes  :  Ab,  An,  et  Abg  An^ 
donc  à  oO  °/o  et  o7"/„  d'An  ;  dans  une  même  roche  leur  composition  varie  des 
phénocristaiix  aii\  microlites.  Kl  ces  dillerences  sont  d'autant  plus  sensibles 
que  ces  minéraux  présentent  toujours  des  macles  de  l'albite  bien  développées 
qui  en  rendent  la  détermination  rigoureusement  précise. 

Voici,  à  titre  de  document,  la  composition  des  andésines  précédentes, 
d'après  une  analyse  de   Delesse  a)  comparée  à  l'une  des  miennes  b)  : 


Si02 

A1203 

Fe203 

FeO 

MgO 

CaO 

Na20 

K20 

P.F. 

Total. 

a)  58,92 

22,49 

0,75 

0,6 

18,7 

5,b3 

6,3 

0,93 

1,66 

99,68 

b)  03,7 

19,0 

1,8 

)} 

1,6 

4,3 

S,8 

2,3 

1,2 

99,7 

La  composition  calculée  de  ces  feldspalhs  répond  aux  formules  Ab^  An,  et 
Ab:j  An,,  comme  l'indiquent  les  résultats  suivants  : 

orthose      :         5,55  13,3 

albite         :       58,15  49,3 

anorthile  :       22,24  21,41 

Le  labrador  est  trop  altéré  pour  pouvoir  être  utilement  analysé. 

Hornblende.  —  Les  dacites  contiennent  la  hornblende  la  moins  altérée  ; 
aussi  est-ce  dans  ces  roches  qu'il  sera  le  mieux  possible  d'étudier  les  carac- 
tères de  ce  minéral.  Il  en  existe  certainement  plusieurs  variétés  d'ailleurs 
très  voisines  autant  qu'il  est  possible  de  s'en  rendre  compte  par  la  comparai- 
son de  leurs  polychroïsmes  variés,  de  leur  réfringence  et  de  leur  biréfrin- 
gence. Mais  ailleurs  que  dans  les  dacites,  une  altération  inégale  explique  sou- 
vent ces  différences.  Ces  minéraux  soni,  le  plus  souvent,  de  très  petite  taille 
et  les  diflicultés  cpie  l'on  éprouve  à  les  séparer  du  reste  de  la  roche  m'ont 
interdit  d'en  faire  l'analyse  ;  quant  aux  plus  gros,  les  modifications  résultant 
de  leur  altération  partielle  en  rendent  l'analyse  sans  intérêt. 

Les  phénoorislaux  ont  la  combinaison  p  (001),  m  (110),  (f  (OlOj,  A'  (100), 
b  '/î  Ml  I  i.  Leurs  propriétés  optiques  les  rapprochent  des  résidus  non  altérés 
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que  l'on   ii'iiCQuUv  eiicuiv  dan?   li'S  iliuritrs  ;  ils  sont   li'c-s  |tolyclii-<iï(|iics  dans 
les  Ions  siiivaiils  : 

vci'l  olive   Iri-s  luiué  siiiviiiil  /i„ 
jaiiiio  brunAlrt'  —        «„, 

vert  olive  elair  —        /i|, 

CVsl  nue  iiinpliibole  ferrirère  ayant  souvent  des  zones  de  («doratlDns 
dillV- l'en  tes.  le  cliviige  est  peu  aceeiilué  ;  les  macles  suivant  /i'  (l"())  soni  |iai- 
contre  iVéquenles.  La  bicélVingenceest  0,024  et  l'extinction  maximum  de  22". 

[/allrialion  est  la  mèiiU'  t[ue  dans  les  diorites  ;  le  minéral  formé  est  dis- 
persé dans  la  roche  ou  épigénise  partiellement  lancien,  loni  en  conservant 
la  même  direction.  Les  différences  dans  ces  produits  d'alléralion  ne  peuvent 
être  dues  uniquement  qu'à  leur  quantité  variable  de  fer.  ainsi  (pi  à  ce  qui  reste 
d'alumine  qui  n  est  pas  absorbé  parla  formation  de  1  épidole.  L'on  aura  ainsi 
des  hornblendes  vertes  et  d'autres  incolores. 

La  première  rappelle  celle  des  diorites,  les  cristaux  en  sont  très  dentelés  el 
englobent  les  autres  minéraux  de  la  roche  ;  ils  sont  aussi  ilisséminés  en 
bâtonnets  dans  la  pâte  ou  agglomérés  en  plages  palmées. 

D'autres  sont  aclinoli tiques  ;  les  clivages  en  sont  accentués  el  même  dis- 
loqués donnant  l'aspect  d'une  agglomération  de  fines  aiguilles. 

La  hornblende  incolore  se  substitue  à  Tancienne,  conserve  la  même  direc- 
tion el  sensiblemenl  la  même  extinction  :  sa  l)iréfringcnce  est  voisine  de  celle 
du  quartz  :  0,010. 

Il  est  regrettable  que  la  petite  taille  et  le  manque  dhomogénéilé  de  ces 
minéraux  en  rende  l'étude  difficile,  car  il  eût  été  intéressant  de  comparer 
avec  précision  les  variations  optiques  correspondant  aux  dilTérences  de  com- 
position. 

Analyse  d'une  hornblende  extraite  des  porphyres  rouges  : 

Si02      Al-iO^       Ko-'03       l'cO       TiO»      MgO       CaO       Xn-^0       K^O       P.F.       Total. 

44, S       12,;;        12,2       4,0        I,:;       ii,i       <).;i  n.'.i  o,:i        90," 

La  magnétile  est  également  manganésifère,  car-en  d'aulres  roches  (micro- 
granités)  nous  verrons  par  la  suite  cpie  c'est  à  son  contact  avec  les  plagio- 
clases,  (jue  se  forini'.  par  allération.  de  l'épidole  manganésifère  tandis  «jue 
l'épidole     verte,      polychroïque.     a     son     origine      dans     la     décomposition 
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simnllaiiée  du  feldspath  el  des  éléments  ferroinagiiésiens.  On  peut  donc  se 
demander  si,  dans  le  cas  présent,  où  l'épidote  manganésifère  accompagne 
aussi  les  éléments  de  décomposilion  de  ces  roches,  son  origine  n'est  pas  aussi 
due  à  une  magnétite  de  même  nature  ;  malheureusement,  il  est  difficile  de  le 
confirmer  par  des  essais  chimiques,  les  oxydes  de  fer  étant  dans  la  roche 
diiiu'  lémiilé  (jui  eu  rend  la  séparation  impossible.  Kn  tous  cas,  il  faut  remar- 
(juer  que  la  décomposition  de  la  magnétite  el  la  fornialiou  de  withamile  sont 
toujours  siinullauées,  et  indépendantes  de  lauiphibole  fjui  peut  être 
ou    non  altérée. 

liiotite.  —  Ce  minéral  est  très  rare,  sauf  dans  les  labradoriles  où  il  est  à 
peu  près  constant.  Malgré  sa  répartition  uniforme  dans  ces  roches,  il  doit 
être  considéré  comme  un  minéral  d'altération  de  l'amphibole  ;  d'ailleurs,  il 
est  souvent  associé  à  celle-ci,  donnant  des  amas  qui  épigénisenl  en  partie  la 
hornblende  verte,  soit  |)ar  son  contre,  soit  parsa  périphérie.  Elle  est  de  cou- 
leur brunâtre,  claire,  et  à  j)eu  près  incolore  snivant  n,,  ;  sa  biréfringence 
est  également  faible. 

Calcitc.  —  La  formation  de  calcite  paraît  provenir  de  l'altération  en  mica 
de  l'amphibole  et  serait  comme  le  complément  des  produits  formés,  car  elle 
se  trouve  surtout  dans  les  espaces  laissés  par  la  disparition  de  la  hornblende 
ou  au  voisinage  de  ce  minéral  quand  il  subit  un  commencement  d'épigénisa- 
tion  par  la  biotite. 

Vermiculite.  —  Une  seule  des  andésites  provenant  des  carrières  situées 
sur  la  rive  gauche  du  ouadi  Abou-Mâammal,  a  montré  de  la  vermiculite 
comme  élément  de  l'aUération  de  la  hornblende.  C'était  un  porphyre  bréchoïde, 
dont  la  pâle  contenait  en  effet  de  belles  aiguilles  d'amphibole  en  partie  épigé- 
nisées  par  ce  minéral  qui  s'insinue  dans  les  plans  des  clivages  de  larges  cris- 
taux de  muscovite. 

La  vermiculite  ainsi  formée  est  biaxe  et  négative,  mais  l'angle  des  axes 
comme  dans  la  biotite  est  très  faible.  La  coloration  est  celle  de  la  hornblende 
basaltique  ;  le  polychroïfeme  est  moins  intense  comme  le  montrent  les 
variations  suivantes  : 

brun-rouge  suivant    n^ 


—  plus  clair  ; 


n„ 


jaune  ocre  —       «,, 
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Miisnnilc.  -  \a'  mica  hliiiic  est  i'ô|i:iii(lii  iii  liins  |iaillcllcs  isr)li'cs  daii-  la 
paie  (le  ces  i'ocIk's,  mais  |iii'\  iciil  -iirlmil  ilc  la  (l.iniDarifi/intiiniilrs  rcl(l>|)allis. 
Le  cas  précétlcMiL  csl  le  seul  où  le  miiiéial  ail  ime  taille  iidlahle.  I/aUéialioii 
lit  plus  IVé(pieiile  (les  t'eldspallis  donne  une  malière  colloïdale  leinlée  en  i'ou;,'e 
par  un  lin  pii,qnenl  d'oxyde  de  Ter  visible  par  léllexion. 

Hcinntile.  —  I/hémalile  pi-oviciil  le  plus  souvi'ul  de  l'ésidiis  (|ue  doiiin- 
l'alléraliou  de  1  amphibole  ipii  laisse  un  scpieletle  de  ce  niinéial  en  disparais- 
sanl.  Sa  forme  est  celle  de  |)elils  <,dobnles  a;,'',domérés  <pii  conservent  dans 
leur  ensemble  celle  de  laucieu  minéral  altéré;  souvent  même,  lapiéseuce  de 
l'amphibole  est  trahie  dans  ces  roches  par  ce  résidu  appaienl  à  l'orme  aci- 
culaire  ou  cristalline.  Sou  altération  donne  de  la  limouite  en  paillettes  rou- 
geâtres  isolées  au  milieu  des  éléments  de  la  pâte. 

A/);i/ite.  —  L'apalile  mérite  une  attention  spéciale  parmi  les  niinérau.x 
constituants  des  daciles,  car  elle  est  très  abondante,  en  minces  aiguilles  ou 
cristaux  à  contours  arrondis,  le  plus  souvent  colorés  en  rose  par  de  l'oxyde 
de  fer. 

Sphène.  —  La  présence  d  iiii  spliène  en  plaides  cha;,r|inées  et  incolores 
parmi  les  produits  de  décomposition  de  la  hornblemle  permet  de  soupçonner 
de  la  titanomagnétite  dans  ces  roches. 

\\  i//i;ii)iitr  et  épido/e  rerle.  —  La  wilhamile.  variété  rare  d  épidole.  est 
abondante.  .le  rappelle  qu'elle  est  nionocliui(iue,  biaxe  cl  de  signe  positif, 
allongée  dans  la  direction  île  «,„,  s'éteignant  par  conséquent  dans  le  sens  de 
sa  longueur,  sans  contours  cristallins,  disposée  en  amas  tloconneux  ipie  leur 
coloration  seule  permet  de  dillérencier  avec  l'épidote  tpii  l'accompagne  dans 
ces  roches.  Klle  est  légèrement  atlacjuable  par  les  acides  en  laissant  de  la 
silice  pulvérulente  :  la  liipieur  donne  naturellement  les  réactions  du  fer,  du 
manganèse,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie.  Je  n'en  puis  donner  la  composi- 
tion exacte  car  le  minéral  est  si  ténu  et  si  intimement  mélangé  aux  élénienls 
de  la  rociie  ipi'il  est  impossible  de  pouvoir  en  séparer  une  quantité  suflisam- 
nient  pure  pour  l'analyse.  Voici  les  résultats  obtenus  b)  par  les  essais  opérés 
sur  Ogr.  2()(t  de  ce  minéral,  comparés  a)  à  ceux  donnés  par  Ileddle  de 
la  Withamili'  df  ("iKiiroi-  : 


IGO  — 


Si02 

Al-'03       Fe^QS      FeO     MgO 

GaO        MiiO        K02-hNa2O 

P.F. 

Total 

a)  43.23 

b)  40,8 

23,09         {>,()8         1,13       0,88 
46,1^                          3.1 

Poh'chroïsiue 

20,0         0,14               2,1  S 
10,3 

:  rouge  lilas  suivant  n.^ 
rose  clair       —        /i,„ 
jaune  clair     —        iip. 

2,40 

99,7 

Les  propriétés  optiques  de  ces  épidotes  varient  dune  roche  à  l'autre,  sans 
trop  s'écarter  toutefois  du  type  de  Glencoë  ;  la  biréfringence,  cependant, 
comme  celle  des  autres  épidotes  change  considérablement,  tantôt  voisine 
de  0,040,  tantôt  approchant  de  celle  du  quartz.  Le  polychroïsme  est  parfois 
imperceptible  ;  ces  deux  propriétés  étant  parallèles,  il  y  a  certainement  une 
relation  entre  elles,  s'expliquant  par  des  variations  vraisemblables  de  la 
quantité  de  fer,  et  la  présence  de  manganèse  dans  l'une  d'elles. 

L'épidole  n'a  rien  de  différent  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  roches 
précédentes,  c'est-à-dire  qu'elle  est  incolore  ou  polychroïque  dans  les  tons 
jaunes  plus  ou  moins  foncés  avec  maximum  d'absorption  suivant  n^  et  mini- 
mum suivant  //|, .  Sa  biréfringence  est  extrêmement  variable.  Le  minéral  est 
régulièrement  dispersé  dans  toutes  les  roches,  ou  apparaît  en  fdonets  qui 
imprègnent  les  schistes  voisins  au  point  d'en  masquer  entièrement  la  com- 
position, donnant  ainsi  de  véritables  épidotites.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  beaux 
cristaux  de  ce  minéral,  montrant  des  formes  cristallines  nettes. 

g  2.  —  Description  des  roches. 

A.  —  Dacite  et  Dacitoïde  '. 

Les  dacites  anciennes  sont  très  répandues  dans  les  massifs  schisteux  des 
G.  Doukhan  et  G.  Oum-Sidri.  Ce  sont,  avec  les  diorites,  les  plus  fréquentes 
des  roches,  mais  la  similitude  de  couleur  avec  les  schistes  et  la  compacité  de 
ceux-ci,  duc  à  la  disparition  de  leur  schistosité,  en  rend  la  recherche  difficile, 
surtout  quand  le  grain  est  fin  et  dépourvu  de  phénocristaux  ;  les  schistes 
gréseux,  en  beaucoup  d'endroits,  l'essemblent  à  s'y  méprendre  à  ces  l'oches 
qui,  comme  lui,  sont  criblées  d'épidote.  C'est  pourcpioi  on  ne  connaît  que 
quelques  gisements  où  la  présence  de  phénocristaux  permet  déjà  de  diagnos- 

1.  Cf.   A.  LAf;norx,  Dacili-s  el  dacitoïdes...,  C.  II.   168.  1919,  |i.  297. 


li(|iii'i'  ;'i  I  iril  nu  hi  ihiliiif  de  lu  imlic  cl  oii  si-  prc-si-iilciil  îles  liions  i-ii  sail- 
1k'  (1;iii>  l.i  rot'lii-  i-iicaissaiili'.  I.a  siiiiililude  est  d'Ile.  (|iie  dans  leur  caile  cjc  la 
région  du  (i.  I>i>ukliaii.  liaiidii  cl  lliiiiic  sij^nalenl  comme  roche  and('-si(i(|ue 
iiiif  |);iiiic  du  ii(>\au  schisteux  (|iii  suiiikhiIc  le  granité  en  cet  endroit.  V.i 
c  est  ce  (|iii  ex[)li(jue  aussi  le  ilésaccortl  existant  enlie  les  diileients  obser- 
vateurs (|ui  ont  étudié  les  gisements  ayant  donné  naissance  an  porphyre 
ronge  :  les  uns  les  considèrent  comme  des  coulées,  d'anlres  comme  des  liions. 
Or,  tous  sont  des  liions  et  des  necks  perçant  les  schrsie*  ou  allleuranl 
comme  des  enclaves  du  granité  rouge  dans  la  plaine  i\u  oiiadi  Heli.  Leur 
taille  esl  variée  et  peut  aller  dans  une  même  région  A'un  lilon  el  a  un  neck. 
Leur   inclinaison    est    cjuelconijue    et   n'épouse    jamais,   au    moins    sur    une 
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Kij;.  M.  —  Disposition  des  filons  de  dacite  dans  les  lambeaux  schisteux  du  G.  Ouni-Sidri. 
Gr.,    granile  ;  Sch.,  !<chiste  ;  C,  cornéeunc  :  a,  dacile. 


notable  étendue,  les  plans  de  scliislosilé  apparents  de  la  roche  au  milieu  de 
laquelle  ils  se  trouvent.  Cependant  il  en  est  qui  se  sont  élevés  dans  des  dia- 
clases  parallèles,  ne  seraient-ce  (|ue  les  gros  necks  du  Onadi  Màammal  qui 
donnent  le  poi-phyre  ronge.  Dans  le  (i.  Doukhan  ces  liions  s'élèvent  verli- 
calenient  ou  à  pei\  près;  dans  le  (î.  Oum  Sidn.  il  s  entrecroisent  dans 
toutes  les  ilireclions,  et  suivant  toutes  les  inclinaisons,  donnant  l'impression 
d'un  réseau  à  mailles  grossières  cpii  consolide  les  schistes  (lig.  34 1.  Dans 
ce  cas,  il  esl  facile  de  se  rendre  compte  que  le  gisement  esl  en  liions  car  la 
vallée  assez  encaissée  les  met  à   nu,  el  accentue  lonr  direction  au  milieu  des 

strates  ;    mais    dans    les   zones    métamorphiques    où     les   roches   deviennent 

■-'I 


—   1()2  — 

compac'les,   celle    distinction    esl  ini|)()ssil)l('  sans    le  scconrs  dn    microscope. 

Los  li<fnes  de  conlacl  st)nt  donc  diflicdes  ù  saisir  ;  cependant  elles  appa- 
raissciil  en  iieaucoup  d'endroils.  notamment  ilans  la  vallée  du  ().  Oiini-Sidri 
et  dans  la  partie  de  cette  vallée  comprise  enli-e  son  embonchuic  et  le  onadi 
Abon-Màammal.  11  y  a  là  une  cheminée  de  60  mètres  qni  s'élève  verticale- 
ment et  appartient  à  la  série  des  necks  du   (^i.  Doukhan. 

I.a  dilTicnlté  de  rencontrer  des  contacts  avait  rendu  impossible  la  recherche 
de  leur  àtJ[e.  On  no  connaissait  rien  de  ces  gisements  que  les  quelques  maté- 
riaux rapportés  d'un  voyage  de  Lefèbvre  dans  ces  régions  ou  ce  qu'en 
disaient  Burlon  et  Wilkinson  et  ce  qu'expose   Delesse  [13]. 

Kn.lH98,  le  Survetj  Departmenl  d'Egypte  a  fait  relever  cette  contrée; 
Barron  et  Hume  [97]  en  ont  dressé  une  carte  géologique  et  condensé  leurs 
observations  dans  un  important  mémoire.  (]'esl  alors  que  Hume  fixe  la 
place  (jue  prennent  ces  roches  dans  la  série  éruptive  du  désert,  ou  du 
moins,  en  remarquant  que  des  filous  de  microgranile  les  traversent,  montre 
d'une  manière  définitive  qu'il  faut  considérer  leur  mise  en  place  antérieure 
au  granité  ;  naturellement,  l'auteur  ne  vise  ici  que  le  granité  rose  ou  rouge 
du  (i.  Doukhan,  le  seul  qui  existe  dans  la  région.  Je  n'ai  pas  retrouvé  cet 
intéressant  gisement  observé  par  Hume. 

Il  est  maintenant  possible  d'assumer  aux  dacites  une  place  précise  en 
ajoutant  daulres  observations  aux  précédentes.  D'abord,  à  l'embouchure  de 
la  petite  vallée  qui  aboutit  en  face  des  constructions  antiques  du  onadi 
Abou-Mâammal,  et  sur  sa  rive  droite,  le  contact  du  granité  et  de  la  dacite 
est  des  plus  nets.  Le  gros  filon  de  granité  qui  forme  le  fond  de  la  vallée 
principale  (lig.  14)  s'élève  un  peu  an  pied  de  la  montagne.  Un  filon  de 
dacite  vient  buter  au  nord  contre  ses  salbandes  sans  les  pénétrer  ;  il  a  donc 
été  coupé  par  l'ascension  du  magma  granitique,  en  même  temps  que  les 
schistes  au  milieu  des(piels  il  s'élevait.  Ce  filon  est  en  outre  \\n  des  rares 
cas  où  la  consolidation  de  magma  montre  une  différence  du  centre  à  la 
|)ériphérie,  accentuée  surtout  par  la  modification  de  structure  de  la  roche, 
allant  du  granité  à  une  roche  felsitique  presque  vitreuse.  Or,  au  contact  de 
ces  roches  le  granité  seul  accuse  un  changement  de  grain. 

Les  daciles  sont  très  variées  d'aspect.  Indépendamment  du  porphyre  rouge 
qui  fera    l'objel  d'une  étude  spéciale,  il  esl    possible  (Yen   distinguer  un    cer- 


liiiii  iiiHiilnc  lie  \;iiK'li>.  I.c  lypp  II"  |iliis  fdiiranl  t-sl  rcprési'iilé  \y,\i  uni- 
roclu'  noire  ;ui  iiiilii-ii  de  lii(|iiillc  ;i|i|>araisst'nl  les  seclioiis  (|iia(Jra(i(|iies 
blaïK'Iu's  tlt's  pluMiucrislaiix  d  andésiiio.  Ces!  une  jnIic  |iuiii-.  Ii»ix|iic  les 
leldspallis  y  sont  miiroi  iiiiiiiciil  dispersés,  mais  goiiveiil  !<•  caractère  por- 
phyi'ifpie  n  y  esl  pas  luceiiluf,  el  les  l)eaiix  porpliyirs  dans  les(jiiels  les 
ffldspallis  alleignciil  un  dcnu-cenfimèlre  de  lonj;  sont  des  exccplions.  Le 
plus  souvt.nl,  le  développcnienl  des  pliénocristaux  est  irrégulier,  ils  all'eclenl 
une  forme  an<,nileuse   qui  en  rend   l'aspect  peu    agréable.   Lorstpie   l'amplii- 
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Kig.  35.  —  Section  horizonlale  du  (î.  .-Vbnii-Màanimal  :  (Echelle   1   10.0001. 

bole  esl  bien  développée,  au  centre  des  necks.  la  pâle  line,  dépourvue  aloiv 
d'une  partie  de  ses  éléments  ferrugineux,  prend  une  coloration  grise  cpii 
adoueil  le  contraste  des  deux  temps  de  consolidation:  elle  devient  verdàtre 
par    imprégnation   d'épidote. 

La  structure  de  celte  roche  esl  également  1res  variable  ce  qui  permet  den 
distinguer  plusieurs  variétés.  Prenons  dabord  comme  type  la  roche  franche- 
menl  por[)liyri(pu' que  je  vu-us  de  inentiouui-i'.  l^lleesl  essenliellemeni  com- 
posée de  pliénocristaux  d'audésine,    maclés   suivaiil  les  lois   de  Carisbad.  de 
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lalbile  el  de  la  piTicline  englobanl  parfois  des  petits  cristaux  irréguliers  de 
qiiarlz  ou  des  hagueltesdamphibole  ou  encore  des  globules  de  niagnélile  ou 
des  flocons  de  linionile.  Il  y  apparaît,  en  un  seul  cas,  une  inclusion  de 
feldspalli  plus  rélVingenl  el  par  conséqueul  plus  basique.  Puis  viennen 
d'autres  phénocrislaux  de  hornblende  automorphes,  ayant  la  forme  que  j'ai 
déjà  décrite  à  clivage  peu  accentué   el  dont  l'extinction  maximum  est  23". 

La  pâte,  plus  on  moins  fine,  est  essentiellement  formée  d'andésine  en 
niicroliles  maclés  suivant  la  loi  de  lalbite,  de  fines  aiguilles  de  hornblende, 
et  d'amas  de  magnélile;  on  y  distingue  quelques  baguettes  d'apatite.  Ces 
minéraux  se  sont  consolidés  dans  l'ordre  suivant  : 

I  :  Apalite,  uiag-nétite  hornblende  et   andésine 

II  :  Iloriildunde,  andésine  et  quartz 

Les  minéraux  dus  à  l'altéi'ation  de  la  roche  sont  lépidote,  la  hornblende 
incolore  et  du  mica  blanc. 

La  biotite  est  irrégulièrement  répandue  dans  les  andésites  et  comme  son 
apparition  est  due  à  l'altération  de  l'amphibole,  je  n'en  tiendrai  pas  compte 
dans  la  distinction  que  je  fais  des  différentes  variétés  qui  suivent. 

Kn  ne  considérant  que  la  texture  des  feldspaths,  il  est  possible  d'éta- 
blir trois  variétés  qui  n'ont  pas  toujours  une  individualité  marquée  et 
peuvent  se  rencontrer  dans  un  même  gisement.  Elles  tiennent  à  des  dif- 
férences de  cristallisation  du  magma  en  certaines  places.  Ce  sont  les  sui- 
vants : 

1"  à  pâte     microlitique  ; 
2°       —       grenue  ; 
3"       —       globulaire 

Dacile  microlitique.  —  La  pâte  de  cette  roche  esl  grisàlre,  dénotant  une 
crislallinité  déjà  accentuée.  Vue  en  section  mince  elle  montre  des  phénocris- 
laux el  des  microlites  d'andésine  el  contient  une  notable  cjuanlité  de  quariz. 
outre  les  minéraux  accessoires  déjà  mentionnés.  Mais  ce  que  ce  lype  a  de 
particulier,  c'est  l'allongement  des  feldspaths  el  surtout  des  microlites.  Ceux- 
ci  se  groupent  autour  des  phénocrislaux  en  petites  baguettes  maclées,  tandis 
que  dans  le  reste  de  la  pâte  ils  sont  xénomnrphes. 
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r,  :nnpliilii)lc  ;i  dispaiii  [poiir  ne  laisser  sulisislri-  i|u Un  s(nu'li'llf  fcrTii^i- 
licil\,   ;ii'r(iiM|>;iglK''    d  i''|)i(l()Ur  t-t  de  -|ilitiic'. 

Il  existe  iiiif  iiiclic  ciicDic  |)liis  crislalliiic  (|iic  celle-ci,  oii  le  passage  des 
microliles  aux   piiéiiocrislaiix  est  insensible. 

(]es  rociies  sont  situées  au  sommet  de  la  crête  du  (ï.  I)ouklian  ;  elle-,  onl 
géncralemeul  des  i'eldspaliis  lies  é|>i(lolisés  ;  elles  eontiennenl  aussi  dn 
mica  ;  certaines  d'entre  elles  oui  du  (|uartz  en  abondance,  parfois  unifor- 
mément dispersé  dans  la  loclie,  ou  rassemblé  en    nodule.-  de   1    cm.  à  2  cm. 


Kift.  :I6.  —  \eck  ilt;  dacitr  brochoïtl.-.  Seiliuii  faite  aux  grandes  carrières  de  porphyre 
roui/ediiO.  .\l)ou-Màammal.  Scli.,  schiste  :  1),  dioritc;  Br  cl  Ur',  hrèchcs  dacitiqiies  noire  et 
rouge  ;  (tr,  tnicrogranite;  Ajiliabase. 

de  diamètre.  Ils  sont  contemporains  de  la  consolidation  et  pronvenl  (jiie  le 
quartz  doit  être  considéré,  sauf  de  rares  exceptions,  comme  un  élément  dn 
magma  el  non  un  [)roduit  secondaire,  venu  postérieurement  à  la  mise  en 
place  de  ces  roclies. 


Diicile  il  p;i/c  inicroç/renue.  —  On  se  représente  facilement  celle  roche 
donl  la  pâte  est  essentiellemenl  formée  d'andésine  à  texture  finement 
grenue,  les  menus  cristaux  s  étant  consolidés  lous  à  la  fois  el  gênés  dans 
leur  développement.  La  constitulion  est  la  même  tpie  précédemment.  11  n'v 
a   plus  de  pliénocrislaux. 
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Dncilc  i)  feldspnlh  "çilobiihiire  . — .1  l'inploie  ce  leiine  pnui' des  feldspatlis 
en  lui  allribiianl  la  sigiiilicalioii  (|iie  lui  doinie  Michel  Lévy  (jui  l'a  eréé 
pour  le  (|iiarlz  ;  il  serl  à  désignei'  les  cristaux  minuscules  des  rhyoliles  (|iii 
nonl  pas  alleiiil  de  l'oruie  ci'islalliue  el  soûl  l'eslés  spongieux,  doniianl  des 
plages  (pii  se  pénèlii'ul  niiiluclleinenl.  Celle  variété  se  trouve  dans  les  car- 
rières du  flanc  droit  de  la  vallée. 

Les  pliénocristaux  d  andésiiie  n'ont  pas  changé,  pas  plus  que  le  reste  de  la 
roche  (jui  conserve  la  même  composition,  la  hornblende  n'est  pas  allérée  el 
se  présente  en  cristaux  aulomorphes. 

A  celle  roche  s'en  rattache  une  autre  (pii  s'en  dislingue  seulement  par  le 
dévelo|)pemenl  plus  accentué  de  ses  feldspalhs  (pii,  malgré  tout,  reslenl 
aussi  spongieux.  Il  y  apparaît  des  inclusions  d'orientation  différenles  qui 
sonl  autant  d'a|)opiiyses  de  plages  voisines.  Malgré  leur  caractère  xénomorphe, 
ces  cristaux  ont  une  disposition  fluidale  apparente. 

J'insiste  sur  ce  l'ait  <pie  si  ces  différents  types  de  structure  sonl  parfois 
indépendants,  ils  sonl  le  plus  souvent  associés  dans  un  même  gisemenl  et 
surtout  dans  les  necks,  aussi  rencontre-t-on  des  andésites  micacées  et  amphi- 
boliques  à  structure  granitoïde  voisinant  avec  d'autres  à  structure  microli- 
lique,  ou  le  mélange  des  deux  structures  microlitique  et  globulaire  (voir 
p.  219). 

Les  formes  à  vm  temps,  grenues  ou  globulaires,  sonl  celles  des  salbandes, 
et  des  petits  liions. 

Le  principal  foyer  daciliqne  est  dans  le  massif  (\\\  (i.  Doukhan  et  du 
G.  Oum-Sidri.  Mais  on  rencontre  aussi  cette  roche  dans  les  collines  du 
ouadi  Monelih.  Hume  en  signale  près  de  la  Mer  Rouge  dans  le  ouîidi  Ranga 
ainsi  qu'au  Sina'i  dans  le  (i.  Ferani.  Mais  ici,  il  en  exagère  l'étendue, 
comme  il  l'a  déjà  l'ail  au  G.  Doukhan,  confondant  dans  une  même  teinte 
de  sa  carie  des  schistes  et  des  andésites.  Celle  inexactitude  doit  être  relevée, 
car,  en  rai>on  de  l'étendue  du  gisement,  elle  pourrait  faire  croire  à  l'exis- 
tence de  coulées. 

Dans  beaucoup  de  gisements  et  (juelle  (jue  soit  l'épaisseur  des  filons,  le 
(piarl/  est  en  puissance  dans  la  pâle  el  n'apparaît  |)as  dans  les  sections 
minces.  Aussi  ai-je  été  tenté,  au  début  de  mes  recherches,  d'ail ribuer  une 
origine  secondaire  à  ce  minéral,  dans  les  roches   où   il  est   visible. 
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l/:iii;il\>('    il  iiii     -^lu'ciiiK-ii    iii.'ilir'n-    i'i   ^'iiiiii    lin.     |>i'(i\  cii.'iiil    il  un    liloii    ilr 
I  m.  .')'•  (le  |Miissimc(',  (l<iiiiic  hi  ciHiipusil  loii  (li>  il;ii'ilcs  ;  le  ciilriil  h  >   mniilri' 
scmltlal)li's   aii\  l'oclic--  dunl   la  ci'isLalli^al  luii  csl  iiiinix  (li'*vcl()|»|)i'-i'    \i\w  jinr- 
p/ii/fi-  /•tiiit/c     fl    \    i'i''vi,'k'   17   "   ,,  (le  (|iiail/.. 
Aiiaivsi'  : 
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Ia'  ffidspalli  iiiiliciuc  par  li'  ralciil  est  à  35  "/„  il'Aii.  el  ir[)(ni<l  à  la  ior- 
mulc   \ït.    .\ii, 

Classi/iaitioit  :  (IjII.4  3  4 

B.  —  Porphyre  rouge  antique. 

I,a  loclii'  (.'01111110  sous  If  nom  de  |)oi|)liyre  rou^'c  el  de  jiorplivre  impé- 
rial, esl  une  foiiue  d'alléraliou  des  daeiles  précédeiiles.  Celle  pierri-  oriie- 
nienlale  piovienl  uiikjuciiuuI  du  (Uiadi  .Vhou-.Mâammal.  On  en  Irouve  bien 
des  (jisemeiils  au  sommet  de  la  cièle  du  Doukhan,  ainsi  (jue  dans  le  oiiadi 
()um-fl-.\eseli.  mais  le  |)i'emiei'  esl  lioj)  dil'licilemenl  accessible  pour  aAnir 
élé  exploité  el  les  autres,  situés  presque  à  rembouclinre  du  ouadi  Beli, 
élaienl  trop  éloignés. 

Les  carrières  sont  échelonnées  au  sommet  des  monlagiies  qui  bordent 
la  vallée  de  Màaninial.  el  à  des  hauteurs  variaiil  de  3IMI  à  (idlt  mètres 
au-dessus  fin  niveau  de  l'ouafli  el  de  7(1(1  mèircs  à  1.(1(1(1  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  l^lles  furent  oin  elles  sous  la  domination  romaine'. 

,Ie  ne  connais  les  gisements  de  la  principale  crête  de  la  montagne,  que  par 
les  blocs  détiitique.s  de  la  vallée  qui  en  descend  et  (|iie  japptdle  Ouadi 
lîaiarig.  ,Ie  n'ai  pas  cru  devoir  l'U  reclierelicr  remplaceineiil  au  milieu  de 
celte    montagne  exlrèuiement  accidentée  et   d'un  accès  dillicile. 

Cette  roche  esl  intéressante  par  elle-même,  indépendamment  de  son  usage 
dans  lantiquilé  classique,  cl  curieuse  par  son  gisement  et  sa  genèse.  Sa 
coloration,  el  l'éloignement  de  son  gisement  en  font  une  roche  rare  et  très 
connue,  sur  laquelle  1  attention  sest  portée  depuis  longtemps. 

Les  savants  de  1  Expédition  française  la  recherchèrent  sans  succès.  Hiirlon 

1.    LtrnoNNE,    liectieil  ile:i  in.tcriplions  i/rccques  et  lalineu,    Paris.   Is42-m.   I. 'auteur  consacre  un 

«'ll.npilii'  iiii|i<^i'hinl  .^    l'Iiisliiiii»  di'  (■■•llf  |ili'ri'i'  DiiiiMiiiMilalc'. 
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en  découvi'il  U-  i^isemenl  en  iH'lH,  el  pou  de  Leiiqis  après,  en  1831,  Lebfèvre, 
en  envoya,  en  Krance  qiu'hjuos  fragments  qui  lirenl,  avec  ses  observations 
personnelles,  l'objfl  du  mémoire  de  Delesse  [13]  dont  les  conclusions,  quanl 
aux  brèches  porplivricpies,  uni  été  reprises  par  Rutley  [46].  Knfîn,  avant 
l'étude  qu'en  fit  à  nouveau  M.  Ihnne,  on  IS'.hS,  lescarrières  avaient  été  réou- 
vertes par  un  marchand  de  pierres  de  Londres,  M.  Bradley. 

Au  cours  de  ses  voyages,  l'explorateur  Schweinl'urth  releva  la  carte  de 
toute  la  région  (1877-1878).  Elle  est  publiée  dans  une  monographie  d'Oslîar 
Schneider  '  qui  n'apporte,  malgré  son  étendue,  rien  de  nouveau  l'elatif  à 
cette  question,  si  ce  n'est  une  détermination  de  la  roche  faite  par  Hosen- 
busch  ■'  (jui  considère  le  porphyre  rouge  comme  un  type  intermédiaire  entre 
les  (jlimmerporphf/r  et  les  hornhlendeporphyril  et  h'  compare  à  différents 
types  augitiques  Av  la  valloo  do  la  Saar,  do  la  Saxe,  de  la  Perse  et  de 
l'Ecosse.  11  iiltribue  sa  couleur  rouge  à  de  la  withamite  et  do  la  thulite, 
reprend  à  son  sujet  les  observations  de  Lefèbvre  [in  Delesse)  et  insiste  sur 
des  traces  d  actions  mécaniques  qu'aurait  subies  la  roche. 

Jai  considéré  moi-même,  avec  Hume,  ces  roches  comme  des  andésites, 
au  cours  de  notes  antérieures. 

Un  quinzaine  de  carrières  ont  été  ouvertes  par  les  Romains  ;  chacune 
d'elles  donne  un  porphyre  de  couleur  différente,  d'ailleurs  la  coloration 
change  déjà  dans  une  même  carrière  du  centre  du  fdon  à  la  périphérie. 
Cela  est  si  visible  que  Lebfèvre  mentionne  cette  variation.  Ces  différences 
de  coloration  sont  dues  à  l'altération  inégale  de  la  roche  suivant  la  finesse 
de  son  grain;  la  diminution  de  vv'hithamite  el  du  pigment  d  hématite  don- 
nera tous  les  intermédiaires  entre  le  noir  et  le  rouge.  Les  variations  de 
couleur  sont  surtout  sensibles  par  la  comparaison  des  blocs  éboulés  ou  reje- 
tés  sur  les  flancs  des  vallées  par  les  anciens  carriers. 

La  plus  belle  des  carrières,  celle  qui  offre  le  plus  grand  Iront  et  a  donné 
le  porphyre  du  plus  beau  rouge,  est  située  sur  le  flanc  gauche  de  la  val- 
lée et  au  sommet  presque  des  montagnes  qui  la  bordent.  Elle  est  éloignée, 
cachée  par  un  jxtll  pic  schisteux  et  jjar  oonsé(|uoiil  ditlioilo  à  trouver. 
Mais  du   sommet  de  l'une  des   crêtes  sa    situation  est   facile  à  repérer,    car 

1.  u.  Schneider  :  Ueber   den    rolen   Porphijr   der  AlU'ii,  Leipzig',    1880. 

2.  Mirruqr.    Plii/s.  d.  /(i.issiV/.    (ieslein,   1877,    pp.    2!HI    ol  ili. 
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un  ciiiliiMssc  d'iiii  i(iii|i  (I  ci'il,  v\  ^iir  lo  dniv  lliincs  (le  l'oiiiuli.  loiilcs 
les  l'ai'rit'ii's  lomnics  dniil  la  siliialioii  csl  (railleurs  révélée  |>ai  ht  cnii- 
leui-  ucracée  des  diaclases  suivant  la  direction  (le.s(jnelle8  on  a  délaelié  les 
blues  (k'  la  pierre. 

Description,  genèse.  —  Prenons  comme  lype  la  roelie  dn  run;,'o  le  plus 
franc;  celle  par  exemple  de  la  grande  carrière  que  je    vieu;-  de    nienliunner. 

Son  aspect  extérieur  a  été  mainles  fois  décrit  :  elle  est  ligurée  dans  la 
Descri/)(inn  de  l'iù/i/pfc  (Allas)  ainsi  ipie  par  Delesse,  enlin  la  n>clie  est 
connue  de  liinL,4emps,  grâce  aux  collections  qui  en  contiennent  de  beaux  spé. 
cinit  lis.  VMc  est  semblable  aux  daciles  (pie  je  viens  d'éliidier.  avec  la  dille- 
rence  (pi'elle  présente  des  cristaux  roses  de  feldspatbs  noyés  dans  une  pâte 
de  couleur  pourpre.  Delesse  y  signale  des  amas  de  quartz,  mais  je  n'en  ai 
pas  vu  la  moindre  trace  dans  aucune  des  carrières  examinées;  aussi  doit-on 
considérer  ceux-ci  comme  des  exceptions.  Mais  un  caractère  (|u'a  générale- 
ment cette  rocbe,  c'est  de  montrer  dans  sa  pâle  des  cristaux  bien  dévelopj)és 
d'amphibole.  Examinée  au  microscope,  sa  composition  apparaît  la  même 
ipie  celle  des  daciles  :  pbénocristaux  dandésine  et  de  hornblende,  pâte  for- 
mée d'apatite.  de  magnétite.  de  perowskile,  minéraux  noyés  dans  de  l'an- 
désine  à  lexluie  variée.  Les  sections  minces  examinées  en  lumière  natu- 
relle se  montrent  criblées  d'un  lin  pigment  opaque  d  hématite  (pii  couvre 
entièrement  et  irrégulièremeiil  la  préparation,  et  d'une  quantité  variable 
de    llocons  roses  et  jaunes  de  wilhamite. 

(^'est  ;"i  ces  deux  minéraux  que  la  ruche  doit  sa  coloration  ;  l'hématile 
imprègne  la  pâte  tanilis  que  la  wilhamite.  bien  que  dispersée  dans  la  roche 
manifeste  surtout  sa  présence  par  la  coloration  rose  quelle  donne  aux  phé- 
nocristaux  de  feldspalli  (  ii  les  épigénisanl.  C'est  ce  minéral  (jiii  est  le  plus 
apparent  :  aussi  est-ce  à  sa  présence  que  rt)n  avait  attribué  la  couleur  de  la 
pierre.  .\  la  lumière  réfléchie  la  euKualiun  de  l  hématite  apparaît  au 
contraire  netlemeni  et  ce  procédé,  eu  accusant  la  répartition  du  minéral, 
prouve  (pie  c  est  à  lui  (pi  il  faut  attribuer  presque  entièrement  celle  colora- 
tion pourpre  caraclérisli(|ue  ;  et  c'est  ce  qui  ex|)Ii(pie  la  rareté  de  telles 
roches,  les  i(uidilions  re(piises  pour  la  formation  du  [ligment  étant  spéciales 
et  uni(piemenl  nalisées  dans  (>es  gisements. 
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I.ii  (juaiililt'  de  ces  deux  minéraiix  va  donc  inihier  coiisidérablemenl  sur 
la  coloralion  de  la  roche;  aussi,  selon  leur  al)ondance,  aura-t-on  loule  une 
gamme  allant  du  porphyre  rouge  au  violacé  et  au  noir  el  celle  IransiLion  se 
fera  du  centre  aux  saihaudes  ainsi  que  l'impose  le  mode  de  gisement  du  por- 
phyre ronge. 

On  les  Irouve  en  elFet  au  centre  des  necks  que  nous  avons  vus  échelon- 
nés le  long  du  ouadi  Abou-Màainnial  dans  la  direction  \.  20"  E.  Comme  ils 
sont  le  résultat  d'une  aUération,  l'on  comprend  aisément  que  leur  formation 
soil  liée  à  la  partie  de  la  roche  le  pUis    susceptible  de  s'altéi'er. 

Or,  le  centre  de  ces  cheminées  étant  phis  cristallin  que  la  périphérie,  les 
diaclases  y  sont  plus  abondantes,  les  minéraux  mieux  individualisés  s'altèrent 
plus  facilement.  11  n'y  a  qu'à  regarder  autour  de  soi  pour  se  rendre  compte 
de  la  résistance  ({ue  les  roches  à  grain  lin  présentent  à  l'altération.  Ainsi, 
dans  les  régions  granitiques  arénacées,  les  filons  de  rhyolite  restent  intacts  ; 
c'est  il  leur  présence  d'ailleurs  que  les  lanibean.v  schisteux  du  Doukhan  qui 
en  sont  criblés  ont  dû  leur  conservation.  Et  la  vallée  des  porphyres  doit  son 
creusement  à  un  filon  granitique  très  épais  qui  se  désagrège  sous  l'influence  de 
l'altération,  tandis  que  ses  salbandes  microgrenues  et  même  presque  vitreuses 
résistent  et  se  relèvent  de  part  et  d'autre  de  la  vallée,  formant  le  pied  des 
montagnes. 

La  même  observation  s'applique  aux  cheminées^  de  solvsbergite  comme 
par  exemple  à  Urf-el-Ouaï  ;  mais,  dans  le  cas  des  dacites  anciennes,  l'épidote 
formée,  ainsi  que  le  fin  pigment  d'hématite,  dounenl  ensuite  plus  de  résistance 
à  la  roche  soit  par  l'enchevêtrement  des  flocons  du  premier  soit  par  l'alté- 
ration du  second  dont  une  couche  superficielle  ocreuse  s'insinue  dans  les 
diaclases. 

Brèche  de  friction.  —  L  un  des  pics  de  la  rive  gauche  contient  un  gros 
iieck  formé  d'une  brèche  de  friction.  La  roche  est  la  plus  cristalline  que  l'on 
puisse  trouver.  Les  phënocristaux  sont  anondis,  témoignant  ainsi  une  résorp- 
tion partielle  pendant  l'ascensiou  du  magma.  Dans  ce  gisement,  le  centre  est 
moins  coloré  (pi  ailleurs  dans  les  carrières  voisines.  La  magnétite  est  en  effet 
moins  abondante  et  l'hématite  moins  répandue  ;  la  hornblende  est  par  contre 
eu  plus  grande  (juaiitilé  ;  c'est  presque  uniquement  la  withamile  qui  colorej'a 
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hi  idclic.  Mais  ce  (|iic  l'cllr  ('liciiiiiK'c  :i  «le  |>lii-  iiilrrossanl.  i-'t-sl  le  nassa^'i- 
sans  Iransilinii  de  la  pailic  i-ciilialc  rnii^c  :i  la  |n'Ti|)ln'Ti«.'  noire.  F.ciir  dt'-li- 
inilalion  si'  l'ail  siinaiil  une  lii^'iu-  siiiiiiiisc  ([iic  \\)i\  pciil  suivi'»-  dans  la  car- 
rière clk'-ini'ine  siii'   iiiu'  haiiU-iir  de  siv  mèlri'S. 

Il  est  dd'lirilc  de  dmiiur  iiiic  explii-atiini  du  [iJu'-nomiMU'.  ]a'  ;,'raiii  des 
deux  roches  ne  ciiaiiijc'  pas.  i-l  l'nii  ne  s'e\|>li(jue  pas  commenl  la  witliaiiiite 
puisse  cesser  l)rus(iuei)ieiil  d'apparailre  el  soit  uiiiquemenl  eoiiceiilrée  sui- 
vant une  colonne  occupant  verlicalenienl  le  centre  du  neck. 

L'élude  de  ces  gisements  uionlre  donc  que  l'on  sera  susceptible  de  trou- 
ver de  ces  roclics  partout  oii  les  liions  auront  une  Inrgeur  suflisanle  pour 
que  la  grosseur  du  grain  el  sa  régularité  en  favorisent  l'alléralion.  Les  clie- 
minées  elliplitpies  ou  circulaires  comme  celles  (pie  nous  venons  de  voir 
réunissant  le  mieux  ces  conditions  donneront  les  plus  belles  pierres.  Ces 
cheminées  se  retrouvent  au  sommet  de  la  principale  crête  de  la  même 
montagne  et  au  (^uadi   el-Aesch. 

La  composition  chimique   des  daciles  les  rapproche  naturellement  des  dio- 
riles  el  ne  lait  que  conlirmer  les  résultais  de  l'élude  microscopitjue. 
•    Analyse  du  porphyre  rouge  : 

SiO-'      .MJ03      Fe-'O»      l"oO     TiO^      MgO     CaO     Na-'O      MO      P'O^      MiiO      P.l".       loin 

aj      Ci.'»      iCi,i        3,:;       1,0      0.65      2.7      r.,0      4,2       i.f.      o,:{       o.i        i,i     loo.or. 

b)       03, r.       16,4         2,3         2,ri       O.U         .1,0       4,4       4.3        2.0       0,3         0,1  0,6      99,8 

a)  por/iln/re  rouge  de  la  gr.nndo  carrière  de  la  rive  g^auche  :  (IjIL   4.  3.  4. 

b)  pnrpht/re  rouge  de  ruiie  dos  carrières  de  la  rive    ilroite  :  (I  H.  4.  3.  4. 

La  variation  de  K'O  el  des  oxydes  de  fer  est  t.\nv  à  l'alléralion  de  la 
hornblende  el  du  feldspath,  dans  la  première  de  ces  roches. 

C  —  Labradorites 

Les  labradorites  sont  les  plus  répamlues  tles  roilies  basiques  anciennes. 
On  les  trouve  en  elVel  dans  lt)utes  les  collines  de  nature  schisteuse  et 
dioriti(|ue,  en  liions  \ariant  de  un  mèlre  à  trente  mèlres  il'épaisseur. 

Ce  sont  des  roches  noires  ou  verdâtres,  sur  le  fond  desquelles  se 
détachent,  en  blanc,  les  phénocrislaux  de  feldspath,  à  contour  cristallin. 
Les  types  seront  donc  très    variés,   suivant   la  (pianlilé   et    la  disposition    de 
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ceux-ci.  L'aspecl  change  déjà  clans  nn  même  filon,  pour  peu  (jue  son 
épaisseur  soil  notable  ;  le  centre  porphyricjue  passe,  aux  salbandes,  à  une 
roche  entièrement  mierolitiquc  avec  résidu  vitreux,  par  diminution  pro- 
gressive puis  disparition  complète  des  phénocristaux.  D'ailleurs,  le  nombre 
de  ceux-ci  croissant,  les  types  porphyriques  passeront  aux  diabases.  La 
distinction  de  ces  roches  devient  donc  difficile   à   établir. 

Le  plus  généralement,  les  phénocristaux  sont  régulièrement  dispersés 
dans  la  pâle  ;  Laspecl  de  Ir  roche  esl  alors  agréable  :  aussi  fut-elle  recher- 
chée dans  l'antiquité  comme  pierre  ornementale.  Ils  sont  formés  de 
labrador  de  composition  Ab;,  Xn^  automorphe,  en  cristaux  de  taille  régulière, 
variant  de  un  à  dix  centimètres,  selon  les  gisements,  et  d'orientation  quel- 
conque. Ils  sont  zones  par  des  alternances  de  labrador  à 45  °/o  d'An.,  avec  le 
précédent  (pii  forme  le  gros  des  cristaux.  Ils  sont  maclés  suivant  les  lois 
de  (^arlsbad  et  de  l'albite,  et  rarement  de  la  péricline.  Des  phénocristaux 
d'augite  les  accompagnent  ;  ils  sont  altérés  sur  leurs  bords  en  amphibole 
actin()lili(|U('.  diiu  polychroïsme  à  peine  sensible  dans  les  tons  vert  (n^)  et. 
jaune  («pj.  Les  microlites  sont  de  labrador  Ab,  An,,  de  l'actinote  pro- 
venant de  la  décomposition  de  pyroxène,  avec  des  inclusions  de  magnétite 
et  de  sphène,  et  de  la  biotite  en  paillettes  irrégulières.  Il  y  a  aussi  de  fines 
particules  de  quartz. 

Ce  type  est  très  répandu  au  G.  Doukhan,  dans  le  G.  Aesch  et  d'ailleurs 
partout  dans  le  désert  où  apparaissent  les  débris  du  continent  ancien 
schisteux  et  dioritique. 

La  quanlilé  d'éléments  noirs  varie  :  le  mica  peut  y  être  abondant,  la 
roche,  d'une  labradorite  à  augite,  devient  une  labradorile  micacée;  mais 
le  mica  est  secondaire  :  il    provient  de  l'altération  de  la  hornblende. 

Dans  les  types  à  grain  lin,  les  phénocristaux  ne  sont  plus  visibles  à 
l'œil  nu  ;  la  pâle  devient  en  partie  vitreuse  aux  salbandes.  Un  commen- 
cement de  cristallisation  se  manifeste  sous  la  forme  de  petites  éponges  de 
felds|)alh.  KUe  esl  parsemée  de  paillettes  de  biolite  et  dactinote,  géné- 
ralement groupés.  L'amphibole  est  entourée  d'hématite,  résidu  de  la 
décomposition  de  pyroxène.  Le  quartz  esl  localisé  dans  les  nids  de  biolite 
et  dactinote. 

L'oxyde  de  fer  se  présente  dans  ces  roches  et  en  assez  grande  abon- 
dance sous  la  forme  de  magnétite,  de  lilano-magnétile  et  de  sphène. 
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Les  pluMicrrisliiiix  soiil  en  (•ciliiins  r;\>.';(/ii//rri.s('s.  ils  m- se  (lislin^ncnl  (huis 
la  pAlc  (|m!  grâce  ;i  Iciic clivage,  car  la  roche  est  oiilièreiiieiil  imiie.  Ia-  |>ignu'iit 
([ui  coliiic  les  feldspallis  esl  dime  finesse  exli'ênie,  el  iin-soliihle  au  Fiiici'o- 
scope,  il  esl  disposé  en  liiies  bagiieltes  ou  en  pondnalions  linéaires.  Nous 
les  reliouvei'ons  mieux  développés  dans  les  gahbios  de  (  )uadi  (îlioussoiin 
cil  leur  taille  pernullra  de  diaguosliquer  du  rutile. 

Un  énorme  iilon  traverse  une  des  vallées  vf)isines  du  (ï.  (iliaiiclial'.  sur 
la  roule  de  Bir-Taou.  nioulre  d'énormes  pliénocrislaux  de  lahradnr  de 
(|iiin/'e  eentimèlres  de  long,  très  clairsemés,  donnant  à  la  roche  un  aspect 
|)arliculicremenl  curieux  el  rare. 

Urf-el-Bagar.  —  Lorsque  les  pliénocrislaux  sont  très  nombreux,  ils 
arrivent  à  absorber  loule  la  partie  t'eldspathisable  du  magma,  se  génenl 
dans  leur  développenienl.  en  se  heurlanl  les  uns  aux  autres,  donnant 
ainsi  une  iliabase  à  gros  grain  comme  à  L'rf-el-Bagar.  Le  (ilon  a  été 
exploité  par  les  anciens  ;  il  paraîl  avoir  donné  des  pierres  très  estimées, 
car  il  esl  cité  par  le  géographe  Plolémée.  comme  le  sérail  une  station 
importante  du  désert,  sous  le   nom  de  \i(/r{  lupidii  Mon/i.s. 

C'est  un  filon  de  six  mètres,  dirigé  N.  10"  E.  enclavé  dans  le  granile 
rose  du  Gebel  Mouelih.  .\  son  contact,  le  granité  paraît  avoir  changé  de 
grain,  autant  qu'il  esl  possible  d'en  juger  au  milieu  de  la  roche  décompo- 
sée. Des  cassures  s  y  présentent,  comme  autant  de  dislocations  produites  par 
le  magma  granitique  ;  il  esl  donc  irrégulier,  se  poursuit  ainsi  sur  cent 
mètres,  dans  la  direction  du  G.  Mouelih.  el  disparait  ensuite  sous  le  sol 
arénacé. 

On  ne  l'observe  bien  que  sur  l'emplacemenl  des  anciennes  carrières,  où 
il  se  montre  dans  toute  son  épaisseur  el  oii  il  est  possible  de  prélever  dans 
les  lialdes  des  fragments  non  décomposés  de  la  roche.  Celle-ci  est  grisâtre 
dans  son  ensemble,  formée  de  gros  cristaux  de  labrador  d'un  centimètre  de 
long,  très  abondants,  à  disposition  ophilique,  et  noyés  dans  la  partie  l'erro- 
magnésienne.  qui,  par  altération,  a  pris  une  couleur  grise  uniforme. 

C'est  une  diabase  à  gros  éléments.  L'apalile  y  abonde  en  Unes  baguettes 
ou  en  cristaux  arrondis,  un  peu  alloiigés.  ainsi  ipie  le  fer  titane  accom- 
pagné de  sphène  non   coloré. 
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]^c  feldspath  est  un  laljrador  à  53  "/„  »l'.\n.,  zoiu'  de  bandes  pins  acides, 
ci  nionlranl  des  incliisions  allongées,  anloniorphes,  de  pyroxène  transformé 
en  une  amphibole  aclinolilitpu'  presque  incolore.  Ce  pyroxène  se  retrouve 
sous  la  forme  de  phénocrislaux  de  lilanaugite  tendant  à  prendre  une  forme 
cristalline.  Il  esl  plus  tilanifère  à  sa  périphérie,  comme  1  indique  sa 
coloration  plus  intense,  et  son  polychroïsme  dans  les  tons  rosés  caracté- 
ristiques. 

L'amphibole  est  altérée  en  une  hornblende  peu  ferrifère,  fibreuse,  à 
extinction  ondulante,  peu  réfringente,  peu  biréfringente  (0,012).  Les 
résidus  de  la  décomposition  sont  représentés  par  de  l'épidote,  de  la  cblo- 
rite,  de  la  gœthite. 

La  roche  est  intéressante  en  ce  qu'elle  montre  le  passage  des  labra- 
dorites  aux  gabbros  ;  elle  représente  la  forme  hypérilique  de  ceux-ci,  et, 
par  cela  même,  se  rapproche  des  diabases. 

Si  Ton  tient  compte  de  l'amphibole  dans  la  nomenclature  des  roches  de 
cette  espèce,  la  labradorile  de  Urf-el-Bagar  représenterait  également  un 
intermédiaire  entre  les  gabbros  et  les  diorites,  et  sérail  un  type  très 
aberrant  tant  par  sa  structure  que  par  sa  composition. 

Les  gisements  de  ces  roches  sont  tons  semblables.  Quant  à  leur  répar- 
tition, elle  est  à  ce  point  étendue  qu'il  serait  illusoire  de  les  vouloir  même 
énumérer.  Le  G.  Doukhan,  à  lui  seul,  en  contient  plus  de  cent  fdons;  lOuadi 
el-Aesch  en  montre  plusieurs  ;  il  en  apparaît  dans  les  collines  de  Samout, 
jusqu'au  G.  Chanchaf,  où  est  le  type  à  longs  phénocristaux  de  15  cm.,  au 
Sinaï  (Ouadi  Melhadje),  et  d'ailleurs  partout  où  allleurent  les  massifs  diori- 
tiques. 

La  composition  chimique  de  ces  roches  est  la  suivante  : 


Si02 

M-^03 

Fe^O^ 

FoO 

TiO-' 

MgO 

CaO 

Na-'O 

K^O 

P20-- 

P.  F. 

Tôt. 

a)  r.0,68 

19,  i:; 

0,41 

2,99 

i  .:;o 

4,76 

8,0,'J 

2,0 

1,54 

0,19 

2,G8 

99,99 

b)  :;i,o 

21,9 

U'i 

.'i,8 

1,0.^) 

2  2 

8,8 

4,2r, 

1,4!; 

n..l. 

2,1 

99,9 

Ces  deux  roches  ont  des  traces  de  MnO. 

a)  Labradorile  du  G.  Doukhan   :  IL  4(5). 3. 4. 

b)  _  ophitique  dUrf-el-Ba-ar  :  "IL  5.  3,4).  4\ 

.\  ces  types  se  rattachent   quelques  diabases   décomposées  qui    émergent 
des    serpentines    et    de    uiicrogabbros     uialciiiliques.    L'une     de  ces    roches. 


|ii()\rii;iiil  i\v  I  ili'  /.l'iiir^'rl,  csl  uni'  liiltimloiilc  iillérée  h  liiciès  hiis:illi<]iie 
iiuiiiliMiil  (Iciiv  U'iii|)s  (If  c'onsoliilaliuii.  Les  plic''ii()cTisl;iii\  de  hiliijidor  Ab, 
Aiii  sont  /(HU's  ii\ei'  iiiK'  l)()i-(liir(.'  (Il-  t'('l(ls|)iilli  il  .")()  "/o  «1  Aiioilliilc. 
Us  suiil  comim-  préféck-niiiunl  iiiiicli's  siii\;iiil  li  -  lois  de  Carlsliad,  il<- 
ralliilc  cl  de  la  pt'rirliiii'.  I.cs  iiiicrnlilcs  soiil  Irims  el  rcprésenlés  par  du 
lal)i'adui'  Alj,  An,  mais  prtscpiu  eiilièifineii(  dipyriscs  par  place.  Des 
crislaiix  de  lidriihleiide  sans  forme  précise,  soiiL  réffidièi"emeiil  dispersés 
dans  la  rt)clie  :  aussi  paraissent-ils  entourés  diine  niaillc  éj)aisse  tie 
dipyre,  par  la  disparition  du  feldspalh.  Ils  soûl  peu  réfrin^a-nls,  peu 
biréfringents,  à  faible  extinction,  el  fibreux,  l't  [)ro\  iiuueul  tIe  pyroxène 
dont  oi\  retrouve  l'ucore  les  traces  dau>  (pu-Upies  parcelles  encore  intactes 
de  ce  minéral.  J.a  magnélite  y  est  altérée  eu  limonite  ;  le  rutile  y  est  très 
rare,  mais  en  cristaux  bien  développés.  (Juaul  au  péi'idol,  1  altération  de 
la  roche  ne  permet  pas  dCii  trouver  la  trace,  ce  (pu  la  place  dans  les 
labradorites. 


CHAPITRE     V 

gUATHiHME    SKRiK    1':iu;fïive 

DKrXIÈME  SÉRIE  GRANITIQUE 

Les  granités  de  celle  série  postérieure  aux  schistes  constitucnl  la  plus 
grande  parlie  des  montagnes  du  désert  ;  ils  émergent  en  puissants  massifs 
,jni,  comme  ceux  du  Gattar  cl  du  Hammata,  atteignent  jusqu'à  deux  mille 
mèlres  de  hauteur  cl  occupent  une  superlicie  de  mille  kilomètres  carrés  ;  on 
voit,  en  consultant  la  carte  du  Survey  Department,  que  certains  massifs 
s'élendent  sur  des  longueurs  de  soixante  kilomètres. 

Leur  aspect  extérieur  est  très  varié  ;  tantôt  ils  se  présentent  sous  la  forme 
de  vastes  massifs  montagneux  au  profd  dentelé,  comme  celui  du  Gallar, 
lanlôl  leur  sommet  est  arrondi  donnant  un  dôme  ou  une  suite  de  dômes, 
de   bosses  :    c'est    ainsi   (juapparaît    le   G.    Mouelih. 

L'on  passe  brusquement  de  ces  massifs  compliqués  à  des  régions  de  même 
nature  à  de. ni  ariasées,  comme  le  G.  Oum-Messaid,  ou  même  complètement 
aplanies,  comme  l'est   la   région  d'Urf-el-Bagar. 

S  1.  —  Différentes  variétés  de  granités. 

Ainsi  que  leur  étendue  le  laisse  sui^poser,  ces  roches  ne  sont  pas  sem- 
blables ;  elles  varient  frécjuemmenl  d'aspect,  et  s'il  est  souvent  difficile 
de  voir  leur  succession,  il  est  néanmoins  facile  d'observer  une  différence 
marquée  entre  les  magmas  <iui  leur  ont  donné  naissance,  -comme  vont  le 
montrer  les  types  décrits  ci-dessous. 

Ceux-ci  répondent  à  des  roches  bien  définies,  caractéristiques  d'un 
gisement  ;  mais  on  en  rencontre  de  nombreuses  variations. 

Les  plus  connus  d'entre  ces  granités  sont  sans  contredit  ceux  d'Assouan 
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d'après  lrs.[ucls  W'.rn.r  :,  (l.ciil  1;,  sy.-|iilf,  coiiloïKliiiil  iivi-c  la  loclic  .le 
Svciir  Assoniui  rvUr  ,U-  |-,i|>Ih,o  |.K->  .le  Mayence,  i'i  laquelle  les  Hoinaii.s 
avaieni  c''L,Mlfiiiciil  (IchkiikIc  (jfs  pifiri-s  onieiiR-nhiics  (jiii  se  reiifoiilreiit 
dans  les  iiioniiiiicnl  ilalicns  -i  (•nir  de  iiialéiiauv  d'orifrine  éf^yplieiine.  Kaiija» 
de  SamI-Knnd  ielii>ii\a  le  gisement  de  Faisberg  ;  aussi,  en  décrivant  la  roche 
deSyène,  de  Hozière^l)  lainaiiiliril  dans  les  graniles  et  proposa  d'appli(|iier 
à  la  loelic  de  l\ilsl)erg  le  terme  de  .sinnïfe,  provenant  de  rocl.es  sans  quartz 
(|u  il  aurait  leiieonlrées  au  Sinaï.  Mais  le  terme  de  syénile  fui  malgré  tout 
employé,  et  notamment  appliqué  à  la  roche  de  Kaisberg. 

Le  granité  d'Assonan  a  été  décrit  par  de  Hozière,  Faujas,  Werner,  Delesse, 
Scherer,  Wiger  [in  il2J.  I.a  pluparl  de  ces  auteurs  ont  étudié  cette  roche 
d'après  les  pièces  ornementales  des  musées  européens. 

Imi  ne  leiiaiil  compte  «jue  de  la  composition  minéralogique,  voici  quelles 
sont  les  diirérentes  variétés  qu'il  est  possible  de  distinguer. 

Crunite  rose  à  grain  (in.  —  Ce  n'est  pas  à  proprement  parler  le  granité 
d'.Xssouan,  car  il  est  en  bordure  de  celui-ci,  au  delà  de  celle  ville  et  près 
du  barrage.  Il  est  figuré  par  Bail  [112.  PI.  V|.  Le  grain  en  est  moyen  et 
régulier,  très  feldspatbi(pie  avec  les  clivages  apparents  des  feldspaths  qui 
font  ressortir  les  macles  de  Garisbad.  Le  zircon  et  l'apatile  y  sonl  rares,  la 
biotite  également,  celte  dernière  très  polychroïque  en 

brun  verdâtre  suivant        n^ 
brun  jaune  —  n,,  et  /i„, 

Quelques  plages  sont  zonées  el  d'iiu  vert  iranc  dans  la  direction  de  h,  ;  les 
feldspaths  sonl  représentés  par  du  microline  et  de  l'oliglocase  maclés  suivant 
les  lois  les  plus  courantes,  Carlsbad,  albite  et  péricline  :  l'oliçjlocase.  à 
environ  2(1  "'„  d'.Vu.  englobe  des  sections  carrées  d'albite,  de  dimension 
réduile,  maclées  suivaul  les  lois  de  l'albile.  Le  quartz  est  très  abondant  ;  la 
roche  est  entièremeni  dépourvue  dampbibole. 

(iranife  ;inip/iibi^/i(/iie  rose  ;)  gros  gr.iiii  et  porpht/roh/e.  —  C'fsl  la 
roche  la    plus    roinmunéiuenl    employée  dans    la    statuaire   égyptienne.    File 
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esl  1res  bien  figurée   dans   l'Atlas  de  la   Description  de  rÉcjijpte,  ainsi  que 

par  Bail  [112]. 

Nous  y  retrouv,.us  les  mêmes  élémeuls  que  préeédemmenl  :  de  larges 
plages  de  biotite,  de  mic.-ol.ue  el  d'oliglocase  ;  mais  parmi  les  éléments  de 
pre"iiière   consolidation  s'ajoutent   une   grande   quanlile   de  magnétite  et  de 

sphène. 

La    hornblende    est    en    gros    cristaux    polychroïques    dans    les     teintes 

suivantes  : 

vert   l)run  suivant       n„ 

vert  bleu  —  "p 

jaune  venlfilrc  —  "m 

avec  absorption  :  n.^  >  n,,,  >■  'ip- 

I  'apalite  est  en  inclusions  dans  le  quartz  ou  le  mica  et  ne  détermine,  pas 
plus  d'ailleurs  que  les  autres  granules  de  sphène  ou  de  zircon,  aucune  auréole 
polychroïque.  Le  sphène  s'y  présente  en  gros  cristaux  craquelés.  Les 
feldspaths  sont  craquelés  également.  Le  mica  ou  l'amphibole  ne  sont  pas 
mélan..és  mais  ont  une  tendance  à  se  rassembler  en  nids  distincts  comme  le 
ferait  une  injection  indépendante,  postérieure  à  la  consolidation  du  magma. 
Celle  impression  est  d  ailleurs  confirmée  par  la  pâte  fine  qui  occupe  les 
espaces  compris  entre  les  gros  éléments  feldspathiques  formés  des  mêmes 
éléments  que  ceux  de  la  roche   mais  avec  une   prédominance  de  microline, 

d'orthose  et  de  quartz. 

Les  grandes  plages  de  feldspath  ..hgloc.ase  sont  brisées  par  endroit,  d  autres 
ont  continué  de  se  développer  par  une  zone  plus  basique  restée  mtacte, 
tandis   que   la  partie   antérieurement   formée   est  altérée  en   uu   lui  pigment 

colloïde  (pii  la  recouvre. 

Le  quart/  y  est  très  irrégulier  ;  les  cristaux  s'interpénétrent  et  se 
présenleni  ailleurs  en  inclusions  dans  les  autres  minéraux  sous  forme  de 
grains  arrondis  ils  donnent  même  avec  le  mieroline  des  assemblages  micro- 
pegmatiques.  Quant  aux  grandes  plages,  elles  sont  comme  froissées. 

Analyse  : 

Sic       AWO:.       Fe=03       FeO      TIO'^       MgO       CaO       Na^O       I.-O         P-'O^         P    F.  Tôt. 

gÏ^Q       14,7  0..V  1,0         0,.  0,2  d,:*  4,4  6,-  n.  d.  0,2  J9,.. 

Classification  :  l.  4  '  1.  3. 
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Diiiis  Ifs  carrières  (|iii  Iciiiniiciil  l:i  \mIIic  dr  Ila//aii.  |iiès  dA^Sdiiaii.  ce 
y;iaiiitc  csL  ruse  a  ^mos  dciiiciils  cl  CDiiliciil  1res  peu  <lc  minéraux  colitrés. 
Il  se  lieinlc  ici  aux  f,n)eiss  de  (iésircli  ;  mais  ailleurs,  (jiie  ce  soit  au  \><)ii] 
(lu  Nil,  dans  lilc  (rilléphanliiie,  etc.,  le  caractère  |>or)jliyroïde  s'accentue 
par  le  ciMilra-ilc  (|uc  l'ail  naître  la  plus  i,'ran(le  aljomlance  d'élénu'nts 
colores. 

Granit f  noir  d' Assouun.  —  F^aléralemenl,  entre  Assouan  et  Gebel  Togo^'. 
le  granité  devient  noir,  prend  un  i;rain  régulier  el  lin.  Sa  composition  est  la 
même  que  précédemment,  mais  la  l)i()lite  el  la  hornblende  vert  pâle  y  sont 
en  plus  grande  abondance,  el   régulièrement  disséminées  dans  la  roche. 

Quelques-uns  de  ces  niiniiaux  englobent  pœcililiqnement  de  petits 
grains  ariondis  de  quaiU.  (Connue  précédemment,  ce  dernier  ininéial  est 
aussi  en  grandes  plages  dentelées  et  froissées,  ou  en  petits  cristaux  qui, 
avec  les  feldspalhs.  prennent  une  structure  granniilicpie  sur  (piehjues  milli- 
mètres d'étendue. 

Il  est  impossible  de  décrire  tous  les  types  de  granités  de  cette  région, 
car  leur  analogie  avec  des  orlhogneiss  permet  toutps  les  variations  possibles 
autour  des  variétés  ci-dessus.  Elles  sont  distinctes  seulement  par  leur  aspect. 
On  ne  peut  mieux  s'en  rendre  compte  qu'à  la  lecture  du  mémoire  de 
Kozière  1 1  |  au  cours  duquel  cet  auteur  décrit  toutes  les  variétés  quil  est 
possible  de  recueillir  au  voisinage  d'Assouan,  en  se  basant  sur  la  couleur 
des  feldspalhs  ou  l'abondance  des  éléments  noirs. 

(irunile  rouye-hrique.  —  La  plus  grande  partie  des  massifs  granitiques 
est  formée  d'un  granile  rouge  hololeucrate,  reconnaissable  à  ce  que  ses 
feldspath^  imprégnés  d'oxyde  de  fer  donnent  à  la  roche  une  coloration 
rouge  brique  uniforme,  el  eiilin  en  ce  (|ue  le  quart/,  est  toujours  laiteux. 

Ces  granités  olfrenl  une  grande  facilité  ilaltéralion  ;  ils  sont  généralement 
décomposés  sur  une  Ulle  [)rofondeur  qu'il  est  difiiciK'  d  en  prélever  un 
échantillon  Irais,  car  ils  s'émiettent  sous  le  choc  du  marteau.  On  y  trou- 
vera donc  des  minéraux  très  altérés  ;  les  très  rares,  éléments  noirs,  sont  la 
tilanomagnétite  et  le  sphène  et  de  gros  grains  de  rutile  avec  une  ceinture  de 
spliène.    Les  paillettes  de  biotile    pigmentées   de  llocons  de  magnétile   sont 
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Iransformées  en  elilorite  el  ripidolile.  Les  feldspatlis  soiil  représentés  par  de 
faraudes  plages  d'orthose.  d'alljiLe,  el  des  associations  secondaires  à  caractères 
[)erlliili([ues  d'albite  el  de  niicroline,  d'orthose  et  dalbite  ;  cenx-ci  sont 
altérés  en  un  pii;nienl  colloïdal  coloré  en  ronge  par  de  l'oxyde  de  fer.  C'est 
à  cette  altération  ([ue  la  roelie  doit  sa  coloralion  ronge.  Le  qnartz  est  en 
grandes  plages  remplies  d'inclusions.  Ou  voit  aussi  quelques  paillettes  de 
niuscovite  et  enfin  de  larges  flocons  de  calcite  recouvrant  l'albite.  Nous 
sommes  en  présence  d'une  roche  altérée  ayant  une  notable  quantité  d'albite 
secondaire.  C  est  un  granité  alcalin  hololeucocrate.  I^'analyse  ci-dessous  a 
été  publiée  autrefois,  à  une  époque  où  je  n'avais  qu'un  seul  spécimen  de 
cette  roche,  el  dans  la  desciiption  (jue  j  en  ai  <léjii  donnée,  l'albite  m'avait 
échappé  :  j'avais  cru  voir  à  sa  place  de  l'anorthose  secondaire.  ' 

Composition  chimique  : 


Si02 

A1203 

Ke'^O:' 

FeO 

Ti02 

MgO 

CaO 

Na^O 

K3() 

P.    F. 

Total 

73,9 

13,6 

1,4 

0,5 

0,2 

0,3 

0,4 

4,4 

ï,l 

0,5 

99,95 

Classification  :  l.  4.  1.  3  . 

Le  fer  ne  provient  pa^  en  totalité  des  éléments  colorés,  qui  sont  en  faible 
abondance,  mais  des  oxydes  de  fer  qui  imprègnent  la  roche.  On  y  remarque 
une  quantité  égale  de  K-'O  et  Na-0,  et  l'absence,  ou  à  peu  près,  de  chaux, 
ce  que  confirme  l'examen  microscopique,  qui  révèle  l'absence  absolue  de 
feldspath    calco-sodiqne. 

Ce  granité  forme  les  massifs  élevés  du  G.  Beli  ainsi  que  différentes 
montagnes  du  Sinaï  :  G.  Marklia  et  une  grande  parlie  di'  la  pointe  méridio- 
nale de  la  péninsule. 

(irunilc  rose  ù  ulbmile.  —  C'est  la  roche  la  plus  répandue.  Elle  se  pré- 
sente rarement  en  gros  massifs  comme  la  précédente,  mais  en  petites 
bosses  régulières,  ou  en  aiguilles  isolées  auxquelfes  les  bédouins  donnent 
le  nom  de  insalhi  (obélisque)  ou  s;i/;i. 

Le  |)lns  souvent  sa  facile  décomposition  détermine  la  formation  de 
larges  plaines  arénacées.  Mais  com'^ne  elle  passe  en  profondeur  sous  les  lam- 
beaux schisteux,  l'on  est  amené  à  lui  supposer  de  plus  vastes  surfaces,  et 
par  conséquent,  une  plus  grande  place  parmi  les  roches  d'origine  ignée. 
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S;i  coiilcuc  csl  l'iKc  cliur  avfc  des  l.iclio  hliiiicliâlrcs  «le  fcI(U|(;t(li  cl  îles 
|);iillillt's  (I  flrriiriils  colDrûs. 

I.:i  |iiii|piiil ion  l'i'Ijilivc  (le  SCS  miiu'i'iuix  (.'onsliliiaiils  vario  avec  les  f^ise- 
inenls.  Les  clcmciils  de  |)reiiiu"ie  coiisolidalioii  sont  :  /ircon,  apalilc-lilano- 
inaL,'iu''lilc  cl  s|)liciic  IciicoNciie  i,  les  premiers  bien  (lévcl(i|)|)és  cii  cristaux  à 
contour  cxlciiciir  lul.  Dans  d'aiilres  loelies.  la  inagnélite  se  décoiupuse  en 
linionile,  de  niènie  ipie  les  minéraux  précédenls  peuvent  être  en  mr»indie 
abondiince. 

Le  mica  est  constant  sous  forme  de  larges  lamelles  colorées  en  Iniin  sni- 
v:imI  n.^  v[  jainic  pàK'  sin\iinl  ii^,  .  Il  pri'-scnle  (\v<  aiiiéides  pohchi'oïcjues 
autour  de  |)elits  /.ircons  et  des  flocons  de  magnétite.  Il  s  altère  en  lines  aiguilles 
de  pennine. 

Lalliinite  est  relativement  abondante,  puisqu'elle  apparaît  en  beaux 
cristaux  dans  ttiutes  les  préparations  ;  elle  est  zonée,  et  polycliroïipic  dans 
les  tons  : 


jauno-brun  suivant      n^ 

brun-rouge  —  /i,„ 

jaune-verdàtre  —  /i,,. 


Elle  détermine  de  larges  auréoles  polychroï([ues  autour  de  la  biotite.  à  son 
contact  avec  ce  minéral. 

L'amphibole  est  une  variété  verte  de  Iiornblcnde.  à  extinction  maximum 
de  36",  polycbroï(iue  en 

vert  foncé     suivant  n..  et  n,„ 
jaiine  pâle         —       n,,. 

L'épidotc  est  rare  et  rassemblée  en  petits  cristaux  sans  forme  extérieure, 
pigmentés  de  noir  dans  le  sens  de  leur  allongement  oplicpie.  poIycbroïqu«'S 
dans  les  tons  suivants  : 

jaune  d'or     suivant  h,,  et  n,„ 

jaune  pâle         —       n^ 

avec  absorption  :   h,,  =  /i„  >  n^.  . 

Les  feldspaibs  sont  re[)résentés  par  île  l'orlbose  en  larges  plages  uniformes 
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ou  en  associalions  perthiLiqiies  avec  de  l'albile.  (]e  dernier  est  parfois  isolé 
en  peliles  plages  indépendantes.  I, 'autre  feldspath  est  de  Foligoclase  Ab^ 
Ani,  à '25  "^/o  d'An.,  ou  tle  loligoclase-albite  s'éteignant  à  10",  c'est-à-dire  à 
iOVod'An. 

f.e  niicroline  est  rare  dans  ces  granités  ;  toutefois,  au  Sinaï,  dans  le  Ouadi 
el-lletam  notamment,  il  devient  extrêmement  abondant.  La  roche  a  le  même 
aspect  que  précédemment  ;  sa  composition  par  contre  varie  sensiblement  ; 
l'apatite  s'y  montre  avec  des  inclusions  de  rutile,  le  sphène  y  est  rare,  ainsi 
que  les  agrégats  de  ce  minéral  et  de  tilanomagnétite.  L'orthose  et  le  microline 
y  sont  abondants,  renfermant  de  l'albite  sous  la  forme  de  combinaisons  per- 
thitiques.  Le  microline  cristallisé  en  dernier  enserre  de  petits  cristaux  auto- 
niorphes  d'oligoclase-andésine  s'éteignant  à  70"  et  répondant  |)ar  conséquent 
à  la  formule  Ab,,  .\n|.  Cette  composition  est  d'ailleurs  confirmée  par  leur 
extinction  (jui  a  lieu  à  Si"  dans  les  sections  perpendiculaires  à  l'axe  «p.  La 
zone  périphérique  est  plus  réfringente  et  plus  biréfringente,  et  son  extinction 
maximum  dans  la  zone  de  symétrie  le  plus  élevée  ;  c'est  un  feldspath  oligo- 
clase-andésine  voisin  de  la  composition  Ab^  An^  ;  ces  zones  passent  donc  à 
des  minéraux  ayant  de  10  "/o  à  30  °/q  d'An.  Quelques-uns  de  ces  cristaux 
sont  indépendants  et  dispersés  dans  la  pâte.  Leur  bordure  est  presque  tou- 
jours formée  de  quartz  vermiculé  (myrmékite)  quel  que  soit  leur  voisinage. 

L'examen  des  gisements  de  ces  deux  derniers  granités  montre  les  deux 
roches  toujours  voisines,  coninie  on  peut  s'en  rendre  compte  aux  Gebels 
Gattar,  Mouelih,   Abiad,    Abou-Ghalga  etc. 

Le  passage  de  l'un  à  l'autre  est  insensible,  aussi  échappe-t-il  à  l'observa- 
teur. La  zone  intermédiaire  entre  eux  est  de  largeur  variable  ;  au  Gattar, 
elle  peut  atteindre  cent  cinquante  mètres  ;  au  Sinaï,  dans  les  vallées  voisines 
du  ouadi  el-FLyd,  ei  dans  celui-ci  également  le  contact  est  plus  visible  et  se 
fait  en  quelques  mètres.  Mais,  d'une  manière  quelconque,  il  faut,  pour  le 
remarquer,  que  l'attention  soit  attirée  sur  lui.  Dans  le  G.  Abou-IIarb,  de 
grandes  taches  de  granité  rouge  sont  disposées  comme  des  enclaves  dans  le 
granité  de  la  montagne  ;  dans  le  (i.  .\bou-Markha,  situé  à  la  pointe  méri- 
dionale du  Sinaï,  il  semble  que  ces  roches  soieni  en  deux  niasses  accolées; 
l'une  couronne  le  sommet  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  la  variété 
rouge  apparaît,  de  sorte  cpiil  y  a  ici   une  superposition  hoi-izoulak'  de  deux 
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yraiiitt's.  (.)i'l;i  rsl  tirs  visil)lc.  Ailleurs  ct-s  (liiréreiicfs  sont  siirloiil  iipprrciahles 
lorsque,  du  siunnid  ilc  I  imc  dis  inoiilagnes,  on  (•uil)ritsso  I  cusi-uible  de 
celles  t[ui  se  déroulent  an  Imu.  Alms  les  zones  liansiloires  s'alléiiiienl  et. 
les  roehes  élant  à  nu,  les  dillVieuces  du  ccjuleur  i|u  elles  nionlreiil  suflisenl  à 
déliuiilei'  la  pari  ([iii  reviciil  à  chatMine  d'i-lles  dans  la  eonslilulion  des  massifs 
é  ni  pi  ifs. 

La  disposilu)!!  de  ees  deux  ruclies  ne  ré[)ondanl  à  aucune  action  eutlonior- 
phi(|ue,   on  est  amené  à   considérer   l'une  comme   un   faciès  de  vai'iali«jn  de 

I  aulic.  Il  se  manifeste  par  un  développement  d'éléments  ferro-maj^nésiens 
et  de  feldspatlis  calco-sodiques  dans  le  granité  rose,  une  concentration  de 
quartz  et  feldspatlis  alcalins  dans  le  f^ranite  rouge.  l"]t  comme  les  composants 
de  ce  dernier  sont  ceux  dont  la  migration  est  le  plus  facile,  il  nous  faut 
considérer  1  autre  comme  la  forme  fondamentale  du  magma. 

Les  granités  rouges  sont  surto\il  abondants  dans  la  partie  septentrionale 
des  montagnes,  el  par  conséquent  —  ainsi  (pie  j  ai  déjà  eu  l'occasion  de  le 
faire  remarquer  —  dans  la  région  ipii  est  le  plus  profondément  arasée. 

Analyse  du  granité  de  ().  Abou-Màammal  : 

SiO''  .\1203  Fe-'03  FeO  TiO^  MgO  CaO  Na^O  K^O  P.  I".  Total. 
72,8  14,4  0,6  1,1  0,:i  0.3  1,0  4,2  4,4  0,5  O'.i.K 

Classification  .•  I.  4.  (1)2.  3  . 

Granité  blanc  du  Gebel  Fatireh.  —  Celle  rocbe  s'étend  sur  un  espace 
considérable  et  semble  localisée  dans  la  région  du  gebel  Fatireh  el  jusqu'au 
Gidami  ;  je  n'en  ai  trouvé  nidle  part  ailleurs  sauf  dans  la  pointe  du  Sinaï^ 
élan  (ï.  Ilamala  où  un  granité  à  amphibole  se  rapproche  de  sa  composition. 

II  fut  connu  des  Homains,  qui  ouvrirent  dans  les  flancs  du  (J.  Oum-Dougal 
d'immenses  carrières  oii  gisent  encore,  abandonnes,  des  objets  gro.ssière- 
menl  sculptés  et  surtoiil  d  énormes  colonnes.  C'est  de  ces  carrières  «pie 
furent  extraites  la  presipic  totalité  des  colonnes  lomaines  acluellemenl 
visibles  dans  les  monuments  anciens  de  l'époque  de  Trajan  el  de  Dioclélien. 

C  est  un  granité  à  amphibole,  blanc,  à  qiu«rlz  fin.  dont  les  cassures  fraîches 
onl  l'aspecl  saccharoïde.  Les  minéraux  noirs  sont  disposés  en  taches  isolées, 
ou  concentrés.  Les  minéraux  accessoires  sont  les  mêmes  cpie  dans  les  roches 
précédentes  :    apatile,  magnétite  el  sphèue    automoiphe.    La  biotite   est  une 
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variélé  bnmo,  el  sans  inclusions.  La  hornblende,  une  variété  vert  olive  sem- 
blable à  celle  (les  roches  d'Assouan.  Les  feldspaths  sont  représentés  par  de 
l'orlhose  à  clivage  accenlur  el  comme  craquelée,  de  roligoclase  à  20  "/o  ou 
23  "/„  d'An.,  dont  Icxlinclion  maximum  est  de  2"  à  7".  Le  quartz  y  a  beau- 
coup d'inclusions.  L  épidole  csl  eu  ilocons  monirani  un  clivage  très  net. 

Un  granité  broyé  qui  se  rapproche  par  son  aspect  el  sa  composition  de  celui- 
ci  forme  une  grande  partie  du  G.  Ilamata  et  son  gisement  vient  se  terminer  au 
Gebel  Abou-Ghalga.  Il  est  plus  blanc  que  le  précédent  ;  les  nids  d'éléments 
noirs  y  sont  moins  denses,  amygdaloïdes  el  disposés  parallèlement.  Le  grain 
en  esl  lin  :  la  lexUire  est  celle  d'une  aplite,  c'est-à-dire  qu'il  se  montre 
consliliu'  par  une  mosaïque  de  ([uartz  et  de  feldspath,  ou  des  plages  de  ces 
miuéiaux,  à  contour  irrégulier  et  très  déchiqueté. 

Lapatile  el  la  magnétitc  y  sont  rares.  La  biotile  esl  la  même  que  précé- 
demment, mais  rassemblée  comme  nous  l'avons  vu  ;  elle  est  par  endroits 
légèrement  altérée  en  chlorite  et  donne  aussi  du  rutile  en  fines  aiguilles.  La 
presque  totalité  delà  roche  reste  donc  composée  de  menus  cristaux  d'orthose, 
d'oligoclase  et  de  quarlz  avec  de  fines  paillettes  de  muscovite  disséminées  en 
aussi  grande  abondance  que  la  biotile. 

Analyse  du  granité  du  G.  Falireh  : 


Si02 

A1203 

Fe^O^ 

KeO 

TiO^ 

MsO 

CaO 

Na-'O 

K20 

P.  F. 

Tolal 

66,2 

16,6 

0,8 

.      •  ,'•' 

0,6 

1,7 

4,;; 

:i,8 

1,9 

0,65 

100,65 

Classification  :  I(II).   4'.  2.   4  . 

Granité  gris.  —  Ce  granile  a  l'aspect  des  granités  les  plus  fins  de  Vire.  Il 
esl  grisâtre,  c'est-à-dire  que  dans  sa  pâte  sont  disséminés  de  menus  élé- 
ments noirs  ferro-magnésiens.  L'apalile,  la  maguétite  et  le  sphène  y  sont 
abondants:  le  sphène,  qu'il  soit  un  minéral  constiluanl  de  la  roche  ou  pro- 
vienne de  l'altération  de  la  titanomagnélile,  est  coloré  en  jaune  pâle  et  peut 
être  incolore  ;  celui-ci  est  dispersé  dans  la  pâte  ou  concentré  autour  des  cristaux 
qui  lui  oui  donné  naissance,  leur  formant  une  auréole  blanche,  apparente 
surloul,  dans  les  cristaux  de   titanomagnélile  inclus  dans    la    biotite. 

Les  éléments  colorés  sont  représentés  par  de  la  biotite  brune  el  de  la  horn- 
bliude  verl  pâle  ;  les  feldspaths,  par  de  l'orlhose  et  de  l'andésine.  Le  quartz 
y  est  en  petite  quantité.  L'analyse    révèle    une    graiiodiorite    (voir    p.    136). 
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Lciii-  slruoliiic  l'sl  iiiiiformo  ;  les  IVIdsjJiiths  oui  Icndancc  à  se  dr'velitpjji-r 
iiininalciuciil  cl  à  inciulrc  r;is|K'cl  .iiilomorplic,  ;i  lexcoplidn  loiilefois  dt- 
lOilhosL',  (lisj)usic  en  yraiiilL-s  plages  irit'j,nditTL'S.  I/andi'siiiu  esl  inàcli-e  stii- 
vaiil  les  lois  les  plus  fréquentes  de  l'albile  el  de  (jurlsbad,  les  ciislaux  soiil 
siiinc'iil  /oiii'-s  :  dans  certains  jfisements,  le  centre  de  chacun  il'eux  est  occupé 
par  (le  l'oligoclase-alhite  (1:  I  à  I 't  "  „  d  \ii.  i|iii  passe  insensiMenicnl  à  une 
zone  extérieure  plus  biréfringente  constituée  par  de  l'uligoclase-andésinu 
à  2i)  "y„d  Au.,  ainsi  que  permellenl  de  le  iléuioiilier  des  sections  perpendicu- 
laires à  II..  Celle  zone  extérieure    u'esl    jamais    uiàciée  :  aussi   la   déterniina- 
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Fig.  37.  —  r.oiilacl  des  granilcs  ifris  el  rose,  moniraiil  la  poslcriorlté  de  ce  dernier. 
(Gontrofdi'ts   méridionaux  du  G.  Douklian.j  a,  aplalile  ;  ili.,  rhyolilc. 

tion  en  devient-elle  didiciie  dans  les  roches  où  le  noyau  central  n  existe  plus. 
La  forme  du  minéral  disparaît,  son  extinction  ne  peut  plus  être  rapportée 
(lu'aii  clivage,  tandis  (|iie  sa  réfringence  pcrmel  de  le  distinguer  de  lorlhose. 

La  hornblende  est  altérée  en  une  autre  moins  ferrugineuse,  incolore  et  peu 
biréfringente,  (pii  occupe  le  centre  des  anciens  cristaux.  Le  fer  mis  en  liberté 
apparaît  sous  la  forme  d  un  lin  pigment  d  hématite  irrégulièrement  dispersé  à 
partir  du  centre  de  l'ancien  minéral. 

Cette  roche  est  très  rare  et  en  certains  cas.  comme  dans  le  yi-semenl  du  Ci. 
Beli,  il  est  à  se  demander  si  Ion  ne  serait  pas  en  présence  tl'nne  diorite  du 
type  le  plus  acide  dynamomélamorphisée.  tant  la  nature  et  la  forme  exté- 
rieure des  feldspaths  sont  semblables  à  celle  des  roches  de  cette  origine. 

Des  roches  semblables  apparaissent  dans  le  oundi  (lallar.  Au  Sinaï.  dans 
le  ouadi  Oum-Zerig.  la  vallée  eu  se  creusant  aldinl    une    petite   bosse  de  ce 
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granité  dont  le  grain  est  1res  fin  cl  (jui  ne  présente    comme  élément  coloré 
qne  dn   mica. 
Analyse  : 

Si02      A1203       Fe20:<       FeO      TiO-^  M^O       CaO      Na-'O       KH)       P-'O^       1'.   F.      Total 

00,2  ■     15,7  1,1  2,5         1,2  1,2         3,0         4,4  2,5        ii.d.         0,5         99,8 

Classification  .  {1)11.  4.  2(3). 4  (cf.  (jranodiorite,  p.   136). 


§  2        Aspect,  disposition  et  description  des  filons  accompagnant 

le  granité. 


De  nombreiiv  liions  accompagnent  la  mise  en  place  des  granités  roses  et 
des  granités  d'Assonan.  Ils  se  mnlliplienl  dans  certains  districts  pour  dispa- 
raître complètement  ailleurs.  On  les  trouve  surtout  aux  environs  d'Assouan, 
au  voisinage  du  G.  Douklian  et  disséminés  dans  la  péninsule  Sinaïtique  (0. 
Agraf,  0.  Kyd,  etc.)  au  milieu  des  granités  et  des  schistes.  Le  plus  souvent  ils 
sont  orientés  en  tous  sens  :  leur  disposition  parallèle  est  une  exception.  La 
seule  région  où  j'aie  observé  un  parallélisme  régulier  est  celle  des  collines 
granitiques  et  schisteuses  comprises  entre  leO.  Beli  et  le  O.  Abou-Mâamnial, 
dans  les  derniers  contreforts  du  ("■.  Doukhan,  à  l'est  de  ce  massif.  Ici,  les 
diabases  prédominent  ;  leurs  liions  oui  une  épaisseur  assez  constante  de  cinq 
à  six  mètres  et  sont  uniformément  dirigés  N.  60"  E.  Ce  parallélisme  est  accen- 
tué par  la  longueur  de  ces  filons  qui  atteint,  pour  chacun  d'eux,  plusieurs 
kilomètres.  Une  tendance  au  parallélisme  est  visible  dans  la  région  d'As- 
souan, au  moins  pour  certains  groupes  de  filons  :  les  uns  sont  dirigés  de 
l'est  à  l'ouest,  d'autres  N.   ^T-E,  N.  7o"-E.  et  enfin  N-S. 

Les  pegmatites  si  abondantes  aux  environs  de  cette  même  localité  n'ont, 
par  contre,  aucune  direction  bien  définie  ;  leurs  filons  sont  d'une  épaisseur 
très  irrégulière,  et  souvent  cette  roche  apparaît  en  amas  informes  au 
milieu  du  granité. 

.\u  Sinaï,  dans  le  Ouadi  ()uni-,\graf,  les  filons  de  diabase  équidistants 
sont  si  rapprochés,  au  milieu  du  granité  rose  (pi'uu  observateur  non  pré- 
venu pourrait  se  demander  quelle  est  des  deux  roches  celle  qui  est  inirusive. 
Ce   sont  ces   dispositions    qui   déterminent    dans  la     montagne    des    profils 
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régiilicicint'iil  donlc^liis,  rt'siil(:iiil  <\r  \.\  rrsislancf  (1rs  filons  siipi'riciire  .'i 
(■l'Ile  des  graiiilos.  Ainsi  dans  le  (i.  (iullai-  on  dans  les  collines  du  <i.  l)on- 
klian,  les  liions  parallèles  donnent  eliaenn  une  série  de  crêtes  successives 
(|ni  en   rehausse  la  disposition  parallèle. 

Dans  le  ().  Kvtl,  les  liions  arrivent  à  être  si  rappiochés  qu  ils  se  pressent 
les  uns  contre  les  antres  el   s'entrecroisent. 

La  longueur  de  ces  filons  est  très  variable  :  au  G.  Douklian  il  en  est  (|ui 
atteignent  et  dépassent  3  kilomètres.  Leur  direction  horizontale  est  rectiligne, 
1res  raniui  ni  uicurvéi'  ou  brisée  ;  leur  épaisseur  varie  de  quelcpies  déci- 
mètres à  lliO  mètres,  mais  celle  des  rhyolites  ne  dépasse  guère  25  mètres 
sans  <loniier  naissance,  au  centre,  à  un  granité  dont  les  salbandes  seules  restent 


Kig.  38.  —  Uisposilions  diverses  de  filons  :  G.  Duukliaii. 

mii-rogrenues  et  même  vitreuses  sur  une  petite  épaisseur  de  ri  à  10  centi- 
mètres. En  ce  cas  il  y  a  un  passage  insensible  du  granité  à  la  rhyolite.  mais  la 
zone  de  transition  de  ces  roches  est  toujours  réduite  à  quelques  centimètres. 

La  dillerence  de  structure  du  centre  aux  salbandes  est  surtout  visible  dans 
les  labradorites  dès  ipie  les  filons  de  celle  roche  contiennent  des  phéno- 
crislaiix  de  labrador.  Ceux-ci  prennent  alors  un  grand  développement  :  ils 
atteignent  jusqu'à  I.S  centimètres  de  long  et  l'aspect  porphyriipie  cpiils 
donnent  à  la  roche  contraste  vivement  avec  les  salbandes  finement  irrcnups 
ou  microliliques  qui  demeurent  très  apparents. 

Dans  les  profondes  vallées  du  G.  Doukhan,  les  rhyolites  et  les  diabases 
sont  mises  à  nu  sur  une  profondeur  pouvant  atteindre  KKHI  mètres,  sans 
qu'il  apparaisse,  en  hauteur,  la  moindre  variation  dans  leur  grain  ou  leur 
couleur.  On  remarque  seulement  que  ces  filons,  liés  souvent  rectilignes  de  la 
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base  au  soimncl,  soiil  (liverseinciil  iiiclinùà  mais  toujours  voisins  de  la  verLi- 
cale.  Dans  le  G.  Doukhan  où  leur  variété  est  la  plus  grande,  on  en  voil  dont 
la  ligne  s'incurve  en  un  arc  de  grand  rayon,  d'autres  qui  prennent  la  forme 
d'un  S  aux  courbes  bien  accentuées  sur  une  baiiteur  de  80  mètres.  Les 
aplites,  par  contre,  se  présentent  sans  direction  fixe  :  elles  s'enchevêtrent  au 
voisinage  du  granité,  sont  normales  ou  parallèles  à  la  ligne  de  contact,  sou- 
vent disposées  horizontalement  suivant  les  plans  de  stratification  des  schistes 
ou  des  grès  au  milieu  desquels  elles   se  sont  fait  jour. 

Dans  cette  même  région  du  G.  Doukhan,  où  les  filons  apparaissent  par- 
fois en  un  plexus  inextricable,  des  rhyoliles  se  heurtent  à  des  filons  de  la 
même  roche  et  se  terminent  à  leur  contact.  Le  O.  Mâammal  montre  des 
étoiles  de  ces  fdons  provenant  de  la  rencontre  en  un  même  point  de  trois 
d'entre  eux,  ou  de  la  division  de  l'un  d'eux  en  trois  branches  issues  d'une 
même  souche.  Il  est  à  remarquer  en  ce  cas  que  la  somme  de  leurs  épaisseurs 
dépasse   toujours   en    importance    celle   du   Tdon   duquel   elles  se    détachent 

(fig-  38). 

L;i  couleur  des  rhyolites  est  très  variable  :  blanche,  rosée,  grise,  noire, 
brune,  rouge;  les  plus  abondantes  sont  celles  dont  la  couleur  est  rose-chair  ou 
brune.  La  linesse  de  leur  grain  plutôt  que  leur  composition  chimique  semble 
jouer  un  rcMe  important  dans  les  variations  de  couleur  de  ces  roches  :  ainsi 
des  deux  analyses  n""*  20  et  27,  la  dernière  de  ces  ryolites  qui  est  la  plus 
riche  en  fer  est  la  plus  blanche,  l'autre  étant  brunâtre  et  presque  noire. 

Filons  dits  complémentaires.  — Ces  fdons  sont  abondants  et  localisés  dans 
la  région  du  G.  Doukhan.  Le  cas  le  plus  fréquent  estrejsrésenté  par  un  fdon 
(le  diabase  accolé  à  un  autre  plus  important  de  rhyolite.  Celui-ci  peut  être 
encadré  suivant  les  deux  épontes  par  la  diabase  (fig.  39)  ;  un  filon  bifide 
est  bordé  d'un  seul  côté  de  diabase,  tandis  qu'à  la  fourche  cette  roche  occupe 
les  épontes  à  l'intérieur  de  l'angle   aigu. 

Le  0.  Mâammal  montre  aussi  un  filon  déjelé  dont  l'un  des  segments  seul 
est  mixte.  L'association  la  plus  curieuse  est  celle  d'un  lilonet  de  diabase  ser- 
pentant en  plein  milieu  d'un  microgranite  aux  salbandes  rhyolitiques. 
Sur  tout  son  parcours  se  détachent  de  très  minces  filonets  qui  se  perdent 
dans  la  rhyolite  ou  rejoigneuL  la  diabase  après  10  ou  20  centimètres 
de  parcours. 
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Il  osl  II  icMKii  i|ii(  r  (|iic  (liiiis  loiiles  ces  associations  (!<•  (lions  conipK'inon- 
taires,  la  diabase  esl  toiijoiii>.  i-n  si-clinn  l'I  en  ûIcikIik',  moins  iinporlanlc  <|ik' 
la  rliyolile  qu'elU'  accompagni'  :  die  ne  s'y  associe  (jue  sni-  uiu-  partie  tie  sa 
longuenr. 

Les  iliyoliles,  très  souvent  déclianssées,  mouknl  hnijoiirs  ienrs  éponlcs  et 
donnent  des  figures  curieuses  représentant  des  ondulations  ressendjlant 
au\  ripple-iniirks,  ou  des  miroirs  de  faille  avec  leurs  rayures  parallèles 
(PI.  \\  12),  ou  encore  de  longues  stries  anguleuses.  Les  diabases  (pii  s'in- 
terposent entre  ces  roches  et  leurs  épontes  reproduisent  la  même  figure 
aussi  bien  côté  schiste  que  côté  rhyolite  de  l'éponte.  donnant  d  une  part  un 


Fig.  39.  —  Filons  niixlcs.  Kliyolile  ieii  haebures'  el  diabasc  (on  noir 


moulage,  et  d'autre  part,  le  contre-moulage  de  la  salbande  rhyolitique, 
prouvant  ainsi  l'antériorité  de  cette  dernière  roche.  D'ailleurs  la  postério- 
rité des  diabases  esl  confirmée  à  la  rencontre  des  deux  roches,  car  elles 
traversent  toujours  les  filons  de  rhyolile. 


A.  —  Aplites. 

Ces  roches  sont  inégalement  réparties,  el,  comme  les  rhyoliles,  se  pré- 
sentent par  ilistricts  ;  aussi  |)eul-on  suivre  des  centaines  de  kilomètres  de 
contact  sans  en  rencontrer.  C'est  dans  la  région  d'Assouan  qu'elles  sont  le 
mieux  développées,  ainsi  qu'en  certains  points  du  contact  des  granités  roses 
à  allanile,  notamment  au  (i.  Doukhan.  Ici  on  peut  les  suivre  sur  toute  leur 
longueur  :  on  les  voit  prendre  naissance  sur  la  ligne  de  contact,  s'en  éloigner 
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suivanl  des  inclinaisons  variées  correspondant  souvent  aux  plans  de  slrali- 
(îcation  des  roches  encaissantes.  Les  fdons  sont  blancs  ou  roses  ;  leur 
épaisseur  maximum  est  ()()  à  SO  centimètres,  ils  se  dédoublent,  se  séparent 
ou  se  rejoignent  sur  leur  parcours  et  se  terminent  toujours  à  une  faible 
distance  du  massif  granitique. 

Dans  la  vallée  de  Ilazzan  (.\ssouan)  leur  grain  est  souvent  hétérogène 
du  centre  à  la  périphérie,  le  centre  tendant  vers  une  pegmatite  par  le 
développement  démesuré  de  ses  éléments.  D'autres  filons  visibles  dans  les 
carrières  anciennes  otTreni  à  leurs  salbandes  une  zone  plus  sombre  due 
au  développement  d'une  quantité  notable  de  biolite.  Le  passage  de  l'une  à 
l'autre  de  ces  roches  se  fait  sans  Iransiiiou,  suivant  une  zone  accentuée, 
en  certains  cas,    par  une  légère  concentration  de  mica. 

Ces  roches  sont  constituées  par  de  l'orthose,  de  l'oligoclase  ou  de 
l'oligoclase-albite  et  du  quartz.  On  y  voit  une  petite  quantité  de  biotite  ou 
de  muscovite,  et  parfois  de  la  titanomagnétile. 

Leur  structure  est  variée  mais  se  ramène  à  deux  types  distincts  et  à  un 
troisième  réalisant  la  combinaison  de  ceux-ci.  Dans  un  cas  elles  sont  gra- 
nulitiques,  c'est-à-dire  leurs  éléments  sont  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
donnant  une  mosaïque  régulière.  Ces  roches  sont  abondantes  au  O.  Zaghara 
(Sina'i).  Dans  l'autre  cas  de  beaucoup  plus  fréquent,  elles  montrent  aussi 
un  grain  régulier,  mais  les  minéraux  constituants  ont  un  contour  irrégulier 
très  dentelé,  et  à  leur  périphérie,  s'enchevêtrent. 

Dans  quelques  filons  des  environs  d'Assouan  le  quartz  et  les  feldspaths  ont 
leurscontours  arrondis,  et  il  s'endétache  des  globules  ou  des  flocons  noyés  dans 
la  pâte  mais  ayant  conservé  la  même  extinction  que  le  minéral  primitif.  C'est 
la  structure  ;)  résidu  typique.  (]es  roches  ont  donc  subi  les  actions  dyna- 
miques qui  ont  alFecté  les  granités  d'Assouan. 

B.  —  Microgranites  et  micropegmatites. 

Les  pcgmatites  sont  rares.  On  les  trouve  dans  la  légion  d'.\ssouan  et 
d'Onm-Bogma(Sinaï).  Elles  ont  la  composition  des  roches  dont  la  description 
suit,  avec  de  gros  cristaux  d'orthose  montrant  des  associations  graphiques 
de  quartz.  C'est  de  ces  roches   que   les    Nubiens    ont   extrait    autrefois   les 
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f^renals  spossaililc  i|iii'  lOii  i-ciicoiilrc  ciu-urf  i-iilri-  It'iirs  iniiins  dans  la 
\lllc  il 'AsM>ii;iii    iill    l'Ile    l!li|ili.illllll('. 

Les  inicropcginaliles  sont  par  cDiilrc  1res  aboiulaiiles  cl  loujoiirs  dans  les 
régions  lilouiennes  déjà   nuiiliimm'os. 

Elles  soni  à  un  on  (iciix  Icmps  de  consolidation  ;  dans  ce  dernier  cas  le 
qnarlz  est  en  glandes  plages  corrodées,  les  feldspallis  en  larges  crislaiix 
auloinorplies  à  conlours  iriégiilieis  donl  les  apo|)liyses  fililornies  sinsiniienl 
entre  les  divers  éléments  de  la  |iale.  Leur  couleur  est  rouge,  grisâtre  ou 
noirâtre,  les  phénocrislaux,  de  taille  variable  juscpi'à  devenir  imperceptibles, 
modilient.  d'iiii  lilon  à  latitre,  l'aspect  extérieur  de  ces  roches. 

Les  feldspatlis  sont  nnupiemenl  de  l'iulliose  et  de  I  albilc  disposés  en 
associations  perthitiqiies.  Le  niicrocline  y  est  très  rare  ainsi  (jue  les 
plagioclases.  Un  seul  spécimen  contenait  de  l'oligoclase-andésine.  dans  une 
pâle  microgrenue. 

Le  (piarl/  diminue  considérablement  d'une  roche  à  l'autre  :  aussi  peut- 
on  établir  une  série  [)assant  insensiblement  à  des  mierosyéniles.  La 
magnétile  et  la  limonite  sont  disposées  en  baguettes  ou  en  granulalions 
éparses  dans  la  roche.  Le  sphène  est  très  rare.  Quant  aux  éléments  colorés, 
de  la  roche,  si  elle  en  contienl.  ce  sont  unicpunieMl  des  paillettes  d'amphi- 
bole verte  ayant  tendance  à  se  rassembler. 

Les  associations  luicropegmaliques  de  feldspath  e(  de  quartz  sont  variées 
et  monlrenl  tous  les  passages  du  microgranile  aux  micropegmatites  :  on  voit 
des  cpiartz  corrodés,  d'autres  dont  les  cristaux  s  interpénètrent,  ou  encore 
du  quartz  englobant  pœcilitiquement  des  grains  de  feldspath.  Celte  asso- 
ciation est  si  inlime,  qu'en  certains  cas  on  ne  peut  savoir  quel  est  celui  des 
deux  minéraux  qui  englobe  1  autre.  Beaucoup  de  roches  ne  possèdent  ces 
minéraux  qu'en  associations  pegmaliques,  sans  laisser  de  place  ni  h  du 
quartz  ni  a   du  feldspath  indépendants. 

Une  de  ces  roches  nionlre  du  ipiailz  dispt)sé  suivant  les  clivages  de 
1  oilliose,  ou  dispersé  dans  le  feldspath  à  la  inanièie  d'un  groupement 
perthitique,  avec  des  associations  variées,  parallèles  ou  orthogonales. 

Ces  plages  micropegmatiques  sont  isométriques  ou  allongées  ;  d'autres 
s'interpénétrent,    d'autres  sont  penniformes. 

La  planche  XII  donne  d'ailleurs  une  idée  de  la  multiplicité  des  foniu  s  cl 
combinaisons  auxquelles  ces  groupements  prêtent. 


—  192  — 

Les  miorograniles  abondent  dans  les  mêmes  districts  que  précédemment. 
Ils  paraissent  variés  en  raison  de  leur  couleur  ou  do  leur  aspect  extérieur, 
mais  ils  se  ramènent  à  un  pt'til  nombre  de  types  suivant  leur  structure. 

Type  granitique.  —  Les  minéraux  constituants  sont  ceux  du  granité  : 
apatile,  magnétite,  spbène.  Le  mica  est  la  variété  verdàtre.  L'ampbibole  est 
rare.  Les  teldspatbs  sont  uniquement  de  lortbose,  de  l'albite  on  de  l'andé- 
sine,  en  pbénocristaux  ou   constituant  la  pâte  microgrenue. 

L'une  de  ces  roches  contient  de  la  thulite.  Elle  est  rose  pâle,  d'un  grain 
plus  grossier  que  les  autres,  et  constituée  d'albite  et  d'andésine  albitisée,  en 
phénocristaux.  La  biotile  est  rassemblée  et  accolée  en  faisceaux  k  extinction 
ondulée  ;  elle  est  criblée  de  paillettes  d'hématite.  Son  polychroïsme  est  dans 
les  teintes  vert  et  jaune  pâle  avec  une  grande  différence  d'absorption.  Les 
mêmes  éléments  se  retrouvent  dans  la  pâte,  avec  les  minéraux  de  première 
consolidation  :  apatile,  magnétite  et  zircon.  La  thulite  est  dispersée  dans  les 
feldspaths  ou  rassemblée  autour  de  l'hémalile,  et  accompagnée  d'épidote. 

Type  gneissifornie.  —  Cette  roche  est  formée  de  zircon,  et  de  cristaux 
dentelés  d'orthose,  doligoclase,  d'andésine,  et  de  quartz.  De  plus  grandes 
plages  de  quartz  et  dorthose  profondément  dentelées  s'insinuent  entre  les 
minéraux  précédents,  et  ces  feldspaths  de  grande  taille  sont  en  partie  albi- 
tisés.  L'hématite  occupe  les  espaces  interstitiels  des  feldspaths  ou  se  dispose 
linéairement  au  milieu  d'eux. 

Type  zone.  — J'ai  recueilli  ce  type  dans  le  O.  Zaghai^a  (Sinaï),  où  il  tra- 
verse les  schistes.  Il  est  intermédiaire  entre  les  microgranites  et  les  micro- 
diorites,  par  conséquent  tend  vers  une  monzonite.  La  roche  est  grisâtre  et  ses 
phénocristaux  de  feldspath  s'estompent  dans  le  reste  de  la  pâle  :  elle  ressemble 
aux  microgranites  de  la  première  série  recueillis  dans  le  massif  du  Doukhan. 
La  nature  et  la  disposition  des  feldspaths  permet  de  se  demander  si  Ion 
n'est  pas  en  présence  d'une  microdiorile  dynamométamorphisée,  d'autant 
plus  que  la  région  a  été  soumise  à  des  actions  dynamiques  intenses. 

Les  phénocristaux  sont  hétérogènes.  Leur  centre  est  occupé  par  du  labrador, 
et  la  périphérie  passe  sans  transition  à  de  l'oligoclase  ou  de  l'oligoclase-albite 
à  II  "/„  d'An.  Des  lamelles  de  biolilc  bruni'  sont  dispersées  dans  la  masse 
du  la  roche;  elles  contiennent  de  (ines  aiguilles  de   nilile  disposées  parallèle- 
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MU'iil  Cil  deux  séries  orllio;ïonales,  el  iilloiii'iH's  à  i'i"  des  axes.  On  v  vnil 
aussi  de  j^raiids  crislaiiv  il  iiik  ;mi|>liilii(l('  vcri  pfilc  allérée  en  pentiine  el  éj)!- 
dole,  el  peu  biréfrin^'enle. 

La  pâle  est  line  et  n'a  (pie  (piehpies  paillettes  de  mica  comme  élément 
coloré;  elle  esl  fornK'c  de  ^'rands  mieroliles  aninmorplies  d'olif^oclase-alhite 
maclés  suivant  la  loi  île  (iarlsbad,  passant  [)ar  une  zone  extérieure  à  de  IVdi- 
goclase-andésine  plus  ré  tri  nj,' en  te  et  plus  biréfrinfreute.  L'extinction  de  l'un 
des  feldspallis  se  fait  à  iri",  celle  de  1  autre  à  3"  dans  les  sections  perpendi- 
culaires à  7?^,.  Ijiliii  y  sont  mélangés  quelques  cristaux  de  microcline  et 
du  (piariz  en  petites  plages  xénomorphes.  Mais  tous  les  microliles  sont 
entourés  île  llanimes  de  myrmekite  dont  le  leldspatli  est  à  plus  grande 
extinction  que  le  cristal  central,  cl  sa  réfringence  comme  sa  biréfringence 
supérieures  îi  celles  de  ce  dernier,  indiquent  un  feldspatb  plus  basique.  Il  se 
produit  donc  le  contraire  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  pbénocristaux,  el 
cela  indique  qu  entre  les  deux  termes  extrêmes  marqués-  par  les  pbénocris- 
taux et  les  microliles,  il  tend  à  se  former  une  pâle  intermédiaire  dont  l'action 
sur  les  uns  el  les  autres  de  ces  feldspatbs  donnera  une  zone  plus  acide  autour 
de  l'un  d'eux  et  plus  basique  autour  de  lautrc.  Kt  dans  ce  dernier  cas  il  se 
produit,  avec  le  quartz,  une  cristallisation  simultanée.  Quant  au  noyau  central 
ipii  reste  stable,  il  conserve  l'allure  automorphe  du  cristal  primitif:  aussi 
toutes  ses  sections  sont-elles  géométriques. 

C.  —  Rhyolites  et  diabases. 

Ces  roches  qui  accompagnent  les  granités  n'ont  rien  de  particulier.  Les 
rhyolites  sont  des  termes  plus  acides  du  magna  microgranitique  ;  elles  réa- 
lisoul  généralement  la  structure  f/lohulaii-e  de  Michel-Lévy.  Les  phéno- 
crislaux,  s'il  y  en  a,  peuvent  en  certains  cas  être  de  1  oligoclase-andésine.  Ils 
subissent  souvent,  au  cours  de  la  cristallisation  du  magna,  un  commencement 
de  corrosion.  Il  cm  existe  aussi  ayant  la  structure  sphérolitique.  (iénérale- 
ment  la  pâle  est  essentiellement  alcaline  el  quarlzeuse  et  l'on  peut  observer 
facilement  que  les  phénocristaux  basiques  cristallisent  les  premiers  et  que 
par  conséquent  l'acidité  de  la  pâte  est  en  raison  de  leur  abondance  :  les 
rhyolites  à  pâte  line  qui  en  seront  dépourvues  seront  essentiellement  alcalines 
el  siliceuses,  et  à  l'analyse,    il  n'y  apparaîtra    pas  la  moindre  trace  de  CaO. 
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§  3.  —  Passage    du    granité  à  la  rhyolite. 

Quelques  filons  de  granité  d'une  certaine  importance,  dépassant  une  tren- 
taine de  mètres  d'épaisseur  et  s'élevant  au  milieu  des  schistes  du  G.  Doukhan, 
passent  à  leurs  salbandes,  et  sur  un  petit  espace  de  cinq  à  dix  centimètres  au 
maximum,  à  une  rhyolite.  Cela  s'observe  surtout  le  long  de  la  vallée  des 
carrières  do  porphi/re  rouge  dont  le  fond  est  entaillé  dans  un  de  ces  filons. 
Celui-ci,  que  l'on  peut  suivre  facilement  sur  des  centaines  de  mètres,  a  une 
épaisseur  d'environ  SU  mètres.  Il  rejoint  en  profondeur  le  granité  rose  dont 
il  est  eu  quelque  sorte  une  apophyse  et  s'incurve  au  sommet  de  la  vallée  pour 
gagner,  au   sud,  par  le   col  de   Hararig.   le  massif  granitique  qui  apparaît  au 
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l'"ig.  io.  —  Seclion  transversale   du  O.    Abuii-Mâammal.  Scli,    schistes; 
îr,   granité  ;  gr,  microgranite  ;  Rh,   rholite  ;  a,  dacitoïile  ;  -,  porphyre  rouge. 


fond  des  vallées  et  dont  la  ligne  de  cou  tact  suit  sensiblement  une  courbe 
de  niveau   (voirfig.  14  et  40). 

En  profondeur  et  vers  le  sud,  les  salbandes  de  ce  lîlon  se  redressent, 
et  la  ligne  de  contact  se  poursuit,  le  long  de  la  montagne,  sur  le  flanc  nord 
du  0.  Beli. 

Dans   la   vallée    d'Abnu-Màammal,    les  salbandes  du  granité   s'élèvent  de 

« 

quelques  mètres  sur  les  flancs  de  l'ouadi  dont  le  fond  correspond  à  la  partie 
centrale  du  fdon.  Sur  les  deux  mètres  précédant  le  contact,  le  granité  passe 
insensiblement  à  un  microgranite  à  deux  temps  de  consolidation  :  à  trente 
centimètres  du  contact,  lu  roche  ressemble  à  s'y  méprendre  aux  micro- 
granites  violacés  de  la  région.  Enfin,  sur  10  centimètres,  elle  devient 
une    rhyolite,    presque   vitreuse     aux     salbandes  mêmes.    Les    analvses   des 
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NaSO 

K^O 

pjQr. 

P.F. 

Toi. 

4,2 

4,4 

M.cl. 

o,r, 

09,8 

4,3 

4,3 

— 

0,2 

99,-;r, 

(liu\  loclu'S  exli'c'iiu's  (le  ce  lilmi  inniili  cul  (|u  aiix  s;ill);iii(k'S  il  y  a  un  appau- 
vrisscMiuiil  ilii  inai,'iia   on   C.nO.    cl   mu-  aiigiuciilatioii   di-  la  .silici-   libre.   I>es 
alcalis  lu-  varifiil  pas  seiisiblcmeiil. 
Analyses  : 

Si()J       .M^O'       Fo.aO:"       FoO       Ti()J       .MgO       CaO 

a)  72, S       rt,4        0,0        1,1       0,:;        o,:t       i,o 

b)  77,4        ii,7;i         1,0  0,0        0,1  :>        0,(i:i       tr. 

a)  Granité,  centre  tlu  lilon  :  I.  4.  2(1).  3." 

b)  Rhyolite,  salband^^  Ju  (ilon  .  I.  '4.  1.  3(4). 

Le  calcul  iiulii[ne  3lj  "/„  de  silice  libre  dans  la  rbyolite,  contre  30, <i  dans 
le  granité,  de  même  0,0  d'An,  contre  Ti  "/„  de  ce  feldspatb  dans  le 
granité. 

S  4.  —  Multiplication  locale  des  filons  de  rhyolite. 

Les  filons  de  rhyolite  et  de  diabase  sont  parfois  si  rapprochés  qu'ils  arrivent 
à  se  substituer  entièrement,  sur  des  espaces  assez  étendus,  à  la  roche  encais- 
sante, et  constituent  de  véritables  petits  massifs  où  abondent  surtout  les 
rhyolites.  On  peut  voir  toutes  les  transitions  entre  les  régions  dans  lesquelles 
les  liions  sont  espacés  (O.  Ouin  .Vgraf)  et  d'autres  où  ils  sont  accolés  les  uns 
aux  autres  el  enchevêtrés. 

0.  Malhadge  {Sinaï  oriental).  —  Cette  disposition,  rare  dans  le 
désert  Arabicpie,  esl  très  nette  ici,  où  elle  ne  présente  qu'une  partie 
visible  du  substralum.  dans  les  interstices  laissés  par  les  filons.  Ceux-ci 
(fig.  41)  sont  des  rhyolites  noires,  brunâtres,  rouges  ou  roses  etc.  traversant 
un  massif  dioritique,  et  traversées  elles-mêmes  de  diabases.  Ils  prennent 
une  même  direction  est-ouest,  sauf  quelques  exceptions  où  des  diabases 
sont  allongées  au  nord-esl. 

Les  inclinaisons  varient  également  un  peu,  comme  le  monUe  la  ligure. 
mais  tendent  à  être  parallèles  ;  elles  arrivent  à  se  rapprocher  de  la  verticale 
avec  faible  pendage  au  sud.  Les  lianes  de  la  vallée,  dénudés  par  les  eaux  tor- 
rentielles, rendent  celle  disposition  des  filons  très  faciles  à  relever  :  c'est  là 
que  la  diorite  consliUiant  la  roche  encaissante  esl  visible.  Les  éboulis  de  la  sur- 
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face  en    la  masquant    laissent  à  celle  région  étendue  de  500    mètres,  l'aspect 
d'un  massif  rhyolitique  comparable  aux  suivants. 

0.  Kyd.  —  En  suivant  le  0.  Kyd  et  les  vallées  voisines  de  son  embou- 
chure, ces  accumulations  de  filons  sont  fréquentes  ;  leur  importance  est 
variable,  se  réduit  à  la  réunion  de  trois,  quatre,  six  filons' qui  s'étendent  sur 
deux  à  trois  cents  mètres  de  long.  La  disposition  est  la  même  que  précédem- 
ment, avec  tendance  à  nue  direction  et  une  inclinaison  uniques  autant  qu'il 
est  possible  de  l'observer,  car  le  plus  souvent  les  contacts  se  confondent 
avec    les  fines  diaclases  de  ces  roches  ou  sont  recouverts   par  leurs  éboulis, 


D'  Rh 


Kij^.  11.  —  MiiUiplic.ilion  des  filons  dans  le  O.  Malliiidgc.  lili.,  rhyoliles  noires  ou  brunâtres  ; 
Hh\  rhyoliles  rouges  ;  Kli",  rliyolilcs  roses  et  blanches;  D,  dioritc;  A,  diabase. 

et  si  les   filons  ne  sont  pas  enchevêtrés,  leur  couleur  est  le  seul  indice  de 
l'hétérogénéité  de  ces  massifs  et  de  la  direction  de  leurs  filons  constituants. 
Ces  massifs   filoniens  sont  surtout   rhyoliliques  (PI.  V,  I,  2,  3,  4). 

Gr.  Abou-Khroug .  —  Celte  localité  est  la  seule  du  Désert  Arabique  où 
j'aie  observé  ce  rassemblement  local  de  filons  rhyoliliques. 

(]elui-ci  constitue  une  partie  de  la  montagne.  Il  sélève  au  milieu  des 
schistes,  cl  sunuouk-  une  bosse  de  syénite  néphélinique  (pii  lui  est 
postérieure. 

Il  est  constitué  de  filons  diversement  colorés,  mais  rendus  noirâtres  par 
leur  paliue. 


o 
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CiNQUll>ME  SKRIH  KRUI'TlVn: 
BASALTES  DU  SINAI 

Ces  basaltes,  peu  importants  par  leur  élenclue,  se  rapprochent  beaucoup 
stratiprapbiquement  de  la  série  qui  fait  robjel  du  chapitre  suivant  ;  les 
lambeaux  de  leurs  coulées  sont  localisés  dans  les  grès  qui  s'étendent 
au  sud  du  O.  Baba,  à  proximité,  par  conséquent,  de  la  bordure  méri- 
dionale du  Tili.  Ils  s'étendent  sur  environ  vingt  kilomètres  du  N.-E. 
au  S.-O.  et  apparaissent  aux  endroits  des  plateaux  épargnés  par  l'érosion. 
Ils  contribuent  d'ailleurs  à  protéger  les  grès  inférieurs  et  sont  eux-mêmes 
protégés  par  des  grès  très  compacts,  semblables,  par  la  lint-sse  de  leur 
grain,  aux  grès  May  ou  aux  grès  des  ^'osges.  Cet  aspect  les  a  fait  supposer 
métamorphisés  par  les  basaltes  :  aussi  Barron  considère-t-il  ceux-ci  comme 
des  coulées  intrusives.  Les  différents  lambeaux  ont  été  dénivelés  par  les 
failles,  si  nombreuses  en  cet  endroit  qu'elles  ont  largement  contribué  au 
démantèlement  de  rap|)areil  volcanique  auxquels  ils  appartiennent  (voir 
pp.  35,  56). 

G.  Abou-Sôr.  —  ^Vlici   comment  se  présente  l'un  des  gisements  : 

Sommet.   7  .    Grè.s  blanc   friable (l  m. 

6.    Grès  blanc  compact \  m. 

•S .    Grès  rose i-  m . 

4 .    Basa  lie 6  m. 

3.   Grès  el  quartzites  blancs I(i  m. 

2.   Grès  roses,  blancs,  ou  pourprés  avec  bandes  de 

psamniites 280-300  lu . 

1  .    Cnlcaire  violacé  moscovien 3  m. 


—   I',)8  — 
Les  basalles  des  dilTérents  gisemenls  se  ramènenl  au  suivaul  : 

Basalte  dolériliquc.  —  Le  type  de  ce  basalte  est  donné  par  le  fragment 
de  coulée  de  Sérabil-el-Khadim.  Sa  slrucliire  esl  t'ranchenienl  opliitique  ; 
les  labradors  assez  uniFoïniémenl  développés  sont  maclés  suivant  les  lois 
de  Carlsbad  el  de  l'albite,  quelquefois  de  la  péricline.  Leurs  extrémités  se 
noient  dans  d'énormes  cristaux  d'augile  d'un  gris  rosé  et  non  polychroïques, 
mais  offrant  des  différences  de  composition  qui  donnent  dans  un  même 
cristal  des  extinctions  légèreiuenl  dilFérentes  au  centre  el  à  la  périphérie 
(supérieure  de  2"  à  la  périphérie),  mais  (jui  ne  se  traduisent  par  aucune 
variation  dans  la  coloration  ni  la  réfringence.  L'olivine  esl  dispersée  dans 
la  roche  en  petits  cristaux  arrondis  ainsi  que  l'augile  qui  se  présente 
aussi  eu  lamelles  allongées.  Elle  est  altérée  en  antigorite  suivant  ses 
cassures  ;  ce  minéral  émigré  aussi  dans  les  espaces  interstitiels  de  la  roche, 
qu'il  remplit  de  sa  substance  verdàlre  à  tendance  fibreuse. 

La  coulée  qui  couronne  le  (i.  Ghourabi  est  formée  d'une  roche  semblable  ; 
les  mêmes  éléments  s'y  présentent,  el  de  la  même  façon  ;  seulement,  il  y 
apparaît  de  la  biolile,  el,  soit  que  le  refroidissement  ait  été  plus  rapide  ou 
que  le  spécimen  étudié  ail  été  recueilli  à  la  périphérie  de  la  coulée,  il  se 
présente  avec  un  grain  légèrement  plus  fin  que  précédemment  ;  l'augile  et 
l'olivine  y  sont  en  phénocrislaux,  ce  qui  distingue  déjà  celte  roche  des 
autres  qui  n'ont  comme  phénocrislaux  que  de  l'augile. 

La  magnétite  y  esl  assez  abondante,  el  le   rutile  en  rares  petits  cristaux. 

Les  coulées  de  celte  roche  sont  encore  apparentes  au  G.  Abou-Sôr,  au 
(i.  Farcb-el-Azrak  ;  dans  leur  ensemble  elles  forment  trois  lambeaux  qui 
s'échelonnent  entre  l'O.  Nasb.  et  l'O.  Schellal.  Au  sud  de  ces  régions,  elles 
couronnent  les  montagnes  suivantes  :  G.  Moneîdja,  (î.  Abou-Trafia,  G. 
Gena'ia.  A  lest  elles  couronnent  le  sommet  du  G.  Serabil,  el  celui  du 
G.  (ihourabi.  Ce  sont  là  les  seuls  endroits  oii  apparaissent  des  vestiges  de 
ces  anciennes  coulées. 

Comme  on  le  voit  en  se  reportant  à  la  carte  (voir  carte  I,  page  56), 
elles  recouvrent  un  espace  assez  peu  étendu  :  aussi  peut-on,  tenant  compte 
de  la  similitude  des  roches  de  tous  ces  gisemenls,  les  considérer  comme 
une  coulée  unique  divisée    par  le   creusement  des  vallées  profondes   qui  se 
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iiiiill  ililiciil  ;i  ccl  oii(lr<iil,  cl  |)(>il('c^  ;'i  i\r--  iiivcaiix  dillÏTciils  |);ir  les  iioiii- 
bi'ciises  l'alIlcs  ijui  allrrli'iil  lospace  f>ccii|H'  pai-  li-s  }^ri's,  au  voisiiiaf^e 
(II-     la  (Kpressioii  éi  vlliri'riiin.'. 

Un  tiloii,  (|iic  l'on  (ioil  considérer  comme  la  cliemmce  avant  donné  l'épan- 
chemenl  df  ces  loclies,  s'étend  avec  île  petites  solutions  de  continuité  du 
ouadi  Schellal  an  sud-ouest  du  ().  ()um-(Ianiila  II  s'en  élève  nn  anlie  qui 
peut  èlre  aussi  nn  fragment  de  celui-là  au  (i.  Malli,  à  l'emlmuchure  du 
O.   Ilabbouz. 

(le  lilon  est  visible  au  (î.  Abou-Marag  près  du  (r.  Ilabbou/.  Il  est  très 
altéré  en  cet  endioil  tl  llaboisson.  à  ([ui  la  nature,  l'âge  et  la  position  de  ces 
roches  ont  échappé,  li'  considère  coinnu'  un  des  liions  de  diabase  ayant 
accompagné  I  ascension  du  granité.  Naturellement,  il  suppose  les  roches 
éruptives  anciennes  postérieures  an  dépôt  des  grès  et  par  conséipieni  post- 
carbonifères. 

Dans  sa  carte,  Barron  (H-lj  attribue  au.v  basaltes  les  bosses  des  Cîebels 
Tarbouch  et  Madsons,  ainsi  que  deux  autres  bosses  de  moindre  importance 
s'élevant  au  sud  de  celles-là  ;  ces  gisements  cpii  seraient  d  énormes  nec/>s  se 
dressent  à  la  bordure  orientale  du  massif  cristallin,  entre  2H"  30'  et  2H"2i  de 
latitude  nord. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  filons  du  O.  Taïeb  avec  ceux-là  :  nous  ver- 
rous  |)ar  la  suite  (pi'il.^  a|iparti('unent  à  la  série  des  basalli's  méditerranéens. 

.\nalyse  du  basalte  de  Sérabil-el-Ivhadim  : 

Si02  Aia03  Fe^Oa  Fi-0  ïiO^  MgO  C.-iO  Na^O  K^O  P^O-'  PI"  Total 
49,7  17,4:;  1,7  7,:i5        1,2",         0,81;  9,0         2,9",  0,9         ii.d  2,4         99,55 

■  Classi/tcation  :  IIIII  .  5.  '4.    4. 


CIIAPITIŒ    VII 

SIXIEME    SÉRIE     ÉRUl'TIVH 
HOCHES    CRÉTACIQUES   DU    UL'ADI    NATASCU 

S   1    —  Topographie. 

La  région  recouverle  par  les  roches  éruplives  relativement  récentes 
conslilue  un  qiiadrilalère  dirigé  SE. -NO.  et  s'étendanl,  aiilour  d'un  point 
ayant  comme  coordonnées  24°  25'  de  lat.  N.  et  34"  10'  de  long.  E.  Ses 
dimensions  sont  :  trente-cinq  kilomètres  en  longueur,  et  vingt  en  largeur. 
Hume  en  exagère  notablement  l'étendue  dans  sa  carte  [H 5],  et  la  confond 
avec  les  schistes  du  nord,  suivant  une  bande  étroite,  d'une  longueur 
voisine  de  trente  kilomètres,  de  direclion  N.N.-O.  allongée  entre  les  gra- 
nités et   les   grès  de  Nubie  (voir  carte  5,  p.  207). 

Elle  est  limitée  au  nord  par  le  O.  Schaït,  au  sud  par  le  0.  Antar  ;  le 
().  Natasch  la  traverse  en  son  milieu  :  ces  trois  vallées  aboutissent  au  Nil, 
et  des  tributaires  de  petite  étendue,  drainent  le  plateau  volcanique  du 
Natasch.  Leur  érosion  atteint  les  roches  profondes,  et  leurs  flancs  sectionnent 
les  coulées  inférieures. 

Cette  région  se  heurte  au  nord  aux  schistes  noirs,  au  sud,  elle  s'arrête 
aux  schistes  verts  et  aux  roches  granitiques  et  dioriliques  ;  vers  l'ouest  elle 
passe  sous  les  grès  où  une  crête  de  gneiss  amphiholiques,  jalonnée  par  les 
Gebels  Abou-Khroug,  Oum-Sarg,  Oum-Ghouraf  et  Oiim-Khéril  l'endigue 
sur  toute  sa  longueur.  Le  point  culminant  est  le  G.  Abou-Khroug  dont  la 
hauteur  atteint  870  mètres  tandis  que  son  diamètre  est  voisin  de  U  kilo- 
mètres. Les  autres  montagnes  dominent  la  [)laiiie  de  cent  cinquante  mètres 
en    moyenne. 

A   droite  et  à  gauche    du   O.  Scliaïl   se   dressent    le   G.    Soufra   (690   m.) 
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cl  If  (1  N;i/lit  ;  iiiicmi  iillhieiil  intéressant  n'iilioiilit  à  I  ihi.hIi  ;iii  vfiisi- 
nage  de  ces  iu()nla<,MU's.  Le  <  ).  \alascli  reçoit  à  droite  les  oiiadis  Masoiir 
cl  Ili^filij;.  à  gauche  les  oiiadis  Ahil  puis  l"]|-()uaï  ;  il  atteint  les  grès,  et 
un  peu  au  delà,  le  ().  Nélulic  le  rejoint  à  droite,  après  avoir  parcouru  el 
drainé  la  partie  méridionale  du  plateau  cpii  s'étend  vers  le  O.  Scliaït. 
Chacune  de  ces  vallées  conts|)i)ii(l  à  un  accident  du  même  nom  ipielle  : 
Gehel  Masour  (en  réalité  un  pelil  plateau  surbaissé  et  non  une  mon- 
tagne), (J.  Iliglig,  Cl.  Néhihè  formant  autant  de  crêtes  élevées  de  oO  m. 
à  7(1  m.  au-dessus  du  soi.  A  'fauche  ilu  Natasch,  deux  crêtes  circulaires 
élevées  respectivement  de  (jninze  et  cpiatre-vingt  mètres  portent  les  noms 
de  Urf-el-Ouaï  et  L'rf-el-Nalasch. 

A|irès  avoir  pénétré  la  crête  gneissique,  leO.  AnLar  s'élargit  sur  des  cou- 
lées, puis  il  sépare  les  schistes  verts  du  massif  dioritique  arénacé  fie  sa 
rive  gauche  ;  il  laisse  à  droite  le  (t.  Diréra  qui  le  domine  de  quarante  mètres, 
pour  pénétrer  dans  les  grès. 

Kn  somme,  la  région  sur  laquelle  s'étaient  les  roches  en  question  a 
l'allure  d'un  plateau  dont  l'uniformité  est  interrompue  par  des  crêtes,  des 
buttes  tabulaires,  des  dômes  largement  espacés,  et  représentant  des  succes- 
sions de  coulées  ou  des  cheminées. 

Les  coulées  sont  localisées  ici,  mais  les  necks  dispersés  à  1  E.  et  au 
N.-K.,  jus(pi'ii  la  route  de  Coçéir  alleslent  I  importance  des  émissions 
volcaniques  dont  ces  coulées  ne  représentent  que  des  vestiges.  Ht  on 
constate  encore  que  vers  l'ouest  elles  se  perdent  sous  les  grès,  de 
sorte  qu'à  l'espace  déjà  étendu  et  arasé,  au  milieu  duquel  ne  subsiste,  avec 
quelques  coidées,  (|ue  la  partie  profonde  des  cheminées,  en  correspond  svmé- 
triquemenl  un  autre,  noyé  sous  les  grès  et  dont  l'importance,  de  ce  fait, 
échappe  à  lobservateur. 

?;   2     —  Minéraux  constituants. 

Felclspaths.  —  La  détermination  en  est  difficile  dans  les  roches  sodiques 
car  ils  sont  généralement  très  altérés  et  tendent  à  se  transformer  en  albile 
par  épigénisation.  (]elle-ci  commence  par  le  bord  du  cristal  et  lui  forme  une 
sorte  d'enveloppe  extérieure  ;  elle  se  produit  aussi  suivant  de  larges  bandes  à 
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1  iiilorieiir  ilu  feldspatli  ou  se  dispose  en  lâches  qui  tendenl,  à  se  substituer 
enlièremenl  ii  lui.  (iénéralenienl  l'alhile  n'est  pas  maclée,  aussi  ne  peut-on 
l'identifier  que  par  sa  réfringence  moyenne  ou  rextinction  de  sections  per- 
pendiculaires à  des  axes  optiques. 

Les  feldspatiis  très  acides  comme  l'oligoclase-albile  à  H  "/„  d'anortliite 
ont  une  grande  tendance  à  se  décomposer,  donnant  de  l'albite  et  de  la 
calcite  ;  la  plupart  de  ces  roches  sont  donc  plus  ou  moins  albitisées  et 
montreront  sous  le  microscope  une  abondance  relative  de  calcite,  ce  qui  n'est 
ordinairement  coinmui»  que  flans  les  roches  à  feldspalhs  basiques.  Les  cris- 
taux sont  rarement  homogènes,  les  macles  peu  t'réquenles,  jamais  bien 
développées  dans  les  cristaux  épigénisés  ;  leur  détermination  se  fait  assez 
facilement  |)ar  la  mesure  de  leur  extinction  dans  les  sections  perpendicu- 
laires à  Op. 

liio/ile.  —  La  lnOfile  est  en  lamelles  xénomorphes,  polychroïques  en 
brun  clair  tirant  sur  le  rouge  orangé  et  presque  incolore  dans  la  direction 
transversale.  l*]lle  tend  à  se  décomposer  en  donnant  des  plages  à  clivages 
très  accentués,  polychroïques  eu  jaune  brnn  suivant  le  sens  de  l'allongement 
cl  incolore  dans  l'autre  sens.  Très  souvent  aussi  elle  passe  à  sa  périphérie 
à  une  zone  verdàtre  dont  la  couleur  se  combine  aux  précédentes,  le  centre 
étant  occupé  des  amas  verdàtres  ou  amorphes  de  chlnrile. 

Auffite.  —  h'augile  est  d'un  gris  hiiin  tirant  sur  le  rose  mais  différant 
sensiblement  <le  la  couleur  de  certaines  augites  titanifères.  Elle  n'est  jamais 
polychroïque. 

Dans  les  roches  les  plus  basiques,  elle  s'altère  ne  laissant  subsister  qu'un 
squelette  ferrugineux  en  baguette,  ou  un  agrégat  d'hémafi/e  qui  conserve 
la  foime  extérieure  du  minéral  primilif  et  décèle  la  présence  des  phénocris- 
taux  disparus,  tandis  que  les  baguettes  représentent  des  restes  de  microlites. 

Minéraux  accessoires.  —  La  magnétite  se  transforme  aussi  en  une  héma- 
tite très  colorée  en  rouge  orangé  et  amorphe.  ].J)énialilc  est  dispersée 
dans   toutes   ces  roches  en  flocons  isolés  ou  accompagnant  la  magnétite. 

Uapafife  est  le  plus  souvent  rare  ;  dans  toutes  les  roches  à  plagioclase 
acide  elle  est   intimement  imprégnée   d'un    fin    pigment    d'apparence    ciné- 
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l'iroi'iiic  lui  iloniMiil  mil'  l'iiiili'iir  L,'i'isi\lr(>  duc  i'i  de  iiiiniiscMiIeH  ai^iiillcs  de 
nilili'.    (i'fsl     11    (.'l'Iii    i|ii  elle    (Inil     son     iMilvcliroïsmc. 

Ces  mêmes  roches  idiiIuiuuiiI  [liirfois  de  la  f.ii/.ilile  préseiilaiil  un  p<)ly- 
c'iiroïsmt'  sciisil)le  dans  les  leiiilcs  jaune  clair,  avec  maximum  d  ah- 
sni'plidii     siiivani   //  ^  . 

La  hniolinçjile  résidle  de  raltéralion  d('s  pliéiiDcrislaiix  de  ce  minéral 
doiil  elle  conserve  la  l'orme  crislalliiie  p  ^001  i,  m  illOl.  </'  'OlOj,  y'  TiOi 
el  se  présente  en  plaj^es  uniformes  colorées  en  jaune  oranj^é  avec  un 
clivage  p  très  accentué.  Les  axes  optiques  sont  très  rapprochés  :  le  minéral 
est  presque  uniaxe  el  de  signe  négalil. 

Les  roches  sodiques  ont  des  minéraux  particidiers,  de  la  hiolilc  roui/e- 
hriin.  (le  V uinphibole  brune  rappelant  (•l'Ilr  des  hornhlendes  ha-alliques. 
L'nrfi'edxonite  y  est  1res  fréquente  ;  Viiu/ijrinc  en  ilocons  ou  en  petites 
baguelti's,  ainsi  (jue  \'fiii(/i/c  !i'</t/riniqiie.  Kniin  il  y  a|iparail  une  anqjhibolc 
du  groupe  de  la  kuloforile,  caractéristique  par  son  angle  d'extinction  voisin 
de  30"  rapporté  à  n,, ,  polychro'ùpie  dans  les  tons  vert  foncé,  avec  maximum 
d'absorption  suivant  n„,  ;  dans  certaines  roches  elle  est  presque  opacjne  sui- 
vant celle  direction. 

La  néphélinc,  la  sodulile  et  la  nosénne  n'existent  qu  en  deux  gisements 
seulcnu'Ml. 

i;  3.  —  Description  des  roclïes. 

1°   -    lîOCIIK   PHOFOXDE  :  SYIlNITE   NÉPHÉI.INIQIK 

Le  G.  Abou-Khroug  est  le  seul  endroit  où  apparaissent  îles  roches  sodiques 
profondes,  c'est  un  massif  de  syéniles  néphéliniques  (|ui  s'élève  au  contact 
des  gneiss  et  de  massifs  schisteux  percés  de  diorites.  Au  sommet,  un  massif 
formé  de  lenchevêlrement  de  liions  rhyolitiques  le  couronne.  Il  lui  est 
antérii'iii'  ainsi  (|iii'  \v  inonlrenl  les  liions  de  syénite  (pii  le  traversenl. 

La  montagne  a  STd  m.  il 'altiliidr  mais  ne  s'élève  que  de  300  m.  environ 
au-dessus  des  vallées  voisines,  cl  la  partie  du  liane  oii  ailleiire  la  syénite, 
n"a  gu(  le  i|uc  de  lin  m.  à  SU  m.  de  hauteur.  .\u  sud,  le  massif  s'éteint  par  de 
petites  arêtes  dirigées  tle  louest  à  lest  puis  passe  sous  les  éléments  détri- 
lu|m's  àv  la  plaine  gneissi(|ue  (pii    l'ail  suitr. 


La  roche  est  formée  de  gros  éléineiilsà  tendance  anlomorplie  dont  l'enche- 
vêlrenienl  lui  donne  l'aspecl  foyaïlique.  Les  espaces  interserlaux  sont  mis  à  nu 
par  l'altéralion  cjui,  en  faisant  disparaître  la  néphéline  cl  la  sodalile,  met  en 
évidence  la  disposition  enchevêtrée  des  feldspaths  et  laisse  une  roche  spon- 
gieuse, superficielle.  La  roche  à  lélat  frais  est  blanchâtre  avec  quelques 
points  noirs  régulièrement  disséminés  dans  sa  pâte. 

En  section  mince,  elle  montre  une  tendance  h  une  structure  porphyroïde, 
c'est-à-dire  qu'entre  de  gros  cristaux  d'orthose  automorphes  ont  cristallisé 
des  cristaux  plus  fins  d'albite  à  disposition  interserlale  ;  dans  les  espaces 
qu'ils  laissent  se  sont  développées  la  néphéline  et  la  sodalite,  ou  une  amphi- 
bole brune  du  groupe  de  la  Uatoforite.  Des  éléments  noirs  de  première 
consolidation  sont  accompagnés  de  minuscules  baguettes  d'apatite.  Ce  sont 
des  cristaux  d'a'gyrine  et  de  la  biolite  en  flocons  ou  en  lamelles  parfois 
très  petites  qui  sont  dispersées  dans  la  roche  mais  peuvent  être  groupés  en 
nids  compacts. 

L'orthose  est  partiellement  épigénisée  par  de  l'albite  et  damonritisée 
suivant  ses  fentes  ;  l'albite  est  disposée  en  baguettes  à  tendance  automorphe 
plus  fine  formant  comme  un  deuxième  temps  dans  la  pâte  ;  l'fegjrine  est 
très  polychroïque  en  vert  bleuâtre  et  vert  ;  la  biolite  est  très  sombre  el 
presque  noire  suivant  n^,  brun  rouge  clair  suivant  n  ;  le  Uataforite  est 
polychroïque  en  vert  très  foncé  el  en  brun  ;  la  néphéline  est  accompagnée 
de  sodalite  mise  en  évidence  par  la  réaction  du  chlore  que  donne  la  roche. 

Analyse  : 


Si02 

A1203 

Fe^O» 

KeO 

Ïi02 

MgO 

CaO 

Na^O 

K20 

Cl 

P.F. 

Tôt. 

GO,i 

18.4 

1,8 

2,5 

0,3 

0,3 

1,4 

9,1 

5,2 

0,4 

1,2 

100,6 

Classification  :  (I)n.  6(5).  1.4. 

Enclaves.  —  Des  enclaves  riches  en  analcime  se  rencontrent  dans  les 
syénites  sous  forme  de  taches  noires  dont  la  couleur  est  due  à  la  concen- 
tration en  ces  points  des  élémenls  colorés  de  la  l'oche.  Ce  sont  des 
enclaves  hniud'ogènes  plésioniorphes.  Leur  grain  est  fin,  très  régulier' 
et  dans  la  pâte  noire  se  détachent  des  sections  arrondies  et  blanches  d'anal- 
cime.  Les  éléments  constituants  sont  les  mêmes  que  précédemment  :  orthose 
soditpie  en   grands  cristaux   albitisés.  albite,    néphéline   et  sodalite.   L'anal- 


—  2n:i 

cime  fsl  las^fiiililic  i-ii  aj^fcgals  spluToïdcs  fiij,'l()l)iMil  «le  (iiics  ai^^uilles 
(l'iiîirviiiK'.  l'i's  (■■li'inciils  iioiis  li'i's  (lilVtTciils  d'aspcLi  ili-  ceux  des  svéniles 
(leiiKiiiilciil  une  ;illiMili(m  spéciale.  I.a  hiolile  jiai-  uxeinplu  i-sl  inuiiis  colorée, 
clic  csl  disposée  en  pla^^es  irréf,'ulicres  ou  aiil<)mni|)lies  :  avec  le  spliciic. 
c'esl  le  premier  minéral  lornié.  Les  deux  minéraux  se  f,'ronpenl,  s'inlcr- 
pénclrcnt  ou  s'englobent.  Le  splicnc  est  à  peine  leinlé,  le  pins  sonveni 
incolore.  Le  pyroxène  c[Mi  élail  lonl  d'abord  incolore  passe  à  sa  péripbérie 
à  de  langile  verte,  peu  on  pas  polycbroïqne.  Ces  pyroxènes  ont  nue 
biréfringence  voisiric   de  (1,111(1. 

L  amphibole  existant  dans  ces  enclaves  est  de  l'espèce  des  katoforites.  Sa 
coulenr  est  dans  les  Ions  Imiui  ronireàlre  comme  cenx  de  la  liornblende 
basalliqne.  Des  sections  transversales  possèden(  la  niacle  /;'.  A  sa  péri- 
piiérie  le  niiniM-al  passe  à  une  liornblende  verdàtre  don!  rexliiu-lion  lui  est 
supéneiiri'  de  (|uel(|ues  degrés. 

a-  —  lioCIlKS   l'II.ONIENNES 

A.  —  Tinguaite. 

Vn  lilon,  d'aspect  varié,  traverse  les  syénites  d'.\bon-Khroug.  Il  est  d'un 
grain  lin  el  de  conteur  blancliàtre  on  noire  plus  on  moins  verdàtre.  La 
partie  la  pins  cristalline  monde  une  strneiure  foi/;ii7i(jue.  Kn  devenant  plus 
line  la  roelie  prend  un  éclat  gras  1res  accentué,  et  sa  pâte  est  {achetée  par  des 
llammes  ou  des  rubans  d'éléments  noirs.  Kllr  est  constituée  d'albite  et 
d'un  peu  d'anorthose,  de  biotile,  d':egyrine,  de  katoforite,  de  néphélinc 
et  de  sodalite. 

La  biotite  est  la  variété  brun  longe  déjà  mentionnée  ;  l'a^gyrine,  maclée 
suivant  h\  passe  extérieurement  à  de  laugite  legyrinique  ;  la  katoforite 
englobe  pœcilitic[nenu'nl  on  ophiliquement  les  feldspaths  ;  la  néphéline  tend 
à  être,  anlomorphc,  el  la  sodalite  est  arrondie.  L'anorlhose  est  grenue,  et 
l'albile  en  erislaux  aulnniorphes.  La  struclure  de  la  roche  varie  donc  suivant 
la  quantité  relative  de  ses  différents  éléments  notammeni  de  l'albile. 

Il  s'en  échappe  de  minces  filonets  donnant  des  tinguailes  typiques  el 
porphyriques,  par  leurs  phénocristaux  d'albite.  On  y  voit  de  grandes  plages 
piccilitiipies   de    katoforite  semblables    aux    pi'éeédenles    mais   dune   grande 
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dispersion,  dimnaiil  des  teinles  de  polarisation  violacées.  On  y  remarque 
aussi  de  l'arfvedsonite.  La  pâle  esl  grenue,  avec  de  Talbilc  ayant  tendance 
à  s'allonger,  des  aiguilles  d'jegyrine  et  des  globules  de  népliéline. 

B.  —  Microsyénites. 

Roches  uniquement  connues  au  G.  Hadarba.  \ Oir  leur  description  f^  5 
suivant,  p.  219. 

C.  —  Solvsbergites. 

Ces  roches  sont  par  contre  très  abondantes,  en  bosses  dont  la  répartition 
s'étend  jusqu'au  voisinage  de  Coçéir.  Elles  sont  généralement  rougeàtres,  de 
composilu)n  invariable,  de  grain  fin,  cl  possèdent  l'éclal  gras  des  roches 
sodiques.  Le  feldspath  est  de  l'albite  orientée  ou  non,  mais  toujours  en  cris- 
taux aplatis  suivant  ^'  et  allongés  suivant  l'axe  vertical,  maclés  ou  non  sui- 
vant les  lois  de  l'albite  et  de  Carlsbad,  développés  parfois  en  phénocristaux 
rassemblés  par  groupes  de  trois  ou  quatre,  et  maclés  suivant  la  loi  de 
Carlsbad. 

La  pâte  holocristalline  esl  parsemée  d'arfvedsonite  remplissant  ophitique- 
ment  les  espaces  laissés  par  les  feldspaths,  et  accompagnée  d'hématite, 
substituée  à  la  sodalite,  qui,  dans  les  roches  précédentes,  est  le  dernier  élé- 
ment consolidé. 

Les  feldspathoïdes  sont  rares  et  le  pins  souvent  altérés.  Il  y  apparaît  cepen- 
dant delà  néphéline  en  cristaux  automorphes,  tandis  que  l'arfvedsonite  prend 
un  contour  pœcilitique.  Ces  deux  minéraux  qui  sont  les  derniers  consolidés 
sont  rassemblés  ;  aussi  la  néphéline  n'occupe-l-elle  que  les  espaces  interser- 
laux  des  feldspaths,  en  s'isolanl. 

Le  quartz  est  une  exception  et  apparaît  postérieur  aux  autres  minéraux 
constituants. 

Certaines  de  ces  roches  contiennent  de  la  katoforile,  d'autres  de  menus 
cristaux  intersertaux  d'augite  grise. 

La  bordure  occidentale  du  G.  Abou-Khroug  bute  contre  les  schistes  ;  au 
milieu  de  ceux-ci  se  trouve  un  gisement  d'une  loche  grisâtre,  puissant  de 
cinquante  mètres,  el  dont  la  section  horizontale  s'avance  en  dièdre  dans  les 
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schistes.  Il  est  séparé  des  syéniles  par  la  vallée,  aussi  ne  peut-on  observer 
ses  relations  avec  celles-là  et  savoir  si  c'est  une  apophyse  du  massif  ou  un 
neck  indépendant. 

Le  grain  de  cette  roche  est  fin,  sa  pâte  grisâtre  montre  de  larges  taches 
plus  sombres  s'estouipant  dans  les  parties  claires.  C'est  une  brèche  de  fric- 
tion à  éléments  anguleux  séparés  par  un  mince  réseau  d'iegyrine  dont 
les  principau.v  (ilonets  s'anastomosent  donnant  une  trame  intermédiaire 
encore  plus  fine.  .Vu  microscope  ils  se  montrent  constitués  uniquement  par 
un  mélange  de  quartz  finement  grenu  et  d'a>gyrine.  La  pâte  est  formée 
presque  entièrement  d'aibite  ;  on  y  voit  quelques  bâtonnets  d'a?gyrine  et  un 
peu  de  quartz  provenant  des  filonets.  Cenx-ci  postérieurs  à  la  consolidation 
de  la  roc'iie  iuili(ju('ul  une  dernière  venue  de  quartz  et  d'iegyrine. 

\'oici  l'analyse  de  cette  roche  la  seule  qui  parût  sufiîsammenl  fraîche. 

Si02        Al^O»        Fe^OS        FeO        TiO^        M^O        CaO        NaSQ        K^O        Cl       P. F.         Tôt. 
63,9  13,1  4,8  1,6  0,3  0,2  1,4  7,4  5,4       n.  d.     0,5         100,6 

CAassificalion  :  IL  ^4)5.  i.    '4. 

D.  — Trachytes  phonolitiques. 

0.  Natasch.  —  Un  neck  de  celte  roche  se  dresse  dans  le  O.  Natasch,  au 
point  où  la  vallée  pénètre  dans  les  grès  de  Nubie.  Il  traverse. ceux-ci  ainsi 
que  les  coulées  de  mugéârite  qui  s'étalent  à  sa  base.  Ses  flancs  sont  recouverts 
de  grès  contenant  des  tufs  gris  violacés  albitisés. 

La  roche  est  gris  verdàtre  à  éclat  gras.  En  section  mince,  on  y  voit  des 
phénocristaux  microscopiques  d'augite  œgyrinique  allongés  sans  être  auto- 
morphes,  et  des  cristaux  de  fayalite.  La  pâte  est  formée  de  magnétite,  d'or- 
those  sodique  en  cristau.x  aplatis  sur  çr'  et  allongés  suivant  A'  g\  de  fayalite 
et  criblée  de  paillettes  d'augite  ajgyriniqiie.  La  né])béline  a  en  partie  disparu  : 
il  n'eu  reste  que  quelques  plages  colorées  [)ai-  un  lin  pigment  ferrugineux, 
comme  ou  en  observe  dans  les  microsyéniles  du  G.  Hadarba. 

Urf-el-Antar.  —  Un  autre  trachyte  non  moins  intéressant  occupe  le 
centre  de  cette  crête  circulaire  cratériforme.  Il  se  délite  en  grosse  écailles 
épaisses  de  deux  à  trois  centimètres,  par  des  diaclases  horizontales  autour 
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(Icsiiut'IU's  l'iilli'i'atioii  (le  Iii  inclic  lui  l'iiil  une  cm  iloppc  daiiT.  f,'ris  vt-rfl/iln". 
diii^  à  II  (lispai'ilioii  des  pi-ixliiiU  rciriii^iriuiix.  I^a  roclu*  csl  j)resi|iu'  inallérée 
auci'iili'  ili^  ces  icaillos  ;  i-lle  y  apparaîl  de  couleur  gris  fer  avec  un  écial 
gras,  cl  semble   d'un  grain  nnirornic. 

Kn  section  mince  mi  l:i  voit  consliliiée  par  un  grand  nombre  de  [ihéiiocris- 
laux  parallèles  d'anorlliose,  doiil  !;i  disposition  lluidale  explique  les  nom- 
breuses diaclases  parallèles  qui  la  diiilent.  Ce  feldspalb  est  madé  suivant  les 
loisde  Garlsbad  et  plus  rarement  de  lalbile.  Les  cristaux  sont  tordus  ou  arqués 
sur//',  et  le  plan  de  séparation  des  lamelles  hémilropes  reste  imprécis.  Leur 
taille  est  environ  I  i  de  millimèlri'.  ils  sont  accompagnés  de  bâtonnets  daugiie 
grise  et  de  nombreux  tlocons  orangés  d'une  substance  ferrugmeuse  amorphe 
montrant  parfois  la  forme  des  cristaux  de  fayalite  de  la  décomposition 
desquels  ils  proviennent.  La  pâte  est  très  fine  et  possède  les  mêmes  éléments. 

Ces  roches  n'ont  pas  de  néphéline.  Leur  composition  chimique  est  la 
suivante  : 

Si02        .M^O'       K. ■■!()'       1-VO     TiO^       MgO        CaO       NaSQ      K'^O         P^O--       IM-.        Toi. 

a)  38,7".       18.27  l.'.Kl         t,H",      0,41        0,42         2,90        6,10       4,20         0,16        1,80         09,96 

b)  60,76       17,02         t,88        2,39      0,28       0,39         2,87         r,,Sl        3,74        0,21        2.04       100,39 

a)  Trachyte  du  0.  Natasch  :  IiII).   5.  2.     4. 

b)  Trachyte  d'Urf-el-Anlar  :  I(II).  "5.   2.  4. 

Le  microscope  ne  montre  aucune  altération  sensible  des  feldspaths  ; 
d'ailleurs  le  dosage  des  alcalins  dans  la  croûte  blanc  grisâtre  du  trachyte 
d'Urf-i'l-Antar  donne  les  mêmes  résultais  que  ci-dessus  : 

Na^O  :  6,1     —     IvO  :  4.0 

II  n'existe  d'autres  necks  que  ceux  de  rhyolite  au  nord-ouésl  de  ce  dis- 
trict volcaniipie.  et  quelques  liions  de  basalte  dont  un  au  pied  sud-ouest 
d'Urf-el-.\bd,  un  autre  au  pied  du  Ct.  Néhihé.  Les  roches  sont  les  mêmes  que 
celles  des  coulées  dont  la  description  suit  (voir  :  gisements,  p.  '2\r>  . 
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30     _    ROCHKS     EFKISIVES. 

A.    —    Rhyolite. 

Les  rhyoliles  sont  variées  de  couleurs  mais  moins  cependanL  que  celles  qui 
accompagnenl  les  massifs  granitiques  anciens.  Elles  se  ramènent  à  trois 
aspects  :  jatnie,  rose  jaunâtre  et  gris.  Les  deux  premières  représentent  un 
type  à  pâte  extrêmement  Une  à  résidus  vitreux  et  leur  cassure  est  conchoïdale. 

Dans  leur  pâte  brillent  les  clivages  des  petits  phénocristaux  d'orlhose  ; 
quelques  points  noirs  indiqueni  la  présence  d'éléments  ferromagnésiens,  et 
(lis  marbrures  grisâtres  marquent  des  difFérences  de  structure  dans  certaines 
parties  de  la  roche. 

La  rhyolite  grise  est  plus  grenue  que  la  précédente,  sa  pâle  est  régulière- 
ment grise,  il  s'en  détache  des  phénocristaux  roses  d'orthose  et  des  éclats 
blancs  d'albitc.  Elle  mérite  un  examen  attentif  car,  étant  plus  cristalline,  elle 
facilitera  l'étude  des  autres. 

Les  phénocristaux  sont  de  l'orlhose  en  partie  albitisée  et  de  l'albite  maclée 
irrégulièrement  suivant  la  loi  du  même  nom  et  de  façon  que  les  individus 
qui  forment  la  macle  soient  disposés  en  gradins.  L'orlhose  présente  des 
macles  de  Garisbad  avec  pénétration  intense  des  deux  parties  hémitropes 
(1(1  ci'istal  à  leur  contact,  et  si  profonde  parfois  (jue  l'une  arrive  à  enve- 
lopper l'autre  en  débordant  à  ses  extrémités.  La  pâte  microlitique  montre 
des  paillettes  extrêmement  ténues  et  arrondies  de  biotite  noyées  dans  un 
agrégat  d'orthose  et  de  quartz  à  contours  irréguliers. 

Les  types  plus  pâles  ont  leur  pâte  finement  globulaire  formée  également  de 
quartz  et  d'orthose;  cependant,  ce  minéral- ci  a  une  tendance  à  cristalliser  en 
baguettes  maclées  suivant  la  loi  de  Carlsbad.  lis  ont  la  même  composition  que 
le  précédent  mais  s'en  distinguent  surtout  |)ar  les  différences  de  structure 
(pie  présente  la  pâte  à  différents  endroits  sous  forme  de  taches  arrondies. 
Les  unes  sont  finement  grenues  et  rappellent  la  slnicfure  (/loJ)iil;iire  appliquée 
au  (piarlz  des  rhyoliles  |)ar  Michel-Lévy.  D  aiifres  dans  la  même  préparation 
montrent  une  concentration  de  microlites  feldspathiques  qui  en  font  locale- 
ment un  Irachyte.  Enfin  des  microlites  d'orthose  se  montrent  disposés  en 
structure    foyaïlique    dans    un    cristal    étendu    de    (piartz.    A  ces    places  le 
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(|iMil/  ,il)()ii(li',  (l';iillt'iirs  ;  il  csl  plus  lar^'ciin-til  crisliillist-  cl  sch  iiiiiiis 
i()\  .iïli(|iifs  SI-  ri'joigiieiil  domiaiil  des  j^'ioiipi-iuoiils  curieux  <'iu  uiilieu  de 
ces  roclies  d  a|i|)iii'ciu'e  imifonne. 

Analyse  : 
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B.   —   Mugcarite. 


Ces  roches  décrites  par  llarker  '  d'après  des  ^aseineiils  écossais,  appar- 
lieuuenl  au  groupe  des  kohalailes  de  Iddings  '.  Klles  sont  inlermédiaires 
entre  les  Irachyles  et  les  andésites,  ou  peuvent  être  considérées  comme  des 
andésites  calciques  et  potassiques  '.  Ilarker  les  déeril  ainsi  :  roches  à  oligo- 
clase  avec  plus  on  innms  d'orlhose,  peu  de  inétasilicates.  beaucoup  d'apatile 
et  ayant  ou  non  de  1  olivine. 

Elles  sont  en  grande  abondance  dans  la  région  de  Natasch  où  elles  cons- 
tituent la  majeure  partie  des  coulées,  atteignant,  verrons-nous,  leur  plus  grand 
développement  à  la  fin  de  la  période  volcanique,  et  dépassant  parfois 
18   mètres  d'épaisseur. 

Leur  aspect  est  celui  des  roches  de  Skye,  mais  les  gisements  étant  plus 
nombreux,  les  types  en  sont  variés  et  arrivent  à  s  écarter  notablement  de 
celui  (le  1  auteur.  Leur  couleur  varie  du  blanc  brunâtre  au  gris  avec  des 
variations  de  teinte  brunâtres,  verdàtres  ou  violacées;  mais  elles  conservent 
toujours  l'éclat  lustré  des  phonolites  que  l'altération  fait  perdre  en  leur 
communiquant  une  patine  de  limonile.  En  ce  dernier  cas  elles  sont  difficiles 
à  distinguer  des  andésites  on  des  basaltes  altérés,  an  cours  des  reclierehes 
on  des  relevés  etîeclués  sur  le  terrain. 

L'apatite,  moins  abondante  que  dans  la  roche  type,  se  présente  en  bâton- 
nets aux  extrémités  arrondies,  de  section  circulaire,  et  fortement  imprégnée 
de  pigment  noir,  cinériforme,  dû  à  du  rutile,  ce  qui  rend  le  minéral  légère- 

1.  Tlie  Tertinrij  ii/neuiiit  Hnclis  nf  SIn/e  :  Mem.  of  Ihi'  Gi'ol.  Survi-ii  of  rniirti  Kinfftloin.  1004, 
p.  2f.i. 

2.  If/neoim  rocks,   p.    103. 

3.  Ces  roclies,  décrites  tout  d'abonl  sur  des  spc^cimens  altérés,  ont  été  confondues  avec  des 
Iriiclivtes  alcalins.  V.  carte  ">. 
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inenl  polychroïqiie  en  i^i'is.  La  lioniblendo  y  est  rare,  el  appaiiienl  à  iino 
vai'iélc  de  couleiii'  brun  oianijc.  Lanyile  'H'ise  à  snrface  chaa:rinée  se  divise 
en  peLiles  plages  d  une  même  exiincLion  el  distribuées  dans  les  espaces 
inlersertaux  des  feldspaibs.  lui  d'anlies  cas  on  ne  voit  que  de  Taugile 
verte  disséminée  dans  la  roche  en  tlocons  irrégulieis  on  en  paillettes  à  ten- 
dance discoïde.  Les  feldspaibs  sont  des  microlites,  aplalis  suivant^',  d'oli- 
goclase-albite  à  II  "/,.  d'An  maclés  suivant  la  loi  de  l'albile  et  le  plus  sou- 
vent albitisés.  La  magnétile  est  abondante  el  imprègne  la  pâte  au  point  de 
l'ormer  un  ciment  au  feldspath.  On  rencontre  de  ces  roches  uniquement  con- 
stituées par  de  l'oligoclase  et  de  la  magnétile. 

La  fayalile  existe  dans  ces  mugéarites;  c'est  à  l'altération  de  ce  minéral 
([u'il  faut  attribuer  l'origine  d'une  substance  ferrugineuse  ayant  l'aspect  de  la 
gœthite,  amorphe,  mais  avec  la  forme  extérieure  du  minéral  primitif. 

Analyse  d'une  nuigéarile  très  peu  altérée,  contenant  quelques  flocons  de 
chlorite  : 


SiO^      Al^O^      Fe203     FeO      TiQs     MrO     CaO      Na^O     K-'O      P^O-i      MiiO      P. F.  Tôt. 

a)  56,90     18,37         3,27       4,64       0,64      1,06       3,64       6,11       3,74       0,38       0,14       1,81  luO,60 

b)  49,24     15,84        6,09       7,18        1,84      3.02       .".,36       5,21      2,10       1,47       0,29       2,69  | 

Quanlilé  négligeable  de  :  Ci-^O»,  .SiO,  BaO.  FI.  0,18  i         ' 

a)  Mugféarito  du  0.  Masour  :  (I)n.  5.  2.  4. 

b)  Mugéarite  de  Skye  :  IL  5.  2.  4. 

C.  —  Roches  altérées  indéterminables  '. 

On  peut  distinguer  trois  variétés  courantes  dans  ces  roches  :  l'une  est  pro- 
bablement une  labradorile  albitisée,  constituée  par  du  labrador  Ab^An^ 
en  cristaux  allonués  suivant  leur  axe  vertical,  et  maclés  suivant  la  loi  de  l'ai- 
bile.  Elle  contient  un  peu  d'augite  grise,  et  beaucoup  de  magnétile.  L'autre 
est  intermédiaire  entre  les  andésites  el  les  labradoriles  ;  elle  comprend  des 
roches  à  labrador  el  oligoclase,  ce  feldspath  ayant  cristallisé  le  second. 
Ce  type  est  holocrislallin  à  gros  grains.  Des  essais  y  ont  décelé  SO'*  et  Cl. 
Il  est  très  altéré. 

Un   autre    type  voisin  de   celui-ci  est   représenté   par    une  roche   grise  à 

I.   Pour  ne  pas  charger  la  carte  5,   ces   roches   onl  été  confuiidiies  dans   une  mtmc  liucliure, 
avec  les  roches  altérées  à  faciès  Irachytique. 
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plicnoi'i  islaiiv  de  l.iiir.iil(ir-;iii(li'siiic  (!<•  rciiiiixisil  nui  cniiiprisc  l'iilri'  Al»  An 
I.:i  |)i'iU'  niisscdc  de  l)c;ni\  cristiiiix  de  l.i\;ililr  liMiisformés  en  liou  Iiii;^iti-. 
el  un  |iiMi  d';uii,nU'  ctilnuii'i'  d'une  inincc  croùli;  de  calcite.  Les  microlile» 
sont  des  crislaiiv  allou:;'  >  ilc  nicine  c.oiiipositicjn  qne  les  |)liéiiocrisl:ui\  el 
un  auLre  feldspalii  vt>isin  de  liindésiiie,  d'une  l'élVin^eiice  supérieure  à  celle 
du  quai'lz.  douL  la  ruclie  conlienl  i|uel(|ues  },'l<ii)ules.  el  inférieure  à  celle  des 
pliéni)c'ristau\.  Celle  deiiiière  luclie  esl  la  seule  (|ui  conlienne  de  l'apalile. 
Daulies  uni  du  conleuir  une  cpianlilé  nolaUie  d'augile  (in  de  hornidende 
car  elles  sonl  remplies  d  anipliibule  aclinDlilupie.  L  alléi'alion  de  ces  roches 
en   rend  lanalysc  inulile. 

D.  —  Basaltes. 

Après  les  mugéariles  el  les  andésites,  les  basalles  sonl  les  roches  les  plus 
abondanles.  Les  gisements  en  sont  nombreux  et  donnent  des  laves  à  peu  près 
semblables,  dilleranl  surtout  dans  le  développement  des  phénocrislaux.  Ainsi 
certaines  d'entre  elles  contiennent  de  gros  phénocrislaux  dolivine.  tandis 
qu'ailleurs  ce  minéral  n'est  visible  qu'au  microscope. 

Prenons  comme  Ivpe  le  basalte  s'étendanl  au  pied  du  G.  el-Abd.  dans  la 
direction  d'Urf-el-Nalasch.  Ses  phénocrislaux  sonl  constitués  par  du  labra- 
dor, de  l'auifile  el  de  l'iilivine,  ceux-ci  visibles  à  l'ieil  nu.  Le  labrador  est 
toujours  zone  ;  du  centre  à  la  périphérie,  il  passe  d  un  l'eldspalh  à  i'2  "  ' ^ 
d.Vu.  à  un  autre  de  composition  .\b|.\n,.  L'angile  est  bordée  dune  zone 
d  aspect  spongieux  qui  englobe  de  la  magnélite,  du  rutile  el  du  labrador. 
Ses  cristaux  sonl  niaclés  suivant  h\  colorés  en  brun  clair,  sans  èlre  poly- 
chroïques.  Lolivine  esl  altérée  en  anligorile,  au    moins  partiellement. 

La  pâle,  commune  à  toutes  les  roches  de  celle  espèce,  esl  formée  de  labra- 
dor à  50  "/o  d'An  de  microlites  d'augile,  de  cristaux,  en  plages  irrégulières, 
dolivine  el  de  liiolile.  Des  espaces  vitreux,  brunâtres,  remplissent  parfois 
les  espaces  laissés  entre  les  feldspalhs.  Dans  (XTlains  cas,  lolivine  a  disparu, 
ne  laissant  qu  une  |)à(e  line  essentiellement  feldspathi(iue  el  augilique  dabra- 
dorile). 

Tous  ces  basalles  soûl  magnétiques. 

Dans  une  ooidée    voisine  «pii   s'i-lend   autour  de    Masour,  ainsi    qui'  ilans 
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une  autre  séparée  de  la  preuiière  par  une  coulée  trachylique,  la  roche  con- 
lieut  des  crislaux  corrodés  d'olivine  el  d'augile  dans  les  cassures  desquels 
s'est  développée  de  la  ehlorile.  Les  cristaux  refondus  superficiellement  sont 
arrondis  et  par  corrosion  se  sont  formées  des  cavités  où  ont  cristallisé  de 
menus  microlites  de  labrador  et  d'au^nte. 

La  macle  en  sablier  est  fréquente  dans  les  cristaux  d'augite.  L'altération 
de  ce  minéral  lui  donne  la  coloration  brune  de  l'hématile  tout  en  lui  conser- 
vant sa  transparence. 

La  pâte  est  la  même  que  précédemment,  mais  plus  riche  en  magnélite. 

Analyses  : 

Si02       .\1->0:î     l-'e-'():i 

a)  48,7         20,0  1,1 

b)  45,0         19,8  1,1 

a)  Basalte  du  G.  el-Abd  :  IL  5.  3(4).  4. 

b)  Ba.salte  duO.  Masour  :   IL  6  5).  (3)4.  4.  (Basanitoïde). 

E.  —  Andésites  et  roches  albitisées  trachytoïdes. 

Il  n'existe  que  rarement  des  andésites  inaltérées,  aussi  ai-je  rattaché  les 
roches  grises  à  grands  phénocristaux  el  à  microlites  d'oligoclase  ou  d'oligo- 
clase-andésine  aux  mugéariles  dont  elles  ont  perdu  l'aspect  et  auxquelles  leurs 
phénocristaux,  en  modifiant  la  couleur  de  la  pâte,  donnent  une  physionomie 
trachyti(jue.  Ces  dernières  sont  très  abondantes  dans  le  secteur  nord-orienlal, 
et  constituent  dans  leur  ensemble  le  gros  des  coulées  précédant  la  venue  des 
mugéarites  pro|)rement  dites.  Ce  sont  des  roches,  les  unes  de  couleur  gris 
clair,  d'autres  presque  blanches,  verdâtres  ou  violacées,  rugueuses  au  tou- 
cher. Dans  la  pâte  se  détachent  de  gros  phénocristaux,  irrégulièrement 
répartis,  et  dont  la  laille,  variable  d'une  coulée  à  l'autre,  atteint  2  à  3  cen- 
timètres. Leur  composition  varie  également  de  l'oligoclase  à  l'andésine.  Ils 
sont  plus  ou  moins  transformés  en  albite,  aussi,  lors(|ue  la  pâte  est  elle- 
même  altérée,  devienl-il  diflicile  de  déterminer  ces  roches  avec  précision,  et 
savoir  si  elles  proviennent  d'un  magma  andésitique  et  même  labradorique. 
La  pâte  est  généralement  intimement  albilisée  ;  quelques  spécimens  montrent 
des  microlites  d'oligoclase  ou  des  résidus  d'un  feldspath  un  peu  plus  réfrin- 


geiil  ijiii'  I  .ill)ili'  et  inlciiin'diairc  entre  ee  feldspalli  ri  I  nligocliisc  :  I  un  d'eux 
coiilii'iil  iiM  riM;,Mnciil  il  anorlliile.  Lacalcile  résulliinl  de  l'idljilisalion  nii|M<L;nc 
nalurelleuicul  la  loclie  ;  ([uanl  aux  ('lénienls  iioiis.  ils  ont  dis|»ai'n,  Irans- 
forniés  cux-iuèines  en  linionile,  sidérile  ol  en  pifxluils  fei'ruj,'ineux  anioiplies 
dispersés  dans  la  pâle  avec  de  la  oalcile.  Il  devrait  y  avoir  de  la  silice  libre, 
mais  ce  minéral  n'apparaîl  ipie  dans  les  roches  scoriacées  au  centre  de 
vacuoles   tapissées  de  calcile. 

\'oici  les  analyses  de  deux  roches  altérées  '  ;  l'une  a,,  rou^'càtre,  est  uui(jue- 
menl  constituée  de  microlites  feldspathiques  alhitisés,  et  criblée  de  llocons 
d'hématilc  l'auUe  b  a  piis  l'aspect  blanc-briinàlre  des  bostonites.  Klle  est 
essentiellement  formée  d'albite  entouranl  un  n'<idn  t"eldspalhi(jue  de  forme 
microliti({ue  et  potassique,  comme  le  montrent  les  résultats  analytiques. 
La  calcito  cl  la  sidérite  sont  rassemblées  en  amas  irréguliers  noirâtres,  dans 
la  pâte.  La  roche  en  a  été  débarrassée  par  lavage  à  l'acide  chlorhydrique 
étendu,  ce  ([ui  explique  la  teneur  anormale  en  TiO  ■'. 

SiO-'         Al-'O»        Fcî03  KeO         TiO^       MgO  CaO         N'a-'O         K^O         P.K.  Toi. 

a)  59,8         15.55  8.7  1,05  1,05  1,.3  2,0  +,55  i,i  2,2  100,6 

b)  64,8         10,2  0,2  »  1,5  0,2  0,5  5,95  7,25         (1,5  100,2 

S  4.  —  Gisements. 

11  ne  reste,  des  appareils  extérieurs  des  volcans  qui  ont  donné  ces  roches, 
que  des  lambeaux  de  coulées  superposés  ou  voisins,  les  uns  allongés  réguliè- 
rement, d'autres  au  contraire  remplissant  les  espaces  laissés  inoccupés  par 
les  précédents.  Les  coulées  peuvent  être  de  grande  étendue,  de  l'ordre  de 
grandeur  de  -S  à  li>  kilomètres.  Elles  sont  horizontales  ou  à  peine  inclinées, 
indiquant  par  cela  que  depuis  l'époque  de  leur  épanchement  les  mouve- 
ments (lu  sol  ii'oul  pas  été  sensibles  dans  la  région  (|u'elles  recouvrent.  Les 
basaltes,  au  sud,  monlrentà  la  superficie  des  plateaux  qu'ils  constituent,  des 
cheires  de  petite  étendue.  Le  plus  généralement,  ces  coulées  occupent  de 
petites  plaines  et,  par  place,  sont  superposées  en  série  donnant  des  bulles 
d'apparence  stratifiée. 

1.  La  (leriiièi'e  de  ces  deux  analyses  a  élé  publiée,  mais,  par  erreur,  les  alcalins  ont  élé 
intervertis. 
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Les  filons  des  roches  en  coulées  éliiiil  l'ares  aulour  du  O.  Nalasch,  jai 
doiK"  des  raisons  de  croire  que  le  centre  d'épanchemenl  se  trouve  dans 
une  nuire  rôi^àon  cl  ailleurs  (jue  sur  lemplacemenL  actuel  des  gneiss  qui 
sétendenlà  lest,  vraisemblablement  dans  la  partie  que  recouvrent  les  grès.  La 
plaine  gneissique  du  O.  Sehaïl  ne  montre  pas  la  moindre  trace  de  filons 
de  ces  roches  mais  uniquement  des  cheminées  de  solvsbergile.  Il  apparaît 
une  cheminée  basaltique  mais  de  petite  dimension  à  l'est  d'Urf-el-Ouaï, 
accolée  à  une  autre,  large  de  20  mètres,  flanquée  de  deux  necks  microgra- 
nilique  et  rhyolitique.  Au  nord-est  de  Masour,  trois  bosses  de  30  mètres  de 
diamètre  sont  accolées  :  l'une  Irachjtique,  l'autre  de  mugéarite  verdàtre,  la 


Fig.  12.  —  Urf-el-Ouiiï  :  section  en  forme  de  rratèic  d'un  nec7i 
de  solvsbergile,  3,  s'élevant  au  milieu  d'andésites  et  recouvert 
de  grès  de  Nubie  G. 

troisième  basaltique.  Un  basalte  se  présente  en  djke  au  pied  du  G. 
Néhihè.  Une  cheminée  de  Irachyte  phonolitique  vert  émerge  des  grès 
nubiens  à  l'entrée  du  O.  Natasch,  dans  le  plateau  gréseux;  elle  est  flanquée 
de  tufs  andésitiques  très  gréseux  et  contenant,  en  abondance,  des  débris  de 
végétaux  fossiles  (fig.  16). 

Les  cheminées  de  rhyoliles  sont  surtout  localisées  au  nord  du  (i.  Nazla  ; 
elles  y  sont  nombreuses,  de  dimensions  étendues  formant  autant  de  petits 
dômes  ou  bosses  de  couleur  pâle,  dispersés  et  très  apparents  au  milieu  des 
schistes  sombres  de  celte  région  ;  ils  témoignent  par  leur  nombre  d'une 
importance  plus  grande  que  ne  le  laissent  supposer  les  quelques  lambeaux 
de  coulées  qui  couronnent  le  G.  Ouaî.  Les  cheminées  de  microsyénites  et 
de  solvsbergites  sont,  par  contre,  très  répandues  et  se  trouvent  jusqu'à  des 
dislances  considérables  de  ce  foyer  volcanique.  Dans  celte  région-ci,  elles 
se    groupent  autour  du   massif   de    syénile   à   sodalite  du  G.  Abou-Khroug. 
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I']|U'S  iiiri'i'Icii  I  |)ir^  (lu  (i.  I)iici;i  l:i  riiiiiic  (le  liions  i''[)!iis  f^éni-riili-iin'iil 
iirfjiiôs.  l'I  iiillciirs,  ((llf  <li'  lucks  illi|)li(|iu's  ou  ciiCDrc  (U-  drunes  à  .secliciiis 
circiiliiiri's.  Leur  piiissaïu'i'  viii'ir  ilc  (|iicli|iics  <k''i;iiii('lrrs  dV-paisseiir  à  deux 
kiloini'ti'os  di'  diaini'lre,  ce  ((ui  léiiu>i}(iie  de  l'iinpoilanci'  «[lu-  du!  avoir  la 
réparlilioii  Av  ces  roches.  Ia-ui'  i'onne  esl  si  caracléi'isli([iic.  <|irelle  esl  dê(i- 
nie  par  la  lopoiiyinie  locale  :  les  ciieiniuées  à  sections  circulaires  portent  le 
nom  de  nc/ioiid,  seins  (plur.  de  iiuhud)  pai'ce  qu'ils  ont  le  prolil  de  domcs. 
S  ils  soiil  alloni;és  ce  sont  des  n.izt.i  ou  ai}j[tiilles  (déformation  de  nis.ilLi, 
obélisquel.  Il  arrive  très  souvent  (jue  le  prolil  de  ces  appareils  soit  irrégu- 
lier, donnaiil  dans  les  (î.  Iladarba  et  (i.  Sf)urra,  par  exemple,  des  dômes 
élevés  s'abaissant  à  une  extrémité  en  une  croupe  qui  leur  donne  la  forme 


Fip.  {3.  —  Gebel  Din'i-a  :  ncck  de  sfllvsber^rile  s"<51cvant  i  la  jonction  des 
scliisles  vcrls  el  du  granité.  Les  lianes  sont  recouverts  de  (.'rés  de  Nubie. 
De  lînes  diaclases  donnent  l'nspect  de  ennliïes  prismatiques. 


d'une  selle  d'âne,  aussi  le  plus  caractéristique  d'entre  eux  porle-l-il  le  nom 
de  (i.  Abou-Snrij ,  qui  signiiie  selle.  Les  dômes  bien  arrondis  portent  égale- 
ment le  nom  de  nush.  Les  liions  sont  des  urfs  ou  crêtes.  Parfois  aussi,  le 
nom  est  emprunté  à  la  nature  de  la  pierre  comme  par  exemple  G,  Nuhass 
ou  montagne  du  cuivre,  à  cause  de  la  nature  plionolilique  de  ces  roches  qui 
émetteni  un  son  métallique  sous  le  choc  ;  ailleurs,  la  couleur  sera  prise 
comme  caractère  :  (i.  Ilniurnl-Sclnin  c'esl-à-dire  monlaune  rouée  de  Selma 
(nom  propre). 

Les  gisements  sont  en  elTet  caractéristiques  :  les  éboulis,  la  couleur  de  la 
roche,  la  forme  des  appareils,  sont  autant  d'indices  permettant  d'en  soup- 
çonner de  très  loin  la  présence.  Ils  sont  répandus  du  O.  Anlar  au  parallèle 
de  Coçéir,  c'est-à-dire  sur  plus  de  ilill  kilomèhes  du  nord  au  sud. 

28 
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G.  Direra.  —  l.c  plus  ôloif^né  est  le  G.  Direra,  dont  la  forme  est  celle 
d'iiii  petit  pliiteaii  aux  bords  escarpés  vers  le  sud,  mais  s'abaissanl  douce- 
ment dans  la  direclion  opposée.  Il  a  l.iO  mètres  de  section  ;  l'allure  de 
ses  diaclases  verticales  simule  une  série  de  trois  coulées  superposées 
mais  sa  périphérie  constituée  par  une  roche  à  grain  |)lus  (in  que  celle  du 
centre  indique  les  salbandes  d'une  cheminée  verticale.  11  donne  un  certain 
nombre  de  cheminées  adventives  qui  s'allongent  à  l'est  en  gros  filons  arqués 
(voir  carie  5,  p.  207.) 

Urf-el-Ouaï.  —  Dans  la  plaine  d"()uni-el-Ouaï  surgit  une  cheminée 
arasée  de  petit  diamètre.  l"]lle  a  la  forme  d'un  cratère  égueulé;  ses  sal- 
bandes ayant  oH'erl  plus  de  résistance  à  l'érosion  que  le  centre,  elles  affectent 
une  forme  circulaire,  sont  ouvertes  seulement  vers  le  sud,  laissant  passer  une 
petite  vallée  qui  draine  la  partie  centrale  et  la  creuse  en  une  cuvette  d'une 
dizaine  de  mètres  de  profondeur  protégée,  au  fond,  par  un  dépôt  de  grès 
nubien  qui  a  recouvert  cet  appareil,  montrant  ainsi  que  l'érosion  est  anté- 
rieure à  la  formation  des  grès. 

Urf-el-Natasch.  —  Le  même  cas  se  présente  dans  Urf-el-Nalasch,  mais 
la  crête  est  ici  élevée  de  100  mètres  au-dessus  du  O.  Natasch.  Nous  sommes 
en  présence  d'un  cratère  égueulé  vers  le  nord  et  la  brèche  qui  s'est  faite 
dans  ses  flancs  a  donné  passage  à  la  mugéarite  de  Masour. 

Sa  section  est  d'environ  300  mètres  ;  son  importance  justifie  celle  de  la 
coulée  qui  s'en  échappe  et  s'étend  vers  Masour  jusqu'à  M)  kilomètres  au 
nord,  le  long  du  O.   Iligilig. 

Le  dôme  du  G.  Nazla  s'élève  au  milieu  des  collines  schisteuses  qui 
s'étendent  au  nord;  au  delà,  apparaissent  les  immenses  croupes  des  deux  G. 
Soufra.  L'une  d'elles  a  690  m.  d'altitude  et  représente  une  cheminée  ellip- 
tique de  3  kilomètres  de  long  et  1  kilomètre  de  large,  s'allongeant  dans  la 
direction  N.  SO'^  O.  L'autre  Soufra  est  à  l'est  du  précédent;  sa  forme 
est  la  même,  mais  ses  dimensions  sont  réduites  à  I  km.  1/2  en  longueur  ; 
sa  direclion  est   N.  iQ"  E. 

La  chaîne  des  collines  du  G.  Oum-Ghouraf  est  percée  d'un  dôme  qui 
s'élève  exactement  sur  le  flanc  sud  du    O.   Natasch.    lue  crnu|)e  semblable 
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à  ccllt'  (lu  SoiilVii  (loiiiic  If  (].  Al)ini-Siirf(  (ou  eiicurc  Oimi-Sarf,' i.  I)i'ii\ 
(lùinos  juincimx  s't'icvani  ;i  i  kilomùlrcs  i\v  cclui-ri  su  iiuiiiiiii-iil  (',. 
lliiliiil   ft   soiil  siliii's  il    I   kilniiiclic  I  un  (il-   l'aiilff  dans  la  direction  20"   ïi. 

Li'  long  du  ().  Nalascli,  s  (■le vin l  les  d«jnies  isolés  des  iNelioud  qui  coii- 
Irastenl  par  k-iii-  alliUidi-  di-  tlllll  m.  —  soil  environ  I  2n  m.  au-dessus  fie  la 
plaine  —  avec  les  petites  ondulations  de  celle-ci.  Au  sud,  *'allr>ngenl  les 
petites  crèlt's  ou  f'rfs-  dont  je  nai  relevé  que  (\i:u\  d'entre  elles.  .\u  nord 
du  Natascli,  un  ^ros  dôme  d'un  kilonièlre  de  section  s'élève  entre  le  Nahad 
du  nord,  et  le  G.  Abon-Kliroug.  Il  est  flanqué  de  deux  autres  crêtes 
également  niicrosyénitiques  appelées  Urt'-el-Malh.  .\  moitié  chemin  du 
O.  Scliaïl,  se  dresse  le  gros  dôme  d'Hamrat-Selma  (|ni  t'gale  en  impor- 
tance le  Soufra  occidental  cl  consliluc  la  seule  ('dévation  importante  de 
cette  région  aplanie.  D'autres  liions  de  ces  mêmes  roches  se  retrouvent  au 
milieu  des  schistes  qui  forment  les  collines  de  liod-el-Lougah.  Des  liions 
semblables  se  retrouvent  à  Harramia  à  deux  heures  de  la  mine  sur  la  roule 
du  ().  Beza.  Ils  donnent  une  coulée  dont  on  retrouve  des  lambeaux  jns- 
(ju  au  voisinage  des  habitations  de  la  mine  ;  enfin,  on  retrouve,  dans  le 
(m.  Iladarba,  une  grosse  croupe  accompagnée  d'un  dôme  qui  s'élève  au 
sud-ouest,  puis  le  plus  septentrional  de  ces  gisements  forme  le  d.  Nahass 
découvert  par  Lefèbvre,  non  loin  de  Goçéir.  Celui-ci  semble  marquer  la 
limite  de  ces  roches,  car  au  nord  de  la  route  qui  conduit  à  ce  port,  je  n'ai 
jamais  trouvé  trace  de  microsyénite,  de  Irachyle  phonolilique,  ni  de 
mugéarite. 

Kn  terminant  I  énuméralion  de  ces  gisements,  j  attire  l'allenlion  sur  leur 
disposition  jumelée,  par  exemple  :  les  deux  \ehoud,  les  deux  Soufra, 
les  deux  Hahal  etc..  qui  est  très  fréquente  dans  les  collines  de  la  mer 
Houge,  et  la  forme  en  selle  de  certains  d'entre  eux  serait  due,  à  mon  avis, 
à  l'accolement  de  ces  cheminées  jumelles. 

S  5.  —  Variations  de  structure  dans  une  roche  d  un  même  gisement 

Je  prendrai  le  gisement  de  Iladarba  comme  type,  parce  qu'il  est  mainte- 
nant connu,  et  en  même  temps  le  plus  intéressant .  Il  est  situé  à  1  est  île 
Keft,  dans  l'O.  Zéidoun.  Il  l'ut  découvert  vers  iSlil   par  l'explorateur  Lefèbvre 
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(jui  k'  place  à  2H  heures  de  l'oasis  de  Lageila  c'esl-à-dire  à  3i-  heures  de 
Kei'l.  La  ruche  d(^  ces  gisements  a  été  examinée  par  Aisandaiix  '  sur  un  spé- 
cimen recueilli  pai'  le  voyageur  et  conservé  au  Muséuu)  (l'Ilisloire  naturelle 
de  Paris.  M  Hume  a  relrouvé  le  gisement,  et  m'en  a  signalé  la  silualion 
précise.  Il  est  très  intéressant  non  seulement  par  les  roches  qu'il  con- 
tient, mais  aifssi  en  ce  rpi'il  montre  des  variations  notables  dans  la  même 
bosse,  sans  qu'il  soil  possible  d'établir  entre  elles  des  relations  de  posi- 
tion. La  montagne  s'élève  d'environ  250  m.  au-dessus  de  la  vallée  du  même 
nom,  et  se  dirige  N.  30"  ().,  au  milieu  des  serpentines  et  des  schistes; 
elle  a  la  forme  d'uiu-  croupe  qui  s'abaisse  par  un  bombement  moins  élevé 
vers  le  sud,  donnant  cette  forme  de  selle  que  j'ai  déjà  signalée  et  qui  est 
si  fréquente  parmi  ces  gisements.  .\u  nord,  elle  s'abaisse  brusquement  sur 
un  petit  col,  au  sud,  passe  sous  les  sables  de  la  vallée.  Sa  section  transver- 
sale est  celle  d'un  dôme,  c'est  d'ailleurs  la  section  de  tous  les  gisements  sem- 
blables qui  émergent  généralement  des  montagnes  qui  les  entourent  par  suite 
delà  résistance  plus  grande  qu'ils  offrent  à  l'érosion,  résistance  accrue  encore 
par  la  protection  que  leur  font  les  éboulis  grossiers  qui  s'étalent  sur  leurs 
flancs.  L'altération  superficielle  de  ces  roches  leur  donne  une  couleur  rouge 
ferrugineuse  très  spéciale,  ce  qui,  joint  au  profil  de  leur  gisement  et  à  la 
forme  anguleuse  de  leurs  éboulis  grossiers,  constitue  autant  de  caractères  qui 
en  trahissent  la  présence  et  en  rendent  les  gisements  visibles  à  une  grande 
dislance. 

En  section  horizontale,  le  G.  Iladarba  est  un  neck  très  allongé,  arrondi 
au  nord,  bifurquant  au  sud  en  deux  appendices  de  moindre  importance,  qui 
prennent  l'allure  de  deux  gros  filons  se  perdant  dans  le  sable  de  la  vallée 
(fig.  44j.  En  s'élevant,  il  a  divisé  en  deux  parties  un  petit  massif  dioritiqne 
ancien  dont  on  retrouve  les  traces  de  chaque  côté  du  neck  qui  en  contient 
d  ailleurs  une  enclave  énorme. 

Prenons  le  massif  par  sa  bordure  septentrionale.  En  s'élevant  vers  le  som- 
met on  trouve  d'abord  une  roche  d'un  gris  verdàtre  à  éclat  gras  sur  laquelle 
se  détachent  des  phénocristaux  de  (pielques  millimètres,  blancs,  irréguliers, 
formés  par  de  T^ilhite  ;  elle  se   poursuit  sur   trente    mètres,  mais  irrégulière- 

1 .    AiisANDAU.x,  Coiilrihulion  :t  l'étude  îles  roches  uladines  de  l' Est-afric:iin.,  p.  oït,  Paris,  l'.IOG. 


iiu'iil.  I.ii  ii|)|>i<)(li;iril  <lii  >()iiiiiu'l.  hi  paie  dcviriil  ;,'ris  rdsc,  |iii-iii|  un  (•clal 
gras  lit's  accc'nliU'.  c-l  li-s  laclu's  ainiilMlxilicjiics,  visibles  à  la  lnii|if  «laiis  la 
prt'ci-diiilc.  (IcvitMiiU'iil  ifi  laiLjfs  d'iiii  iiiilliiiit'lri-.  j'illcs  sont  ntnrk-s,  réj,Mi- 
lic'iniRiil    reparties   et  s'cstoinpeiil  sur  leurs    lioids  ;    ailleurs,    elles    tendeiil 


Kij;.  41.  —  Oiseinciil  de  miciosyénile  iliHl.  Iladarba. 


plulôl  à  s'allonger  el  se  présentent,  sur  des  surfaces  assez  étendus,  en  cris- 
lau.v  d'un  oenliniètre.  Ces  éléments  noirs  peuvent  se  rassembler  en  un  point 
et  la  roche  devient,  sur  un  court  espace,  mélanocrate  ;  ils  se  di.sposenl  en 
liions  radiés,  qui  s'étaienl   eu  éventail   ou  courent  parallèlement.  La  réparti- 
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lion  de  ces  éléments  noirs  peut  se  faire  aussi  suivani  de  larj^^es  tlamnies 
dans  la  roche.  Inversemenl,  les  éléments  blancs  son!  plus  denses  en  cer- 
tains endroits,  ou  s'allongent  en  traînées  de  couleur  pâle  ;  ils  forment 
des  petites  ségrégations  irrégulières  ou  des  filons  renfermant  en  leur  centre 
de  la  néphéline  bleuâtre.  Sur  toute  la  longueur  de  la  crête  apparaîtront  les 
types  grenus  précédents,  plus  ou  moins  régulièrement  tachetés  par  les  élé- 
ments noirs.  Au  sud,  la  couleur  devient  plus  homogène;  en  un  seul  endroit, 
sur  un  espace  d'une  dizaine  de  mètres,  se  présente  une  roche  rosée  conte- 
nant de  longues  baguettes  d'amphibole.  Au  contact  des  schistes  apparaît 
une  roche  uuii'oiiuémenl  grise  dans  laquelle  on  ne  décèle  à  la  loupe  que  des 
petites  taches  blanches,  estompées,  de  feldspath,  et  un  enchevêtrement  de 
cristaux  verdàlres  d'amphibole,  sans  contours  bien  définis.  Au  delà,  dans 
la  partie  bifide  du  neck,  la  roche  devient  noire  ou  rougeâtre,  conserve  son 
éclat  gras,  mais  ressemble  plutôt,  par  son  aspect  extérieur,  à  celle  des 
Nehoud,    c'est-à-dire  à  un  type  d'apparence  grenue. 

Il  est  impossible  de  décrire  un  type  caractérisant  le  gisement  car  le 
microscope  montre  aussi  des  aspects  et  une  structure  variables  de  la  roche 
selon  les  endroits  oii  on  la  recueille  ;  ces  variations  correspondent  à  des 
taches  irrégulières  atteignant  une  étendue  de  8  à  10  mètres.  Je  ne  considère 
d'ailleurs  que  celles  de  cette  importance  et  négligerai  les  petites  ségréga- 
tions formant  les  enclaves  houiéogènes  ou  pneumatogènes  que  l'on  observe 
dans  beaucoup  de  gisements,  et  ne  montrant  pas,  d'une  manière  aussi 
nette,  les  variations   qui    peuvent    se  produire  dans    la    cristallisation    d'un 


Description  des  variétés  de  microsyénite.  —  La  roche  la  plus  largement 
représentée,  celle  du  sommet  et  du  centre,  es!  une  microsyénite  à  grain 
lin  au  milieu  de  laquelle  se  détachent  des  phénocristaux  de  néphéline  à 
forme  extérieure  très  nette  p,  m,  donnauL  par  conséquent  des  sections  rec- 
tangulaires ou  hexagonales  suivant  (ju'elles  se  produisent  en  long  ou  en 
travers  des  cristaux,  d'autres  d'orthose  maclés  suivani  la  loi  de  Carlsbad  ou 
disposés  encore  en  cristaux  allongés  à  bords  réguliers.  Ils  sont  accompa- 
gnés d'augile-a'gyrinique  ou  d'arfvedsonite,  selon  les  endroits  d'oii  pro- 
vient le  spécimen  étudié.  L'arfvedsonite  est  en   grande    plages  pœcilitiques, 
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il    coiildiiis   ii'iv^Milit'is,    ciif^lol);!!!!  les   miinTaiiv   pii-ci-dt-rils  ;    le  iiiiiK-ial    csl 
parfois  IicI('m(ij,'cmic.    le  (ciilif  riaiil   nii'M|n''  |).ii'   un    cristal    s'i-U'ij^iiaiil  à    liO". 

I-a  |)àtf  c'sl   1(11  iiiff  lie   mitToliles   allonges   «1  alhile   (lisposL-s    par  f^roupes, 

t'ii    faisceaux    nu    |)aliiiis,     rarfvcdsniiilc    iciiipiil     les    espaces    iiilei-serUiiix 

lors(iii'ils  s'eiiclievèlreiil  ou  alors  se  dispose  en  menus  forains  sur  le  pf>urluur 

,  des  minéraux  précédenls  ;  ce  Ivpe  devient  lluidal  au  noi-d,  les    feldspatlis    y 

sont  disposés  à    peu  prés  parallèleinenl,   et  tendent  à   devenir    aulonioiplies. 

Adieurs,  la  roche  est  enlièiemeiil  fîrenue  :  I  alhite  et  la  népliéline  se  sont 
mutuellement  contrariées  pendant  leur  cristallisation  ;  la  roche  a  pris  la  struc- 
ture granitoïde  ;  les  éléments  noirs  y  ont  été  décomposés  en  épidote  lais 
saut  uu  squelette  ferrugineux  du  minéral  doni  I  existence  est  rappelée  par 
un  pigment  on  de  Unes  aiguilles  de  limouite  (|ui  en  conservent  la  forme  ou 
se  dispersent  dans  la  roche  masquant  en  parlie  la  népliéline. 

Voici  donc  trois  types  distincts  en  ne  considérant  que  la  forme  des  élé- 
ments :  microgrenu  avec  |)hénocrislaiix  automorphes  de  feldspath  et  de 
iié|)liéline,  microlitique  avec  feldspatlis  enchevêtrés,  enfin  [>honoliti(pie,  avec 
feldspatlis  disposés  iluidalemeiil. 

La  forme  des  éléments  colorés  change  aussi  :  tantôt  l'arfvedsonite  est  dis- 
posée en  larges  et  longues  plages  precilitiques  à  tendance  automorphe, 
maclées  suivant  /r  lanl(M  en  plages  arrondies;  elle  englohe  les  éléments 
de  la  roche  en  remplissant  les  espaces  quils  laissent  entre  eux  :  all'ecle 
aussi  la  forme  de  longues  baguettes  pœcilitiques  à  contours  rarement  régu- 
liers, ou  apparaît   aussi  en  cristaux  globuleux. 

L'altération  de  ces  roches  est  çénéralemenl  accentuée,  elle  se  manifeste 
surtout  par  l'apparition  de  mésolype,  qui  épigénise  plus  ou  moins  la  néplié- 
line. disposé  en  agrégats  de  cristaux  à  extinctions  variées  ou  représenté 
par  un  unique   cristal  qui  conserve  la  forme  extérieure  du   minéral  primitif. 

De  grands  espaces  de  la  roche  sont  occupés  par  du  mésoly[)e,  celui-ci  se 
disperse  aussi  dans  les  phénocristaux  de  feldspath,  mais  ne  s'oriente  pas 
forcément  sur  l'ancien  minéral.  Un  pigment  extrêmement  lin  de  limonile 
le  colore  souvent,  et  se  répand  également  dans  la  népliéline  :  de  sorte  qu'en 
lumière  naturelle,  la  coloration  ipi  il  donne  à  ces  éléments  permet  de  dis- 
tinguer facilement  la  part  qui  revient  au  feldspath  dans  la  constitution  de 
la  roche.  Il  faut  attribuer  à  l'altéralion  de  ces  roches  l'arlvetlsoiiile  qui  s'y 
présente  en  cristaux    janiiàlics. 
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Analyses:  Prenons  des  types  très  différenls.  par  exemple,  celui  du  ceiilre 
très  grenu  a)  el.  celui  du  uord  ;'i  leudaucc  |)lu)U()iitiquc  b);  lauidysc  el  le  cal- 
cul les  nionlrent  semblables  ;  l'alléralion  lc<rère  du  Ijpe  t,n'enu  ne  déter- 
mine aucune  différence  appréciable  si  ce  nest  dans  les  pourcentages  de  la 
chaux  et  du  fer. 

Si02       At^O:'        Fo^O»       FoO      TiO^       M^O       CaO       Na^O       K^O       Cl.       P.   F.         Tôt.    • 

a)  56,3         18,5  4,4  0,7  »  0,2  0,9         10,2         4,0         0,4         3,.")  99,9 

b)  57,3         17,8  4,7  1,6  »  0,2  1,3  9,0         4,3         0,4         3,0  99,8 

Classification  :  a)  (I)II.  6.  1.4. 

b     I(II).  6(5).  1.4. 

§  6.  —  Succession  des  roches  effusives. 

Les  deux  plateaux  du  G.  el-Ouaï  et  du  G.  el-Abd  dominant  la  plaine  de 
60  à  70  mètres  environ  sont  les  seuls  endroits  où  le  nombre  des  coulées 
superposées  et  la  variété  de  leurs  roches  permette  de  dresser  une  succes- 
sion —  la  |)lus  complète  qu'il  soit  possible  de  relever  —  à  laquelle  pourront 
être  rapportées  les  coulées  voisines.  Sans  ces  deux  accidents  il  serait  impos- 
sible de  donner  la  superposition  des  différentes  roches  recouvrantcette  région. 

L'examen  attentif  du  terrain  montre  que  les  coulées  du  nord  se  sont 
déversées  sur  un  .sol  irrégulier  entamé  par  l'érosion  ;  elles  ont  été  endiguées 
par  une  large  vallée. déjà  formée  et  ont  rempli  les  espaces  laissés  par  des 
coulées  antérieures.  11  est  à  remarquer  aussi  que  les  produits  de  projection 
ont  disparu  ;  il  n'en  reste  que  de  rares  témoins  dans  les  tufs  situés  au  pied 
d'Urf-el-Natasch  el  du  ().  .\alascb,  ou  des  couches  de  Luf  protégées  par  les 
coulées  du  Néhilié.  Ceci  confirmerait  l'hypothèse  d'une  érosion  intense  au 
cours  des  éruptions.  .\  noter  (jue  ces  tufs  sont  sableux  el  par  conséquent 
contemporains  du  dépôt  des  (/rès  de  Nu  Lie  voisins. 

G.  el-Abd.  —  Le  sommet  de  cette  montagne  est  couronné  d'une  coulée 
étroite  el  sinueuse,  aussi,  de  loin,  paraîl-il  être  une  crête,  alors  que  du  pied,  la 
montagne  apparaiL  comme  un  plateau  tabulaire.  Klle  esl  divisée  en  deux  par- 
lies  par  le  O.  el-Abd  ;  ses  flancs  profondément  entaillés  par  une  petite  vallée 
secondaire  permettent  de  dresser  une  succession  complète  des  coulées  cpii  la 
consliluenl  el  lui  douucnl  I  aspect  siralifié. 
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I.  Il.i\r  :  ].,'  tiiiiil  (le  cfltc  |)c'lilf  valk'i'  est  crtMis»'  «laiis  une  loclif  <|iii 
fui  |)(Mil  rtic  iiiic  .///f/c.svVc.  I']llc  fsl  très  iill»ilisi''t!  :  la  pàtc  l'sl  loniH'i' d'alliili-. 
(I  auL;ilc.  (le  Itnwliiii^'ili-  cl  «le  clilorilf . 

'2.  I.ithriidnrile  à  vi^v.ùn  lin,  albilisci',  et  conlenaiil  de  l'auf^ile  fl  i\<-  lu  liio- 
lili'  allcri'os.  Rares  plu-nocrislaiix  d'aiigite. 

W.  Hii.snltc  à  ^M-ain  lin  cl  lioino<fcnc.  Le  microscope  y  révèle  des  phénocri?- 
laux  de  iabradoi'  à  "id  "  „  d  An.  très  zone,  le  centre  étant  à  12  " '„  d'An., 
dantrcs  dani^ite  et  d'olivine.  La  pâle  est  de  incmc  coni|)osilion.  mais  avec 
un  rcsidn  vitreux. 

î.  Andésite  (mngéarite?)  grise,  violacée,  à  grands  phénocristaux  d'oligo- 
clase  épigénisés  par  de  la  calcite.  La  pâle  altérée  est  albitisée  et  imprégnée 
d'iiii  pigment  ferruginenx  d'Iicmalilc  cl  de  linionite. 

D.  linsalle.  Semblable  au  précédent  mais  les  pliénocristaux  sont  profondé- 
ment corrodés  et  entourés  de  microlites  disposés  llnidalcmenl  contre  leurs 
parois. 

(1.  Andésite  (mugéarile?).  Phénocristaux  d  oligoclase  à  il  "/„  d  An.,  et 
d'amphibole  altérée  dont  il  ne  reste  qu'un  squelette  ferrugineux.  Roche  grise 
très  albitisée  et  criblée  de  flocons  d'hémalile  et  de  linionite.  Comme  précé- 
demment, les  microlites  sont  entièrement  altérés  el  transformés  en  alijilc. 

7.   Mugéarite  de  couleur  grise. 

S.  Andésite  d'aspect  rougeàtre  essentiellemenl  formée  de  microlites  et  de 
phénocristaux  dandésine,  el  de  granulations  d'hématite  el  de  linionite. 

9.  Même  roche  sans  phénocristaux  et  contenant  de  grosses  enclaves  de 
la  mugéarite   précédente. 

10.  Andésite    (mugéarite  ?)  Irachyloïde  très  altérée. 

II.  Basalte   en   débris   témoignant   de  l'existence  d'une  coulée  disparue. 

G.  Oum-el-Ouaï.  —  Même  forme  (jue  la  précédente  montagne.  Son 
alliludc  est  un  peu  supérieure,  mais  elle  domine  la  vallée  de  30  mètres  seu- 
lement. Klle  est  divisée  en  deux  cirques  souvrant  vers  l'ouest.  La  succes- 
sion des  coulées  est  dilférente  de  la  précédente. 

1.  Ilisalte.  (^ette  roche  aflleure  à  la  base  el  se  continue  en  profondeur. 
Elle  est  traversée  d'un  lilon  de  solvsbergile. 

2.  Andésite  ?  d'un  gris  violacé,  semblable  au\  prcccdentes.  mais  avec  de 
gros   phénocristaux   albitisés  dandésine. 
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3.  Andésite  (mugéarile?).  Même  roche. 

i.  .i/3(/e.«7e  (inugéarite?).  Même  roche  mais  contenant  des  nodules  de 
calcite. 

5.  Basalte.  Sembhible  aux  précédents  avec  de  gros  phénocristaux  de 
labrador  et  d'olivine. 

6.  Rhyolite  en  lambeaux  couronnant  les  différentes  croupes  de  la  mon- 
tagne. Il  y  a  probablement  plusieurs  coulées  superposées  de  cette  roche. 

Cetle  série  correspond  aux  coulées  comprises  entre  les  n"**  5  et  \\  de  la 
précédente.  Les  monticules  avoisinants  ne  donnent  pas  de  série  aussi  impor- 
tante, mais  dans  la  p!u[)art  deutre  eux,  il  est  aisé  de  retrouver  l'une  des 
coulées  décrites  et  (k'  juger  par  conséquent  de  la  place  à  donner  aux  roches, 
dans  la  série  établie. 

Ouadi  el-Ouaï.  —  Montre  la  succession  suivante,  de  la  base  au  sommet 
des  lianes  de  celte  large  vallée,  aux  endroits  où  le  lit  les  entame  : 

Sommet.   3.   Andésite  (niugéarite ?)  avec  des  aim'gdales  de  calcite. 
2.    Labradorlte  faisant  suite  à  celle  du  G.  eb-Abd. 
i.  Labradorlte  très  altérée. 

Flancs  du  0.  Natasch.  —  Sur  une  hauteur  de  35  mètres  on  relève  la 
succession  suivante  : 

Sommet.  6.  Mugéarite. 

o.  Andésite  (mugéarite?)  compacte. 
4.  Mugéarite. 

3.  Andésite  (mugéarite?)  compacte. 
2.  Andésite  (mugéarite  ?)  violacée. 
\.  Labradorite. 

La  cheminée  de  trachyle  à  fayalite  est  à  proximité  de  cet  endroit.  Vers 
l'est  et  le  nord,  se  développent  les  andésites  intercalées  de  tufs  bréchoïdes 
réapparaissant  sur  les  flancs  d'Urf-el-Natasch,  el  surmontées  de  mugéarites. 
Les  deux  coulées  de  la  base  sont  traversées  par  un  dôme  de  mugéarite  repré- 
sentant la  section  d'un  neck  oblique,  qui  affleure  ici  sur  une  vingtaine  de 
mèlres,  mais  s'élargit  en  profondeur.  C'est  vraiseniblablemenl  la  cheminée 
de  la  coulée  supérieure. 
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Urf-el-Natasch.  —  l'its  iK-  colle  crôlo  et  sur  le  lliiiic  sud  du  <  ».  N;itiistli 

ciiiiiiiuiu'ciit  ;'i  sr  (!(■  vclonncr  lo  iinij^'t'aii les  ;  on  a  en  cel  eiidcnil  : 

Sonimel.    il.    HasulU;. 

2.    Mujféarile  scoriacée. 

I .    Mugéarite  rouj^eàlre   très  altérée. 

.Vu     iKii'd    se    développent    les    iniigéarites    (jiii     (Mk  adrciil     la    régidii    de 
Masour. 


T^ 


fiff.  i.T.  —  Gehel  Ni-liiliè  cl  collines  avoisiiiantcs.  T,  anilésilcs  (mugéarilos  .'.  tracliyloïdes;  l,  lui  ando- 
sitiqiie;  Ta,  muKoarile;  T',  niidésite  nuisi'-arilc  ?)  alWréc  A  petils  phi^nocristaux  dolipnclasc;  T",  andé- 
site (niupéaritc '.')  Iracliytoïde  violacée  ;  a,  aiidésilc  ^^lugt■a^i(c  ?  albilisce)  à  pâle  (ine   ;  3,  basallc. 

0.  Masour.  —  La  mii^^éarile  verle  constitue  une  épaisse  coulée  taillée 
par  la  vallée  de  ce  nom.  Klle  alHeure  suivant  une  épaisseur  variable  et 
pouvant  atteindre  15  à  18  mètres.  Elle  est  recouverte  à  l'est  par  les  basaltes 
et  au  sud,  dans  le  0.  Nalasch,  surmonte  une  coulée  de  cette  roche.  On  peut 
donc  établir  la  succession  suivante  : 

Sommet.   4.   Basalte. 

3.  Mugéarite  verte. 
2.  Mugéarite  altérée. 
1.  Basalte. 

Au  large  de  cette  région,  au  basalte  de  base  se  substitue  une  coulée 
d'andésite  (fig.  46). 

G.  Néhihè.  —  Les  successions  de  coulées  varient  rapidement  d  un 
endroit  à  l'autre.  L'ne  colline  sans  nom,  émergeant  de  (XI  mèlres.  donne  la 
succession  suivante  : 
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Sommet.    Hl.  Ixlivolite. 

y.  Muf^éarite  altérée,  blanche  et  (Hiarl/il'ère. 

S.  Mn^f('ai-ilc  violacée. 

7.  Muj^éarito  verte. 

(>.  Andésite  (mugéarite  ?)  trachytoïde  violacée. 

0.  Andé.sile  id.  id. 
4.  Andésite  id.  id. 
3.  Basalte  à  grain  lin. 

2.  Andésite  (mugéarite?)  violacée. 

1 .  Labradorite. 

Plus  au   nord,  dans  la   direclion  du  G.  Hamasch,    une  petite   colline   de 

25   mètres  de  haut  montre  : 

Sommet.  5.  Rhyolite. 

i .  Andésite  (mugéarite  ?)  violacée. 

3.  Mufïéarite  verte. 


2.   Andésite  (mugéarite  ?)  violacée. 
1 .  Mugéarite  altérée. 


Fig.  45  his.  — Voisinage  du  G.  Xéliihc  :  cf.  fi^.  -iâ  :  Tr.  roches  altérées  d'aspect  Irachytique  ;  o,  rhyolite. 

Il  y  a  une  dénivellation  de  40  mètres  enlre  les  collines  voisines  de  Masour 
et  les  coulées  de  mugéarites  de  celle  dernière  région.  Aucune  relation  ne 
peut  être  établie  entre  elles  el  les  coulées  antérieures  au.x  rhyoliles  de 
Néhiliè.  Les  mugéarites  de  iMasonr  se  heurtent  à  l'est  à  la  coulée  de  basalte 
rpi 'elles  recouvrent  dans  le  O.  Nalasch,  près  d'L'rf-el-Natasch  ,  et  qui  est  la 
conlinualion  (\v  cidlc  déjà  mentionnée  à  la  base  du  G.  cl-Abd.  A  l'ouest, 
la  mugéarite  de  Masour  est  limitée  par  les  andésites  tracliytoïdes  ;  aussi  doit- 
on  la  considérer  comme  une  coulée  jioslérieure  à  tout  cel  ensemble,   étalée 


dans  1111  ImimI  do  vallci'  |in>diiil  |);ii'  iiiif  érosion  inUrise  dos  fonli-rs  îinlé- 
rieures.  Los  rliyolilcs  lonioiiniinl  le  Nt-lulii'  inai(|iiL'nl  firme  la  lin  d'une  pre- 
mière série  d  i'i'ii|ilioiis  caraeli^nséi.'  par  1  ajij>arilinii  de  ces  roelies  el  des 
imigéariles  prt)prcnienL  <iiles  ;  nue  période  de  calme  fail  snile  el  ces  der- 
nières roelies  réapparaissent  avant  (jn'iin  nouvel  épanclienient  mu^'éari- 
(i(pic  basaltiipie  termine  la  série  dos  éru[)liiins  de  celle  région. 


/9 


Fig.    16.   —  Dispusilion  tics  coulées  dans  le  voisiiiajje  du  O.  Masour. 
Mugiiarile  coincée  enlrc  le  basalte  el  une  andésite  altérée. 

Voici  en  résumé  d'après  les  données  précédentes  les  âges  relatifs  des  dif- 
férenles  coulées  mentionnées  : 


G.  Xéhihè 


il.   Ahd.  Masour. 

—  Basalte. 

—  Mugéarites 

vertes. 

Période  d'érosion. 


G.  Ou  ni. 


Rhyolites 
Mugéarites 

Andésites  ? 


Basalte 

Andésite 
Labradorite 


Basalte 
Andésites 
Mugéarite 
.\ndésite  ? 
Basalte.  .. 


Mugéarite  ? 

liasalte 

Labradorite 


Basalte. 


Rhyolites 

Basalte 
Andésites  ? 


Basalte 


?;  7.  —  Étendue  et  répartition  des  coulées. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  comme  le  montre  la  carte  S.  que  l'on  peut 
diviser  la  région  en  plusieurs  secteurs  suivant  1  importance  qn  y  acquièrent 
les  dilîéreules  rt)ches   précédentes  :  au  sud,  reposant   sur  le  granité,  ou   les 
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schisles  verls,  s'étendenl  les  labradorites  de  hi  base  ;  puis  viennent  de  puis- 
santes coulées  andésitiques  au  nord  du  O.  Anlar,  elles  prennent  leur  déve- 
loppemeiil  niaxiuiuin  au  X.-O.  près  du  G.  Néhihè  ;  les  andésites  à  grain  fin 
sont  localisées  entre  cette  montagne  et  le  O.  Ouaï.  Les  mugéarites  recou- 
vrant celle  même  région  sont  limitées  au  O.  Natasch  el  leurs  plus  belles 
coulées  avoisinenl  le  O.  Masour.  Enfin  la  partie  orientale  de  ce  district  est 
celle  où  s'étendent  les  basaltes  couronnant  la  série  du  G.  Abd  et  où  affleurent 
ceux  de  la  base  dont  le  développement  dépasse  les  limites  de  cette  colline. 

Les  roches  dominantes  sont  les  laves  grises  à  faciès  trachytique  et  les 
mugéarites  dont  les  épaisseurs  totalisées  atteignent  environ  60  mètres.  Les 
basaltes  ne  représentent  guère  que  35  mètres  ;  c'est-à-dire  l'épaisseur  des 
trois  coulées  auxquelles  peuvent  se  ramener  les  dilTérents  lambeaux  de 
cette  roche.  Enfin  les  rhyoliles  dont  le  Néhihè  représente  le  plus  grand  déve- 
loppement se  présentent  sur  10  mètres  de  front.  Il  est  à  remarquer  que  ce 
peu  d'étendue  verlicale  est  incompatible  avec  l'importance  des  deux  necks 
de  celte  roche  que  l'on  trouve  sur  la  route  de  Ilamasch,  dont  je  n'ai  pu 
repérer  la  situation  précise,  et  dont  le  diamètre  atteint  40  mètres. 

La  seule  coulée  que  j'aie  trouvée  en  dehors  de  ce  district  est  celle  d'une 
mugéarite  brunâtre  qui  s'étend  à  l'est  des  mines  de  liarramia  et  dont  l'épais- 
seur est  de  7  mètres  environ. 


GIIAPITHK  Mil 

SEPTIÈMK  Si'ME  KHtiPTIVK. 
HASAI.TKS  MKDrri'HIJANKICNS. 

Tous  les  basaltes  miocènes  se  ressemblent  ou  présenlcnt  de  faibles  dilli- 
rences  portant  |)lul(M  sur  la  structure  que  sur  leur  composition.  Prenons 
comme  type  la  roche  du  (>.  Klu'clu'ii.  Je  rappelle  que  cette  vallée  débouche 
dans  le  ().  (îiiidali,  une  jouruée  de  marche  à  l'est  du  (".aire.  Sa  direction 
est  déterminée  par  un  lilon  de  basalte  augitique  <|ui  traverse  les  calcaires 
lutéciens  et  apparaît  à  plusieurs  endroits  au  milieu  des  grès  rouges  ferrugi- 
neux (]u{  les  recouvrent  (lig.  IS),  ou  au  delà  de  cette  vallée,  sur  la  rive  droite 
du  ().  Gindali.  C'est  d'ailleurs  ici  qu'il  est  le  mieux  conservé  étant  dans  les 
autres  gisements  profondément  altéré  par  le  ruissellement  ou  l'humidité 
qu'entretiennent  les  grès. 

Bns;ilte  augitique.  —  La  roche  est  de  couleur  noire,  et  les  phénocrislaux, 
dont  la  pâte  est  parsemée,  sont  visibles  à  la  loupe  et  rarement  assez  dévelop- 
pés pour  être  visibles  à  I'omI  nu.  L'examen  microscopitpie  les  montre  consti- 
tués par  du  labrador  .\bj  Auj  et  de  1  augite.  Le  feldspath  est  automorphe,  et 
1  augile  grenue,  disposée  en  agrégats  compacts.  Les  rares  cristaux  aulo- 
morphes  de  ce  minéral  sont  maclés  en  sablier,  chaque  lamelle  passant  insen- 
siblement à  l'autre  comme  le  montre  lextinction  ondulée  de  leur  zone  com- 
mune. La  pâte  est  Hnement  cristalline;  elle  est  constituée  par  des  grains 
minuscules  d'hématite,  de  limonile,  tle  labrador  et  d'un  grand  nombre  de 
globules  d'olivine  et  d'augile. 

L'augite  se  montre  parfois  en  agrégats  entourés  de  paillettes  ferrugineuses, 
au  milieu  des  phénocristaux  de  labrador,  ou  bien  disposés  dans  des  cassures 
orthogonales  dites  fenestrées,  du  nu'nu'  felds|)ath. 
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Les  espaces  vitreux  laissés  entre  les  feldspaths  sont  Iraiisforniés  en  une 
substance  colloïde,  jaunie  par  de  la  linionite. 

Basalte  intersertal.  —  Dans  le  neek  d'Abou-Zàabel,  le  basalte  dllFère 
nolablenuiil  du  précédt'ul  par  sa  structure  inlersertale..  La  roche  est  holo- 
crislalline,  constituée  par  les  mêmes  éléments  que  précédemment.  L'angile 
est  rare  et  entièrement  altérée,  l'olivine,  en  gros  globules,  est  abondante. 

Tufs.  —  Les  liifs  basaltiques  généralement  situés  à  la  base  des  coulées  de 
cette  roche  sont  visibles  au  Fayoum  où  Blanckenhorn  [90J  les  a  mention- 
nés. On  les  retrouve  à  El-IIamra,  entre  le  Caire  et  Suez  et  enfin  au-dessus 
de  la  coulée  du  ().  Taïeb.  C'est  à  El-Hamra  qu'ils  sont  le  plus  impor- 
tants :  leur  couche  u"a  pas  moins  de  sept  mètres  d'épaisseur,  elle  est  ici 
dans  les  sables  du  schlier.  La  roche  est  généralement  rougeâtre  suivant  ses 
affleurements,  par  suite  de  son  altération  superficielle.  Les  pointements  moins 
altérés  émergent  des  grès  cent  mètres  à  l'ouest  de  la  i^rincipale  coulée.  Elle 
est  constituée  d'éléments  vitreux,  très  ferrugineux,  réunis  par  un  ciment  con- 
crétionné  de  calcite  et  de  limonite.  On  y  voit  des  géodes  ou  des  concrétions 
lestacées  de  chlorite  et  d'amphibole  provenant  de  son  altération.  Les  frag- 
ments les  moins  vitreux  montrent  des  grains  craquelés  de  labrador  et  des 
débris  d'olivine  et  d'augite.  Ils  sont  en  outre  criblés  de  particules  arrondies 
dont  la  biréfringence  à  peine  appar(>nte  accuse  un  début  de  cristallisation. 
Ce  sont  vraisemblablement  des  feldspaths  à  en  juger  par  leur  analogie  avec 
la  forme  spongieuse  (jue  prend  ce  minéral  dans  la  pâte  fine  des  andésites.  Ils 
sont  entourés  d'une  zone  fibreuse  de  microlites  feldspathiques  disposés  per- 
pendiculairement à  leur  surface. 

Gisements.  —  Barron  qui  a  le  mieux  étudié  la  région  occupée  par  ces 
basaltes  signale  tous  les  gisements  situés  entre  le  Caire  et  Suez  ;  mais  se 
basant  peut-être  sur  le  gisement  d'Abou-Zâabel  mis  à  découvert  par  de 
larges  carrières,  cl  ijui  apparaît  nettement  comme  un  neck,  il  les  considère 
comme  des  cheminées.  La  plupart  d'entre  eux  sont  des  coulées  pris- 
matiques. ^'oici  d'ailleurs  les  gisements  connus  : 

i"     Côté    Asie.    0.  Taïeb.  —  La  coulée  du   O.  Taïeb  est  la  plus  méridio- 
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ii:ilc,  elle  i'c|K)Sf  sur  les  l;i'i's  et  son  inclinaison  i-ponsc  les  nionvoincnl-  «In 
miocèiu' an  niiliiMi  (lii(|inl  clic  l'sl  t'-lalre,  ce  qni  lui  donne  l'aspecl  d  un  lilun. 
Bai'i'on  la  considùre  ainsi.  Celle  conlée  alllenru  parallèlenienl  au  riva;,'i-  de- 
là nur  lînnf^i'  jns(|n'ii  i  kilonièlres  au  sud  du  l'enibouchure  di-  la  vallée,  l.'n 
tilon  Iraversaul  le  sénonien  s'élève  'i  kilmnètres  à  l'est  et  va  de  la  plaine 
de  Marklia,  2'.)"()'  an  O.  Ilamr,  2<.)"(i'  de  lai,  \.  Vu  même  fdun  de  basalte 
vitreux  se  trouve  au   Hammam  Faraoun. 

Dans  la  coupe  que  Blankeuliorn  a  dressée  dans  le  ().  Taïeb  v.  p.  '.Ij^.  un 
luffail  suilt-  à  la  coulée.  Je  ne  l'fii  observé  nulle  pari,  mais  à  l'embouchure 
même  de  la  vallée,  le  calcaire  est  forlemeul  imprégné  d'o.vjde  de  fer  à  son 
contact  avec  la  roche  volcanique.  Les  salbandes  de  la  coulée  sont  vitreuses; 
au  contact  des  grès  inférieurs,  elles  émettent  dans  cette  roche  des  veinules 
vitreuses.  Le  grès  est  silico-calcaire.  Les  grains  de  quartz  se  sont  accrus,  pos- 
térieurement à  leur  dépôt,  dune  zone  quartzeuse  de  même  orientation  que  le 
cristal  central  et  séparée  de  lui  par  un  chapelet  d'une  matière  colloïdale  indé- 
terminable. Cette  roche  contient  quelques  cristau.x  élastiques  de  microline. 
de  zircon  et  de  tourmaline,  ainsi  que  des  grains  de  quartz,  d'ailleurs  très 
rares,  traversés  de  filaments  de  rutile  (cheveux de  Vénus). 

0.  Kahlieh.  —  (]elte  montagne  située  à  l'est  de  Suez  forme  le  dernier 
contrefort  du  G.  Haha.  Un  filon  de  6  mètres,  dirigé  N.  1 0"  O..  traverse  le 
crétacé  le  long  du  O.  Elhel  ;  il  n'en  subsiste  que  l'extrémité  méridionale. 
Au  nord,  il  se  perd  sous  les  sables. 

2"  Côté  Afrique.  Abou-Daraga.  —  L'n  fdon  de  S  mètres,  de  direc- 
tion N.  211"  ().,  prend  naissance  près  de  la  station  ancienne  du  O.  Ai)on- 
Daraga  où  allleurent  les  grès  de  Nubie.  Il  traverse  l'épaisseur  de  la  mon- 
tagne ;  je  n'ai  pu  le  suivre  au  nord-ouest  sur  toute  son  étendue.  La  roche 
en  est  très  altérée. 

0.  Naouk.  —  On  ne  possède  que  peu  de  renseignements  sur  le  lilun  de 
cette  localité,  découvert  jiar  Sclnveinfurlh.  La  carte  au  I  :  1.0(1(1.0(1(1  du 
Surrei/  Di'purlinenl  lui  l'ait  suivre  le  U.  Naouk  dont  il  détermine  le  cours, 
et  lui  attribue  vraisemblablement  une  étendue  exatrérée. 
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Schweinriulli  a  signalé  des  poinlemenls  basaltiques  dans  le  O.  Arahbamais 
il  me  semble  avoir  commis  une  erreur,  car  je  n'ai  vu  celte  roche  nulle  part 
el  par  contre  jai  relevé  deux  poinlemenls  de  granité  noir  à  grain  fin,  sem- 
blable à  celui  d'Assouan.  à  une  faible  dislance  du  rivage  et  6  kilomètres 
environ  au  sud  du  G.  Galala-el-liahari  :  c'est  vraisemblablement  celte 
roche  que   Schweinlurth  a  confondue  avec  un  basalte. 

G.  Ataka.  —  Un  puissant  filon  très  altéré  allleure  dans  l'une  des  gorges 
(jui  (lescendenl  du  plaleau,  3  km.  à  l'ouest  de  la  pointe  méridionale.  Son 
épaisseur  est  d  inie  dizaine  de  mètres,  et  sa  direction  N.  N.-O.  Il  ne  reste 
de  ce  filon  que  son  extrémité  seplentrionale  ;  d  passe  au  sud  sous  les  élé- 
ments détritiques  de  la  vallée. 

G  Oum-Thiboua.  —  Cette  colline  située  sur  le  flanc  nord  de  l'Ataka, 
à  l'opposé  du  ().  Ilaggou,  est  percée  d'un  neck  puis.sanl,  incliné  vers  le  nord 
el  dont  la  section  suivant  les  flancs  de  la  montagne  donne  l'aspect  d'une  bosse. 
Deux  autres  necks  affleurent  dans  le  voisinage  de  celui-là  ;  Barron  a  cru  voir 
en  eux  des  coulées  intrusives. 

El-Hamra.  —  (Station  n"  '.)  de  l'ancienne  route  du  Caire  à  Suez).  Le 
gisement  constitué  par  une  épaisse  couche  basaltique  de  15  mètres  environ 
reposant  sur  nu  luf  de  7  mètres  est  celui  déjà  décrit  dont  la  situation  au 
milieu  des  grès  du  schlier  a  permis  de  dater  l'âge  des  éruptions.  Huit  kilo- 
mètres au  N.  N.-O.  de  la  station,  s'étale  la  coulée  de  Gafra  qui  subsiste 
encore  sur  une  étendue  de  2  kilomètres.  Elle  est  considérée  comme  un  neck 
par  Barron  ;  huit  kilomètres  au  nord  se  trouve  le  gisement  Gafeisad  que  je 
n'ai  pu  étudier  mais  que  Barron  a  décrit,  le  considérant  aussi  comme  un 
neck. 

C'est  à  mi-chemin  du  Caire  que  les  lambeaux  de  coulées  basaltiques  sont 
le  plus  abondants. 

Hamoum-el-Abrak.  —  Trois  kilomètres  au  sud  de  cette  montagne 
subsistent  trois  témoins  de  quelques  mètres  d'étendue  ayant  appartenu  à  une 
coulée  de  basalte  prismatique.  La  cheminée  est  le  lilou  du  O.  Khéchen  déjà 
décrit  (fig.  17). 
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El  Angobia.  —  ('clU'  lin-alilr  i-sl  siliK-t-  i'i  2H  kilomi-licstlii  Ciire  Aiilom- 
d'i'llc,  1)11  Ile  ((iiiiiilr  |ia-i  mollis  de  (|imi/.i'  l;iml)i';tii\  d  iiiu-  |)iiissii[ilc'  cou- 
lée l>:ils:ili(|iie  épaisse  de    IS  mètres.   Les  plus  ('Iciidus  mesurciil    I  •">   km. 

Gr.  Daher.  —  La  coulée  .siluée  à  cet  endroit  (slalion  n"  •'{  de  lajicieiiue 
route  de  Suez)  semble  avoir  été  trouvée  parOrlcbar  iS^  (|ui  la  si},'nale  au- 
dessus  des  calcaires  i'i  Scii/elle-i.  Klle  est  dislo(piée  par  une  l'aille  à  laquelle 
Barron  attribue  l'amplitude  importante  de  Ki.'l  mètres.  Au  sud,  ce  même 
auteur  trace  nue  coulée  très  étendue  dont  l'im|)ortance  est  notablement  exa- 
gérée. Tous  ces  gisements  d'El-Angobia  et  du  Daber  sont  les  témoins  d  une 
longue  coulée  ne  mesurant  pas  moins  de  "2(1  kilomètres  de  l'est  à  loue.'^t. 

Aboii-Zâabel.  —  Le  neck  de  basalte  de  celte  localité  ainsi  cpie  la  coulée 
à  la(juelle  il  a  donné  naissance,  à  l'est  de  son  gisement,  ont  été  décrits  par 
Arzruni  et  Schweinfurth  [in  39]. 

Les  gisements  de  Libye  (Abou-Roasch,  Fayoum,  etc.)  ont  été  décrits  par 
Schweinfurtb,  Blanckenhorn,  etc.,  et  sont  d'ailleurs  en  debors  de  la  région 
dont  je  me  suis  imposé  l'étude. 

Kn  terminant  l'énumération  des  gisements  basaltiipies  du  miocène  égyp- 
tien, je  dois  faire  remarquer  qu'il  n'en  reste  que  des  lambeau.v  ;  mais  ces 
vestiges  suffisent  toutefois  à  montrer  que  les  centres  éruplifs  étaient  large- 
ment espacés.  On  n'observe  jamais,  en  un  même  point,  qu'une  nnicpie  cou- 
lée, et  les  seules  superpositions  visibles  sont  celles  des  tufs  et  des  basaltes, 
encore  sont-elles  très  rares.  Les  cheminées  n'ayant  été  actives  qu'une  seule 
fois,  alors  que  leur  emplacement  doit  maripier  logiquement  un  point  de  faible 
résistance  favorable  aux  épanchements,  on  est  amené  à  se  demander  si  tous 
les  gisements  ne  seraient  pas  synchrones.  Sinon,  ils  ont  des  causes  dont  la 
localisation  varie  en  bordure  du  deuxième  étage  méditerranéen. 

L'épanchement  continental  des  basaltes  miocènes  ne  fait  aucun  doute  ;  il 
est  confirmé  par  l'existence  des  tufs  mentionnés,  et  la  présence,  dans  cer- 
taines coulées,  d'une  zone  extérieure  scoriacée,  qui  dénote  un  épancbemenl 
elYectué  à  la  surface  du  sol. 

In  autre  fait  digne  de  rcmanpie.  et  que  l'on  observe  dans  tous  les  gise- 
ments miocènes  de  l'Atrique  du  nord,  c'est  1  absence  absolue  de  cônes  ou  de 
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cratères.  Les  appareils  exlérieurs  se  bornent  à  des  coulées,  el  les  cheminées  à 
des  filons  d'une  épaisseur  et  d  iiiu'  étendue  variables.  Ainsi,  le  filou  du  ouadi 
Naouk  épais  de  sept  mètres,  à  peu  près,  peut  être  suivi  horizontalement  sur 
plus  d'uu  kilomètre,  et  si  les  relevés  de  la  Charte  égyptienne  du  Geological 
surveytof  Eyypl  sont  précis,  il  atteindrait  en  surface  six  à  huit  kilomètres  de 


long. 

Analyse  du  basalte  de  Khéchen  : 

Si02          A1203         Fe203         FeO         TiOa 

MgO 

CaO 

Na^O 

K-'O. 

P. F. 

Tôt. 

50,1            17,7            0,65          7,8b           2,4 

5,0 

10,0 

.•5,5 

1,3 

1,4 

99,9 

Classification  :  II.  5.  3(4).  4. 


UrATHIKMK    l'AiniK 


COMPAUAISUN     DKS     MAdMAS 

A.  —  Analyses. 
Série  ancienne,  antérieure  aux   «  hrèches  vertes  » 

*i.  —  Granité  :  Ouadi  Schaït. 
2.  —  Microgranitc  :  Gebel  Galtar. 

Roches  postériecres  aux  «  hrêches  »  et  antérieures  aux  oramtes  roses 

;t.  —  Diorite  à  oligroclase-albite  :  Assouan.  (Granodiorile  :  cf.    18). 
*i.   —  Diorite  à  labrador  :  G.  Doukhan. 

5.  —  Microdiorite  :  G.  Galtar. 

6.  —  Dacile  :  G.  Doukhan. 

7.  —  Dacile  :  G.  Doulihan  (Porpliyre  rouj^e  anli(jue). 

8.  —  Dacile  :  G.  Doukhan.         —  —  — 
*9.  —  Labradorite  :  G.  Douklian. 

*10.   —   Diabase  à  gros  élémeiils  :  Urf-el-Ba^^ar. 

11.  —  Anorlhosite  :  statue  de  Khéfren. 

12.  —  Norite   :  Ile  Zébirget. 

13.  —  Webstérite  :  Ile  Zébirget. 

14.  —  Amphibololile  :  Assouan. 

Granités  postérieurs  .\lx  schistes 

*\").  —  Granité  rouge  :  G.  Galtar. 
16.  —  Granité  rose  k  allanite  :  G.  Doukhan. 


■Roches  altérées,    de  la    catégorie,  mêla  :   cf.    .V.    L.\croix,    Les   roches  l'ruplires   du   crétacé 
pyn'ni'i'n,  el   la  muni'nclaliire  ries  rochi-s  rruiilivrs  mo<li/iées .   C.  fl.  I.  170,  lUSO,  p.   085. 
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—  Granité  porphyroïde  à  amphibole  :  Assouan. 

—  Granité  gris  (grandiorite)  :  0.  Beli. 

—  Granité  blanc  :  G.  Fatireh . 

—  Hhyolite,  salbande  du  granité  n"  16. 

—  Micropegmatite  :  G.  Doukhan. 

Roches  crétaciques 


22.  —  Syénite  néphélinique  et  sodalitique  :  G.  Abou-Khroug-. 


—  Tingiuiite  :  G.  Abou-Khroug. 
2o.  —  Microsyénite  :   G.    Hadarba. 

—  Solvsbergite  :  G.  Abou-Khroug. 

—  Rhyolile  (coulée)  :  G.  Néhihé. 

—  Roche  trachytoïde  albitisée  :  0.  Antar. 

—  Traohyle  phonolitique  :  0.  Antar. 

—  Trachyte  à  orlhose  sodique  :  0.  Natasch. 

—  Trachyte  à  anorthose  :  Urf-Natasch. 

—  Mugéarite  :  0.  Masour. 

—  Basalte  :  G.  Abd. 

—  Basalte  :  0.  Masour. 

—  Basalte  du  Sinaï  :  Sérabit-el-Khadim. 


Basalte   miocène 

36.  —  Basalte  :  0.  Khéchen. 

Ces  analyses  ont  été  effectuées  à  l'aide  du  carbonate  de  soude  ;  les  alcalis  ont  été 
dosés  par  la  méthode  de  Lawrence  Smith. 

Pour  l'interprétation  des  analyses,  cf  Cross,  Iddings  etc.  :  Quantitative  classifi- 
cation of  Ignpoiis  Hock.i.  Chicago,  1902. 
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I.  4.  1     4 

(3) 

I.   6.   1.  4 

(II) (5) 

I.  6.  1.  4 

(II) 

II.  6.  1. 

(I) 

4 
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SiO^ 

AI^O^  ,     . 

lù'^O^ 

TcO 

TiO^ 

MS<) 

CaO 

Na-'O ...... 

K-'(  ) 

P-'O-' 

P.    F 

Tolal 

Q 

• 

O 

Ab 

An 

Né 

Cor 

Mi'tasilicales 
Ca 

^Jg 

Fe 

Na 

Acni 

Orthosilicales 

Mfî 

Fe 

MaKii 

Iliu 

Hémat  .... 
Apat 


Classification 


17. 8 
4.7 
1.4 

0.2 
1.3 
9.0 
4.5 

Cl.  0.4 
3.0 


99.8 


20.7) 

40. 6(73. 31 


_1 


>84.8 


10.8^ 
Na  Cl    0.: 


2.65 
0.5 


>11.55 


4.4 
0.3 


I.  6.    1.    A 
II    S 


20 

65.9 
13.1 
4.« 
1.0 
0.3 
0.2 
1.4 


o.;i 


100.6 


8.65' 


31.7^ 
37.2JO8.9 


2.9 
O.h 
2.4 
2.2 

13.85 


0.0 


>22.45 


II    5     1     "4 

4 


70.8 
12.9 
3  1 
0.2 
0.45 
0.2 
1.2 
5.85 
3.75 

1.55 


100.00 


21.95\ 


.. 

4r).05'07.3 


\89.25 


0.5 


3.7 


',-9.25 


0  ÔTiO'C. 

1.3 


r.  4    1-4 


28 

59.8 
15.55 

8.7 
1.05 

i.or. 
1.3 
2.0 
4.55 

4 .  40 
II.  il. 


100.6 


10.6 


26.15) 
.38.25[73.3l 
8.9  1  >83.9 


0.4.^ 
3.2 


SU. 45 


2.15 

8.65 


II 
I 


4-5   2    3 

4 
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M-'03  . 
Fe^OS. 
FeO... 
TiO- . . 
MgO.. 
CaO... 
Na^O.. 
K-0  . . 


P.  F. 


Total 


Q. 


O.. 
Al). 
An. 

Né. 


Cor 

Mi^lasilicales 
Ca........ 

Mg 

Fe 

Na 


Acm  .... 
Orlhosilicales 

MS 

Fe 


29 

04. 9 

19.2 

0.2 


i.95 


100.20 


1.25' 


Magn.. . . 

Ilm 

llémal  .  . 
Apal.  .  .  . 


Classification 


50.3595.6 


0.0 


>97 . 4; 


0.5 


1 . 5  (TiO«) 
0.2 


I.  5.  1.  .3 


30 

58.75 
18.27 
1.95 
4.85 
0.41 
0.42 
2.90 
CIO 
4.20 
0.16 
MnO  0.15 
1.80 


99.90 


25.0  ) 

51.:i5  80.35f 
10.0  1 


1.5 
0.2 
1.45 


\80.35 


Vil. 


0.55 
3.9 

3.0 
0.75 

0..33 


I.  5.  2.  "4 

(IIJ 


31 

00.70 
17.02 
4.88 
2.39 
0.28 
0.39 
2.87 
5.81 
3.74 
0.21 
MnOn.d. 
2.04 


100.39 


7.3 


21.7  )  j 

49.25[80.4| 
9.45) 


1.0 
1.0 


VlO. 


6.7 
0.6 
0.3 
0.35 


I.  "5.  2. 
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56.90 
18.37 
3.27 
4.04 
0 .  04 
1.00 
3.64 
O.ll 
3.74 
0.38 
MiiO  0.14 
1.81 


100.60 


8    83.45 


4:^^ 


\84.3 


0.85 


d.5 
0.6 
0.9 


1.4 


4,85 
1.2 

1.0 


V14.3 


II.  5.  2.  i 


—  2n 


3.1 


SiO^ 

48.7 

.\r-()3 

20.0 

l-V-'():' 

1.1 

l'.-O 

8.35 

TiO^ 

2.5 

MS') 

4.3 

CaO 

6.0 

Na-'O 

4.3 

U-O 

l.i 

W  \- 

n.<\. 

I.N 

n.L.l 

yy.o;; 

Q 

\ 

() 

8.3r.i 

32.5 
32.8  ) 

AI. 

73.r.5/ 

An .  . 

\75.05 

>"»•• 

2.0 

Cor 

-    ) 

M<'l;tsilicales 

\ 

Ca 

— 

S;;;;;: 

z. 

1 

Na 

— 

1 

Acm 



Orlliositicales 

21.75 

M- 

7.50 

1 

Ke    

7.<)", 

l 

Acm 

1.6 

1 

Ilin 

4.7 

1 

Il<'iii;it 

— 

Apat 

— 

Clnssificalinn 

II. 

5.  3.  4 

34 

45 . 0 
l'.t.« 
l.l 
'.".9 
2.0 
5.0 
7.« 
4.05 
1.55 
11. .1. 

1.6 


99.60 


8.9  1 
20. 45' 58. 01 
28.65* 

10.2' 


4.2 
2  2 

t>5 


.68.2 


8.25 

8.  .55 

1.0 
5.0 


>31.05 


II.  6.  4.  4 

(5)  31 


35 

49.7 
17.45 
1.7 
7.35 
1 .  25 
6.85 
9.0 
2.95 
0.9 
ii.il. 

2.4 


99. 


5.55) 
24. 65; 01. 
31.7  ) 


5.45 
12.1 

7.1 


3.55 


2.30 


>G1.95 


>35.3 


II    5.   4.  '4 
III 


36 

50.1 
«7.7 
0.05 
7.85 
2.4 
5.0 
10.0 
3.5 
1.3 
ri.d. 

1.4 


99,9 


28 
28 


8  05 
0) 


'l 


05 . 8 


0.3' 


>33. 
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4 
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B.  —  Comparaison  des  magmas. 

Alin  (le  coinpîuci'  les  analyses  précédentes,  il  est  nécessaire  de  rassembler 
les  l'oruuiles  niagnialiques  données  par  les  tableaux  et  de  les  grouper  en 
raison  de  leurs  affinités  ou  de  leurs  dilléiences.  Un  examen  d'ensemble 
permet  déjà  de  distinguer  deux  séries  :  l'une  calco-alcaline,  ayant  comme 
caraolères  commun  la  constance  du  rappoit  de  la  polasse  à  soude  qui  les 
mainlienl  pres(jue  toutes  dans  le  subrang  4,    l'autre  sodique. 

\'oiei  le  tableau  (pie  Ton  peut  dresser  des  roches  calco-alcalines  '  : 


.N'' 30.  Ti-acliyle  sodique  ...  .    ]  N"*   I .  Granité  ;incien )   i 

31.        —        il  aiiorlliose     '    I.  5.  2    4.  (1.  7.  S.   Dacile \  W  ■ 


'.V2.  .Mufîiiarile. 


\ 


18.  (it-anodioi-ile ] 

li).  (Iranile I.  ^.  2.  4. 

l         5    3 

28.  Hoche   alljitisée ] 

:{,  i.  Diorite I 

(i.  J.abradorile j..  5.  3.  4. 

7.  l'iahase ) 

10.  l-abradorite ) 

....    .,,,     n       1,  II.  5.3   4  .4. 

.').  .Microdiorite II.  5.  4  5  .  4. 

I  I.  .\nortliosile II.  5.  5.  4. 

Xorite,   websterito,  iluiiile. 


:{i.  Basalte II.  6  (S).  4(3).  4, 


La  quantité  d'éléments  ferro-magnésiens  varie  dans  cette  série  d'un  type 
leucocrate  aux  roches  mélanocrates,  et  la  présence  de  silice  libre,  en 
modifiant  le  deuxième  paramètre  du  type  andésitique  donne  le  groupe  des 
dacites  (porphyre  ronge). 

En  ne  considérant  (pie  les  deux  paramètres,  les  plus  importants  comme 
caractère  spécifique  de  cette  série  de  magmas,  le  dernier  indique  des  roches 
dans  lesquelles  la   soude   prédomine  sur  la  potasse,  ce  qui  est  courant  dans 

I.  J'ai  négligé  dans  les  formules  qui  suivi^nl  les  légères  variations  des  paramètres  qui  les 
éloignent  du   ty|)P  moyen  iiuliiiiié. 
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(oiis  iKis  m:iL,'mas  ;  liivaiil-dfiiiicf,  par  ses  variations,  (Idiiiu'  une  série 
eoiiliiiiir  lie  rcl(ls|)alli>  |)laj,'i{)clases,  cl  par  c()iisé(|iicii(  une  série  régulière 
(11'  roclu'S  lit'  la  séi'it'  an(lésili(|iu'  : 

—  —      2.  4.    rociie  à  olif^uclase  :  mugéarile. 

—  —  .    3.  4.        —        andésine    :   andésite,    diorile. 

—  —  .4    4.        —       labrador     :    labradorile,  basalte  etc. 

—  .  —  .    5.  4.         —        anortlinse  :  aiiorthosito. 

Certaines  roches,  par  leur  alUialion  s'écarleiil  nu  peu  des  groupes  dans 
lesquels  leurs  analyses  les  placent,  par  exemple,  les  diorites  à  oli^MjcIase- 
albilf  aiixcpu'llcs  l'alléralion  des  iVldspallis  impose  une  élévation  de  teneur 
en  rhau\.  lui  outre,  le  basalte  n"  M  voit  son  tieuxième  paramètre  modilié 
du  lait  d'une  grande  abondance  d'olivine  ;  sa  formnle  qui  le  place  aux  côtés 
des  roches  néphéliniques  ne  répond  donc  pas  à  la  réalité. 

Voici  la  série  alcaline  : 

N°'  21.  Micropef^malique ,  ,     , 

'   I.   4.    1.   4. 


'!-^'^^'°"^!--: '  .V  -JO.  Khvolile :I.4.2.34. 

15,  16,  17.  Granités 1.4.    1.3 

"29.  Trachyte  plionoliliquc,        I.    5.    1.  3. 
Enfin,  nettement  distinct,  le  i;rciupe  des  syénites  néphéliniques  : 
■1-2,  -23.   2i,  2.5,  -2(3 II.  6.   i.  4. 

Deux  tendances  bien  marquées  s'affirment  dans  cette  série  :  d'une  part 
diminution  de  silice  correspondant  à  une  notable  augmentation  de  soude  ce 
qui  donne  nn  groupe  indépendant  de  tons  les  autres,  englobant  les  syénites 
néphéliniques,  d'autre  part  apparaît  un  groupe  potassique,  dans  lequel  le 
rapport  des  alcalis  est  presque  voisin  de  l'unité.  11  y  persiste  deux  des 
caractères  de  la  série  précédente,  à  savoir  :  une  faible  teneur  en  éléments 
colorés  et  la  présence  de  silice  libre. 

Je  rappelle  qn  il  est  intéressant  de  rapprocher  les  roches  n""  l<)  et  211 
|I.  4.  2  1).  3  et  I.  4.  2.  3  4  1  la  dernière  étant  la  salbande  de  l'autre.  Les 
deux  formules  magmatiques  imliqueiil  qu'à  sa  surface  de  contact  avec  les 
roches  encaissantes,  le  magma  granitique  devient  moins  calcique  et  plus 
sodique.  Le  terme  extrême  de  la  différenciation  serait  donc  une  roche 
essenliellemeiil  sodiipie. 
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lin  se  reporlaiil  au  k'xie  de  cel  ouvratfe,  an  cours  duquel  j'ai  établi 
l'exislcnce  de  plusieurs  séries  éruplives,  on  esl  conduit  à  se  demander  si 
ces  dernières  correspondent  à  la  distinction,  telle  qu'elle  établie  ci-dessus, 
des  différents  groupes  de  magmas.  L'examen  de  ceux-ci  et  des  analyses 
permet  de  répondre  négativement.  La  distinction  de  ces  groupes  est 
'ndépendanle  de  la  succession  des  magmas.  Le  groupe  des  andésites,  par 
exemple,  englobe  des  rocbes  d'âge  divers  ;  les  sjéniles  néphéliniques, 
certains  granités  cl  les  mugéarites  seuls  constituent  des  groupes  indépen- 
dants, tant  par  leur  âge  (jiie  par  l'individualisation  de  leurs  magmas  dans 
lensemble  des  roches  étudiées. 


INDKX 
lIAl'l'OliTK    AUX    TEMMES    GÉOGRAI'IIIQLKS 

O.  =  Ouadi,  vallt'e  ;  G.  =:  Gehel,  montagne. 

Les  localités,  nioiilugncs  ou  vallées  du  côté  »sia(i<|ue  sont  en  italique. 


ABD  (0.,  G.  et  UllF-EL-).  Sôlvsbergile 

73  ;  basalte    20'J,  228,    2:J0  ;    coulées 

22 i,  229. 
.V1!HAD(0.).  Végétaux  fossiles  49. 
ABIADfG.).  Granité  182. 
ADJEHOUl).  Miocène    8.3,  87;    failles 

(■■r\  thréennes    1 17. 
AHSCll    (l).    cl   G.).  l'aléozoï(|uc    2:1: 

poudingue  vert  26,  31  ;  —  rouge  32  ; 

plissement  'M').  KI.'J  ;  crétacé  50  ;  grès 

31,  o2  ;  miocène  87  ;  por/ihijre  rou(je 

Iti7  ;  labradorile  172,  174. 
ACIiAF  [0.  et  a.  OUM-EL-).  Diabase 

186:  filons  19o. 
AllMAIi    G).  Grès  rouges  93  ;  mouve- 

inciit    po.sitif  122. 
.VID.VB.  l'ort  ancien.  10. 
AKABA  (Golfe  d').  Fracture   IIS. 
.\LLAGI    (0.).    Végétaux  fossiles   46, 

i'J. 
AMOlM-lX-.VlîUAK.   Basalte  233. 
ANGOBIA   (EL-).     Basalte    93,    233; 

fosse    1 1  i . 
ANTAR  (0.    et  G.).  Schiste  24;  topo- 
graphie 200,  201  ;  solvsbergite  217  ; 

andésite    23(». 
A0UÉBI':D   (G.).   Grès  rouge  97,  98  ; 

horst  113. 


ARABBA  (0.)  (S.-O.  de  Suez).  Carbo- 
nifère 44;  grès  de  Nubie  17.  .'il  ; 
crétacé  30,  63,  66  ;  laiile  I  17  ;  basalte 
234  ;    granité   23 L 

AFiABBA  [O.  et  G.)  (N.-O.  de  Tôr). 
Crétacé  71  ;  grès  rouges  99  ;  fracture 
IM,  113,   114;  plissement  106.    109. 

AliOUSSlElhG.].  Jurassique  31»  ;  plis- 
sement 109,  110. 

AHISCHiO.  EL-).  Géographie  37  ;  cré- 
tacé 63. 

ASSIOUT,  SYOUT.  Régression  éocènc 
121  ;  basalte    124. 

ASSOUAN.  Erosion  12;  vibration  des 
granités  13;  grès  de  Xubie  46,  48, 
3 1 ,  52  ;  flore  fossile  46,  i9  ;  failles  III; 
granité  127,  177;  granodiorite  133; 
diorite  138,  143;  amphibololile  153; 
filons  186  ;  aplite  I8!l,   lOlt. 

AT.\KA  (G.).  Géof^raphie  3;  crétacé  63, 
66,  71  ;  éocène  77,  79  ;  gypse  77; 
basalte  94,  234  ;  calcaire  coquiilier 
lllj  ;  faune  pléistocèue  ltl2;  hamadat 
103;  faille,  dénivellation  1 13  ;  faille 
érvthréenne    I  17. 

ATSCllAX  M1.  .   Température  6. 

lîAHA    O  .    Combes  IS;    cuptation  18; 
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âge  (lu    granité    37;    carbonifère  4i; 

végétiiux  fossiles  4(i  ;  manganèse  52, 

l'ùt;  granité  130;   basalte   11*". 
BAGAR    (URF-EL-).     Labradorite  iO, 

173,  174  ;  granité  176. 
lîARARIG    (0.)    (DoukhanV    Uhyolite 

131  ;  porphyre  rouge  1(17  ;  filons  194. 
liARQ  (0.).    Paléozoïque    23;    brèches 

ver  les  31 . 
BARR.VMIA  Granité  i2!J  ;  sôlvsbergile 

2I!I  ;  niugéarite  230. 
BELI  (0.  et  G.).  Déblais  torrentiels  4  ; 

érosion   11,   12,   13;  schiste  24;   dio- 

rite  39  ;  granodiorite  1  3;)  ;  dacite  lOl  ; 

porphyre    rouge    107;    granité     IHO, 

185.  194;  filons  186. 
BEZA  (0.).  Eau  séléniteuse  0. 
lifXf  (G.).  Géographie  57;  crétacé  6S. 
BOOM  A  (0.  et  G.  OUM-).  Ba.salte  18; 

âge   du  granité    37  ;  carbonifère   44  ; 

végétaux  fossiles  45  ;  manganèse  53  ; 

granité,  pegmatite  130,  190. 

CAIRE-SUEZ.  Basalte  92,  234  ;  grès 
rouge  95,  97. 

C  AT  MARINA  [G.].  Diaclases  des  gra- 
nités  13. 

CHABBA  [G.  OUM-,  ou  MCllABBA). 
Crétacé  67,  68. 

CHALLOUE.  Plateau  16;  sable  fluvio- 
marin  100;  faune  récente  102  ;  verté- 
brés    103. 

CHANCIIAF  ^G.).  Diorite  1  il  ;  labra- 
dorite   ITi. 

CHAR-EL-KIllBLl  ABOU-  .  Miocène 
87;  transgression  miocène  121. 

CUEBREUIET  (G.j.  Crétacé  66,  71  ; 
éocène78,79;  plissements  106  ;  trans- 
gression crétacée  119. 


COÇKIR,  KOSSEIR.  Tribus  8  ;  grès  de 
Nubie  47;    crétacé  50,  51,  63,   120 
éocène  121. 

DAIIER  (G.).  Basalte  235. 

DARAGA   (ABOU-).  Basalte  9i,  233. 

1)AR-EL-BE1DA.  Grès  rouges  97. 

DEBBET-EL-BAMLEH.  Grès  de  Nu- 
bie 44  ;  crétacé  63. 

DEIB  (G.).  Diaclases  des  granités  12. 

DIRKRA    (G.).    Solvsbergite  73,    217, 
218. 

DISI  (().  et  G.  OUM-).  Paléozoïque  23. 

DOUGAL  (G.  OUM-).  Granité  183. 

DOUKHAN  (G.).  Gebel  8  ;  fdons  dé- 
chaussés 13  ;  paléozoïque  23  ;  schistes 
gréseux  24  ;  brèche  verte  26,  30,  31  ; 
âge  du  granité  37  ;  dacite  38,  41  ;  dio- 
rite 39  ;  labradorite  40  ;  dacite  (andé- 
site, porphyre  noir)  123,  125,  133, 
160,  161,  162,  \f)%\  porphyre  rouge 
172;  microgranite  130;  diorite  137, 
140;  microdiorite  141,  143;  filons 
18t),  187, 188  ;  liions  complémentaires 
ISS;  aplite189;  granité,  passage  à 
la  rhyolite  lill. 
DOUNGOUL.  Crétacé  63,  72  ;  trans- 
gression crétacée  120,  122. 

ELÉPIIANTINE  (lie  d"i.  Altération  du 
granité  16;  granité  phorphyroïde 
179  ;  grenat  191. 

EBTÉMA{0.).  Granodiorite  135. 

ESNÉH.  Oétacé  63;  détroit  crétacé 
120. 

ETIIEL  (0.).  Basalte  233. 

FARCll-EL-AZRAK.  Basalte  198. 
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rATIlU-;!!    C.i.    linisiuii     IJ  ;    -laiiilo 

is;t.  is'i. 

FAYOIM.  H;.s;ilto  !):>,    !IC.. 
rn/tAM.  /•7i7y//.LV/(/;.i.Kl>.)iilis  ll  ; 

Iirirhcs  rrrlrs  27.  lU  ;  âge  du  tcranile 

:(7  :   il.uiti'  les. 
FOGGAÏA  (JH.ifciui  Je,  :  v.  SADH. 

GÀ  (  Plaine  du).  Miocène  S(i. 

GAIill.A    G.  OrM-).  Basalte  l!l!». 

G.VIŒISAD.    Basalle  iJi.^.Ji. 

GAFUA.  Basalte  234. 

GALALA  (G.).  Granité  I;  géographie 
3  ;  source  chaude  7  ;  histoire  10  ;  vé- 
gétaux fossiles  ifi  ;  grès  47,  .jI  ;  cré- 
tacé 66;  basalte  !)4;  fracture  III  ; 
horst  113,  114;  trangression  éry- 
thréenne  II S  ;  mouvement  positif 
122. 

GAHRA  (G.I.  Miocène  82.  88;  grès 
rouge  100;  faille  érythréenne  116, 
117;  mouvement    positif  122. 

GATTAR  (G.).  Gebel  1;  érosion  II, 
12  ;  diaclases  du  granité  13;  diorile 
140;  granité  176,  182,  KS'i;  filons 
187. 

GEDÉ/iA  (G.)  Crétacé  68. 

GEMAL(0.).  Diorite  137. 

GE.XAfA   (0.).  Basalte  198. 

GÉNEFFÉ  (G.).  Gehel  3;  éocène  78  ; 
miocène  83,  84;  failles  104,  Itl, 
I  i;{,  I  17  :  mixtes  118;  hamadat  I  13  : 
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Kn  faisant  mes  recherches  dans  les  ailleurs  arahes  [loiii-  trouver 
les  rensei{jncincnts  nécessaires  que  je  désirais  avoir  pour  la  rédaction 
de  mon  Mémoire  sur  les  Branches  du  Nil,  cpoque  arabe,  mon  atten- 
tion fut  attirée  par  les  chilTres  (ju'ils  cifaieid,  soit  comnif  imp('ils,  soit 
comme  superlici*»  imposée;  et  je  m'étais  promis,  une  fois  mon  mé- 
moire terminé,  d'étudier  la  question  et  dru  n'di.oer  ini  autre,  (jui 
traiterait  spécialement  ce  sujet,  (jui  était  très  intimement  lié  à  celui 
du  fleuve. 

Une  fois  mon  travail  commencé,  je  constatai  cpie  le  chilTrc  des 
impots  (Hait  très  souvent  englobé  dans  celui  des  l'evenus,  sans  qui! 
y  ait  la  moindre  indication  quelconque  pour  pouvoir  les  séparer.  Je 
me  décidai,  vu  cette  circonstance,  à  englober  aussi  la  question  des 
revenus  dans  mon  mémoire.  En  Tétudiant,  je  me  vis  obligé  de  la 
diviser  en  deux  parties  :  revenus  et  sommes  envoyées  au  siège  de  la 
puissance  occupante;  car,  très  souvent,  les  chiffres  (pii  nous  sont 
cités  par  les  auteurs  ne  représentent,  en  réalité,  que  les  montants 
de  cette  dernière  catégorie. 

Ce  mémoire  sera  donc  divisé  en  trois  parties,  savoir  : 

1"  Les  revenus  du  pays; 

2"  Les  sonunes  prises  par  la  puissance  occupante; 

3"  L'impôt  foncier  et  la  superficie  imposée. 

Les  unités  monétaires  des  Anciens  étaient  : 

A.  Le  talent  avant  l'Islam; 

B.  Le  dinar  depuis  l'Islam. 


Pour.  \o  premier,  il  y  en  avait  en  or,  argent  ot  l)ronze;  mais  tous 
les  auteurs  sont  d'accord  pour  dire,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
que  les  sommes  qu'on  mentionnait  se  référaient  au  latent  d'argent. 
Sa  valeur  ayant  été  fixée  à  56oo  francs  (L.  E.  216),  ce  sera  à  cette 
dernière  valeur  qu'il  sera  calculé. 

Pour  le  second,  c'esl  une  monnaie  exclusivement  eu  or.  Samuel 
Bernard,  dans  son  très  intéressant  Mémoire  sur  les  monnaies  d'E- 
gypte  (Descr.  de  fEgijpte,  E.  M.,  t.  II,  i"""  partie),  en  fixe  la  valeur 
à  i5  fr.  80,  ce  qui  ferait  60g  millièmes.  El-Zahabi  et  Ali  pacha 
Moubarek  la  fixent  à  une  valeur  qui  correspond  à  691  millièmes; 
la  moyenne  de  ces  deux  chiffres  étant  600  millièmes  ou  60  piastres 
tarif,  c'est  à  cette  dernière  valeur  qu'il  sera  calculé. 

Ainsi  qu'on  le  remarquera  dans  beaucoup  de  cas,  les  chiffres  in- 
diqués comme  revenus  ne  diffèrent  guère  des  sommes  envoyées  au 
siège  de  la  puissance  occupante,  et  montrent  une  grande  différence 
entre  ceux  que  les  différents  auteurs  nous  mentioiment  sous  la  pre- 
mière rubrique;  ceci  doit  provenir,  à  mon  avis,  de  ce  que  certains 
d'entre  eux  nous  citent  les  revenus  bruts,  tandis  que  les  autres  doivent 
nous  mentionner  l'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses. 

Il  est  évident  aussi  que  la  principale  cause  de  la  fluctuation  des 
revenus  dans  un  pays  comme  l'Egypte,  où  la  réussite  de  ses  cultures 
dépend  do  rinnndniion  d'un  fleuve,  a  dû  dépendre  du  niveau  auquel 
l;i  crue  de  ce  fleuve  arrivai!. 

Les  auteurs  arabes,  en  citant  les  revenus,  emploient,  dans  beau- 
coup de  cas,  le  mot  kharag,  dont  le  sens  strict  s'apphquait  à  l'impôt 
foncier;  aussi,  bien  des  fois,  ai-je  été  obligé  de  classer  des  sommes 
mentionnées  sous  cette  dénomination  dans  la  partie  des  revenus. 

Les  dates,  à  côté  des  noms  des  personnages,  sont  celles  de  leur 
décès,  à  moins  d'une  annotation  indiquant  quelque  chose  d'autre. 


mi:moikk 

SIK 

LES  lliWNCES  DE  L'ÉGVnE 

DEPUIS  LES  PHARAONS  JUSQU'À  NOS  JOUHS. 


PREMIERE   PARTIE. 
LES  REVENUS. 


CHAPITRE    PREMIER. 


ÉPOQUE   PHARAONIQUE. 

11  n'existe  aucune  donne'e  qui  nous  soit  parvenue  de  cette  époque  pour 
nous  fixer  sur  les  sommes  (jue  les  Pharaons  retiraient  du  pays. 

Les  auteurs  arabes  nous  comblent  cette  lacune,  mais  malheureusement 
d'une  façon  peu  digne  de  confiance,  ainsi  qu'on  le  jugera  par  ce  qui  suit.  Les 
sommes  qu'ils  nous  mentionnent  sont  tellement  fantastiques,  que  je  ne  les 
cite  qu'à  titre  de  simple  curiosité. 

Abou  Salih  l'Arménien,  dans  son  Histoire  des  Eglises  (p.  3o).  nous  dit 
que  le  Pharaon  de  Moïse,  qui  s'appelait  Walid  ibn  Moussâb.  tira  «lu  pays 
90  millions  de  dinars  (  L.  E.  Tj/i  millions). 

Makrizi,  qui  est  l'auteur  qui  s'étend  le  plus  sur  ce  sujet,  et  lui  consacre  un 
chapitre  spécial,  nous  dit  (t.  I,  édit.  Boulac,  p.  70  )  : 

«Sous  Ir  règne  de  Nadarès  ibn  Sa,  les  revenus  du  pays  atteignirent  1.^0 
millions  de  dinars  (L.  E.  90  millions). 

.Vo'moi'ici  de  l'Institut  d'Lffypte,  t.  VI.  i 
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rAu  Iciiips  de  Kalkiin  ibn  Kliarbata  ilm  Malik  ibn  NaJarès,  les  revenus 
furent  encore  de  cent  et  quelques  dizaines  de  millions  de  dinars.  Quand  le 
gouvernement  des  premiers  Egyptiens  eut  cessé,  et  que  le  pays  fut  gouverné 
par  les  Amalécites,  l'état  de  l'Egypte  fut  moins  florissant,  et  le  premier  Pha- 
raon encaissa  90  millions  de  dinars  (L.  E.  54  millions),  sur  lesquels  on  pré- 
leva m  millions  de  dinars  (L.  E.  6  millions)  pour  l'amélioration  du  pays, 
1  o  millions  de  dinars  pour  l'entretien  du  personnel  des  enfants  du  roi  et 
des  personnes  de  condition  mais  pauvres,  10  millions  de  dinars  pour  le 
personnel  chargé  des  alTaires,  pour  l'armée  et  les  employés,  et  1  0  millions 
de  dinars  pour  l'entretien  du  Pharaon;  le  reste,  5o  millions  de  dinars  (L.E. 
3o  millions),  fut  mis  en  réserve  pour  le  Pharaon. n 

ftlbn  Dahia  dit  :  La  somme  perçue  en  Egypte  pendant  la  période  des 
Pharaons  atteignit  (jo  millions  de  dinars  (Fj.E.  bk  millions),  en  dinars  pha- 
raoniques équivalant  chacun  à  trois  metsqals,  connus  aujourd'hui  en  Egypte, 
et  qui  se  divisent  chacun  en  vingt-quatre  qirats,  chaque  qirat  pesant  trois 
grains  de  blé.  D'après  ce  compte,  la  somme  susdite  représenterait  970  mil- 
lions de  dinars  égyptiens  (L.E.  iG?,  millions). 

rEl-Shérif  el-Gouani  déclare  qu'il  trouva  dans  un  des  temples  de  la  Haute- 
Egypte  un  texte  écrit  en  langue  sabidique  et  qui  avait  été  traduit  en  arabe; 
ce  texte  donnait  le  détail  des  sommes  perçues  par  le  Pharaon  de  Joseph,  El- 
Rayan  ibn  el-Walid,  comme  impôts  prélevés  en  Egypte  sur  les  objets  réel- 
lement frappés  d'impôts,  ou  ù  titre  quelconque  pendant  une  année,  suivant 
l'équité,  la  justice  et  l'usage  établi,  sans  malveillance,  fausse  interprétation 
ni  discussion  à  propos  de  la  différence  pouvant  exister  entre  la  somme  perçue 
et  la  quantité  de  matières  imposables  se  trouvant  dans  la  possession  de  l'im- 
posé; cette  somme,  sans  parler  de  celle  qu'on  avait  l'habitude  de  mettre  à 
part  en  prévision  de  calamités  à  venir,  ou  pour  aider  les  travailleurs  à  amé- 
liorer leur  sort,  se  montait,  en  or,  à  9-/4. 600. 000  dinars  (L.  E.  1  ^.ti^o.ooo). 

ffEl-IIassan  ibn  Ali  el-Asdi  rapporte  ceci  :  Mon  père  m'a  raconté  avoir 
trouvé  dans  un  livre  copte,  écrit  en  langue  sabidique  et  traduit  en  arabe,  la 
somme  des  revenus  perçus  par  les  Pharaons  d'Egypte,  en  impôts  réels  pré- 
levés sur  les  matières  imposées  ou  à  titre  quelconque  pour  une  année  entière, 
suivant  la  justice  et  l'équité,  sans  malveillance  ni  discussion  à  propos  de  la 
différence  pouvant  exister  entre  les  sommes  perçues  et  la  quantité  de  matiè- 


—  3  — 

rcs  iinposahles  si;  (luiixunl  dans  la  possession  ilc  I  iin|)Osé;  celle  somimk,',  après 
avoii-  mis  do.  côtti  les  fonds  ndcessaires  pour  pan'i-  aux  évcnlualiti'îs,  pour  se- 
coiiiir  cl  aidci'  l>'s  lia\ailli'nrs,  s'élevait,  en  or,  à  «.i/i. 600.000  dinars  (  L.  E. 
I /i.()/io.ooi)),  représenlant  les  revenus  de  loule  IKgyple;  de  celte  somme 
on  employait,  pour  la  culture  du  pays,  le  curage  des  canaux,  la  réparation 
des  digues  et  des  prises  d'eau,  1  entretien  des  routes,  le  fonctionnement  de 
l'administration,  secours  indispensables  aux  agriculteurs,  étahlissenient  de 
travaux,  agrandissement  des  cultures,  etc.,  ariials  d'outils,  salaires  des  mer- 
cenaires, transport  de  matériaux,  en  un  mot  pour  toutes  les  dépenses  qu'exi- 
geait la  culture  du  pays,  800.000  dinars  d'or  (L.  E.  680.000);  pour  les  frais 
qu'entraînait  le  traitement  des  employés  chargés  des  alTaires  et  de  l'armée, 
pour  l'armée  elle-même,  pour  les  esclaves  et  les  familles  (des  soldats),  ainsi 
que  pour  mille  écrivains  attribués  aux  ministères,  sans  compter  leurs  servi- 
teurs, tels  que  caissiers  et  autres  employés  semblables,  dont  le  nombre  s'élève 
à  I  1.000  hommes,  en  or  8  millions  de  dinars  (L.  E.  6.800.000);  pour  les 
veuves  et  les  orphelins  inscrits  au  Trésor,  quand  même  ils  ne  seraient  pas 
dans  le  besoin,  el  afin  (pi'ils  puissent  toujours  compter  sur  la  générosité  du 
roi,  en  or  600.000  dinars  (L.  E.  960.000);  pour  les  prêtres,  les  temples  et 
leur  personnel,  les  maisons  de  prières,  en  or  100.000  dinars  (L.E.  Oo.ooo); 
pour  les  aumônes,  on  criait  parmi  le  peuple  :  rQue  ceux  qui  sont  pauvres 
n'aient  pas  honte  de  se  découvrir! -.Et  aucun  de  ceux  qui  se  présentaient  n'était 
repoussé;  les  employés  chargés  de  la  distribution  s'asseyaient,  et  dès  qu'ils 
apercevaient  un  homme  qu'ils  n'avaient  pas  l'habitude  de  voir,  ils  le  faisaient 
mettre  à  part,  après  lui  avoir  donné  ce  qui  lui  revenait;  l'argent  épuisé,  on 
réunissait  ces  pauvres  en  grand  nombre,  et  un  des  familiers  de  Pharaon  se 
rendait  auprès  de  lui,  le  félicitait  d avoir  distribué  tout  l'argent,  et  on  priait 
Dieu  pour  le  salut  et  la  vie  du  roi;  on  lui  donnait  des  détails  sur  la  position 
de  ces  gens,  et  le  Pharaon  donnait  des  ordres  pour  qu'on  atténucll  leur  état 
misérable  en  leur  donnant  des  bains  et  des  vêtements;  on  dressait  des  labiés 
oii  les  pauvres  mangeaient  et  buvaient,  puis  on  demandait  à  chacun  d'eux  la 
cause  de  sa  misère;  si  cette  misère  était  due  au  malheur  des  temps,  on  ren- 
dait à  l'infortuné  l'équivalent  de  ce  qu'il  avait  eu,  et  même  plus;  si,  au  con- 
traire, sa  misère  n'était  que  le  résultat  d'une  mauvaise  gestion  ou  d'un 
caractère  trop  faible,  on  confiait  l'incapable  à  une  personne  qui  devait  lui  servir 


—  à  — 

de  lutcur  el  s'occuper  de  ses  ail'aires,  jus(|u;i  ce  (juil  les  eùl  leniiscs  en 
état;  pour  les  aumônes  donc,  en  or  200.000  dinars  (L.  E.  1  20.000).  Et  voici 
le  total  des  sommes  détaillées  plus  haut  pour  les  différents  usages  dont  nous 
avons  parlé,  9.800.000  dinars  (L.  E.  5. 880. 000).  Il  faut  tenir  compte,  en 
outre,  de  ce  que  Pharaon  conservait  dans  son  trésor,  pour  faire  face  aux  cala- 
mités et  aux  mallieurs  éventuels,  en  or  1  ^i.fioo.ooo  dinars  (L.E.  8.760.000). 

ffOn  demandait  à  quelqu'un  :  (tA  quelle  époque  lEgyple  a-t-elle  produit 
Qo  millions  de  dinars?  —  A  l'époque,  rcpondit-il,  oii  le  Pharaon  envoyait  un 
oueiha  de  blé  dans  le  Delta  et  dans  le  Said,  sans  trouver  la  place  sullisante 
pour  l'ensemencer,  parce  que  tout  le  pays  était  mis  en  culture,  ii 

Aboul  Mahàssin  i^El-Noudjoum  el-zdhera,  p.  ig)  nous  dit  que  Aziz  Masr, 
qui  était  le  personnage  qui  avait  acheté  le  prophète  Joseph,  et  le  ministre  du 
Pharaim  El-I5avan  ibn  el-\\alid,  relira  du  pays  un  revenu  de  100  millions 
de  dinars  (L.E.  Go  millions). 

Ihn  lyàs  (^Badài"  el-zoïihour,  t.  1,  p.  i5)  nous  apprend  que  sous  le  règne 
du  Pharaon  El-Hayan  ibn  el-Walid,  les  revenus  de  l'Egypte  étaient  de  100 
millions  de  dinars  (L.E.  (Jo  millions). 

En  récapitulant  ces  différentes  sommes,  nous  avons  : 

,,  o    l-l,  DINARS.  L.E. 

Abou  Salih  :  

Le  Pharaon  de  Moïse 90.000.000  5i. 000. 000 

Hakrizi  : 

Nadarùs  ilin  Sa i5o.ooo.ooo  90.000.000 

Kalkun  ibn  Kharbata  ibn  Malik  : 

lUn  Nadarùs 100.000.000  60.000.000 

Premier  Pharaon 90.000.000  54. 000. 000 

Période  des  Pharaons 970.000.000  162.000.000 

Le  Pliaraon  di'  Joseph ai./ioo.ooo  ii.6io.ooo 

Le  l'Iiaraon  dKgyple ai.ioo.ooo  li.ôio.ooo 

Aboul  Mahàssin  : 
Aziz  Nasr 1  00.000.000  60.000.000 

Ibn  lyâs  : 
til-ltavan  ibn  ci-Walid 100.000.000  60.000.000 


CIIAIMTIU*:   II. 


l'POQUE    PTOLKMAIQUE 

(3oG  avaat  J.-C.  à  3o  avant  J.-C). 

L'Histoire  nous  donne  des  renseignements  plus  précis,  quoique  pas  nom- 
breux, sur  cette  époque  que  sur  la  précédente,  et  voici  ce  qu'elle  nous  ap- 
prend : 

Jérôme  [in  Dan.,  II,  5,  p.  1122)  fait  monter  le  revenu  annuel  de  Ptolé- 
mée  Pliiladelphe  (267  avant  J.-C.)  à  1/1.800  talents(L.E.  3.196.800)  et 
i.5oo.ooo  artabes  de  blé.  Lumbroso  (Rech.  sur  l'Econ.  pol.  de  l'Egyple  sous 
les  iMgides,  p.  tîgS)  nous  dit  que  l'artabe  se  composait  de  89  litres  /i  ; 
l'ardeb,  étant  de  198  litres,  formerait  donc  5  artabes,  ce  qui  fait  3oo.ooo 
ardebs  que  ce  roi  retirait  du  pays,  en  dehors  du  numéraire;  quant  à  la  valeur 
de  l'ardeb  à  cette  époque,  il  est  dilVicile  de  la  préciser,  mais  Heynier  {L'E- 
gypte sous  les  Romains,  p.  1  55)  l'estime  à  7  fr.  5o,  soit,  à  peu  près,  3o  piastres 
de  notre  monnaie,  ce  qui  ferait  L.  E.  90.000. 

Marquardt  [Man.  des  Ant.  rom.,  t.  X,  p.  agS,  trad.  Vigie)  les  estime  à  5oo 
talents  (L.E.  108.000). 

Ces  deux  cbilTres  n'étant  pas  loin  l'un  de  l'autre,  leur  moyenne  ferait  L.  E. 
99.000  pour  la  valeur  du  blé,  et  un  revenu  total  de  L.E.  3.295.800  pour 
ce  règne. 

Cicéron,  cité  par  Strabon  (liv.  XVII,  8  i3).  donne  le  revenu  annuel  de 
Ptolémée  Aulète  (52  avant  J.-C),  père  de  CléopAtre,  à  i2.5oo  talents  (L.  E. 
2.700.000). 

Diodore  (liv.  17,  ^  52).  qui  avait  pris  ce  renseignement  de  ceux  qui 
tenaient  les  registres,  dit  que  les  revenus  que  ce  roi  tirait  de  l'Egypte  s  éle- 
vaient à  plus  de  G. 000  talents  (L.E.  1.29G.000). 

Entre  ces  deux  témoignages,  celui  de  Cicéron  doit  passer  avant  celui  de 
Diodore.  pour  la  raison  suivante  :  tm  des  derniers  Ptolémées,  ayant  contracté 


Je  fortes  dettes  auprès  iliin  chevalier  romain  nommé  Habirius,  lui  confia  la 
place  d'atlminislrateur  des  finances,  comme  un  moyen  de  s'acquitter  envers 
lui.  Ce  Rabirius  fut  ensuite  attaqué  à  Rome,  et  Cicéron  se  chargea  de  le  dé- 
fendre (Cic,  Or.  pro  Rahino).  On  conçoit  aisément  qu'avec  un  client  pareil, 
Cicéron  devait  être  mieux  renseigné  que  Diodore,  qui,  d'ailleurs,  nous  donne 
ce  renseignement  en  décrivant  la  ville  d'Alexandrie;  et  il  serait  fort  probable, 
ainsi  que  le  professeur  Wilckcn  [Ostraka,  chap.  iv,  p.  Ai  A)  a  cherché  à  le 
démontrer,  que  le  chiiïre  donné  par  ce  dernier  auteur  se  référait,  non  pas 
aux  redevances  de  toute  l'Egypte,  mais  seulement  aux  impots  qui  grevaient 
les  capitalistes  alexandrins. 

Siiarpe  [Egypl  under  ihe  Ploleinies,  p.  lyi)  nous  dit  que  la  moitié  de  la 
somme  de  i9.5oo  talents  provenait  du  port  d'Alexandrie,  et  ceci,  à  un  mo- 
ment où,  par  la  faute  du  Gouvernement,  le  commerce  étranger  était  descendu 
à  son  plus  bas  niveau,  et  qu'il  n'y  avait  que  vingt  navires  qui  partaient  de  la 
mer  Rouge  pour  les  Indes. 

D'ailleurs,  les  revenus  de  ces  deux  Lagides  me  paraissent  trop  bas,  car, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  les  Arabes  ont  tiré  du  pays,  à  leur  époque,  qui 
était  incontestablement  moins  prospère  que  celle  que  nous  décrivons,  des 
sommes  bien  plus  importantes  que  celles  que  nous  mentionnons  ici. 

L'explication  de  ceci  doit  être  la  suivante  :  Lumbroso  (p.  go)  nous  dit  que 
f-ia  propriété  domaniale,  les  terres  appartenant  an  roi,  étaient  fort  étendues 
et  dispersées  dans  tout  le  pays  a;  et  puis  (p.  91),  rril  y  avait  une  corvée  pour 
l'ensemencement  et  le  labourage  des  terres  royales,  qui  se  répartissait  entre 
les  personnes  déterminées  par  ledit,  reconnues  capables  de  la  supporter,  selon 
les  forces  de  chacun  -n. 

Diodore  (liv.  I,  §  7A)  nous  apprend  que  rrles  agriculteurs  tiennent  à 
ferme,  à  un  prix  élevé,  les  terres  fertiles  appartenant  aux  rois,  aux  prêtres  et 
aux  guerriers,  et  sont  de  tout  temps  employés  ii  les  cultiver '•. 

Voici  ce  que  nous  dit  aussi  Henri  Maspero  i^Les  Finances  de  ï Egypte  sous  les 
Ligides,  p.  Aq)  : 

"Dans  l'Egypte  ancienne,  tout  appartenait  au  roi,  hommes  et  choses,  tous 
ses  sujets  étaient  ses  esclaves,  toute  la  terre  sa  propriété,  tout  commerce, 
toute  industrie  étaient  siens.  Ni  le  temps,  ni  les  révolutions,  ni  les  conquêtes 
n'avaient  rien  pu  retrancher  à  ses  droits;  les  rois  grecs  les  conservaient  encore 


et  en  retenaient  tout  ce  (|iii  pouvait  leur  ôlre  utile  et  augmenter  leur  re\enn  : 
ils  possédaient  de  la  sorte  deux  grands  monopoles,  celui  de  la  terre  et  ct.-hii 
de  l'industrie,  i'rt-s  de  la  iiioiliL-  du  royaunif  était  ainsi  le  domaine  propre  <lii 
souverain;  le  commerce  et  l'industrie  lui  appartenaient  presque  exclusive- 
mcnl;  l'huile,  la  hiùre,  le  sel,  les  grands  articles  de  consommation  locale,  et 
surtout  le  blé,  le  vin,  le  miel,  les  vêtements  lins,  que  le  pays  exportait  en 
grande  quantité,  étaient  monopolisés  par  lui.  Ce  sont  les  revenus  de  ces  grands 
monopoles,  monopoles  de  la  terre,  de  l'industrie,  etc.,  qui  constituent  ce 
qu'on  peut  appeler  les  revenus  propres  de  la  Couronne,  tandis  que  les  impôts 
formeraient  les  revenus  du  royaume.^ 

11  ressortirait  donc,  de  ce  qui  précède,  que  les  Lagides  possédaient  des  do- 
maines très  étendus  et  dispersés  dans  tout  le  pays,  qui  n'étaient  |)as  des  moins 
fertiles;  qu'à  cause  de  celle  grande  étendue  qui,  naturellement,  ne  payait  pas 
d'impôt,  les  recettes  de  l'État  s'en  trouvaient  affectées,  à  l'avantage  de  celles 
privées  du  roi;  <[ue  par  conséquent,  les  sommes  que  nous  mentionnent  les 
historiens  devaient  représenter  les  revenus  publics  seulement,  et  qu'à  côté 
d'eux,  il  y  avait  les  revenus  particuliers  du  roi,  qui  devaient  «'-fre  aussi  consi- 
dérables. 

Le  résumé  des  revenus  de  cette  époque  était  donc  le  suivant  : 


TiL.   ARG.  (,.  K. 


Plolémée  Pliiladelphe  (247  avant  I.-C.) ii.800  7» 

et  prix  de  i.5oo.ooo  artabes  de  blé jt  3.395.800 

Ptolémée  Aulèle  (S'J  avant  J.-C.) i2.5oo 


ciiAPiini:  ni. 


KPOOUE   ROMAINE 

(99  aviiiit  J.-C.  à  895  ère  clirélienne). 

Lorsque  TKgypte  fut  con([nise  par  les  Hoinains,  ils  se  mirent  à  l'œuvre  pour 
faire  produire  au  pays  son  maximum;  ce  qui  était  d'ailleurs  le  système  qu'ils 
suivaient  dans  tous  ceux  soumis  à  leur  domination.  Aussi  voyons-nous  Auguste, 
au  lendemain  de  sa  conquête,  s'occuper  de  la  chose  la  plus  vitale  du  pays, les 
canaux,  qui  avaient  e'té  négligés  par  les  Ptolémées,  et  les  faire  recreuser  par 
ses  légionnaires  victorieux. 

Le  pays  s'en  ressentit  d'une  façon  assez  rapide,  paraît-il,  car  Straljon  (liv. 
XMl,  .^  i3).  qui  l'a  visité  au  commencement  de  l'ofxupnlion  romaine,  après 
avoir  menlionné,  d'après  un  discours  de  Gicéron,  que  Plolémée  Aulète,  père  de 
CiéopAlre,  tiraitdu  pays,  comme  revenus,  la.Soo  talents  (L.E.  2.700.000), 
nous  dit  : 

ffMais,  du  moment  que  l'Egypte  pouvait  fournir  encore  d'aussi  fortes  som- 
mes au  plus  mauvais,  au  plus  nonchalant  des  rois,  que  ne  peut-elle  pas  rap- 
porter aujourd'hui  que  les  Romains  surveillent  son  administration  avec  tant 
de  soins,  et  que  ses  relations  commerciales  avec  la  ïroglodytiquc  ont  pris 
tant  d'extension?  Comme,  en  eiïet,  les  plus  précieuses  marchandises  viennent 
de  ces  deux  contrées  dahord  on  Kgypie,  [)i)ur  se  répandre  de  là  dans  le,  monde 
entier,  l'Egypte  en  tire  un  douhle  droit  (droit  d'entrée,  droit  de  sortie),  d'au- 
tant plus  fort  que  les  marchandises  elles-mêmes  sont  plus  précieuses,  sans 
compter  les  avantages  inhérents  à  tout  monopole,  puisque  Alexandrie  est  pour 
ainsi  dire  l'unique  entrepôt  de  ces  marchandises,  et  quelle  peut  seule  en  ap- 
provisionner les  autres  pays. - 

Il  est  extrêmement  regreltahle  que  ces  appréciations  n'aient  pas  été  accom- 
pagnées de  chiffres,  qu'il  aurait  été  très  intéressant  de  connaître,  car,  en  de- 
hors de  ces  recettes  de  douane,  que  Strahon  nous  décrit,  il  y  on  avait  d'autres. 

Mémoires  de  ilnititut  d'Lgi/ple,  I.  VI.  1 
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lellos  i|iio  l'impôt  foncier,  le  druil  de  capitation,  etc.,  que  nous  savons  être 
très  importantes  aussi,  et  dont,  malheureusement,  nous  restons  ignorants. 

Le  seul  auteur  qui  nous  mentionne  des  chiiïres  pour  cette  période  est  Mnv- 
quavàl  [Orijanisalion  de  l'Empire  romain,  1.  Il,  p.  ^lo'j,  n.^;  Irad.  franc.  Lucas 
et  Weiss),  qui  les  cite  d'après  iM.  L.  Friedliinder,  lequel  estime  que  le  total 
de  tous  les  impôts  réunis  de  l'Egypte  s'élevait  à  18/1.918.000  marks  (L.  L. 
G.7/J0.905). 


cil APITIIK  IV. 


KPOQUE   BYZANTINE 

(SgG  ère  chrélieDne  à  660  ère  chrétienne). 

Nous  avons  do  nouveau  recours,  pour  cette  période,  aux  auteurs  arabes 
seulement;  mais  ce  qu'ils  nous  disent  est  assez  bref  et  se  concentre  sur  deux 
personnages  seulement  :  l'empereur  lléraclius  et  un  aulre  <iu"iis  aiipi-llent 
Moukaoukis.  Ce  dernier  semble  avoir  occupé  des  fonctions  publiques  impor- 
tantes dans  le  pays,  au  moment  de  l'invasion  arabe,  et  son  identité  a  fait 
l'objet  d'une  controverse  assez  cbaude  entre  diiïérents  auteurs. 

Huiler  ('fAe  Arab  Conquesl  of  Egypt),  qui  a  traite  celle  question  dune  façon 
1res  détaillée,  se  basant  surtout  sur  le  témoignage  de  Sévère  d'Asbmonnrin, 
1  identifie  avec  Cyrus,  j)atriarclie  d'Alexandrie  (p.  5io  et  5iG]. 

Ibn  Abd  el-llakam  {^Foulonh  Masr,  }ale  Oriental  iSeries,  p.  87)  nous  dit 
qu'IIéraclius  avait  nommé  Moukaoukis  prince  d'Kgypte.  et  lui  avait  confié  la 
défense  et  la  perception  des  impôts,  et  (|u  il  se  fixa  à  Alexandrie;  puis  (p.  36) 
il  nous  cite  la  lettre  que  le  Prophète  adressa  à  Moukaoukis,  l'invitant  à  se  con- 
vertir à  rislamisme.  et  dans  laquelle  il  l'appelle  chef  des  Coptes;  ensuite  (p. /17) 
la  réponse  de  Moukaoukis  au  Proj)lièle,  et  où  il  s'intitule  également  chef  des 
Coptes;  puis  (p.  58)  lorsqu'il  apprit  l'arrivée  d'Amr  en  Egypte,  il  se  rendit 
au  Kasr  (Babylone)  pour  préparer  les  armées  contre  l'envaliisseur;  ensuite 
(p.  70)  il  conclut  la  paix  avec  Amr,  à  la  condition  que  chaque  Copte  adulte, 
exclusion  faite  des  vieillards,  femmes  et  enfants,  paierait  deux  dinars  (P.  T. 
lao)  par  tôte,  comme  droit  de  capitation,  et  leur  nombre  se  monta  à  8 
millions;  enfin  (p.  72)  lorsque  les  Grecs  ne  ratifièrent  pas  les  conditions  de 
la  paix,  il  supplia  Amr  de  les  maintenir  pour  les  Coptes  qui  les  avaient 
respectées,  et  de  ne  pas  en  faire  bénéficier  les  Grecs  plus  tard. 

Il  ressort  de  ce  qui  précède  que  ce  personnage  était  le  chef  religieux  et 
politique  du  pays  au  momeiil  (I(>  l'invasion  arabe. 
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Voici  maintenant  ce  que  les  auteurs  disent  pour  la  partie  financière  : 

Abou  Sailli  l'Arménien  (p.  3o)  nous  informe  (jue  les  Grecs  retiraient  de 
l'Egypte  90  millions  de  dinars  (L.E.  i  tî  millions),  et  que  Grieg,  fils  de  Mina 
el-Moukaoukis,  avait  reçu  le  pays  d'IIéraclius  pour  la  somme  de  18  millions 
de  diûars(L. E.  10.800.000). 

Ibn  Abd  el-Hakam  (p.  161)  nous  dit  que  l'année  précédant  la  conquête 
d'Amr,  Moukaoukis  avait  retiré  du  pays  20  millions  de  dinars  (L.E.  la  mil- 
lions). 

Cette  époque  se  réduit  donc  à  : 

DINARS.  I,.  E. 

Héraclius 18.000.000  10.800.000 

Moukaoukis 90.000.000  1  9.000.000 


CHAPITRE  V. 


ÉPOQUE   ARABE 

(ao  H.  =  64 1  ère  chrétienne  à  y  a  2  H.  =  1  5i6  ère  chrétienne). 


LE  KHALIFAT  DOMAR  IBN  EL-KHATTAB 

(23  11.  =  (jliti  ère  chrétienne). 

Ce  khalife  est  le  deuxième  des  quatre  khalifes  orthodoxes  qui  ont  succe'dé 
au  Prophète,  et  c'est  sous  son  gouverneinont  que  l'Egypte  fut  conquise  par 
Anir  ibn  el-Ass,  en  l'an  20  H.  =  Gii  ère  chrétienne. 

II  paraît  avoir  oté  très  appréhensif  au  sujet  do  cette  campagne,  car  il  crai- 
gnait un  revers;  mais  Amr  insistait  beaucoup,  et  ibn  Abd  el-llakam  (p.  56) 
nous  fait  savoir  que,  parmi  les  arguments  qu'il  employait  pour  convaincre  le 
khalife,  il  lui  aurait  dit  que  r c'était  le  pays  le  plus  riche  du  monde  et  le  plus 
impropre  à  se  défendre  et  à  faire  la  guerre  t. 

Finalement  Omar  autorisa  la  campagne,  et  Amr  se  mit  en  marche,  mais 
le  khalife,  s'étant  repenti  après  son  départ,  lui  envoya  un  courrier  avec  la  note 
suivante  : 

rDu  Prince  des  Croyants  à  Amr  ibn  el  Ass  :  si  cette  lettre  tarrive  avant 
d'avoir  franchi  la  frontière  d'Egypte,  retourne;  mais  si  elle  t'arrive  après  que 
lu  es  entré  en  Kgypte,  continue  avec  la  grâce  de  Dieu.-' 

Ici,  deux  versions  nous  sont  rapportées  : 

La  première  est  que  le  courrier  rejoignit  Amr  entre  Hafàa  et  El-Arish. 

La  seconde  est  que  le  courrier  le  rejoignit  avant  la  frontière  d'Egypte,  et 
que  Amr,  se  doutant  de  quelque  chose ,  n'ouvrit  la  lettre  qu'après  l'avoir  passée. 

A  mon  avis,  vu  les  instances  de  Amr  à  faire  celle  campagne,  la  seconde 
version  doit  être  la  plus  exacte,  et  il  est  plus  que  probable  qu'il  avait  pris 
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connaissance  du  contenu  de  la  lettre  avant  son  ouverture  odiciello.  qui  eut  lieu 
à  uu  endroit  situé  entre  Halàa  et  El-Arisli.  Après  l'avoir  lue  publi(|uemenl,  il 
demanda  à  ceux  présents  :  tr Est-ce  que  cette  localité  se  trouve  en  Syrie  ou  en 
E{jyple?''.  Tous  ceux  présents  répondirent  :  rrEn  Egypter.  rcDonc,  dit  Amr, 
en  avant  et  à  la  grâce  de  DieuN 

Une  fois  la  conquête  faite,  Amr  s'occupa,  ainsi  que  le  font  tous  les  con- 
quérants, de  ce  que  le  pays  pouvait  rendre  financièrement,  mais  il  n'encaissa, 
la  première  année,  que  i  million  de  dinars  (L.  E.  600.000)  —  c'est  El-Kindi 
(^Faddil  Masr,  Bull,  de  l'Acadénne  des  Sciences  et  des  Lettres,  Copenhague,  1  8()6, 
n"  li,  p.  90  1  ),  Abou  Salili  l'Arménien  (p.  3o)  et  Makrizi  (t.  I,  p.  79)  qui  nous 
l'apprennent  —  contre  les  20  millions  de  dinars  (L.  E.  la  millions)  que 
Moukaoukis  avait  encaissés  avant  lui;  Vacoubi  i^Kilah  el-Bouldàn,  p.  SBg)  nous 
donne  la  somme  de  lA  millions  de  dinars  (L.E.  8./100.000),  ce  qui  est 
évidemment  une  erreur,  puisque,  ainsi  (ju'on  le  verra  plus  loin,  il  fixe  la 
somme  de  la  seconde  année  à  1  •!  millions  de  dinars  (L.E.  7.900.000). 

Ceci  fàcba  naturellement  Omar,  et  nne  correspondance  s'ensuivit  entre 
les  deux,  dans  laquelle  ce  dernier  ne  ménagea  pas  Amr,  et  ([u'ibii  \l)d  el- 
Hakam  (p.  i58)  nous  mentionne  comme  suit  : 

rEl-Laiss  ibn  SAad  rapporte  quo,  jugeant  Amr  ibn  el-Ass  lent  dans  l'envoi 
des  revenus,  Omar  ibn  cl-Kliatlùb  lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

(tAu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

rDe  la  part  de  l'esclave  de  Dieu,  Omar,  Emir  el-Mouminîne  (Prince  des 
Croyants),  à  Amr  ibn  el-Ass,  salut! 

crAprès  mes  louanges  à  Dieu  un  et  unique.  Réfléchissant  sur  votre  cas  et 
sur  votre  manière  d'agir,  j'ai  abouti  à  cette  constatation  que  votre  pays  est 
vaste,  grand,  élevé;  que  le  bon  Dieu  l'a  doté  d'une  population  dense,  patiente 
et  forte  sur  mer  comme  sur  terre;  que  les  Pharaons,  malgré  leurs  cruautés  et 
leur  athéisme,  l'avaient  administré  et  y  avaient  entrepris  des  travaux  solides 
et  utiles.  Aussi,  suis-je  très  étonné  que,  bien  que  n'éprouvant  ni  sécheresse 
ni  stérilité,  il  ne  fournisse  pas  même  la  moitié  des  revenus  qu'il  donnait 
jadis. 

-Je  vous  ai  écrit  à  jilusieurs  reprises  au  sujet  des  revenus  que  votre  pays 
doit  produire,  espérant  qu'ils  me  parviendraient  non  amoindris,  et  que,  re- 
venu à  vous-même,  vous  vous  empresseriez  de  me  les  remettre;  mais,  ô  dé- 
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ceptioii!  jo  n'ai  vu  anivi-r  (|iii'  (li;s  ex|)os(;s  de  fails  controuvés  ne  me  satisfai- 
sant et  ne  MIC  convainiinaut  iiiillenicnl  ;  or,  sachez  (|ne  je  n'accepterai  point 
un  cliillVc  inférieur  à  celui  (pii  lui  était  imposé  autrefois. 

ff Cependant  je  ne  mexplicjue  pas  \olre  répidsion  et  votre  déj)it  à  la  suite 
de  ma  lettre.  Si  vous  vous  estimez  juste,  pur  et  intè|jre,  il  sérail  toujours  utile 
que  vous  le  prouviez.  Si,  par  contre,  vous  ùtes  dissipateur  et  suspect,  croyez 
bien  que  la  réalité  est  autre  (|ue  vous  ne  la  supposez. 

rj'ai  voulu  user  de  patience,  l'année  dernière,  et  supporter  cette  tnanière 
d'agir,  dans  l'espoir  que  vous  reviendriez  à  la  raison  et  me  verseriez  les  re- 
venus; mais  j'ai  appris  que  vous  en  avez  été  empêché  par  vos  agents  mallion- 
nètes  et  les  manœuvres  louches  et  trompeuses  de  votre  entourage  qui  agit  et 
s'abrite  derrière  vous.  Mais  gn\ce  à  Dieu,  j'ai  un  remède  efficace  contre  cela, 
et  ne  vous  effrayez  pas,  6  Abou  Abdallaii,  de  vous  voir  sommé  de  rendre  ce 
que  vous  devez,  et  prendre  ce  qui  vous  revient;  car,  plus  on  presse  les  ma- 
melles de  la  bète,  plus  le  lait  coule  (proverbe).  La  vérité  a  éclaté  et  le  voile 
est  levé,  et  je  n'ai  que  faire  de  toutes  ces  équivoques,  n 

Amr  ibn  el-Ass  lui  répondit  : 

(tAu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

ffA  l'esclave  de  Dieu,  Omar,  Emir  el-Mouminîne,  de  la  part  de  Amr  ibn 
el-Ass,  salut! 

«Après  mes  louanges  j\  Dieu  un  et  unique,  .lai  reçu  la  lettre  d'Emir  el- 
Mouminîne  par  laquelle  il  m'accuse  de  lenteur  dans  l'envoi  des  revenus,  fait 
allusion  aux  travaux  des  Pharaons  qui  m'avaient  précédé,  et  exprime  son  éton- 
nement  de  ce  que  les  revenus  de  l'Egypte,  qui  étaient  élevés  ;\  l'époque  de  ces 
derniers,  aient  diminué  depuis  l'avènement  de  llslam. 

(tEn  effet,  si  à  l'époque  des  Pharaons  les  revenus  du  pays  étaient  plus 
élevés  et  la  terre  plus  fertile  et  prospère,  c'est  parce  que  les  Pharaons,  en 
dépit  de  leur  athéisme  et  de  leurs  cruautés,  étaient  plus  aptes  que  nous  ;\  fé- 
conder et  cultiver  leurs  terres. 

(r  Vous  avez  dit  :  -  Plus  on  presse  les  mamelles  de  la  bête,  plus  le  lait  coule-. 
Or,  je  l'ai  tellement  traite  (jue  son  lait  a  cessé. 

(T  Votre  lettre  abonde  en  reproches  et  en  bhlmes  amers  qui,  comme  je  l'ai 
compris,  sont  consécutifs  à  d'arrière-pensées  injustiliées  que  vous  dissimulez, 
et  alors  vous  ne  m'épargnez  pas  les  termes  les  plus  cinglants  et  les  plus  odieux: 
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pourtant,  vous  auriez  pu,  employant  éloqueniment  un  ton  plus  modéré,  y  sup- 
pléer par  des  raisonnements  plus  élevés  et  plus  judicieux. 

p  J'ai  servi  le  Prophète  de  Dieu  et  ses  successeurs  et  me  suis  toujours  acquitté 
des  devoirs  de  ma  charge  avec  intégrité  et  droiture,  jugeant  indigne  et 
malhonnête  toute  attitude  contraire.  On  nie  reconnaissait  cette  vertu  et  Ion 
se  rendait  à  mes  explications.  Que  Dieu  me  garde  des  vils  appâts,  du  mauvais 
naturel  et  de  tout  forfait!  Reprenez  donc  la  charge  que  vous  m'aviez  confiée, 
parce  que  le  bon  Dieu  m'ayant  éloigné  de  ces  vilenies,  je  ne  puis  plus  la  con- 
server après  votre  lettre,  où  vous  ne  ménagez  pas  un  frère  et  n'hésitez  pas  à 
le  blesser  dans  sa  dignité. 

«Je  vous  jure,  ô  Ibn  el-KhaltAb,  qu'après  avoir  été  vilipendé  de  la  sorte, 
je  m'en  voudrais  à  moi-même  de  ne  pas  me  révolter  avec  indignation  contre 
pareilles  allusions,  et  imposer  plus  que  jamais  le  respect  à  ma  dignité  et  à 
mon  désintéressement. 

rtJe  n'ai  rien  fait  qui  pût  me  rendre  responsable  de  quoi  que  ce  soit,  mais 
j'ai  appris  et  retenu  ce  que  vous  n'avez  su  retenir  vous-même. 

".l'aurais  été  un  Juif  de  ^atlireb,  que  vous  ne  m'auriez  pas  traité  autre- 
ment que  vous  ne  l'avez  fait. 

«Dieu  me  pardonne!  J'ai  préféré  taire  certaines  choses  que  je  connaissais 
déjà,  mais  que  j'ai  défendu  à  ma  langue  d'exprimer;  c'est  que  Dieu  a  voulu 
vous  exalter  et  rehausser  votre  prestige,  t 

Omar  ibn  el-KlialtAJj  lui  répondit  : 

ffDe  la  part  de  Omar  ibn  cl-kliatlAb  ;\  Amr  ibn  el-Ass,  salut! 

"  Après  mes  louanges  à  Dieu  un  et  unique.  Je  suis  très  étonné  de  voir  qu'en 
dépit  de  la  multiplicité  de  mes  lettres  relatives  à  votre  lenteur  dans  l'envoi 
des  revenus,  vous  m'écriviez  en  employant  des  détours  et  des  faux-fuyants. 

"Vous  avez  di\  comprendre  que  je  nadmeltrais  que  la  vérité  claire  et  évi- 
dente, et  que  je  ne  vous  ai  point  délégué  en  Egypte  pour  vous  la  donner  en 
pillure,  et  moins  encore  à  vos  hommes.  Je  vous  y  ai  envoyé  dans  l'espoir  que 
vous  travailleriez  à  augmenter  ses  revenus,  et  la  gouverneriez  par  une  poli- 
tique habile. 

pDonc,  au  reçu  de  ma  lettre,  vous  devrez  m'apporter  les  revenus  qui  sont 
le  butin  des  musulmans;  car  j'ai  ici,  comme  vous  le  savez,  un  nombre  consi- 
dérable de  nécessiteux,  fl 
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Aiiir  iliii  el-Ass  lui  écrivit  : 

(tAii  nom  (le  Dieu  clénicnl  cl  miséricordieux. 

(tA  Omar  ilm  tl-Kliatl;lb.  de  la  part  de  Amr  ibn  cl-Ass,  salut! 

tr  Après  mes  louanges  à  Dieu  un  et  unique.  J'ai  reçu  la  lettre  d'Emir  el- 
Mouminîne  par  laijuelle  il  me  ju|;e  lent  dans  l'envoi  des  revenus  et  prétend 
que  je  dévie  du  droit  chemin  et  m'écarte  de  la  vérité. 

ffDieu  m'est  témoin  que  je  ne  désirais  point  faire  le  contraire  de  ce  (jue 
vous  savez,  mais  ce  sont  les  {jens  de  la  glèhe  »|ui  mont  demandé  im  délai 
jusqu'à  la  maturité  de  leurs  céréales,  ce  que  je  leur  ai  accordé  dans  l'intérêt 
des  musulmans.  J'ai  jugé  qu'il  était  plus  prudent  d'user  d'indulgence  et  de 
douceur  vis-à-vis  d'eux,  plutôt  que  de  les  traiter  avec  rigueur  et  maladresse, 
sinon  ils  aliéneraient  ce  dont  ils  ne  peuvent  se  passer,  pour  s'acquitter  de 
l'impôt,  -n 

ffHichilm  ibn  Is'hac  el-Ameri  rapporte  que  Omar  ihn  el-Khatt;lb  avait 
écrit  à  Amr  ibn  el-Ass,  l'invitant  à  demander  à  Moukaoukis  à  quoi  l'on  pouvait 
attribuer  les  causes  de  la  prospérité  ou  de  la  misère  en  Egypte.  Moukaoukis 
répondit  que  ces  causes  étaient  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  faire  la  levée  des 
impôts  dans  une  même  époque,  après  que  les  habitants  auront  achevé  leurs 
cultures;  prélever  ces  impôts  dans  une  même  époque,  après  les  vendanges; 
creuser  chaque  année  ses  khaligs;  boucher  de  même  ses  canaux  et  ses  digues; 
enfin  rejeter  les  manœuvres  trompeuses  de  ses  habitants.  Si  ces  prescriptions 
sont  observées,  on  est  sûr  de  la  prospérité  de  l'Egypte,  sinon  c'est  la  ruine. 

fr  Aslam  dit  :  a  Quand  Omar  ibn  el-Khaltàb  trouva  Amr  ibn  el-Ass  lent  dans 
l'envoi  des  revenus,  il  lui  écrivit  de  lui  envoyer  un  Egyptien.  Amr  lui  envoya 
un  vieux  Copte.  Omar  se  renseigna  auprès  de  ce  dernier  sur  l'Egypte  et  ses 
revenus,  antérieurement  à  l'Islam.  Alors  l'autre  lui  déclara  :  rO  Emir  el-.Mou- 
minlnc,  les  anciens  ne  prélevaient  rien  que  si  le  pays  était  prospère,  tandis 
que  votre  agent  n'a  cure  de  cette  prospérité;  il  prélève  ce  qu'il  trouve  à  sa 
portée,  comme  s'il  ne  s'en  souciait  que  pour  une  seule  années. 

ff  Reconnaissant  la  justesse  de  ces  déclarations,  Omar  finit  par  se  rendre 
aux  raisons  de  Amr.r» 

La  source  principale  des  revenus  que  Amr  et  les  premiers  gouverneurs  ti- 
rèrent de  l'Egypte  fut,  incontestablement,  l'impôt  de  la  capitation,  ([ui  existait 
bien  avant  l'invasion  arabe,  sous  les  dominations  romaine  et  byzantine,  d'une 

Mémoires  Je  l'Institut  d' Egypte,  l.  VI.  3 
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façon  Itien  plus  rigoureuse  que  ne  l'iippli(|uèrent  les  y\rabes,  car  il  frappait 
tout  le  monde  sans  distinction  d Vige  ni  de  sexe.  11  n'était  j)as  fixe,  mais  va- 
riable daprès  les  crues  du  ^il,  car  voici  ce  que  nous  en  dit  Marquardl  (p.  f>5o, 
note  1  )  relativement  à  la  domination  romaine  : 

tfll  en  résulte  que  l'impôt  de  capitation  en  Egypte  n'était  pas  le  même  pour 
toutes  les  années,  mais  au  contraire  était  fixé  chaque  année  d'après  la  hau- 
teur des  eaux  du  Nil,  qu'il  faut  regarder  comme  le  régulateur  des  revenus 
de  l'Egypte. - 

Quant  à  la  domination  byzantine,  voici  co  que  nous  en  dit  M"""  Rouillard 
{^Admiimti'ation  civile  de  l'Epjpte  byzantine,  p.  70)  : 

rEn  dehors  de  l'impôt  foncier,  retrouvons-nous  en  Egypte,  parmi  les  im- 
pôts directs,  la  capitation  et  le  chrysargyre  du  lîas-Empire?  L'impôt  personnel 
dit  de  capitation  a  donné  lieu  à  certaines  discussions  théoriques  relatives  à 
la  nature  exacte  et  aux  formes  qu'il  peut  prendre.  En  outre,  la  capitation  a 
soulevé  des  discussions  particulières  en  ce  qui  concerne  l'Egypte. 

«D'après  Otto  Seeck,  la  capitation  n'y  aurait  point  été  introduite  au  iV^ 
siècle,  mais  il  est  possible  qu'elle  y  ait  été  remplacée  par  un  autre  impôt  per- 
sonnel. 

(t  C'est  à  cette  dernière  opinion  que  se  rallie  U.  Wilcken.  Selon  lui ,  à  la  place 
de  l'ancienne  XarjypaZia,,  on  aurait  établi  un  impôt  par  tète,  celui-là  même 
dont  on  constate  l'existence  à  l'époque  arabe,  sous  le  nom  de  Siâ-) pa.<pov.  On 
a  d'ailleurs  pour  la  période  byzantine  un  certain  nombre  de  textes  otî  figure 
un  impôt  appelé  Siiypa^v  ou  hiàypix<pov.  Si  l'on  admet,  avec  H.  I.  Bell,  l'e- 
xistence de  rapports  étroits  entre  les  institutions  financières  de  l'époque  arabe 
et  celles  de  l'époque  byzantine,  voire  l'identité  des  impôts,  on  est  amené  à  sup- 
poser que  la  St%yp'x(pv  du  iv'^  siècle  est  un  impôt  personnel,  l'équivalent  en 
Egypte  delà  capitation  du  Bas-Empire. - 

Mais  plus  tard,  soit  par  conviction,  soit  par  intérêt,  le  nombre  de  conver- 
sions augmentant,  les  recettes  s'en  trouvèrent  allectées,  car,  de  6  millions  de 
personnes  imposées  et  de  12  millions  de  dinars  (L.Ë.  7.000.000)  que  Amr 
encaissa,  au  commencement  de  la  conquête,  le  Kadi  El-Fadel,  dans  sa  chro- 
nique de  l'année  687  II.  (1 191  ère  chrétienne;  Makrizi,  t.  1,  p.  107),  nous 
dit  que  la  somme  encaissée  cette  année-là,  comme  droit  de  capitation,  ne  fut 
que  de  i)jo.ooo  dinars  (L.  E.  78.000):  les  gouverneurs  des  provinces  s'en 
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émurent  lolltMiioiil.  (juc  (•citains  d'cnlro  eux  conlinuèrcnl  de  ra|)]>lii|iicr  aux 
nouveaux  convertis;  mais  ceci,  étant  contraire  à  la  loi  musuimanr,  l'ut  désap- 
j)rouvé  par  les  kliaiifes.  Voici  ce  qu'lhn  Ahd  el-llakaui  (j).  i  ')  \  et  sniv.)  nous 
dit  au  sujet  de  cet  iuipot  : 

aAmr  l'iivoyait  l'impôt  de  la  capitalion  à  Omar  ihn  (l-Klialt.ll).  après  en 
avoir  retenu  co  dont  il  avait  besoin. 

ffL'Kjjypli-  di'vait  fournir  une  équipe  de  iîîo.ooo  hommes  munis  des 
instruments  et  oulils  nécessaires  pour  le  creusement  des  canaux  {^lihaltg.'ij,  la 
construction  des  di{jues  et  des  ponts  (^Icajuiter)  et  l'entretien  des  ilôts.  Ils  se 
succédaient  dans  celte  tAclie,  qu'ils  devaient  exécuter  été  comme  hiver,  sans 
interruption. 

ffOmar  ibn  el-KhattAh  écrivit  ensuite,  ordonnant  que  les  habitants  soumis 
à  sa  domination  [Ahl-Ezzemmà)  fussent  obligés  de  porter  un  collier  au  cou, 
de  laisser  paraître  leurs  ceintures,  couper  leur  toupet  et  s'asseoir  sur  la  selle 
de  côté  (comme  les  amazones). 

trll  recommanda  aussi  que  rim|)ôt  de  la  capilation  ne  fût  établi  que  sur 
ceux  qui  avaient  atteint  rage  de  raison,  exclusion  faite  des  femmes  et  des  en- 
fants, et  que  les  habitants  n'imitassent  pas  les  musulmans  dans  leur  manière 
de  se  vêtir. 

f  Asiam,  l'esclave  de  Omar,  rapporte  que  Omar  avait  écrit  aux  émirs  (com- 
mandants) des  troupes  de  n'imposer  la  capitation  qu'aux  personnes  ayant  at- 
teint l'tlge  de  raison  (littéral.  :  -qui  se  rasentu);  cet  impôt  était  de  ho  drahmes 
payables  en  argent,  et  de  h  dinars  en  or.  Les  contribuables  devaient  aussi 
approvisionner  les  musulmans  en  blé  et  en  iiuile.  à  raison  de  deux  boisseaux 
de  blé  et  de  trois  mesures  d'iiuile  à  fournir  par  mois  à  toute  personne  origi- 
naire de  Damas  ou  de  la  (îuézira,  outre  le  l)eurre  et  le  miel,  dont  la  quantité 
est  inconnue. 

ff Quant  aux  originaires  d'Egypte,  ils  avaient  individuellement  droit  à  un 
ardeb  de  blé  par  mois,  sans  compter  le  beurre  et  le  miel. 

rrLes  habitants  devaient  également  fournir  l'étoffe  et  les  vêtements  que  le 
Prince  des  Croyants  (Émir  el-MouminIne)  distribuait  à  ses  sujets,  et  offrir  pen- 
dant trois  nuits  l'hospitalité  à  ceux  des  musulmans  qui  la  leur  demanderaient. 

«Les  gens  de  llrak  devaient  fournir  i  •">  mesures  (srf/i)  de  grain,  plus  le 
beurre  de  quantité  inconnue. 

3. 


—  20  — 

ffLes  femmes  et  les  garçons  étaient  exemptés  de  l'iiupot  de  la  capitation, 
ceux  (|ui  le  payaient  portaient  des  colliers  au  cou;  et  la  weiba  au  temps  d'Omar 
ibn  el-KliatlAh,  sous  la  vice-royauté  de  Amr  ibn  el-Ass,  était  de  six  boisseaux 
[avukid)  de  grains. 

rrHaressa  ibn  Moudarrab  rapporte  que  Omar  disait  :  «J'ai  imposé  aux  gens 
de  l'Irak  l'obligation  de  donner  l'hospitalité  pendant  un  jour  et  une  nuit;  les 
hôtes  retenus  par  la  pluie  doivent  pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  besoins^. 

nOmar  ibn  el-Khatt<\b  ne  prélevait  de  ceux  qui  avaient  conclu  un  pacte 
avec  lui  que  la  capitation,  s'ils  s'étaient  eux-mêmes  imposés,  sans  diminution 
ni  augmentation. 

r:  Quant  à  ceux  qui  n'avaient  pas  spécifié  ce  qu'ils  devaient  fournir  au  Tré- 
sor comme  capitation,  leur  cas  était  examiné  par  Omar  lui-même;  s'ils  étaient 
obérés,  il  allégeait  leurs  charges,  et  si,  au  contraire,  ils  étaient  dans  l'aisance, 
leur  capitation  était  augmentée  en  proportion. 

rHishara  ibn  Abou  Rakia  el-Lakhami  lapporte  que  le  maître  de  Akhna 
vint  trouver  Amr  ibn  el-Ass  et  lui  dit  :  f  Ne  pourriez-vous  nous  indiquer  la 
capitation  imposée  A  chacun  de  nous,  pour  nous  exécuter?  r.  —  Amr  lui  répon- 
dit, en  lui  montrant  l'angle  d'une  église  :  a  Vous  me  fourniriez  un  tas  de  biens 
partant  du  sol  (de  cette  église)  et  aboutissant  au  toit,  que  je  ne  vous  indique- 
rais pas  votre  part  de  capitation;  car  nous  vous  considérons  comme  notre  tré- 
sor; nous  augmentons  ou  allégeons  vos  charges  selon  l'état  de  vos  ressources,  n 

ff  Admettre  cette  citation,  c'est  autant  admettre  la  version  d'après  laquelle 
l'Egypte  aurait  été  conquise  par  la  force. 

ffYéhia  ajoute  :  "La  capitation  est  de  deux  sortes  :  celle  frappant  les  hom- 
mes individuellement  et  celle  établie  sur  les  habitants  d'un  village,  en  bloc. 
Si,  parmi  les  habitants  d'un  village  imposé  sous  cette  dernière  forme,  quel- 
qu'un meurt  sans  postérité  ni  héritier,  sa  terre  revient  à  son  village,  avec  sa 
piirt  de  capitation. Si,  par  contie,  le  même  cas  se  produit  parmi  des  habitants 
imposés  individuellement,  la  terre  revient  de  droit  aux  musulmans. 

"El-Laiss  ajoute  :  «Omar  ibn  Abd  el-Aziz  a  dit  que  la  capitation  est  imposée 
aux  individus  (soumis)  et  non  aux  terres. 

irAbd  el-Malak  ibn  Gounada  rapporte  que  Omar  ibn  Abd  el-Aziz  écrivit  à 
llayan  ibn  Souraig  de  reporter  la  capitation  due  par  les  Copies  décédés  sur 
leurs  coreligionnaires  survivants. 
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ffdcllc  citation  iii(li(|iic  «[lU'  Oiiiai'  ilm  \\A  cl-Aziz  jdgeail  (|in;  rKgy|ile  a\ait 
été  conquise  par  la  force  et  que  la  capilation  établie  s'appliquait  aux  villa[{es 
Ultimes,  de  sorte  ([u'elle  demeurait  imuiuahle  en  cas  de  décès  d'un  des  vill.i- 
geois  :  donc  ce  décès  ne  devait  nullement  amoindrir  rimj)ùt  au  profit  des  coii- 
tril)ual)Ies  survivants. 

(tII  est  possible  que  la  conquête  se  soit  opérée  pacifiquement,  et  le  pacte 
conclu  était  valable  à  l'égard  des  survivants,  et  la  mort  de  quelques-uns 
d'entre  eux  ne  diminuait  en  rien  les  ciiarges  (pTil  comportait. 

aEl-Laiss  ibn  SiUul  rapporte  que  Omar  ibn  Abd  cl-Aziz  a  exonéré  de  1  impôt 
de  la  capitation  ceux  d'entre  les  zimmi  de  l'iigypte  qui  s'étaient  convertis  à  l'Is- 
lamisme, et  a  réuni  dans  un  même  registre  au  Divan  le  pacte  conclu  avec  eux 
et  celui  conclu  avec  les  personnes  qui  s'étaient  converties  par  son  entremise. 

ff L'impôt  de  la  capitation,  ajoute-t-il,  était  autrefois  prélevé  de  ceux  qui 
s'étaient  convertis  à  l'Islamisme. 

«Le  premier  qui  préleva  l'impôt  de  la  capitation  des  convertis  à  i"l>lamisme 
fut  El-Haggag  ii)n  ^  oussef. 

ffAbd  el-Malik  ibn  Marouan  écrivit  ensuite  à  Abd  el-Aziz  ibn  Marouan,  lui 
ordonnant  d'appliquer  limpôt  de  la  capitation  à  ceux  des  zimmi  convertis  à 
l'Islamisme.  Alors  Ibn  Goumaira  lui  parla  en  ces  termes  :  (tO  Emir,  que  Dieu 
vous  garde  d'être  le  premier  qui  ait  appliqué  cela  en  Egypte:  si  les  zitnmi 
eux-mêmes  s'imposent  le  sacrifice  de  supporter  la  capitation  incombant  à 
leurs  moines,  comment  l'applicjuerez-vous  aux  convertis  à  l'Islamisme? t.  Alors 
il  les  en  exempta. 

(rYazid  ibn  Abou  Habib  rapporte  que  Omar  ibn  Abd  el-Aziz  écrivit  à  Hayan 
ibn  Souraig,  lui  disant  :  tt Faites  remise  de  l'impôt  de  la  capitation  aux  con- 
vertis à  l'Islamisme,  parce  que  Dieu,  que  son  nom  soit  béni  et  exalté,  a  dit  : 
et  S'ils  se  repentent,  pratiquent  la  prière  et  font  l'aumône,  libérez-les,  car 
Dieu  est  miséricordieux". 

«Il  a  dit  encore  :  t Combattez  les  incroyants  en  Dieu  et  en  le  dernier  jour, 
qui  ne  défendent  pas  ce  que  Dieu  et  Son  propbète  ont  défendu  et  qui  ne  sui- 
vent pas  la  vraie  religion  de  ceux  qui  ont  reçu  le  livre  sacré,  jusqu'à  ce  qu'ils 
payent  la  capitation  avec  soumission." 

vtEl-Laiss  ibn  S;\ad  cite  que  Abdalla  ibn  Saad  avait  des  esclaves  chrétiens; 
il  les  aflrancbit  :  alors  ils  furent  soumis  à  la  capitation. 
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-•Nous  en  avons  connu  quelques-uns,  ajoute  El-Lalss,  et  ils  payent  l'impôt. ■« 
fr  El-Laiss  ibn  Saad  dit  encore  :  «Quand  le  Gouvernement  de  l'Egypte  fut 
confié  à  ihn  Uifàa,  il  procéda  au  recensement  de  ses  habitants  et  à  la  péré- 
quation des  impôts.  Il  séjourna  à  cet  elTet  six  mois  dans  la  Haute-Egypte  et 
atteignit  Assouan,  accompagné  de  collaborateurs  et  d'écrivains  qui  le  ser- 
vaient avec  zèle  et  activité.  Ils  passèrent  encore  trois  mois  dans  la  Basse- 
Egypte  et  recensèrent  plus  de  i  o.ooo  villages.  Dans  la  plus  petite  localité  on 
ne  dénombra  pas  moins  de  5oo  personnes  imposables. « 
La  capitation  pouvait  donc  être  de  deux  sortes  : 

1°  Celle  imposée  individuellement; 

9.°  Celle  imposée  aux  habitants  d'une  localité  en  bloc. 

Le  premier  système  est  celui  qui  fut  mis  en  vigueur,  probablement  parce 
qu'il  était  conforme  au  traité  de  paix  établi  entre  Amr  et  Moukaoukis,  et  le  taux 
fut  également  celui  qui  y  était  fixé,  soit  a  dinars  (P.  T.  tao)  par  personne. 

Le  nombre  de  personnes  imposées  fut  de  6  millions;  mais,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  au  chapitre  précédent,  le  chiffre  de  celles  imposables  était  plus  grand, 
soit  8  millions,  et  suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  aussi  dans  le  recense- 
ment qui  fut  fait  par  Ibn  Hifàa.  on  trouva  plus  de  i  o.ooo  villages  dans  la 
Ilaule-Egypte,  dont  le  plus  petit  ne  comptait  pas  moins  de  5oo  personnes 
imposables. 

A  part  quelques  exceptions,  la  grande  majorité  des  auteurs  nous  confirme 
ce  chiffre,  en  fixant  la  somme  encaissée  de  ce  chef  à  la  millions  de  dinars 
(L.E.  7.200.000). 

Voici  les  chiffres  qu'ils  nous  donnent  : 

Ibn  Abd  el-llakam  (p.  1 G 1)  nous  dit  1  9  raillions  de  dinars  (L.E.  7.200.000). 

El-Vacoubi  (p.  339)  nous  dit  10  millions  de  dinars  (L.E.  6  millions). 

Balazuri  { Foutouli  el-lioiddùn,  p.  228)  nous  dit  2  millions  de  dinars  (L.E. 
1.200.000). 

El-Kindi  (p.  201  )  nous  dit  12  raillions  de  dinars  (L.E.  7.200.000). 

El-Mousabbihi  (Ibn  Iyâs,  Badài'  el-zouhour,  t.  I,  p.  2  5)  nous  dit  12  mil- 
lions de  dinars  (L.E.  7,200.000). 

Abou  Salili  l'Arraénicn  (p.  29)  nous  dit  12  millions  de  dinars  (L.  E. 
7.200.000). 
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Ihn  Wassif  Sliali  (Idn  Iyàs,  Nashk  el-uzhùr,  j).  oG)  nous  dit  i  ;'.  iiiillioiis  tJc 
dinars  (L.  K.  ■y.'ioo.Doo). 

El-Makrizi  (t.  I,  p.  yyj  nous  dit  i  •>.  millions  de  dinars  (L.  E.  7.200.000). 

Aboul  Maiiàssin  (t.  I,  p.  /(g)  nous  dit  1  '.>,  inillionsde  dinars(L.  E.  •j. 200. 000). 

On  verra,  j)ar  ce  qui  précède,  ([ue  c'est  bien  ;i  la  somme  de  12  millions 
de  dinars  (L.  E.  7.200.000)  qu'il  faut  fixer  celle  que  Amr  encaissa  comme  im- 
pôt de  la  capitation,  la  seconde  année  de  son  gouvernement. 

L'impôt  foncier,  ainsi  qu'il  est  démontré  dans  la  partie  le  concernant,  a 
varié  suivant  les  auteurs;  sous  le  gouvernemoni  de  ce  kludife,  nous  avons  trois 
cliillVes  : 

1°  D'après  les  renseignements  fournis  par  Ibn  Abd  el-iiakam,  le  compte 
arrive  à  L.  E.  81G.GGG; 

2°  D'après  ceux  de  ^acoubi,  il  arrive  à  L.  E.  620.000; 
3°  D'après  ceux  de  Balazuri,  il  arrive  à  L. E.  3.3oo.ooo. 

En  ajoutant  ces  sommes  au  compte  de  la  capitation.  L.E.  7.200.000,  cela 
nous  fait  : 

Dans  le  premier  cas 8.0 1  C.666  L.  E. 

Dans  le  second  cas 7.690.000 

Dans  le  troisième  cas \  o.Soo.ooo 

comme  revenus  du  pays  sous  le  kbalife. 


LE  KHALIFAT  DOSMAiN   IBiN   AFFAN 
(35  H.  =  655  ère  chrélienne). 

Ce  khalife  est  le  troisième  des  quatre  khalifes  orthodoxes  qui  ont  succédé 
au  Prophète.  11  maintint  Amr  pendant  deux  ans  dans  le  gouvernement  de 
l'Egypte;  mais  nous  n'avons  aucune  donnée  pour  nous  faire  connaître  le  ré- 
sultat de  sa  gestion  financière  pendant  cette  période. 

Après  quoi,  Osman  le  remplaça  par  Abdallah  ibn  Sjîad  ibn  Abi  Sarh,  son 
frère  de  lail.  Nalureilemenl.  comme  tout  nouveau  gouverneur,  il  lit  preuve 
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d'un  surcroît  de  zèle  et  encaissa  plus  que  Amr  comme  impôt  de  la  capilalion, 
ce  qui  provoqua,  entre  ce  dernier  et  le  khalife,  la  conversation  suivante  que 
nous  rapporte  Ibn  Abd  i>i-llakam  (p.  161): 

trEl-Laiss  ibn  Saad  rapporte  que  Abdallah  ibn  Sâad,  lorsqu'il  fut  nommé 
cà  la  tête  de  l'Egypte  par  Osman,  en  préleva  ih  millions  de  dinars  (L.E. 
8.600.000).  Alors  Osman  dit  à  Amr  :  r  0  Abou  Abdallah  (surnom  de  Amr),  la 
chamelle  a  donné  plus  de  lait  qu'autrefois n.  Amr  lui  répondit  :  «Oui,  mais 
vous  avez  nui  à  ses  rejetons  a.  D'autres  que  El-Laiss  disent  que  Amr  aurait 
répondu  ceci  :  tt  Pourvu  que  ses  rejetons  n'en  meurent  pas!r. 

Voici  maintenant  les  chiffres  que  les  différents  autours  nous  donnent  : 

Ibn  Abd  ('1-Ilakam(p.  1  fi  i  )  nous  dit  1  h  millions  de  dinars  (L.  E.  8.600.000), 

El-Yacoubi  (p.  339)  nous  dit  1  ïî  millions  de  dinars  (L.E.  7.900.000). 

El-Balazuri  (p.  •2^3)  nous  dit  6  millions  de  dinars  (L.E.  9.600.000). 

El-Kindi  (Fadàil  Masr,  p.  201)  nous  dit  16  millions  de  dinars  (8.600.000 
LE.). 

Abou  Salih  l'Arménien  (p.  28)  nous  dit  6  raillions  de  dinars  (9,600.000 
LE.). 

Ibn  Wassif  Siiali  (Ibn  Iyàs,  Naskk  el-azhàr,  p.  3G)  nous  dit  1  6  millions  de 
dinars  (L.E.  8.600.000). 

Ibn  lyâs  i^Bachu  el-zouhour,  I.  1,  p.  9fi),  en  nous  disant  16  millions  de 
dinars  (L.E.  8.600.000)  d'après  El-Kindi,  ajoute  que  cette  augmentation 
provenait  de  ce  que  Abdallah  ibn  Sàad  ibn  Abi  Sarh  avait  encaissé  un  dinar 
(P.  T.  60)  en  plus  par  tête,  soit  trois  (P.  T.  180),  et  que  cela  avait  causé  un 
grand  tort  aux  habitants  du  pays. 

Sur  la  base  du  nombre  de  personnes  sur  lequel  Amr  encaissait  la  capi- 
tation,  soit  6  millions,  cela  aurait  dû  faire  18  millions  de  dinars  (L.E. 
10,800.000),  mais  cette  différence  en  moins  devait  provenir  du  nombre  de 
conversions  opérées  dans  cet  intervalle. 

Ainsi  (juil  a  été  dit  plus  haut,  les  différents  auteurs  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  montant  de  la  somme  que  ce  gouverneur  a  encaissée  du  pays;  mais  en 
dehors  du  fait  que  la  majorité  d'entre  eux  s'est  prononcée  pour  le  chiffre  de 
16  millions  de  dinars  (L.  E.  8.600.000),  nous  avons  aussi,  comme  meilleur 
témoignage,  la  conversation  d'Osman  avec  Amr,  qui  nous  prouve  d'une  façon 
incontestable  que  la  somme  encaissée  par  Abdalbib  ibn  S;iad  ibn  Abi  Sarh 
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était  siipérioun'  à  celle  de  son  prédccessenr  et  devait  ôtre  i  h  millions  >\r  di- 
nars (L.  K.  S./ioo.ooo). 

En  dehors  de  cette  somme,  il  n'y  a  rien  qui  nous  fasse  connaîlif  l'encais- 
sement d'autres  f[u'ellt^  et  nous  sommes  obligés  consequemment  de  la  consi- 
dérer comme  étant  la  seule  qui  format  les  revenus  de  l'Kgyple  sous  ce  khalife. 


LE   KHALIFAT  DE   MOUAWIYA   IBN  ABI  SOUFIAN 

(Co  H.  =  680  ère  clirélienne). 

Ce  khalife  est  le  premier  des  khalifes  Ommiades  de  Damas.  A  son  arrivée 
au  pouvoir,  en  l'an  ^11  H.  =  661  ère  chrétienne,  il  renomma  Amr  comme 
gouverneur  de  l'Egypte,  qui  resta  en  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  en  l'an  A 3  dr 
rhégire  =  663  ère  chrétienne;  après  lui,  sous  le  règne  de  ce  khalife,  trois 
gouverneurs  se  succédèrent,  ([ni  furent  :  Otha  iltn  Ahi  Soufian,  Olba  ihn 
Amer  et  Maslama  ibn  Moukhaliad. 

Nous  n'avons,  pour  celte  période,  (jue  deux  auteurs  (jiii  nous  mentionnent 
un  chiiïre  de  recettes  pour  le  règne  de  ce  khalife. 

Le  premier  est  Yacout  (^Dictionn.  géogr..  au  mot  Masr),  qui  nous  fait  savoir 
que  Amr,  lorsqu'il  gouverna  le  pays  pour  ce  khalife,  encaissa  9  millions  de 
dinars  (L.  E.  5. 600. 000). 

Le  second  est  Yacoubi  (p.  889),  qui  nous  dit  que  le  montant  des  revenus 
était  de  5  millions  de  dinars  (L.E.  3  millions);  il  ajoute  que  les  conversions 
avaient  eu  lieu  en  très  grand  nombre  et  que  ce  chiffre  représentait  le  droit 
de  capitation  et  l'impôt  foncier. 


LE   KHALIFAT  DE  SOLIMAN  IBN   ABD  ELMALIK 

(99  H.  =  717  ère  chrétienne). 

Ce  khalife  est  le  septième  des  khalifes  Ommiades  de  Damas.  Son  représentant 
en  Egypte  était  Abd  el-Malik  ibn  RifAa.et  sous  son  gouvernement  les  revenus 
augmentèrent.  Mais  celui  qui  en  fut  la  cause  fut  I  intendant  des  Finances, 
Osàma  ibn  Zeid,  liomme  rapace  et  cruel,  qui  fui  profondément  détesté;  ce 

Mémoire!  de  t' Institut  d'Egypte,  l.  VI.  4 
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fut  cet  intendant  qui  bi'ltit  le  nilomètre  actuel  de  Hodali,  sous  le  règne  de  ce 
khalife. 

Quant  aux  revenus,  nous  avons  deux  auteurs  qui  nous  en  parlent  comme  suit  : 

Ibn  Wassif  Shah  (Ibn  Iyâs,  Nasiik  el-azhàr,  p.  3G)  nous  dit  la  millions  de 
dinars  (L.  E.  7.900.000). 

Makrizi  (t.  I,  p.  99)  nous  dit  aussi  1  9  millions  de  dinars  (F-..  E.  ■7.900.000). 

(îette  somme  de  19  millions  de  dinars  (L.  E.  7.900.000)  formait  donc  le 
revenu  de  l'Egypte  sous  ce  klialife. 

LE  KHALIFAT  DE  HAROUN   EL-RASHID 

(198  11.  =  809  èi'O  chrulienne). 

Ce  khalife  est  le  cinquième  des  khalifes  Abbassides  de  Baglidad.  Sous  son 
gouvernement,  les  revenus  de  l'Egypte  baissèrent  encore,  et  Yacoubi  (p.  389), 
qui  nous  fait  savoir  qu  ils  étaient  de  h  millions  de  dinars  (L.E.  9.600.000), 
nous  dit  que  cette  somme  représentait  l'impôt  foncier  et  le  droit  de  capita- 
tion,  et  que  les  conversions  avaient  beaucoup  augmenté. 

LE  RÈGNE  D'AHMED  IBN  TOULOUN 

(270  II.  =  884  ère  chrélienne). 

Quoiqu'il  fût  au  commencement  gouverneur  de  l'Egypte  pour  le  compte 
du  khalife  Abbassidede  Baglidad,  Ahmed  ibn  Touloun  ne  larda  pas  à  s'affran- 
chir du  joug  du  khalife;  il  devint  indépendant  et  retint  les  sommes  qui  lui 
étaient  envoyées. 

Il  parait  qu'il  reçut  le  pays  dans  un  état  de  pauvreté  absolue,  mais  que, 
sous  sa  sage  administration,  il  prospéra. 

Abou  Salib  l'Arménien  (p.  3o)  nous  dit  que  les  revenus  du  pays  s'élevèrent 
sous  lui  à  5  raillions  de  dinars(L.  E.  3  millions). 

LE  RÈGNE  DE  KHOUMAROUYA  IBN  AHMED  IBN  TOULOUN 

(a8i  11.  =  895  ère  chrélieune). 

Ce  souverain  est  le  fils  du  précédent. 

El-Kindi  (Faddil  Masr,  p.  201  )  nous  dit  qu'Aboul  Gueish  (surnom  de  Kliou- 
marouya)  obtint  un  revenu  de  h  millions  de  dinars  (L.E.  9.600.000). 
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11)11  VVassif  Sliali  (Ihn  I\às,  Nasitli  el-aihàr,  j).  .30)  nous  fail  savoir  (|iril 
avait  retird  de  l'Ejjyplc  i  million  de  dinars  (I^.  E.  Gou.ooo);  celle  dirniniilion, 
dans  une  période  aussi  ra|)|)i()ch<'e,  est  trop  prononcée  pour  (imoii  puisse 
considércM'  cette  somme  coin  nie  le  revenu  Itrut  du  pays,  et  à  mon  avis,  il 
faudrait  la  considérer  plutôt  comme  un  excédent  de  recettes  sur  les  dépenses; 
les  cliillres  donnés  par  les  deux  auteurs  nous  conlirment  celle  tliè-e. 

Makrizi  (t.  1,  jt.  ()•))  nous  dit  (jue  le  lils  d'Alimed  ibn  Touioun,  Ahoul  Gueisli 
Klioumarouya,  recueillit  un  revenu  de  h  millions  de  dinars  (I..  E.  a.Aoo.ooo). 
Il  ajoute  que,  sous  la  dynastie  des  Toulounides,  le  pays  était  dans  une  telle 
aisance  que  dix  ardebs  de  blé  se  vendaient  pour  un  dinar  (P.  T.  Go). 

Les  revenus  de  ce  règne  doivent  être  fixés  ù  h  millions  de  dinars  (L.  E. 
a./ioo.ooo). 

LE  RÈGNE  D'EL-IKHSHID  MOHAMED  IBN  TOLGH.I 

(334  H.  =  9/1G  ère  chrélieune). 

Ce  souverain  est  le  premier  de  la  dynastie  des  Ikhsbidites. 

liiii  Wassif  Sliali  (Ibn  Iyàs,  Nashk  el-azhùr,  p.  36)  nous  dit  que  les  reve- 
nus du  |)ays  étaient  de  1  million  de  dinars  (L. E.  Goo.ooo);  cette  somme  doit 
représenter,  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  sujet  du  souverain  précédent,  l'excédent 
des  recettes  sur  les  dépenses,  car,  ainsi  qu'on  le  remarquera  dans  la  partie  de 
l'impôt  foncier,  Makrizi  nous  dit  qu'il  était  à  lui  seul  de  t?  millions  de  dinars 
(L.  E.  1.200.000),  sous  le  règne  de  ce  souverain. 

LE  RÈGNE  DE  KÀFOLR  EL-IKIISHIDI 
(357  H.  =  968  ère  clirélienne). 

Ce  souverain  est  le  quatrième  de  la  dynastie  des  Ikhsbidiles. 

Abou  Salih  l'Arménien  (p.  3o)  nous  dit  que  le  total  des  revenus  de  l'Egypte 
sous  ce  souverain  se  monta  à  3.270.000  dinars  (L.E.  1.9G2.000).  Il  ajoute 
aussi  qu'il  y  avait  un  surcroit  de  dépenses  sur  les  recettes  de  200.000  dinars 
(L.E.  1  20.000). 

Makrizi  (t.  1,  p.  gg)  nous  raconte  aussi  ce  qui  suit  : 

rLa  somme  des  traitements,  au  temps  de  Kdfour  el-lkhshidi,  atteignit  par 
an  Boo.ooo  dinars  que  l'on  payait  à  des  gens  riches,  à  des  gens  de  fortune 
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moyenne  et  à  toutes  sortes  de  gens,  parmi  lesijuclles  ne  se  trouvait  personne 
(lo  l'armée,  ni  des  serviteurs  de  la  cour,  ni  des  ein[)loyes  des  provinces.  Ali 
ibn  Saleli  el-Rouzabadi,  secrétaire  de  Kàlour,  lui  fit  comprendre  adroitement 
qu'il  serait  bon  de  faire  des  économies  sur  la  somme  des  appointements,  en 
diminuant  le  traitement  des  gens.  A  ce  moment-là  même  (il  était  assis  et  tra- 
vaillait), le  front  lui  démangea,  il  le  gratta  avec  sa  plume;  mais  la  démangeai- 
son augmenta  à  tel  point  qu'il  dut  abandonner  son  travail  et  se  retirer.  On 
le  soigna  par  le  fer  (chaud)  et  il  mourut  au  mois  de  Ramadan  de  l'an  387. 
Voilà  un  exemple  donné  par  Dieu  à  ceux  qui  interviennent  mécliamment  dans 
les  affaires  des  gens,  (lar  Dieu  a  dit  :  Les  ruses  des  méchants  retombent  tou- 
jours sur  leur  auteur. 

cA  la  mort  de  Kàfour,  des  calamités  nond)reuses  et  terribles  s'abattirent 
sur  l'Egypte  :  disette,  peste,  séditions.  Et  les  revenus  du  pays  allèrent  toujours 
décroissant  jusqu'à  l'arrivée  de  (ïohar  venu  du  Maghreb  à  la  tête  de  l'armée 
de  son  maître  El-Moezz  Li  Din  Illah  Abou  Tamim  Moadd.'^ 

LE  KHALIFAT  DEL-MOEZZ  LI  DLN  ILLAH 

(36.5  H.  =975  ère  chrélienne). 

Ce  khalife  est  le  premier  des  khalifes  Fâtimites  qui  vinrent  du  Maghreb  et 
conquirent  l'Egypte. 

Makrizi  (t.  I,  p.  99)  nous  dit  que  les  revenus  du  pays  sous  ce  khalife, 
pour  l'année  869  H.  =  970  ère  chrélienne,  se  montèrent  à  3. 600. 000  dinars 
(L.  E.  'f.u/io.ooo). 

Abou  Salih  l'Arménien  (p.  3o)  nous  dit  que  Yacoub  ibn  Youssef  (ibn  Killis), 
qui  avait  été  nommé  vizir  de  ce  khalife,  après  862  H.  (979  ère  chrétienne), 
obtint  un  revenu  de  h  millions  de  dinars  (fi. E.  'j./ioo.ooo), 

LE  KHALIFAT  D'EL-AZIZ   IJILLAH 
(386  H.  =  996  ère  chrélienne). 

Ce  khalife  est  le  fds  du  précédent  et  le  deuxième  de  la  dynastie  des  FAtimi- 
tes  qui  ont  régné  en  Egypte. 
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AIjoii  Sailli  I  Aiiiii'iiii'ii  (  |).  iji)  j  iKjus  (ht  (|iic  ^acoiib  iliii  ^onssi'f  (  iltn  Kil- 
lis),  qui  avait  continue  à  iHro  le  vizir  de  ce  klialife,  recolla  un  revenu  de  ij 
millions  de  dinars  (Ij.E.  1.800.000). 

LE  KIIALIFAT  D'KLIIVKIM    lU   \M\\   11,1.  Ul 
('lit  II.  ^  1020  ère  rhréliciine). 

Ce  khalife  est  le  successeur  du  précédent  cl  le  troisième  des  khalifes  FAti- 
niiles. 

Iliu  ^Vassif  Shah  (Idn  Iy.îs,  Nasiilc  el-n:lidr,  p.  .30)  nous  informe  que  les 
revcnusdu  pays  sous  ce  khalife  étaient  de  3.^ioi).oi)()  dinars  (L.  K.  2.0/10.000). 

LK   KllALIF.Vr  DEL  MOSTANSIK  151LLAU 
(487  11.=  109 A  ère  chrélienne}. 

Ce  khalife  est  le  cinquième  de  la  dynastie  des  Fàtimites  d'K{{yple,  et  réjjna 
pendant  soixante  années  lunaires. 

Voici  les  diiïérents  renseignements  que  nous  avons  sur  lui  : 

Makrizi  (t.  I,p.  99  et  100)  nous  dit  que  sous  Aboul  Hussein  Abd  el-Hali- 
man  el-Yàzouri,  qui  était  vizir  de  ce  khalife,  de  /jA  1  à  /i58  H.=  1  o5o  à  loG  1 
ère  chrélienne,  les  revenus  de  tout  l'empire  s'élevaient  à  •?.  millions  de  dinars 
(L.  E.  1.900. 000),  dont  la  moitié  pour  la  Syrie;  il  est  évident  que  cette  somme 
devait  représenter,  tant  pour  la  |)art  de  la  Syrie  que  pour  celle  de  l'Egypte, 
l'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses. 

Aboul  Hassan  el-Makhzoumi  (Makrizi,  1. 1,  p.  looj  nous  donne  les  revenus 
des  deux  années  comme  suit  : 

1"  Pour  l'année  666  H.=  ioy6  ère  chrétienne,  la  somme  de  2.800.000 
dinars  (L.E.  1.680.000); 

2°  Pour  l'année  /i83  n.==  1090  ère  chrétienne,  la  somme  de  3. 100. 000 
dinars  (L.E.  1.860.000). 

LE  KHALIFAT  DELMOLSTÀALI   BILLAII 

(igS  Il.=  iioi  ère  chrélienne). 

Ce  khalife  est  le  (ils  et  successeur  du  précédent,  et  le  sixième  de  la  dynastie 
des  Fâlimites. 
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Ibn  Moiiyassar  (^Akhhàr  Masr,  t.  Il,  p.  69,  piibl.  I.  F.  A.  0.)  nous  informe 
qu'El-Afdal,  qui  ùtait  le  vizir  de  ce  khalife,  encaissa,  comme  revenus,  5  mil- 
lions de  dinars  (L.  E.  3  millions)  et  1  million  d'ardebs  dont  il  ne  nous  indi- 
que pas  la  nature;  mais  en  admettant  qu'il  y  en  avait  5oo.ooo  de  blé  à  35 
piastres,  qui  feraient  L.  E.  175.000,  et  5oo.ooo  d'orge  à  aS  piastres,  qui 
feraient  L.  E.  1  95. 000,  on  obtiendrait  un  total  de  L.  E.  3oo.ooo,  lesquelles, 
ajoule'es  à  la  somme  précédente,  feraient  L. E.  3.3oo.ooo  pour  les  revenus 
de  ce  règne. 

LE  KHALIFAT  DELHÀFIZ  LI  DIN  ILLAH 

(.^4/1  11.  ---  1 1/19  ère  chrélienne). 

Ce  khalife  est  le  huitième  des  khalifes  Fâtimites. 

Makrizi  (t.I,  p.  100)  nous  dit  que  les  revenus  avaient  considérablement 
baissé,  jusqu'à  ce  que  le  kadi  Aboul  Karam  ibn  Mdassoum  el-Aasimi  el-Ten- 
nissi  versa  à  la  caisse  du  Beit  el-Mâl,  après  déduction  de  toutes  les  dépenses, 
en  l'an  5/io  II.  =  1 1^5  ère  chrélienne,  la  somme  de  1.200.000  dinars  (L.E. 
■720.000).  Il  ajoute  aussi  qu'après  lui  personne  n'encaissa  plus  pareille  somme, 
jusqu'à  la  lin  de  la  dynastie  des  Fàtiinites. 

LE  RÈGNE  DE  SALAH  EL-DIN  EL-AYOUBI 
(589  11.=  1198  ère  chrétienne). 

Ce  souverain  est  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ayoubites. 

Makrizi  (t.  1,  p.  900)  nous  dit  ([ue  le  Kadi  El-Fadel,  dans  sa  chronique  de 
l'année  585  H.  =  1189  ère  chrélienne,  nous  fait  savoir  que  les  revenus  de 
l'Egypte,  d'Alexandrie  à  .^izab,  en  dehors  des  villages  et  des  recettes  du  divan, 
du  liekr,  du  wakf  et  des  provinces  de  Manfalout  et  de  Mankabat,  ainsi  que 
d'autres  localités,  se  montaient  à  6.653.019  dinars  (L.E.  2.791.81 1). 

Quant  aux  recettes  des  villes,  elles  étaient  comme  suit  : 

Alexandrio 800. i38  48o.o83 

Roselle a. 000  1.200 

Assouan 26.000  iB.ooo 

Totaux 827.1.38  /ioC.283 
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En  lijoutant  ces  (Il'uk  sommes  uux  précéder! les.  nous  avons  y./lSo.iôy 
dinars  (L. E.  3.îi88.og/i). 

Quoique  celle  somme  ne  constitue  pas  tons  les  revenus  du  pays,  néanmoins 
je  l'ai  considérée  assez  importante  poiii-  la  iiicntionner,  car  elle  devait  certai- 
nement en  former  la  plus  {jrande  partie. 

LE   HÈGNE  DEL-ZAHER  BEYB.VRS   RL-KOLNDOL'KDAIU 
(676  H.  -=  1277  ère  chrëtieniie). 

(le  souverain  est  le  sixième  de  la  dynastie  connue  sous  le  nom  de  .Mam- 
louks  Baharites. 

Sous  son  règne,  les  revenus  du  pays  accusent  un  mouvement  ascendant  très 
prononcé;  la  raison  de  ceci  était  que  l'impôt  foncier  de  l'Egypte ,  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  cette  partie,  était  très  élevé  à  celte  époque,  et  se  montait  ;'i  lui 
seul  à  io.8iG.58/i(L.E.  6.^89.950). 

Ibn  ]y;\s  [Badt'n  el-zouliour,  t.  111,  p.  266)  est  le  seul  auteur  qui  nous  parle 
de  ce  souverain,  et  il  nous  dit  (pie  les  revenus  se  montaient  à  10  millions 
de  dinars  (L.  E.  7,900.000). 

RÉCAPITULATION. 

En  récapitulant  les  sommes  de  cette  épocpie.  nous  avons,  pour  les  revenus  : 

DINARS.  L.  B. 

Le  klialifat  dOmar  ibn  el-Kliatlàb i3.36i.iio  8.016.666 

—  —  —  12.700.000  7.620.000 

—  —  —  17.600.000  io.5oo.ooo 

—  d'Osman  ibn  AITan tZi.ooo.ooo  S.ioo.ooo 

—  de  Mouawiya  ibn  Abi  Soufian  .      9.000.000  5.4oo.ooo 

—  —  —  5.000.000  3.000.000 

—  de  Soliman  ibn  Abd  cl-Malik .    i-j.ooo.ooo  7.300.000 

—  de  llaroun  el-Rasbid i. 000. 000  2.4oo.ooo 

Le  règne  d'Ahmed  ibn  Touloun 5. 000. 000  3. 000. 000 

—  de  Khoumarouva i. 000. 000  2.ioo.ooo 

—  de  Kàl'our  el-lkbsbidi 3.270.000  t. 962. 000 
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DINARS.  I,.  E. 

Lu  khalilal  d'cl-Moëzz  l>i  Diii  lllali .'i.ioo.ooo  •>..oho.o»o 

—  —        —         /i. 000. 000  a./ioo.ooo 

—  Aziz  Billali 3.ooo.ooo  1.800.000 

—  Hùkiiii  Hi  Amr  lUali.  .  .  .      3.4oo.ooo  9.0/io.ooo 

—  Mostansir  Billali 9.800.000  1.680.000 

—  —               3.100.000  1.860.000 

—  Mouslùali  Billali 5.5oo.ooo  3.3oo.ooo 

Le  règiie  de  Salah  cl-Din  el-Ayoubi 5.48o.i  87  3.288.094 

Le  règne  d'El-Zàher  Beybars 12.000.000  7.200.000 

Et  pour  les  excédents  de  recettes  sur  les  dépenses  : 

DINARS.  L.  E. 

Le  règne  de  Klioumarouva 1.000.000  600.000 

—  d'El-Iklishidi  Mohamed 1.000.000  600.000 

—  de  Kâfour  el-Ikbsliidi 200.000  120.000 

Le  khalifal  d'El-Mostansir  Billab 1.000.000  600.000 

—  de  Hàfez  Li  Din  lllali 1.200.000  720.000 
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EPOQUE  OTTOMANE 
(923  H.  =  i5i7  ère  chrétienne  à  i9i3  H.  =  1798  ère  chrélienne). 

Après  la  série  de  souverains  FtUimiles  (jiie  nous  venons  de  mentionner,  nous 
sommes  obligés  de  faire  un  grand  saut  de  plusieurs  siècles,  et  de  descendre  à 
l'époque  ottomane.  L  Histoire  étant  mallieureusement  muette  dans  tout  cet 
intervalle,  à  propos  du  sujet  que  nous  décrivons,  nous  devons  même  descen- 
dre bien  bas,  tout  à  l'ait  à  la  fin  de  cette  époque,  pour  trouver  un  renseigne- 
ment quelconque  le  concernant,  car  c'est  dans  la  Description  de  l'Egypte  de 
l'Expédition  française  que  nous  le  trouvons. 

Estève,  dans  son  Mémoire  sur  les  Finances  de  l'Egypte  (£.  /l/.,  t.  1,  p.  999), 
nous  dit  dans  son  introduction  : 

ff  L'empereur  Sélim  1"  ébaucha  un  système  d'administration  et  de  gouver- 
nement particulier  à  l'Egypte:  mais  sa  mort,  survenue  peu  de  temps  après  sa 
conquête,  l'empêcha  de  terminer  cet  ouvrage  important.  Soliman,  son  fils  et 
son  successeur,  l'ayant  complété,  c'est  au  règne  de  ce  prince  qu'il  paraît  appar- 
tenir, ainsi  que  le  code  entier  des  lois  organiques  sur  l'Egypte.  Tel  est  cepen- 
dant l'ellet  ([ue  produisent  les  victoires  et  les  conquêtes  :  les  peuples  sont  plus 
frappés  de  leur  éclat  que  des  institutions  administratives,  qui  inlluent  bien 
davantage  sur  leur  manière  d'être.  Les  Egyptiens  d'aujourd'hui  ne  se  souvien- 
nent que  du  sultan  Sélim,  et  citent  ù  peine  le  nom  du  véritable  auteur  des 
lois  qu'ils  suivent,  n 

Après  cette  introduction,  Estève  nous  donne  une  description  admirable  des 

Mémoires  de  l'Institut  d'Egypte,  t.  VI.  5 
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divers  chapitres  de  recettes,  dont  nous  pouvons  résumer  les  chiffres  comme 
suit  : 

FRANCS.  L.  E. 

Impôt  foncier,  argent  et  nature 27.296.192  i.oBa.gBi 

Les  Wakfs 1 5.697  ^°^ 

Impôl  sur  les  charges 383.i/i8  1^-792 

Les  Douanes 8.296.626  127.(68 

Le  Miri  des  Douaniers 6.82/1  263 

Droits  divers 99.42 1  3.835 

Le  Miri  des  Moultezims 12.695  682 

Imposition  personnelle 88.5o3  3.4 1 4 

Totaux 31.199.106  i.2o3.5o7 

Quoiqu'il  iK!  nous  dise  pas  Tannée  oi!l  ces  revenus  avaient  été  encaissés,  ils 
devaient  être,  à  mon  avis,  ceux  des  années  qui  étaient  proches  de  l'occupa- 
tion française. 

Un  autre  auteur,  Gibhons  [Hist.  of  ikc  Roman  Empire,  vol.  \I,  p-  7  t .  n.  2), 
nous  cite  aussi  un  cliinVo  de  revenus  que  le  sultan  de  Turquie  levait  dans  le 
pays  le  siècle  passé,  dit-il;  comme  il  écrivait  au  .xix'^  siècle,  celui  auquel  il 
se  référait  était  le  xvni%  c'est-à-dire  le  même  que  celui  d'Estève.  Il  nous  dit 
que  la  somme  était  de  2.600.000  pièces  d'or,  qui  devaient  être  assurcmont  des 
dinars,  ce  qui  ferait  L.  E.  i.^io.ooo. 

Nous  avons  donc,  pour  cette  époque,  deux  chiffres,  tous  les  deux  pour  le 
xviu''  siècle,  comme  suit: 


Estève (francs)  31.199.106  1.203.607 

Gibbons (dinars)     2.4oo.ooo  i.44o.ooo 


CHAPITRE  VU. 


ÉPOQUE  FRANÇAISE 

(  i  Q 1 3  H.  ^  1 798  ère  clirélieniie  à  1  a  1 6  H.  =  1 80 1  ère  chrélienne). 

L'Expédilioii  française  arriva  en  Egypte  au  moment  où  le  pays  était,  sous 
le  rapport  financier,  au  point  le  plus  bas  de  son  histoire.  Naturellement,  pen- 
dant le  court  séjour  fait  dans  le  pays,  rendu  plus  dillicilc  encore  par  les 
hostilités  avec  les  arrae'es  ennemies,  aucun  progrès  dans  cette  voie  ne  put  être 
fait,  ainsi  que  cela  se  conçoit,  aisément. 

\j' Histoire  scientifique  et  militaire  de  ï  Expédition  française  en  Egypte  [[.  IV.  p.  9?.) 
nous  dit  : 

trLe  Général  Bonaparte,  tout  rempli  de  ses  idées  d  innovation,  avait  com- 
mencé à  les  mettre  en  œuvre.  Les  lois  turques,  au  sujet  des  propriétés,  étaient 
si  incohérentes,  que  presque  tous  se  dérobaient  aux  taxes  publiques.  Les  Mam- 
louks,  habitués  à  procéder  par  avanies,  s'étaient  peu  inquiétés  de  pareils 
tlésordres;  mais  le  Général  Français,  législateur  à  la  fois  et  conquérant,  com- 
prenait autrement  que  des  barbares  l'assiette  de  l'impôt.  Secondé  par  l'admi- 
nistrateur général  des  finances,  Poussielgue,  il  avait  résolu  d'appliquer  à 
l'Egypte  quelques-unes  de  nos  lois  fiscales.  Son  premier  soin,  pour  y  parviMiir, 
fut  de  créer  une  administration  des  domaines  et  de  l'enregistrement,  (pii 
compta,  au  nombre  de  ses  membres,  Taliien,  l'ex-conventionnel.  Pagliano. 
Magallon,  Malathy  et  Moustapha-efiendy.  Dans  cette  administration  figuraient, 
on  le  voit,  des  capacités  françaises  et  égyptiennes.  Ce  fut  elle  qui  prépara  le 
travail  sur  ce  nouveau  droit  à  percevoir.  On  l'appela  droit  d'enregistrement, 
quoiqu'il  eût  plutôt  le  caractère  d'une  contribution  foncière.  D'après  l'arrêté 
du  Général  en  chef,  tout  titre  à  une  propriété  quelconque  ne  restait  valable 
qu'après  avoir  été  enregistré  sous  paiement  d'un  taux  désigné.  Certains  délais 
expirés,   les  propriétés   non  enregistrées   devenaient  propriétés    nationales. 
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D'autres  droits  de  la  même  nature  étaient  établis  sur  les  testaments,  dona- 
tions entre  vifs,  échanges,  actes  de  ventes,  mutations,  licitations,  procès- 
verbaux,  ventes  d'usufruit,  baux  à  ferme  et  loyers,  contrats  de  mariaffc, 
contrats  d'assurance,  procurations,  passe-ports,  légalisations,  traités  de  com- 
merce, expéditions  de  jugement,  etc.,  etc.  Grilce  à  cette  longue  série  de 
transactions  taxables,  il  en  restait  peu  qui  ne  fussent  pas  saisies  par  l'impôt. 
Le  génie  fiscal  dominait  dans  cet  arrêté,  qui  semblait  préparer  les  voies  au 
vaste  système  sur  lequel  furent  assis  plus  tard  les  Godes  Impériaux.  Toute 
l'Egypte  devait  être  soumise  à  cette  contribution  uniforme,  seulement  elle 
décroissait  proportionnellement  dans  les  villes  d  une  moindre  importance. •« 

Toutes  ces  réformes,  aussi  bonnes  et  profitables  qu'elles  fussent  pour  l'ad- 
ministration financière  du  pays,  furent  très  impopulaires  et  mal  accueillies 
par  les  habitants;  mais  c'est  toujours  le  cas,  pour  toute  chose,  aussi  avanta- 
geuse qu'elle  soit,  lorsqu'elle  est  introduite  par  un  conquérant  étranger  dans 
un  pays  con(juis. 

D'ailleurs,  les  Français,  occupés  qu'ils  étaient  par  les  mesures  nécessaires 
pour  consolider  leur  position  dans  le  pays,  d'une  part,  et  à  cause  du  court  sé- 
jour qu'ils  y  firent,  d'autre  part,  ne  purent  mettre  à  exécution  beaucoup  de 
ces  réformes,  et  celles  qui  le  furent  ne  furent  pas  suivies  d'une  exécution  bien 
rigoureuse. 

Quant  à  la  question  des  revenus  ordinaires  qu'ils  tirèrent  du  pays,  voici 
les  renseigements  que  nous  avons. 

iomarà  [Coup  d' œil  impartial  sur  FEgyplc,  p.  Gj  nous  donne,  d'après  Estève, 
les  revenus  de  l'année  «799,  qui  sont  : 

FRANCS.  L.  E. 

Impôts,  argent  et  nature aa.SiS.Sgg  869. Gi3 

Enregistrement 2.oo5.3o6  ll-^l^ 

Domaines  nationaux /196.997  19.11 3 

Douanes i  .085.838  f>'h.oSU 

Droits  affermés 3.ub6.-]bo  1  96.629 

ImjuMs  |)ayés  par  les  Cheikhs  Balad 2.280.367  87.966 

Corporations 533.794  90.691 

Monnaie 2.684.939  1 03.672 

Contrôle  des  matières  d'or  et  d'argent ...  .  16.171  62/1 

Totaux .'55.6o9.85i  i.. 369. 619 
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Ueynier  [De  l'E/rypte  aprèn  la  ImtailU-  d'Iléliopolts,  p.  i.Vi)  nous  doriiK"  les 
revenus  approximatifs  do  la  ilciniùrc  année  (1800)  de  la  ijcslion  dr  Menou. 
A  ce  monieut-là.  la  plus  {fraude  partie  de  la  Haute-Egypte,  étant  occupée 
par  Mourad  Hcy,  uc  pa\ail  pas  d  iiiipùl;  ic  Idnciis  du  pays  aussi,  par  suite  de 
l'état  de  guerre,  réduisit  cousidérahleuient  les  recettes  des  douanes,  et  voici 
les  chilTres  (ju'il  nous  donne  : 

FRANCS.  L.  e. 

Iiiipùl  loncirr 1  a. 000. 000  609. goo 

Impositions  indirectes 3. 000. 000  1  1  5.'ja5 

Droits  sur  les  corporations 2.000.000  77.150 

Monnaie 5oo.ooo  1 9.287 

Douanes 1.000.000  38.576 

Domaines  nationaux t.5oo.ooo  57.863 

Impôt  (les  propriétaires  et  tributs  de  Mou- 
rad Bey 1.000.000  38.676 

Totaux ^m. 000. 000  810.076 


En  dehors  de  toutes  ces  sommes,  il  y  avait  aussi  celles  qui  étaient  imposées 
comme  contribution  de  guerre,  et  qui  étaient  considérables. 
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LV    DYNASTIE  DE  MOHAMED   ALI 
(latio  II.=  i8o5  ère  chrétienne  à  i362  H.=  i9a3  ère  chrétienne). 


LE  VICE-ROI   MOHAMED   ALI 
(  1  q6û  h.  =  i848  ère  chrétienne). 

C'est  notre  dynastie  qui  a  l'honneur  d'ouvrir  l'ère  de  la  marche  ascemlante 
de  notre  patrie,  sons  linipulsion  du  Grand  Homme  qui  la  fondée.  La  date 
ci-dessus  mentionnée  est  la  dernière  de  son  règne,  car,  ayant  montré  des 
signes  de  délaillance  mentale,  il  fut  remplacé  par  son  Gis  aine,  Ibrahim,  et 
mourut  une  année  après. 

Pour  le  règne  du  vice-roi  Mohamed  Ali,  nous  avons  les  renseignements 
suivants  : 

Mengin  [Htst.  de  l'Egypte  sous  le  gouv.  de  Mohamed  Ali,  t.  II,  p.  38/i)  nous 
donne  l'état  des  revenus  de  l'Egypte  pendant  l'année  1821,  en  bourses  de 
L.E.  5,  lesquelles,  converties  en  livres  égyptiennes,  nous  donnent  le  résultat 
suivant  : 

Impôt  l'oacier 66).5io  L.E. 

Bénéfices  sur  denrées 1  o5.ooo 

—  soieries  et  toiles 1  oS.ooo 

—  ventes  peaux 4o.ooo 

—  ventes  nattes 6.000 

—  le  riz 68.570 

—  le  natron 3. 000 

—  la  soude 4.5oo 

—  le  sel )  .4oo 

—  le  fil  d"or 2.a5o 

A  reporter 9^)7.260 


—  40  — 

Hoporl ()97.'.>(io  L.  K. 

Douanes 77890 

Monnaie 1 7.500 

Apalte  du  sel  et  des  liquides aB.ooo 

—  de  la  bourherie 1 .85o 

—  sur  la  fonte  de  l'argent 3.760 

—  du  séné Ooo 

—  sur  les  liquides 1 .760 

Produit  dp  la  pèche  du  lac  Menzaleli Zi.ooo 

Droit  sur  vente  poisson  au  Caire 760 

—  vente  bestiaux 260 

—  les  métiers  divertisseurs 1 .5oo 

—  les  successions 9.000 

—  les  banques 5. 000 

—  les  okels  et  les  bazars 3. 000 

Droit  de  riniposition  personnelle /i.ooo 

—  sur  les  dattiers 5o.ooo 

—  sur  les  {jrains  à  leur  entrée  au  Caire 3. 600 

Total 1.1 99.700 

Mengin  ajoute  qu'il  y  avait  d'autres  sources  de  revenus,  tels  le  monopole 
sur  les  dents  d'éléphants,  l'encens,  etc. 

Clôt  bey  [Aperçu  général  sur  l'Egypte,  t.  11,  p.  908)  nous  donne  les  revenus 
du  pays  pour  l'année  i8Ij3,  en  francs,  lesquels,  convertis  en  livres  égyptien- 
nes, font  comme  suit  : 

Impôt  foncier. i.oSi.gaa  L.  E. 

Droit  d(!  cajiitation 337.53 1 

—  de  l'imposilion  personiullc 3. 086 

—  sur  les  successions 5.786 

—  sur  les  besliaux 9.6^/1 

—  sur  les  okels  et  les  bazars 1 .809 

—  sur  les  métiers  divertisseurs 2.81  A 

—  sur  la  fonte  de  l'argent !>.i  70 

—  sur  les  dattiers 19.^87 

—  sur  la  pèche  du  lac  Menzaleh g.C/i/i 

—  sur  le  sel i  C.896 

—  sur  les  céréales 1  73.687 

A  reporler 1.666.719 
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lli'porl i.6<»C.7J9  L.  K. 

Douanes 1 1 8.i65 

Apalto   (1ns  liquides 1 3.367 

(lu  Sl'IK' t  .'ibfl 

—  de  la  pôclio  du  lac  Karouo '^-797 

Bénéfices  sur  denrées 669.900 

—  la  monnaie 16.6CG 

—  les  loiles 57.8C9 

—  les  soieries /iG.'jgo 

—  les  cuirs 33.753 

—  les  nattes 3.857 

ToTAr '?..li-<  1  .'190 

l.'Alinanack  de  Gotha  de  l'année  1857  (p.  760)  nous  donne  les  revenus 
de  l'Kyyptc  pour  18/17  comme  (5tant  de  790.000  bourses  à  L.  E.  5  =  L.  E. 
3.c)5o.ooo,  en  bloc,  sans  aucun  d(îtail. 

Nous  avons  donc,  pour  le  règne  du  vice-roi  Mohamed  Ali,  les  revenus  de 
trois  anntîes,  comme  suit  : 

182 1 t  .199.700  L.  E. 

1833 ?.. 691.690 

18/i7 3.900.000 

LES  VICE-ROIS  IBRAHIM   ET  ABB\S   1" 

(13701].=  ! 854  ère  chrdlionne). 

Le  vice-roi  Ibraliiin  n'ayant  rt-gné  tjue  trois  mois,  aucun  revenu  ne  pi'ut 
lui  (Hre  assigné. 

Pour  le  vice-roi  Abbas  I*^',  nous  ne  trouvons  que  les  deux  dernières  années 
de  son  règne  dans  le  livre  de  Guirguis  Ilenein  bey  (//Cs  /erres  et  les  impôls, 
p.  16),  ([ui  nous  donne  une  liste  des  revenus  du  pays,  depuis  i859  à  i87(j, 
sans  mentions  de  détails:  je  la  reproduis  intégralement  sous  les  dilïérents 
règnes,  car  celle  de  la  statistiijue  de  l'Etat  ne  commence  qu'à  partir  de  1  880. 

Nous  avons  donc  pour  le  vice-roi  Abbas  les  deux  années  suivantes  : 

1852 9. 163.000  LE. 

1853 'j.ig-i.ooo 
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LE  VICE-ROI  SAÏD 
(1279  H.  =  i863  ère  chrétienne). 

C'est  SOUS  le  règne  de  ce  vice-roi  que  l'on  commença  les  travaux  du  canal 
maritime  de  Suez. 

Les  revenus  pendant  sa  pe'riode  ont  été  comme  suit  : 

1854 9.200.000  L.  E. 

1855 9.078.000 

1856 9.476.000 

1857 9.9  li. 000 

1858 9.095.000 

1859 2.191.000 

1860 9.i5/i.ooo 

1861 2.1 54.000 

1862 3.707.000 

LE  KHÉDIVE  ISMAÏL 

(1296  H.  =  1879  ^'"'^  chrétienne). 

La  date  ci-dessus  est  celle  de  l'abdication  de  ce  khédive,  et  ce  fut  sous  son 
règne  que  furent  achevés  les  travaux  du  canal  maritime  de  Suez. 
Quant  aux  revenus,  ils  furent  comme  suit  : 

1863 6.094.000  LE. 

186'i 6.979.000 

1865 5.356.000 

1866 5.058.000 

1867 4.1  99.000 

1868 5.01 1.000 

1869 5.955.000 

1870 5.389.000 

1871 5.711.000 

1872 7.293.745 

1873 9.911.968 

1874 9.91 1.968 

1875 10.549.468 

1876 7.648.778 


—  /i3  — 


1877 g.âaG.a/ÎQ  LE. 

1878 7.5.8./178 

1879 8.467.338 


LK  KIIKDIVE  TKWFICK 
(iSog  il.=  iSg-J  ère  chiélienne). 

La  plus  haute  année  des  revenus  du  pays  sous  le  règne  du  Khédive  TewUck 
a  été  l'année  1^91,  c'est-à-dire  la  dernière  année  de  son  règne. 
Le  détail  de  ces  revenus  est  comme  suit  : 

Impôt  sur  les  terres 4.998.979  L.  E. 

—  dattiers 104.169 

—  propriétés 1 3G.f)56 

Aulres  contributions  directes 39.443 

Revenus  de.s  douanes 1  .G37.529 

—  du  sel 247.718 

—  de  l'octroi ai 9.844 

—  de  rexoiiération  du  service  militaire 90.084 

—  des  droits  judiciaires  et  d"insL-ri|)tion 894.0-20 

Droits  de  timbre 45.867 

Revenus  des  taxes  sur  la  pèche 90.4 1 2 

—        —         —        navigation  sur  le  Nil 74.38 1 

Taxes  des  Ports  et  Phares 360.98 1 

—     diverses 49. 460 

Revenus  des  Chemins  de  Fer,  Postes  et  Télégraphes 1 .778.081 

—  des  paquebots-poste  kliédiviaux 1  57.858 

—  divers  provenant  des  ventes  et  locations  des  Domai- 
nes de  lEtat,  et  de  la  fructification  des  espèces  et  autres.  .  367.647 

Total    ....  1  o.53o.46o 


LE  KHEDIVE  ABBAS  II 

(i33a  H.  =  191 4  ère  chrétienne). 

La  date  ci-dessus  est  la  dernière  de  son  règne. 

La  plus  haute  année  des  revenus  du  pays  pendant  son  règne  a  été  lannée 
1919. 

6. 
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Le  di'lail  de  ces  revenus  est  comme  suit  : 

Impôt  sur  les  terres 5. 1 26.108  L.  E. 

—  dattiers , 137.078 

—  propriétés SiG.iiS 

Revenus  des  douanes 3.833.767 

Taxes  judiciaires  et  d'inscription 1.745.01 1 

—  des  Poris  et  Phares 436.320 

—  sur  la  pêche /n.274 

—  sur  la  navigation  sur  le  Nil 4.4oi 

Droits  de  timhre 49.222 

Taxes  diverses 47.482 

Revenus  des  Chemins  de  Fer,  Postes  et  Télégraphes 4.4i2.i3o 

—  divers  provenant  des  ventes  et  locations  des  Domai- 
nes de  l'Etat,  et  de  la  fructification  des  espèces  et  autres ...  1 .330.547 

Total 1 7.61  5.743 

LE  SULTAN  HUSSEIN  I" 

(i334  H.—  1916  ère  chrétienne). 

La  plus  haute  année  des  revenus  du  pays,  sous  le  règne  du  sultan  Hussein  1' 
a  été  l'année  1916,  c'est-à-dire  la  dernière  année  de  son  règne. 
Le  di'tail  de  ces  revenus  est  comme  suit  : 

Impôt  sur  les  terres 5.091.739  L.  E. 

—  dattiers 132.795 

—  propriétés 35o.8i  1 

Revenus  des  Douanes 4.84o.i63 

Taxes  des  Ports  et  Phares 11  6.077 

—  judiciaires  et  d'inscription i.'d-]&J)Gb 

Taxe  de  l'exonération  du  service  militaire 104.780 

Taxes  sur  la  pêche 35.377 

—  navigation  sur  le  Nil 6.867 

Droits  de  timbre 67.334 

—  divers 47.92a 

Revenus  des  Chemins  de  Fer,  Postes  et  Télégraphes 4.924.933 

—  divers  provenant  des  ventes  et  locations  de  Domai- 
nes de  l'Etat,  et  de  la  fructiGcation  des  espèces  et  autres.  .  2.832.918 

ToTAi 19.927.274 
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LE  aOI  FOIJAD  I" 

(  i34a  II.  =  igaS  ère  chrcUicnue). 

La  |)liis  liaulc  aniK-e  des  revenus  du  pays  sous  le  rèfjne  du  Hni  Fouad  h' 
juscjuaujourd'luii  a  été  l'année  ig'îo. 

Le  détail  de  ces  revenus  est  comme  suit  : 

Impôt  sur  les  terres 5. 138.071    L.  K. 

—           propriétés 087.504 

Revenus  des  Douanes 1 0.900.287 

Taxes  des  Ports  et  Phares 362.0/11 

—  sur  la  pèche 9^-795 

—  sur  la  iiavijjation  sur  le  Nil 0.558 

Droits  de  timbre 1  10.763 

—     judiciaires  et  d'inscription 1.939.O70 

Taxe  (le  l'exonération  du  service  militaire 383. Ooo 

Taxes  diverses 68.ii5 

Revenus  des  Chemins  de  Fer,  Postes  et  Télégraplies 9.352.188 

—  divers  provenant  des  ventes  et  locations  des  Domai- 
nes de  l'Etat,  de  la  fruclificalion  des  espèces,  des  taxes  de 

jjliallirs  et  autres 17.81 3.059 

Total /iO. 6/10. 921 

RÉCAPITULATION. 

Je  récapitule  ici  la  plus  haute  année  des  revenus  de  chacun  des  souverains 
de  la  dynastie  de  Mohamed  Ali,  comme  siiil  : 

ANNÉES.  !..  E. 

Le  vice-roi  .Mohamed  Ali 1847  3.950.000 

—  Abbas  I" 1853  2.192.000 

—  Saïd 1802  3.707.000 

Le  khédive  Ismaïl 1875  10. 542.408 

—  Tewfick 1891  10.539.460 

—  .AbbasII 1912  17.515.743 

Le  sultan  Hussein 1916  19.927.274 

—  Fouad  I" 1920  40.446. 921 


—  fiG 


RECAPITULATION  GÉNÉRALE. 

Le  tableau  suivant  représente  en  livres  égyptiennes  les  revenus  des  diffé- 
rentes époques  de  cette  partie  : 

Époque  pharaonique  : 

Le  Pharaou  de  Moïse 5i.ooo.ooo  L.  E. 

Nadarès  ibn  Sa 90.000.000 

Kaikun  ibn  Kliarhata Oo. 000. 000 

Le  premier  Pharaou 5/i.ooo.ooo 

La  période  des  Pharaons 1 62.000.000 

Le  Pharaon  de  Joseph i/i.64o.ooo 

—         d'Egypte 1  li.Cilio.ooo 

Aziz  Masr 60.000.000 

Ei-Iîayan  ibn  ol-Walid Go. 000. 000 

Époque  ptolémaïque  : 

Ptolémée  Philadelphc .3.295.000 

—  Aulèle 2.700.000 

Époque  romaine  : 

D'après  Friediander 6.7^5.906 

Époque  byzantine  : 

Héraclius 10.800.000 

Moukaoukis 1  2.000.000 

Époque  arabe  : 

Le  khalil'al  d'Omar  ibn  el-Khattàb 8.016.666 

—  —             —            7.600.000 

—  —             —            1  o.5oo.ooo 

—  dOsman  ibn  AITan 8.^00.000 

—  de  Mouawiya  ibn  Abi  Soufian B.ioo.ooo 

—  —                 —                  3.000.000 

—  de  Soliman  ibn  Abd  el-Malik 7.200.000 

—  de  Haroun  el-Rashid a.ioo.ooo 

Le  règne  d'Aiimed  ibn  Touloun 3. 000. 000 

—  de  Khoumarouya 2.ioo.ooo 

—  de  Kâfour  cl-Ikbshidi 1 .96 2.000 


—  Ill  — 

Le  klialil'at  d'El-Moù/,  l.i  Diii  lllali u.o4o.ooo  L.  E. 

—  —           —            .., 'j.oio.ooo 

—  (rEI-A/.iz  Blllali 1.800.000 

—  (l'I'^i-IIàkiiii  Bi  Aiiir   Iliali a.o4o.ooo 

—  (i'Kl-Mosstaiis^iir  Billali 1.680.000 

—  —           —            i.<)8o.ooo 

—  d'Rl-Mousslàli  Billali 3.3oo.ooo 

Le  rJgne  de  Salali  d-Din  el-Ayoubi 3.288.096 

—  d'El-Zàliur  Beybars 7.300.000 

Excédents  des  recettes  sur  les  dépenses  : 

Le  rè[jne  de  Kliouraaiouva 600.000 

—  d'El-Iklisliid  Mohamed (joo.ooo 

—  de  Kàfour  el-Ikhshidi 1  ao.ooo 

Le  klialifat  d'El-Mosslanssir  Billah 600.000 

—  <ri']|-ll;t(i/,  Li  Din  lllali 720.000 

Époque  ottomane  : 

D'après  Eslève 1 .203.467 

—  Gibbons 1 .6/I0.000 

Époque  française  : 

D'après  Estève 1. 36g. 589 

—  Reynier 810.075 

La  Dynastie  de  Mohamed  Ali  : 

Le  vice-roi  Mohamed  Ali I8/i7  S.gGo.ooo 

—  Abbas  I" 1853  2.192.000 

—  Saïd 1862  3.707.000 

Le  khédive  Ismaïl 1875  1 0.662.468 

—  Tcwfick 18'»1  10.539.660 

—  Abbas  II 191-2  17.615.763 

Le  sultan     Hussein 1916  19.927.276 

—  FouadP' 1920  66. 660. 921 


DEUXIEME  PARTIE. 

LES  SOMMES 
PRISES  PAU  LA  PUISSANCE  OCCUPANT!: 


CIIAPITUL  PREMIER. 


LA  DOMINATION  PERSANE. 

Celle  domination  esl  la  première  pour  laquelle  l'histoire  nous  donne  des 
renseignements  sur  le  sujet  que  nous  traitons.  11  est  vrai  que  l'Egypte  avait 
sul)i  avant  les  Perses  la  domination  dos  llyksos,  mais  ces  derniers  avaient 
gouverné  le  pays  plutôt  en  souverains  nationaux  qu'en  étrangers,  tandis  que 
les  premiers  avaient  bien  conservé  ce  dernier  caractère. 

Hérodote,  /i5o  avant  J.-C,  est  le  seul  auteur  qui  nous  donne  des  rensei- 
gnements sur  celte  domination,  cl  il  faut  croire  qu'il  était  bien  renseigné, 
puisqu'il  a  visité  le  pays  au  moment  de  l'occupation  persane. 

Voici  ce  qu'il  nous  dit  (liv.  III,  §  91)  : 

«L'Egypte,  les  Libyens  ses  limitrophes,  Gyrène  et  Barca  (car  ces  villes 
étaient  comprises  dans  le  nome  de  l'Egypte,  le  sixième)  envoyaient  700  ta- 
lents (L.  E.  1  5 1.900)  outre  le  produit  en  argent  de  la  pèche  au  lac  Mœris. 
Indépendamment  de  ce  produit  et  d'une  fourniture  de  blé,  ce  nome  payait 
700  talents;  cette  Fourniture  de  blé  consistait  en  120.000  médiranes  pour 
les  Perses  et  les  auxiliaires  qui  gardaient  la  citadelle  blanche  de  Memphis. - 

Pour  le  produit  de  la  pêche  du  lac  Mœris,  Hérodote  lui-même  nous  le 
donne;  il  nous  dit  (liv.  II.  §  1^19)  : 

rr  L'eau  du  lac  ne  jaillit  point  du  sol,  qui  est,  en  ce  lieu-lù,  prodigieusement 
aride;  elle  esl  amenée  du  lleuvc  par  des  canaux;  pendant  six  mois  elle  coule 
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ilans  le  lac:  pendani  six  mois  elle  en  sort  et  retourne  au  Nil.  Quanti  elle  rellue 
hors  du  lac,  elle  raj)])orle  au  roi  un  talent  d'argent  (I>.  E.  216)  par  jour,  à 
cause  du  poisson:  quand  elle  y  entre,  seulement  vingt  mines  (18/jo  francs 
ou  L.  E.  7 1). -^ 

H  ressort  de  cette  description  que  le  lac  Mœris  rapportait,  pendant  i83 
jours,  L.  E.  2  1  G  par  jour,  soit  L.  E.  39.628,  et  pendant  1  83  autres  jours,  L.  E. 
71  par  jour,  soit  L.  E.  i2.c)()3,  ce  qui  fait  un  total  annuel  de  L.E.  52.52  1. 

Quant  aux  120.000  niédimnes  de  blé,  soit  3i./ii5  ardebs  environ,  esti- 
més à  P.  T.  35  l'ardeb,  ils  feraient  une  somme  de  \j.  E.  10.995. 

En  ajoutant  ces  trois  sommes  ensemble,  cela  nous  fait  un  total  de  L.E. 
216.710,  pour  les  pays  que  mentionne  Hérodote,  et  desquels  l'Egypte  four- 
nissait, certainement  à  elle  seule,  les  trois  quarts,  soit  L.  E.  1  6 1 .037,  qui  était 
la  somme  que  les  Perses  retiraient  du  pays. 


CHAPITHI]  II. 


LA  DOMINATION   ROMAINE 

(ag  avant  J.-d.  àSgS  ère  chrétienae). 

Ii0rs(|iic  l'l']jfy|ilt'  fui  conduise  par  les  lîoinaiiis,  Aii{]iiste  ne  prit  possession 
(lu  [tays.  ni  pour  le  sénat,  ni  pour  le  lise,  mais  en  lit  une  propriété  de  sa 
maison  ou  de  sa  cassette,  administrée  par  lui-môme.  11  plaça  à  la  tôle  de  l'ad- 
ministration un  vice-roi  qui,  n'ayant  pas  les  insignes  des  magistrats  romains 
et  relevant  directement  de  rEmpereiir,  jouait  le  rôle  de  roi  dans  tontes  les 
cérémonies  en  usage. 

Abstraction  faite  des  habitants,  Auguste  fut  encore  poussé  ;\  cette  mesure, 
toute  d'exception,  par  riniportance  politique  de  la  province,  dont  les  blés 
étaient,  dès  cette  épocjuc,  indispensables  à  la  population  romaine,  et  dont  la 
position  stratégique  aurait  constitué,  pour  la  tran([uillilé  de  Home  et  pour  la 
sûreté  de  la  couronne  même,  un  danger  perpétuel  si  un  gouverneur  s'y  était 
soulevé. 

Ainsi,  les  domaines  royaux  des  Ptolémées  devinrent  sa  propriété,  et  d'autre 
|)arl,  les  impôts  du  pays  tout  entier  alimentèrent  sa  caisse  privée.  11  défendait 
en  principe  à  tous  les  sénateurs  et  équités  illustres  d'y  venir,  et  nomma  aux 
fonctions  de  vice-roi  un  chevalier  qui,  dans  ses  rapports  avec  l'Empereur,  fut 
considéré  comme  un  fonctionnaire  domcs(i([ue. 

Les  deux  provinces  d'Afrique  et  d  Egypte  avaient  une  place  à  part  parmi 
celles  de  l'Empire  romain;  elles  n'avaient  pas  seulement,  comme  les  autres, 
à  sullirc  aux  besoins  des  troupes  stationnées  sur  leur  territoire  et  de  leurs 
fonctionnaires,  mais  elles  devaient  encore  pourvoir  à  la  subsistance  de  la  ville 
de  Rome  et  plus  tard  à  celle  de  Constantinople. 

L'Egypte  (.losi^n'HE,  B.  Jud.,  t.  II,  .^  386)  nourrissait  de  son  blé  la  ville  de 
Home  pendant  (juatre  mois,  et  livrait  de  ce  chef  iio  millions  de  modii  (ArnE- 
Lius  ViCTon.  épît.  1),  ce  qui  ferait  /i.ioo.ooo  artabes  environ  ou  880.000 
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ardebs,  lesquels,  à  P.  T.  35,  feraient  I-,.  E.  3o8.ooo,  qui  étaient  la  valeur  du 
Lié  que  les  Homains  reliraient  de  l'Egypte. 

La  population  de  Rome  pourrait  être  fixée  par  cette  consommation  de  la 
façon  suivante  :  il  est  d'usage  en  Egypte  d'admettre  pour  une  consommation 
moyenne  mensuelle,  par  personne,  i  weiba  ou  1/6  d'ardeb;  sur  cette  base,  et 
d'après  la  période  et  la  quantité  mentionnées  ci-dessus,  cette  population  de- 
vait être  de  1. 3 9 0.000  âmes. 

J.  Beloch,  dans  son  ouvrage  La  Population  du  Mo7ide  gréco-romaîn  (p.  3i), 
estime  que  celte  quantité  de  90  millions  de  niodii  que  mentionne  Aurelius 
Victor  représentait,  non  l'exportation  de  l'Egypte  seule,  mais  celle  de  tous  les 
pays  d'outre-mer. 


ciiAPiTiii;  m. 


LA  DOMINATION   BYZANTINE 

(396  ère  chrétienne  à  G/10  ère  chrétienne). 

Ueynicr  [L'Egypte  sous  les  Romains,  p.  i53)  nous  mentionne  ce  qui  suit, 
pour  cette  époque. 

11  nous  cite  un  édit  de  Juslinien,  par  lequel  on  exportait  de  l'Egypte  à 
Constanfinoplc,  pendant  le  règne  de  cet  empereur,  800.000  ardebs  de  blé, 
lesquels,  à  P.  T.  35,  feraient  L.  E.  280.000,  ce  qui  se  rapproche  très  sensi- 
blement de  la  période  précédente. 

Il  paraît  que  ledit  en  question  ordonnait  pour  ceux  qui,  par  leur  négli- 
gence, auraient  laissé  naître  des  retards  dans  cette  perception,  une  amende 
d'un  solide  dor  (L.  E.  1)  par  chaque  trois  ardebs. 

Heynier  nous  dit  aussi  (p.  i83): 

«Comme  l'impôt  est  toujours  proportionné  à  l'étendue  de  l'inondation,  il 
est,  de  sa  nature,  variable  en  Egypte;  dès  lors  il  était  dans  les  chances  possibles 
que  les  800.000  ardebs  nécessaires  pour  Gonstantinople,  et  la  quantité  accor- 
dée à  la  ville  d'Alexandrie,  ne  fussent  pas  complétées  par  l'impôt  :  alors  le 
préfet  était  tenu  de  combler  le  déficit  par  des  réquisitions  qui,  sans  doute, 
étaient  précomptées  ensuite  sur  l'impôt  en  numéraire. 

irDes  mesures  de  rigueur  si  sévères  tenaient  principalement  à  l'importance 
que  le  gouvernement  mettait  aux  distributions  de  la  capitale.  Elles  ne  furent 
pas  étendues  à  l'autre  impôt,  pour  lequel  le  préfet  était  bien  responsable  des 
délais  qu'il  accordait:  mais  il  n'y  avait  pas  d'époque  de  rigueur  où  les  arrié- 
rés devinssent  exigibles  sur  sa  fortune.  Cette  latitude  lui  rendait  plus  tolé- 
rable  l'excessive  rigueur  en  ce  qui  concernait  l'impôt  en  nature,  puisqu'au 
moyen  de  réquisitions  qu'il  pouvait  frapper  autour  de  lui,  il  comblait,  sans 
beaucoup  de  peine,  le  déficit  des  approvisionnements,  et  se  ménageait  ainsi 
le  temps  nécessaire  pour  faire  rentrer  tous  les  arriérés.  Ces  revirements  lui 
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auraient  élé  impossibles  si  les  deux  impôts,  en  argent  et  en  nature,  avaient 
été  soumis  aux  mêmes  délais  de  rigueur:  mais  alors  qui  aurait  osé  se  charger 
de  la  préfecture  d'Egypte?  Ces  diverses  mesures  avaient  pour  but  d'assurer 
les  subsistances  de  Gonstantinople  :  c'est  encore  par  le  même  motif  qu'il  ac- 
corda au  fermier  des  douanes  d'Alexandrie,  chargé  auparavant  de  payer  les 
frais  de  nolis,  une  somme  de  8000  solides  d'or,  afin,  est-il  dit,  qu'il  n'ait 
aucun  prétexte  de  retarder  les  envois.  Cette  large  libéralité,  comme  il  la 
nomme,  Justinien  ne  la  sortit  pas  de  son  trésor;  il  l'imposa  additionnellement 
sur  l'Egypte." 

Voici  ce  qu'un  autre  auteur,  M""'  Houillard  { L'Administration  civile  de  l'Egypte 
byzantine,  p.  1  20),  nous  dit  aussi  sur  ce  sujet  : 

!tLa  quantité  de  blé  que  l'Egypte  devait  annuellement  fournir  à  Byzance, 
le  canon  frumentarius,  avait  été  fixée  par  Constantin  et  réglée  par  ses  succes- 
seurs. 11  est  vraisemblable  que  l'Edit  XIII  n'apporte  pas  sur  ce  point  de  modi- 
fication importante  à  l'administration  de  i'annone;  il  nous  apprend  que  le 
montant  de  l'impôt  dit  de  naulage,  destiné  à  subvenir  aux  frais  de  transport  du 
blé,  s'élève  à  quatre-vingt  mille  sous  d'or  pour  une  quantité  de  blé  exprimée 
par  le  nombre  de  huit  millions.  Reste  à  savoir  à  quelle  mesure  de  capacité  se 
rapporte  ce  chiffre.  Sont-ce  des  artabes  ou  des  modii? 

-D'après  Matthias  Celzer,  qui  adopte  l'opinion  formulée  par  Mommsen, 
il  s'agit  dartabes. 

f^Il  semblerait,  il  est  vrai,  assez  naturel  que  la  mesure  dont  il  est  question 
dans  l'Edil  XIII  fût  la  même  que  celle  dont  se  servaient  les  fonctionnaires  de 
I'annone  lorsqu'ils  évaluaient  les  rapports  des  contribuables.  Or  les  renseigne- 
ments fournis  par  les  papyrus  donneraient  à  penser  que,  dans  ce  dernier  cas, 
on  usait  du  modius.  Ainsi  l'intendant  qui  administre  les  domaines  du  comte 
Ammonios,  en  Thébaïde,  compte  par  artabes,  suivant  l'habitude  locale,  en 
relevant  les  quantités  de  blé  versées  par  les  colons  de  son  maître;  mais  il 
établit  une  table  de  concordance  où  les  artabes  sont  convertis  en  modii.  Ne 
serait-il  point  obligé  d'agir  ainsi  pour  se  mettre  d'accord  avec  le  percepteur 
de  I'annone? 

(fLa  chose  est  possible.  Cependant  les  comptes  de  l'intendant  d'Ammonios 
ne  suffisent  point  k  prouver  que  le  modius  ait  été  l'unité  ofliciellement  adoptée 
en  Egypte;  d'autant  plus  que,  dans  d'autres  textes,  les  fonctionnaires  usent 
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eiix-incines  d'artabes  et  (jiic  dans  l'Ivlif  XIII  il  (-lait  expressément  question  «le 
celte  mesure.  En  outre,  le  cliillic  dr  Imil  millions  d'artabes,  c'est-à-dire 
vingt-<[uatre  millions  de  modii,  est  plus  vraisemblable  que  celui  de  bnit  mil- 
lions de  modii.  A  l'époque  du  Haut-Empire,  l'Efjypte  fournissait  en  efTet  à 
Home  vinjjt  millions  de  modii  par  an;  il  est  bien  peu  probable  (jiic  son  fardeau 
ait  été  allégé  par  les  empereurs  byzantins  et  en  particulier  par  Justinien, 
soucieux  de  tirer  (out  le  parti  possible  de  ses  provinces. 

rrEes  papyrus  nous  apportent  à  ce  propos  des  précisions  qui  paraissent  assez 
concluantes.  Ils  nous  apprennent  que  la  tsoMs  dont  Aniaiou  est  le  chef-lieu 
envoie  chaque  année  à  Alexandrie  G  1.67/1  artabes;  or,  d'après  les  notices 
de  Georges  de  Chypre,  il  y  avait  environ  quatre-vingts  TSo'keis  égyptiennes; 
on  aurait  ainsi,  pour  l'ensemble,  un  cbillre  grossièrement  approximatif  de 
/|. 933. 920  artabes  ou  1/1. 80 1.760  modii.  11  semble  donc  impossible  de  sup- 
poser que  le  chiffre  de  huit  millions,  donné  par  lEdit  [)our  la  fourniture 
totale,  ait  désigné  des  modii. 

ff  L'obligation  de  contribuera  la  fourniture  de  l'annone  était  partagée  entre 
les  deux  Egyptes,  la  Thébaide,  l'Arcadie  et  l'Augustamnique,  à  l'exception  de 
la  Libye,  y 

L'opinion  de  cet  auteur  est  exacte,  et,  incontestablement,  ce  chiiVre  de 
8  millions  a  dû  être  celui  des  artabes,  soit  96  millions  de  modii,  ce  qui  ferait 
1.600.000  ardebs,  soit  le  double  de  ce  que  nous  dit  Reynier.  lesquels,  à 
P.  T.  35,  feraient  L.  E.  56o.ooo. 

Nous  aurions  donc  : 

D'après  Reynier 980.000  L.  E. 

—     M"-  Rouillard 56o.ooo 


CIIAPITIU-    IV 


LA   DOMINATION   ARABE 

(ao  II.==04i   ère  chrétienne  à  992  II. =  i5i6  ère  chrétienne). 


LE  KHALIFAT  DE  MOUAWIYA  IBN  ABI  SOLFIAN 

(60  II.  —  680  ère  chrétienne). 

('c  khalife  est  le  premier  des  khalifes  Ommiades  de  Damas. 

Yacouhi,  dans  son  Histoire  (l.  II,  p.  5^77),  nous  dit  que  lorsque  Amr  gou- 
vernait pour  ce  khalife,  il  lui  envoyait  peu  de  chose;  prohablement  ([u'en 
raison  des  grands  services  qiril  lui  avait  rendus,  Monawiya  ne  se  souciait  pas 
de  lui  demander  une  trop  sévère  reddition  de  comptes.  Puis  cet  auteur  nous 
dit  qu'après  la  mort  de  Amr,  on  envoyait  du  pays  au  khalife,  après  avoir 
fait  les  donations  aux  personnes  ordonnées  par  lui,  1  million  de  dinars(L.  E. 
600.000). 


LE  KHALIF.VT  DE   HISHAM   IBN   ABD  EL-MALIK 

(  ia5  H.  =  7A3  ère  chrétienne). 

(le  klialife  est  le  dixième  dos  khalifes  Ommiades  de  Damas. 

11  avait,  comme  intendant  des  Finances  pour  l'Egypte,  un  certain  Obeidal- 
lah  ibn  el-IIabhab,  homme  renommé  pour  ses  capacités  financières;  ce  fut  lui 
qui  opéra,  sous  le  règne  de  ce  khalife,  un  des  cadastres  de  l'Egypte. 

Makrizi  (t.  1. 1).  98)  nous  dit  qu'après  Amr  ibn  el-Ass  et  Abdallah  ibn  S;\ad 
ibn  Abi  Sarh,  le  revenu  de  l'Egypte  alla  en  diminuant,  par  suite  de  la  corrujw 
tion  amenée  par  le  temps,  de  la  dévastation  croissante  qui  envahissait  la 

Uémoirei  de  l'intlilut  d'Egypte,  t.  VI.  8 
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plus  grande  partie  des  terres,  et  de  l"app;iiition  des  guerres.  Les  Klialifes  Om- 
niiades  et  Abbassides  n'arrivèrent  même  pas  à  encaisser  3  millions  de  dinars 
(L.  E.  1.800.000);  il  faut  en  excepter  le  temps  de  llisham  ibn  Abd  el-Malik, 
qui  avait  recommandé  à  Obeidallah  ibn  el-IIabliab,  intendant  des  Finances, 
de  s'appliquer  à  rendre  ce  pays  prospère.  Depuis  l'abaissement  du  revenu 
de  l'Kgypte,  on  ne  cite  guère  que  deux  belles  recettes  :  la  première  sous  le  kha- 
lifat  de  llisham  ibn  Abd  el-Malik,  et  la  seconde  sous  l'dmirat  d'Ahmed  ibn 
Touloun. 

Quanl  aux  sommes  prises  du  pays,  voici  ce  que  les  auteurs  nous  disent  : 

li)n  kiiordazbeh  (p.  8.3)  dit  qu'Obeidallah  encaissa  au  temps  des  Ommiades 
9.7 î? 3.837  dinars  (L.E.  i.G3/i.3o2). 

Ibn  lUista  [El-Anlak  el-Nafssa,  p.  1 18)  nous  dit  aussi  qu'Obeidallah  ibn  el- 
Habhab  encaissa  au  temps  des  Ommiades  9.700.837  dinars(L.E.  1 .620.602). 

Makrizi  (t.  I,  p.  99)  nous  dit  qu'Ibn  Kiiordazbeh  rapporte  qu  Ibn  cl-Habhab 
encaissa  2.728.837  dinars  (L.E.  i.636.3o2),  en  quoi  il  se  trompe,  car  cette 
dernière  somme  représente  seulement  ce  qui  a  été  versé  au  trésor  de  Damas 
après  le  payement  des  traitements  et  des  dépenses  nécessaires  en  Egypte. 

La  somme  mentionnée  par  ces  auteurs  est  donc  bien  celle  qui  fut  envoyée 
au  siège  du  khalifat  à  Damas. 


LE  KHALIFAT  DE  MARWAN   II 

(i3a  H.  =  760  ère  chrétienne). 

Ce  khalife  est  le  treizième  et  le  dernier  des  khalifes  Ommiades  de  Damas. 
11  était  surnommé  Homar  el-Harb  (âne  de  la  guerre),  à  cause  de  sa  grande 
endurance. 

Sévère  d'Ashmounein  {Histoire  des  Palrùirclics,  p.  2o5)  nous  dit,  dans  la 
dix-septième  section  de  {Histoire  de  rÉirlise  et  de  la  biographie  d'Anba  Mi- 
khilil,  le  quarante-sixième  patriarche,  que,  dans  l'estimation  des  revenus  an- 
nuels de  l'Egypte  à  la  lin  du  khalifat  de  Marvvan,  l'Ane  de  la  Guerre,  le  dernier 
khalife  de  la  dynastie  des  Ommiades,  et  au  conmiencement  du  khalifat  d'El- 
SafTali  Abdallah  l'Abbasside,  le  montant  qui  fut  versé  au  Beit  el-Mal  (Damas), 
après  les  dépenses,  fut  de  200.000  dinars  (L.E.  120.000). 


—  SO- 
LE KUALIFAT  DKN-MUIDI  IBiN  EL-MANSOUR 

(  iG8  II.  ---=  785  ère  cbrélieiiDc). 

Ce  khiilife  est  le  troisième  des  klialifes  Ahhassides  de  Ba{|Iida(l. 

Abou  Saiih  l'Armi^nien  (p.  3i  )  nous  dit  (|ue  l'iinpAt  de  l'E|fyple  en  l'année 
163  H.  =  779  ère  chrétienne,  sous  le  gouvernement  de  ce  khalife,  se  monta 
A  i.Ho.S.Boo  dinars  (L.  1'].  1.097.100). 

Le  terme  impôt  s'appli(|iic  évidemment  ici  au  tribut,  car  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  la  période  concernanl  le  klialilc  qui  vient  après  celui-ci,  la  somme  en- 
voyée du  pays  est  supérieure  à  celle-ci. 

LE   KUALIFAT  UK   HAllOLN   EL-RASIIID 

(  193  II.  =  809  ère  chrétienne). 

Ce  khalife  est  le  cinquième  des  khalifes  Abbassides  de  Baghdad. 

Ibn  Khordazbeh  (p.  86)  nous  dit  que  Moussa  ibn  Issa,  qui  était  le  premier 
gouverneur  nommé  par  ce  khalife  pour  l'Egypte,  enleva  du  pays  9.180.000 
dinars  (L.  E.  i.3o8.ooo). 

Ibn  Rusta  (p.  1 18)  nous  donne  exactement  le  même  renseignement. 

Makrizi  (t.  ï.  p.  99)  nous  dit  aussi  la  même  chose,  mais  a  soin  de  nous 
préciser  davantage  la  situation,  en  disant  que  cette  somme  s'entend  après  dé- 
falcation de  toutes  les  dépenses  nécessaires  au  pays. 

LE  KHALIF.\T  D  ELMÀAMOLN 

(a  18  H.  =  833  ère  chrétienne). 

Ce  khalife  est  le  septième  des  khalifes  Abbassides  de  Baghdad. 

Ibn  Klialdoun  (  1. 1,  p.  1  .^o)  nous  dit  avoir  trouvé  un  écrit  d'Ahmed  ibn 
Mohamed  ibn  Abd  el-Hamid,  donnant  la  liste  des  sommes  qui  étaient  envoyées 
par  toutes  les  provinces  du  kiialifat  au  Boit  ci-Mal  de  Baghdad,  son  siège, 
sous  le  gouvernement  dEI-Mt\amoun.  Il)n  khaldoun  reproduit  la  liste,  dans 
laquelle  l'Egypte  (p.  i5i)  entre  pour   1  .cjt'.o.ooo  dinars  (L.  E.  i.ia;i.ooo). 

8. 
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LK  KHALIFAT  DEF.-MOKÏADIU  BILLAH 
(3ao  H.=  gSa  ère  chrétienne). 

Ce  khalife  est  le  dix-huitième  des  khalifes  Ahhassides  de  Baghdad. 

KodAma  i^Livrc  de  ïlmpôl  joncier,  p.  2/io),  après  nous  avoir  donne'  la  liste 
des  provinces  qui  faisaient  partie  de  1  Empire  musulman,  nous  donne  l'éva- 
luation des  sommes  que  chaque  province  devait  payer  au  trésor  public;  il  nous 
dit  avoir  pris  la  moyenne,  sans  tenir  compte  des  accroissements  ou  des  dimi- 
nutions qui  ont  eu  lieu,  car  les  diminutions,  d'après  lui,  ont  pour  seules 
causes  la  faiblesse  de  l'administration  et  son  manque  d  énergie.  Dans  la  somme 
totale  des  revenus  qu'il  récapitule,  l'Egypte  (p.  :>5i)  figure  pour  tt.5oo.ooo 
dinars  (L.E.  i.5oo.ooo). 

Kodâma  ne  donne  pas  le  nom  du  souverain  sous  lequel  cette  somme  aurait 
été  prise,  mais  comme  il  est  mort  sous  le  règne  d'El-Moktadir  Billah,  dans  le 
court  intervalle  entre  les  dynasties  Toulounide  et  Ikbsbidite,  011  l'Egypte  était 
redevenue  province  du  khalifat  Abbasside  de  Baghdad,  alors  que  sous  ces 
deux  dynasties  elle  était  indépendante,  jai  attribué  ladile  somme  au  règne  de 
ce  souverain. 


CIIVPITHK  V 


LA  DOMINATION  OTTOMANE 
(gaS  H.  =  1617  ère  clirétienne  à  1  a  !3  H.  =  1  798  ère  chrétienne). 

Nous  n'avons  pour  nous  rensei<jner  sur  notre  sujet,  pour  celte  période,  ijuo 
deux  sources.  La  première  est  Maillet,  dans  sa  description  de  l'Éfiypte,  qui 
fut  consul  de  France  en  Egypte  pendant  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle, 
pour  imc  période  d'une  quarantaine  d'années.  La  seconde  est  Estève,  dans 
son  Mémoire  sur  les  Finances  de  l'Egypte  [E.  M.,  1. 1 .  p.  299). 

Voici  ce  que  Maillet  (t.  11,  p.  1Ô7)  nous  dit  : 

ffL'Kgyple  est  donc  aujourd'hui  gouverne'e  par  un  Paclia  que  le  Grand  Sei- 
gneur y  envoie.  Ses  provisions  ne  sont  jamais  que  pour  un  an;  cependant  il  est 
ordinairement  continué  jusqu'à  trois  années.  Il  y  a  même  eu  des  Pachas  qui 
lont  été  jusqu'à  quatre.  Il  est  vrai  que  d'autres  n'ont  joui  qu'un  an  ou  deux  de 
ce  Pachalik.  Ce  gouvernement  est  des  plus  considérables  de  1  Empire;  aussi 
ne  s'obtient-il  qu'à  force  d'argent.  Il  faut  qu'un  Pacha,  qui  vient  en  Egypte, 
compte  sur  une  dépense  de  quatre  à  cinq  cent  mille  écus,  avant  d'arriver  au 
Caire,  lieu  ordinaire  de  la  résidence.  11  n'y  a  point  d'année  de  continuation, 
qu'il  n'achète  outre  cela  par  des  présents  de  plus  de  cent  mille  écus. 

rLes  charges  de  ce  gouvernement  sont  de  même  très  considérables.  Un 
Pacha  est  obligé  de  payer  tous  les  ans  six  cent  mille  écus  au  Grand  Seigneur. 
Ce  trésor  qu'on  nomme  Hazna,  est  conduit  par  terre  à  Constantinople  aux 
dépens  du  Pacha,  et  coûte  infiniment  à  voiturer.  11  faut  aussi  ([u  il  envoie 
chaque  année  au  sérail  des  provisions  de  sucre,  de  café,  de  sorbet,  de  riz  et 
de  beaucoup  d'autres  denrées,  (jui  ne  sauraient  de  même  lui  coûter  beaucoup 
moins  de  six  cent  mille  écus  et  qu'il  paie  toujours  en  argent.  Enlin  il  doit 
encore  faire  la  dépense  du  pavillon  que  le  Grand  Seigneur  envoie  tous  les  ans 
à  la  Mecque,  et  fournir  outre  cela  cent  mille  écus  pour  le  même  lieu  et  cent 
mille  autres  pour  Damas,  où  ils  sont  envoyés  tous  les  ans.  pour  fournir  aux  frais 
de  la  caravane  qui  part  de  cette  ville  pour  l'Arabie. 
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«Au  moyen  île  toutes  ces  dépenses  et  du  j)aycmenl  des  troupes  que  la 
Porte  entretient  dans  ce  Pays,  le  Pacha  jouit  de  tous  les  revenus  du  Grand 
Seigneur  en  Egypte,  qui  sont  infiniment  considérables.  Ils  pourraient,  outre 
l'entretien  des  troupes,  rapporter  encore  plus  de  douze  raillions,  s'ils  étaient 
ménagés  avec  économie.  De  là  il  est  aisé  de  concevoir  que  le  gouvernement 
de  l'Egypte  vaut  souvent  j)lus  au  Pacha  qu'il  ne  produit  au  Grand  Seigneur, 
surtout  lorsqu'il  arrive  une  peste.  Alors  en  trois  ou  quatre  mois  que  la  con- 
tagion a  accoutumé  de  durer,  le  Gouvernement  amasse  des  richesses  immenses. 
Un  seul  jour  peut  lui  valoir  deux  à  trois  cent  mille  écus  par  le  décès  de  ceux 
qui  possèdent  des  villages.  Gomme  par  les  lois  de  lEtat  ces  fonds  retournent 
en  ces  occasions  au  Grand  Seigneur,  le  Pacha,  qui  en  profite  en  son  nom,  en 
tire  des  sommes  prodigieuses.  H  y  a  des  semaines,  où  il  vend  trois  ou  quatre 
fois  le  même  bien,  qui  lui  revient  ainsi  rapidement  par  la  mort  successive  de 
ceux  qui  l'ont  acheté. -n 

D'après  cette  description  de  Maillet,  il  ressortirait  que  les  sommes  prises 
ou  payées  pour  Gonstanlinople  étaient  comme  suit  : 

600.000  écus  envoyés  en  argent 
600.000         —  en  denrées 

100.000         —  pour  Damas. 

Soit  un  total  de  1 .3oo.ooo  écus,  ou  L.  E.  960.000.  Quant  au  prix  du  pavil- 
lon et  aux  1  00.000  autres  écus,  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  ajouter  à  ladite  somme, 
car  ces  dépenses  se  faisaient  pour  le  compte  de  l'Egypte. 

Estève  nous  dit  (p.  Sgô)  que  la  somme  d'argent  qui  allaita  Constantinople, 
et  qu'on  appelait  Khazneh,  était  envoyée  au  commencement  avec  une  grande 
pompe.  Voici  comment  il  nous  raconte  la  chose  comme  l'avait  arrangée  le 
sultan  Soliman  : 

"Soliman  avait  réglé  (juun  des  vingt  quatre  beys,  revêtu  du  titre  d'émir 
khazneh,  porterait  annuellement  le  tribut  d'Egypte  au  grand-seigneur,  et 
que,  pour  la  sîireté  du  convoi,  il  aurait  à  ses  ordres  un  serdâr  et  un  détache- 
ment fourni  par  chacun  des  sept  corps  de  la  milice.  Dès  que  le  recouvrement 
de  l'impôt  était  achevé,  le  rouznâmgy  se  rendait  chez  le  Pacha  avec  les 
sommes  du  khazneh  :  le  jour  où  la  remise  devait  en  être  faite  à  l'émir,  les 
chefs  des  og;\q,  les  beys,  le  qj^y  et  tous  les  membres  du  Gouvernement  se 
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réunissaient  à  lii  tiliiilcllf;  le  noniluc  ol  la  (|iiiilité  des  espèces  étaient  consta- 
tés par  le  sernlf  kAleh  kliazneli,  (]ui  devait  ôfro  Juif  pour  occuper  cet  emploi. 
Après  que  le  Paclia  et  le  rouznamgy  avaient  si{;né  le  bordereau  énonçant  ces 
valeurs,  on  les  renfermait  dans  des  caisses  couvertes  de  <iiir:  le  Paclia  les 
confiait  à  l'émir  kliazneli,  qui  lui  en  fournissait  un  reçu.  Pendant  (ju'on  char- 
geait les  caisses  sur  les  chameaux  destinés  à  les  transporter,  le  Pacha  revtHait 
l'émir  d'une  superhe  pelisse  noire,  couvrait  le  roiiziiainjjy  d'une  autre  pelisse 
moins  belle  et  de  même  couleur,  et  distribuait  des  qaft;\n  aux  serdâr  comman- 
dant Icscorle.  Les  beys  et  les  og.lq  assistaient  au  départ  de  l'émir  khazncli, 
l'entouraient  d'un  cortège  magnifique  pendant  qu'il  traversait  le  Caire,  et  le 
suivaient  jusqu'à  El-Adlieli,  lieu  situé  entre  la  Qoubbeh  et  Birkel  el-llaggy. 
Cette  cérémonie  s'annonçait  dès  la  veille  par  un  feu  d'artiGce  exécuté  à  El- 
Adlieli,  et  par  des  décharges  d'artillerie  qui  se  réitéraient  jusqu'au  moment 
du  départ.  L'émir  khazneh  prenait  la  route  de  Constanlinople  en  passant  par 
Damas.  Le  sultan  Soliman  avait  porté  l'attention  sur  les  détails  relatifs  à  son 
voyage  jusqu'à  fixer  les  sommes  qu'on  devait  prélever  sur  le  khazneh  pour  les 
frais  de  transport,  l'achat  des  caisses  et  des  sacs,  celui  des  cuirs  et  des  lapis 
servant  à  les  couvrir.^ 

Cette  manière  d'agir  était,  paraît-il,  tombée  en  désuétude  avec  le  temps  et 
la  faiblesse  de  l'Empire  ottoman,  car  Estève  (p-Bgy)  nous  dit  : 

«Avant  l'arrivée  des  Français  en  Egypte,  la  Porte  n'obtenait  rien  qu'en  dé- 
pêchant au  Kaire  un  agh;l  chargé  spécialement  d'y  recevoir  le  tribut  qui  lui 
était  dii.  Ces  missions  n'ayant  même  lieu  ordinairement  que  de  trois  en  trois 
ans,  elle  recevait  à  la  fois  les  tribus  qui  s'accumulaient  pendant  ce  temps. 
L'arrivée  et  le  départ  de  l'clgha  n'avaient  aucun  éclat;  le  pacha  lui  remettait 
simplement,  en  présence  du  qadi ,  les  espèces  et  acquits  qui  composaient  le 
khazneh;  c'était  à  lui  de  prendre  les  mesures  qui  lui  convenaient  pour  assurer 
son  retour  à  Constantinople.'' 

En  nous  donnant  (p.  867)  le  résumé  des  revenus  du  sultan,  Estève  nous 
dit: 

(f  Les  principes  de  l'administration  ottomane  différents  des  nôtres,  qui  font 
arriver  dans  les  caisses  du  trésor  public  la  totalité  des  revenus  de  l'Etat,  n'y 
conduisent  que  les  fonds  destinés  à  certaines  dépenses  et  à  l'épargne.  La  per- 
ception,  abandonnée    aux   agents   de  l'autorité    et    aux  grands  tenanciers, 
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semble  n'intéresser  le  souverain  qu'en  ce  qu'il  exige  de  ses  foudalaires;  ce  qui 
leur  reste  quand  ils  ont  satisfait  le  sultan  et  acquitté  les  d6j)cnses  qu'il  a 
mises  ;\  leur  charge,  s'applique  entièrement  ;\  leur  profit.  Ainsi,  en  faisant  la 
récapitulation  de  divers  états  que  nous  avons  présentés  pour  oiïrir  la  totalité 
des  impositions  levées  en  Egypte,  on  trouve  que  les  revenus  du  sultan  n'em- 
brassent que  les  recettes  du  miri.n 

Ce  miri,  d'après  Estève,  était  de  6.1  1/1.700  francs  (L.E.  ifjS.^aS).  Sur 
cette  somme,  on  prélevait  une  partie  ])our  ])ayer  certaines  dépenses  concer- 
nant le  Sultan,  mais  c'était  elle  qui  conslituait  le  tribut  qui  lui  était  destiné. 

Ce  tribut  était  donc  : 

D'après  Maillet aCo.ooo  L. E. 

—      Kstèvc 158.725 


RÉCAPITULATION. 

La  récapitulatmn  de  ce  qui  a  été  pris  de  l'Egypte  pendant  les  dominations 
successives  qu'elle  a  subies  se  trouve  être  comme  suit,  en  livres  égyptiennes  : 

La  Domination  persane 1  (»  1 .037  L.  E. 

—  romaine 3o8.ooo 

La  Domination  byzantine  : 

D'après  Reynier(  vi"  siècle) 980.000 

—  M"°  Rouillard  (vi'  siècle) 5Go.ooo 

La  Domination  arabe  : 

Le  khalifat  de  Mouawiya Goo.ooo 

—  de  Hisliani i  .63i.3o9 

—  de  Marwan  11 1  90.000 

—  d"El-.Mahdi 1.097.100 

—  de  Haroun  el-Rashid 1 .3o8.ooo 

—  d"El-Maàmoun 1.1  52. 000 

—  d'EI-Moktadir  Billah i.5oo.ooo 

La  Domination  ottomane  : 

D'après  Maillet  (xvii'  siècle) 2G0.000 

—  Eslève  (xvin'  siècle) 158.725 


TIîOISIKiME  IVVUTIE. 
L'IMPOT  lONCIEU  ET  LA  SLPEHITCIE  LMPOSÉL. 


CnAPITRI::  PUL.MILH. 


KPOQUE  PHARAONIQUE. 

De  nit^ine  que  |)our  la  partie  des  revenus  du  pays,  pour  celle  époque. 
l'Histoire,  sauf  les  auteurs  arabes,  ne  nous  transmet  aucun  cldlTre  pour  nous 
faire  savoir  ce  que  l'Kgypte  donnait  comme  impôt  foncier  ni  pour  nous  faire 
connaître  sa  superficie  imposée  à  l'époque  des  Pharaons.  Nous  allons  cepen- 
dant hlclier  de  létablir  par  ce  que  les  auteurs  nous  disent  sur  ce  sujet. 

Pour  le  partage  général  des  terres,  voici  ce  (ju'llérodote  (liv.  1I,§  log) 
nous  dit  en  parlant  du  règne  de  Sésostris  : 

(cLes  prêtres  m'ont  dit  encore  que  ce  roi  partagea  la  contrée  entre  tous  les 
Egyptiens,  donnant  î»  chacun  un  égal  carré  de  terre;  tpiil  établit  on  consé- 
(jucnce  ses  revenus,  iixant  la  redevance  à  payer  par  chacun  annuellement.  Si 
le  lleuve  venait  à  emporter  quelque  partie  de  l'héritage  d'un  habitant,  celui- 
ci  allait  trouver  le  roi  et  lui  déclarait  ce  qui  était  advenu.  Sésostris  alors 
envoyait  des  inspecteurs  pour  mesurer  de  combien  le  champ  était  diminué, 
afin  que  l'impùt  fùl  réduit,  et  perçu  en  proportion  de  ce  qu'il  en  restait.  Il  me 
semble  que  la  géométrie  fut  inventée  à  celte  occasion,  et  (|u'elle  passa  d'E- 
gypte en  Grèce,  r 

Il  est  regrettable  qu'il  ne  nous  ail  pas  mentionné  la  superficie  du  ciirré 
attribué  à  chacjue  habitant,  comme  il  le  fiiit  pour  les  guerriers,  ni  le  montant 

Memoiies  Je  l'fiDlilut  d' t'jjypte,  1.  VI.  y 
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de  1  imjiùl  qu'ils  payaient.  QuanI  aux  guerriers,  voici  ce  qu'il  nous  dit  (liv.  Il, 
§  I  G8)  à  leur  sujet  : 

f  Les  privilèges  suivants  sont  attachés  aux  guerriers,  et,  hormis  les  prêtres, 
ils  sont  les  seuls  des  Egyptiens  à  qui  rien  de  semhlable  soit  accordé  :  chacun 
d'eux  possède,  exempts  d'impôts,  douze  arpents  d'excellente  terre;  l'arpent 
d'Egypte  équivaut  à  un  carré  de  cent  coudées  de  côté,  la  coudée  étant  la  même 
que  celle  de  Samos.ii 

Quant  à  In  prospérité  et  à  la  bonne  organisation  du  pays,  voici  ce  que 
Strahon  (liv.  Wll,  8  ?.)  nous  en  dit  : 

(fLes  Egyptiens,  établis  dans  une  contrée  parfaitement  connue,  forment 
un  Etat  régulier  et  civilisé  au  point  que  ses  institutions  sont  universellement 
citées  et  proposées  comme  modèle,  et  l'on  se  plaît  à  reconnaître  que,  par  leur 
sage  division  (des  personnes  et  des  terres),  par  leur  administration  vigilante, 
ils  ont  su  tirer  en  somme  des  richesses  naturelles  du  pays  qu'ils  habitent  le 
meilleur  parti  possible.  On  sait,  en  elFet,  que  les  Egyptiens,  après  s'être  donné 
un  roi,  se  partagèrent  en  trois  classes  :  la  classe  des  guerriers,  la  classe  des 
cultivateurs  et  la  classe  des  prêtres,  celle-ci  étant  chargée  naturellement  de 
tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  divin,  tandis  que  les  deux  autres  avaient  mission 
de  veiller  aux  intérêts  purement  humains,  la  classe  des  guerriers  en  temps 
de  guerre,  et  la  troisième  classe  en  temps  de  paix  par  les  travaux  de  l'agri- 
culture et  des  autres  arts,  ces  deux  dernières  classes  étant  tenues  en  outre  de 
constituer  aux  rois  des  revenus  réguliers  par  leurs  contributions,  tandis  que 
les  prêtres,  en  plus  de  leurs  fonctions,  ne  fiiisaient  rien  qu'étudier  la  philo- 
sophie et  l'astronomie  et  que  converser  avec  les  rois.  Lors  de  sa  première 
division,  l'Kgypte  fut  partagée  en  nomes  :  dix  pour  la  Thébaïde,  dix  pour  le 
Delta,  et  seize  pour  la  région  intermédiaire.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
l'on  en  comptait  en  tout  juste  autant  tjuil  y  avait  de  chambres  dans  le  laby- 
rinthe; mais  ils  ouhlient  (pie  le  nombre  de  chambres  dont  se  composait  le 
labyrinthe  était  bien  inférieur  à  3(i,  A  leur  tour,  les  nomes  avaient  été 
soumis  à  dilVérentes  coupures  et  divisions,  le  plus  grand  nombre  avait  été 
j)artagé  en  loparchies,  les  toparchies  elles-mêmes  s'étaient  fractionnées,  et  l'on 
était  descendu  ainsi  de  subdivision  en  subdivision  jusqu'à  l'aroure,  la  dernière 
des  coupures  et  la  plus  petite  de  toutes.  Et  qui  est-ce  qui  avait  nécessité  une 
division  aussi  exacte,  aussi  minutieuse?  La  confusion,  la  perpétuelle  confusion 
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([lie  les  (l(''l)(ii(lciiiciils  ilii  Nil  jelait-iil  li.iiis  li;  l)oiii;i|j('  dos  |ii()|iri('tiis,  n-truii- 
cliaiil,  ajuiilant  à  retomliic  tlo  celles-ci,  clianjjcanl  leur  loniic  et  faisani  ilisiia- 
raîlro  les  dillérenles  iiian|iies  employées  par  cliaqtic  propriétaire  pour  di^tin- 
'jiier  son  hien  du  bien  d'autrui,  de  sorte  ipiil  fallait  recommencer,  et  toujours 
et  toujours,  le  luesurage  on  arpentage  des  champs.  Ou  veut  niAme  (pie  ce  soit 
là  Inrigine  de  la  géométrie,  tout  comme  le  calcul  el  rarilhmétique  paraissent 
être  nés  chez  les  Phéniciens  des  ne'cessités  du  commerce  maritime.  La  division 
ge'nérale  de  la  population  en  trois  classes  se  retrouvait  naturellement  dans  clia- 
(pie  nome  en  parti(;ulier  et  y  correspondait  à  une  division  du  territoire  en  trois 
parties  égales.  Telle  est,  maintenant,  1  excellence  des  dispositions  prises  à  l'é- 
gard du  Nil  qu'on  peut  bien  dire  qu'à  force  de  soins  et  d'art,  les  Egyptiens  ont 
vaincu  la  nature.  Dans  l'ordre  naturel  des  choses,  en  eiïet,  l'abondance  des 
re'coltes  est  en  raison  directe  de  l'abondance  de  l'inondation;  plus  le  niveau 
de  l'inondation  est  élevé,  ])lus,  naturellement,  est  grande  l'étendue  de  terres 
recouvertes  par  les  eaux,  et,  cependant,  il  est  arrivé  plus  d'une  fois  que  l'art 
ait  suppléé  aux  défaillances  de  la  nature  et  qu'il  soit  parvenu,  an  moyen  de 
canaux  et  de  digues,  à  faire  que,  dans  les  moindres  crues,  il  y  eût  autant  de 
terres  couvertes  par  les  eaux  qu'il  y  en  a  dans  les  plus  grandes.'- 

Maspero  {^Ilisl.  anc.  des  Peuples  de  l'Orient  c7rts.siV/iu',  1. 1.  p.  ^97)  nous  donne 
les  renseignements  suivants  : 

irLa  condition  des  cultivateurs  libres  devait  rappeler  par  bien  des  côtés 
celle  du  fellah  moderne.  Ceitains  ne  possédaient  d'autre  bien  qu'une  cahute 
en  boue  juste  assez  large  pour  eux  et  leur  femme,  et  s'engageaient  au  jour  et 
à  l'année  comme  valets  de  ferme.  D'autres  s'enhardissaient  à  louer  les  terres 
du  seigneur  ou  dun  soldat  voisin.  Les  plus  heureux  acquéraient  des  domaines 
dont  ils  étaient  censés  n'avoir  que  l'usufruit,  la  propriété  absolue  restant  tou- 
jours entre  les  mains  de  Pharaon  d'abord,  puis  des  feudataires  laïques  ou 
religieux  ipii  la  ti-naient  de  Pharaon  ;  ils  pouvaient  d'ailleuis  les  léguer,  les 
donner,  les  vendre,  en  acheter  de  nouveaux  sans  opposition.  Ils  payaient,  outre 
la  taxe  personnelle,  un  impôt  foncier  proportionné  à  l'étendue  de  leur  fonds 
et  à  la  qualité  des  terres  (jui  le  composaient.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que 
l'antiquité  entière  attribua  l'invention  de  la  géométrie  aux  Égyptiens.  Les 
empiétements  per|)étuels  du  Nil  et  ses  déplacements,  la  facilité  avec  la(|uelle 
il  elface  les  marques  des  champs  et  modifie  en  une  saison  d'été  la  physionomie 

9- 
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d'nn  canton ,  les  avau>nt  oblij'jcs  de  bonne  heure  à  mesurer  dune  précision  rigou- 
reuse le  sol  qui  les  nourrissait.  Ils  soumeltaienl  le  territoire  de  clia(|nc  ville 
et  de  chaque  nouie  à  des  opérations  répétées  d'arpentage  qui,  recueillies  et 
coordonnées  par  l'administration  royale,  permettaient  à  Pharaon  de  connaître 
exactement  la  superficie  de  ses  États.  L'unité  dont  ils  se  servaient  était  l'aroure, 
c'est-à-dire  un  carré  de  cent  coudées  de  côté  comprenant  en  chiiïres  ronds 
vingt-huit  ares.  Un  personnel  considérable  de  scribes  et  d'arpenteurs  s'occu- 
pait sans  cesse  à  vérifier  ou  à  renouveler  les  mesures  anciennes  et  à  noter  les 
changements  sur  les  registres  de  l'Etat.  Chaque  propriété  était  limitée  par 
nne  lipne  de  stèles  qui  portaient  souvent  le  nom  du  possesseur  actuel  et  la 
date  du  dernier  bornage.  Sitôt  constituée,  elle  recevait  un  nom  qui  faisait 
d'elle  comme  une  personne  vivante  et  indépendante.  11  manpiait  parfois  la 
nature  du  sol,  sa  situation  ou  quelqu'un  des  accidents  qui  le  rendaient  remar- 
quable, le  Lac  du  Sud,  le  Pré  Oriental,  lllc  Verte,  la  Mare  aux  Pêcheurs,  la 
Saussaie,  le  Vignoble,  la  Treille,  le  Sycomore;  souvent  aussi  il  rappelait  le 
premier  maître  ou  le  Pharaon  sous  lequel  il  avait  été  créé,  la  Nourrice- 
Phtahhotpou,  la  Verdure-Khéops,  le  Pré-Didifri,  l'Abondance-Sahouri,  Khâfri- 
Grand-parmi-les-lJoubles.  Une  fois  donné,  il  persistait  durant  des  siècles,  sans 
que  ni  les  ventes,  ni  les  partages,  ni  les  révolutions,  ni  les  changements  de 
dynastie  pussent  le  faire  oublier.  Le  service  du  cadastre  l'inscrivait  sur  ses 
livres  en  même  temps  que  le  nom  du  propriétaire,  celui  des  propriétaires 
limitrophes,  la  contenance  et  la  nature  du  terroir.  On  notait,  à  quelques 
coudées  près,  ce  qu'il  renfermait  de  sables,  de  marais  ou  d'étangs,  de  canaux, 
de  bouquets  de  palmiers,  de  jardins  ou  de  vergers,  de  vignobles,  de  terre  à 
blé.  Celle-ci  à  son  tour  se  partageait  en  plusieurs  classes,  selon  qu'elle  était 
inondée  régulièrement  ou  qu'elle  était  placée  au-dessus  des  plus  hautes  eaux, 
parlant  soumise  à  un  régime  plus  ou  moins  coiiteux  d'irrigation  artificielle, 
(^étaient  autant  de  données  dont  les  scribes  se  prévalaient  pour  asseoir  soli- 
dement l'impôt  foncier. 

"Tout  porte  à  croire  qu'il  représentait  la  dîme  du  produit  brut,  mais  celui- 
ci  ne  restait  pas  constant.  Il  dépendait  de  la  crue  annuelle  et  en  suivait  le 
mouvement  avec  une  fidélité  presque  mathématique  :  trop  d'eau  ou  pas  assez, 
il  diminuait  aussitôt  et  pouvait  même  se  réduire  à  rien  dans  les  cas  extrêmes. 
Le  roi  dans  sa  capitale,  les  seigneurs  dans  leurs  fiefs  avaient  établi  des  nilo- 
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métros  où,  |)cmlaiit  les  soiiiaincs  crili<|iies,  on  nilevait  cli;i<|ii(!  jour  lu  iKiiilciir 
du  Ilot  inoiiUiiit  0(1  tlescondaiil.  Dos  iiiessiagcrs  en  répandaient  la  nouvelle  par 
le  pays  :  le  peuple,  instruit  régulièrement  de  ce  qui  se  passait,  savait  bieuliU  à 
quoi  s'en  tenir  sur  les  chances  de  Tanne'e  et  pouvait  calculer  ce  qu'il  aurait  à 
payer,  à  peu  de  cliose  près.  En  théorie,  la  perception  de  l'inipôt  s'étahlissait 
sur  la  quantité  réelle  de  terres  couvertes,  et  le  rendement  en  variait  sans 
cesse.  Dans  la  pratique,  on  prenait  pour  le  régler  la  moyenne  des  années  pré- 
cédentes et  l'on  en  déduisait  un  chillre  fixe  dont  on  ne  s'écartait  que  dans  les 
circonstances  extraordinaires.  II  fallait  que  l'année  fût  bien  mauvaise  pour 
qu'on  se  décidât  à  baisser  la  cote  :  l'Etat  ancien  ne  répugnait  pas  moins  (|uc 
l'Etal  moderne  à  retrancher  quoi  que  ce  fût  de  sa  fortune.  Le  payement  était 
exigible  en  blé,  en  dourab,  en  fèves,  en  productions  des  champs,  qu'on 
entassait  dans  les  entrepôts  du  canton.  11  semble  (piim  prélèvement  du  dixième 
ne  grevât  pas  trop  lourdement  l'ensemble  de  la  récolte  et  que  le  plus  mise'- 
rable  fellah  di\t  être  en  position  de  se  libérer  sans  gène. ■" 

D'après  la  description  de  ces  auteurs,  il  ressort  que  l'Egypte  possédait,  sous 
les  Pharaons,  un  service  cadastral  régulier,  dont  malheureusement  nous  ne 
connaissons  pas  les  détails.  Quant  aux  contestations  territoriales  qu'ils  nous 
signalent,  elles  sont  les  mêmes  qui  se  produisent  aujourd'hui,  après  h  ou 
5.O0O  ans. 

Le  carré  dont  nous  parle  Hérodote,  et  que  Sésostris  avait  donné  à  chaque 
habitant  ou  plutôt  à  chaque  famille,  était  donc,  d'après  Maspero.  une  aroure, 
qui  était  un  carré  dont  chaque  côté  avait  loo  coudées,  suivant  Hérodote:  la 
coudée  étant  de  BaS  millimètres,  cela  faisait  une  superficie  de  2756  m.  q. 
25  (1 5  kirats  18  sahmes)  pour  l'aroure. 

Quanta  l'impôt  foncier  du  dixième,  que  Maspero  mentionne,  cela  me  semble 
être  une  proportion  acceptable.  Lumbroso  [Rech.  sur  l'Econ.  pol.  de  ÏF.gypte 
sous  les  Lagides,  p.  3()3)  est  du  même  avis  cl  le  fixe  à  la  même  proportion,  et 
nous  dit  (p.  289)  : 

ff  D'ailleurs  la  contribution  aura  varié  à  travers  les  âges  et  les  circonstan- 
ces; mais  ce  qu'il  y  eut  de  fixe,  d'invariable,  c'est  la  base  du  système  de 
l'impôt  foncier,  tel  que  les  Ptolémées  le  reçurent  des  Pharaons  et  le  réglèrent 
ou  le  perfectionnèrent  eux-mêmes.  7) 

Comme  preuve  à  l'appui  de  son  assertion,  il  nous  dit  (p.  agS),  d'après 
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Lelronnc  [Rec,  I,  p.  QgB),  que  l'inscription  de  Rosette  (  196  avant  J.-G.)  nous 
apprend  (|ue  l'Etat  prélevait  une  arfabe  par  aroure  de  terre  sacrée  labourable; 
cette  proportion,  il  la  fixe  au  quinzième  du  produit,  sur  une  terre  favorisée, 
et  il  en  conclut  que  celles  qui  ne  l'étaient  pas  devaient  payer  le  dixième. 

Cet  impôt  du  dixième  étant  admis,  il  faut  maintenant,  pour  le  connaître, 
(|ue  nous  fixions  : 

1°  La  superficie  cultivée  du  pays; 
2°  La  production; 
3°  La  population. 

Pbemiek  roiNT.  —  La  superficie  cultivée  de  l'Egypte,  encastrée  comme  elle 
l'est  entre  le  désert  Arabique  à  l'est  et  le  désert  Libyqtie  à  l'ouest,  n'a  jamais 
cbangé  depuis  sa  formation;  ce  qui  a  changé  à  travers  les  époques,  c'est  son 
pouvoir  productif,  cpii  a  augmenté  ou  diminué  suivant  la  négligence  ou  l'at- 
tention (|u'on  mettait  dans  l'entretien  de  ses  canaux,  ainsi  que  le  chiffre  de 
sa  population. 

La  superficie  sous  culture,  actuellement,  est  de  fj.GiB.'yoo  feddans;  que 
toute  cette  surface,  qui  est  évidemment  la  plus  fertile  du  pays,  ait  été  cultivée 
dans  les  anciens  temps,  nous  n'en  devons  pas  douter,  car  la  meilleure  preuve 
à  l'appui  de  ceci,' ce  sont  les  grands  koms,  emplacements  d'anciennes  villes, 
qui  sont  éparpillés  dans  le  nord  du  Delta,  dans  une  région  (|ui,  certainement, 
a  dû  être  moins  fertile  autrefois  que  celle  sous  culture  actuellement.  Ces  koms, 
p;ii-  leur  présence,  constituent  une  preuve  irréfutable  de  l'existence  de  la 
culture  dans  leur  région,  et  sans  laquelle  aucune  habitation  n'eût  été  possible  , 
comme  à  l'heure  actuelle.  Donc  celte  partie  de  l'Egypte,  aujourd'hui  absolu- 
ment stérile  et  inhabitée,  était  cultivée  dans  les  anciens  temps,  et  devait 
supporter  et  nourrir  une  popidation  qui  était  considérable. 

Il  y  a  un  point  important  à  retenir  ici,  et  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
c'est  qu'il  y  a  actuellement  beaucoup  de  districts  dans  le  pays  où  la  popula- 
tion est  au-dessous  de  ce  qu'elle  devrait  être,  pour  cultiver  convenablement  les 
terres  de  leur  région,  et  qu'à  moins  que  la  population  de  l'Egypte  n'eût  été, 
dans  les  anciens  temps,  supérieure  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  non  seulement 
la  mise  sous  culture  de  la  région  improductive  que  nous  venons  de  citer  plus 
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liaiil  iiauriiil  pas  sa  raisuii  diUif,  mais  ses  liuLilanls  auraient  clé  incapables 
(le  le  faire.  Ceci  sera  reconnu,  j'en  suis  si\r,  comme  une  preuve  indéniable 
(liic  la  population  d'alors  était  j)lns  nombreuse  tpie  celle  d'aujourd'liui. 

Quant  au  nombre  de  feddans  cultivés  autrefois,  je  ne  crois  pas  qu'on  trou- 
vera exagéré  d'ajouter  38/i.3oo  feddans  aux  0.61  3. 700  cultivés  actuellement, 
pour  faire  un  fliillVe  rond  de  0  millions  de  feddans,  (jui  devait  représenter  la 
superficie  cultivée  de  l'iîljjyptc  pbaraoni<|ue. 

I.a  superlicie  totale  cultivable  de  I  Kgypte  est  de  y.Soo.noo  feddans. 
desquels  il  faut  déduire  la  superlicie  des  lacs  suivants  : 

Lac  Mni'ioul 90.000  feddans. 

—  d'.VIioukir 35. 000 

—  d'I'^dlcou 35.000 

—  de  Bouroullos 1 4o.ooo 

—  de  Manzala Aoo.ooo 

Total 700.000 


qui  forment  la  partie  septentrionale  du  Delta  et  qui  ont  existé  de  tout  temps 
comme  lacs;  car  celui  de  Mariout,  sous  le  nom  de  Maréolis,  nous  est  décrit 
par  Strabon  (liv.  XMI,  §7);  ceux  d'Aboukir  et  d  Edkou  ont  toujours  existé; 
celui  de  Bouroullos  nous  est  mentionné  par  Hérodote  (liv.  H,  §  i5G),  comme 
un  lac  vaste  et  profond  au  milieu  duquel  se  trouvait  un  vaste  temple  d'Apol- 
lon sur  une  île  près  de  la  ville  de  Buto;  celui  de  Manzala  est  cité  par  Strabon 
(iiv.  XVII,  §  90)  comme  un  grand  lac  au-dessus  des  Bouches  Mcndésienne  et 
Tanitique,  puis  (8  a  1  )  il  nous  dit  que  dans  l'intervalle  des  Bouches  Tanitiquc 
et  Pélusiaque  il  n'y  a  qu'une  suite  de  lacs  et  de  grands  marécages. 

Toute  cette  description  représente  celte  partie  septentrionale  du  Delta  sous 
son  aspect  habituel,  et  tendrait  à  diminuer  la  force  de  la  théorie  de  son  atïai- 
blissemenl. 

Donc,  en  retranchant  la  superficie  de  ces  lacs,  soit  700.000,  de  celle  culti- 
vable, 7.300.000,  il  resterait  G.Goo.ooo  feddans;  par  conséquent  ce  chilVre 
de  6  millions  doit  être  considéré  plutôt  comme  un  minimum  qu'un  maximum. 

Deuxième  point.  —  Les  deux  principales  conditions  exigées,  afin  que  les 
ellorls  déployés  dans  l'agriculture  ne  restent  pas  stériles,  sont  l'existence  d'une 
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population  nombreuse  et  la  fertilité'  du  sol;  or  ces  deux  conditions  existaient 
dans  l'Egypte  pharaonique. 

Ainsi  qu'il  va  être  démontré  ci-après,  elle  avait  une  population  d'au  moins 
18  millions,  avec  une  superficie  cultivée  de  6  millions  de  feddans,  qui  était 
ne'cessaire  pour  la  nourriture;  et  quant  à  sa  fertilité,  nous  allons  la  prouver 
par  les  rendements  suivants  : 

Lumbroso  (p.  97)  nous  dit  qu'un  grain  de  blé  en  rapportait  cent;  mais 
ceci  est  fort  exagéré,  car  un  feddan  exigeant  un  demi-ardeb  comme  semence, 
il  s'ensuivrait  qu'il  devrait  en  rapporter  cinquante,  ce  qui  est  inadmissible. 

Ammien  Marcellin  (liv.  XXII,  chap.  i5),  qui  a  visité  le  pays  vers  le  milieu 
du  IV''  siècle,  en  témoin  oculaire,  nous  dit  r qu'il  n'est  pas  rare,  si  l'ense- 
mencement s'opère  dans  une  juste  mesure,  que  les  semences  confiées  au 
terrain  rendent  jusqu'à  soixante-dix  pour  un-;  ce  qui  ferait  35  ardebs  au 
feddan. 

Ibn  Mammati  [Kànoun  el-Dawawin,  p.  99)  nous  dit  qu'en  l'année  672  H. 
=  1 176  ère  chrétienne,  le  rendement  par  feddan  pour  le  blé  et  l'orge  variait 
de  2  à  90  ardebs,  admettons  une  moyenne  de  dix;  il  y  a  ù  noter  que  le  feddan 
de  celte  époque  avait  une  superficie  de  0959  mètres  carrés,  et  qu'en  le  con- 
vertissant en  feddan  de  h-ioo  mètres  carrés,  cette  moyenne  de  10  ardebs  tom- 
berait, à  7  et  1  kella  (i/ta  d'ardeb).  Ce  rendement  moyen,  qui  n'est  pas 
atteint  aujourd'hui,  était  encore  celui  d'une  époque  où  l'Egypte  était  en 
décadence,  d'après  l'aveu  des  auteurs  arabes  eux-mêmes,  car  voici  ce  que 
nous  dit  Aboul  Hassan  el-Makhzoumi  (Makrizi,  1. 1,  p.  171),  qui  écrivait  en 
58o  H.  =  118.3  ère  chrétienne,  c'est-à-dire  exactement  à  la  même  époque 
qu'Ibn  Mammati  : 

fr Depuis  l'est  de  Péiuse,  du  côté  de  (îourgir  et  de  Fakons,  jusqu'à  l'extré- 
mité du  pays  desservi  par  le  Canal  d'Alexandrie,  il  y  a  un  mois  de  marche; 
tout  cet  espace  est  resté  couvert  de  cultures  jusqu'après  l'année  35o  H.=  961 
ère  chrétienne,  mais  la  plus  grande  partie  en  a  été  détruite. n 

Celte  région  est  exactement  celle  qui  a  été  décrite  plus  haut. 

Voici  aussi  ce  que  nous  dit  Ibn  lyAs  [Badùt  cl-zouliour,  1. 1.  p.  ^T)),  vers  l'an- 
née 920  H.=  i5i/i  ère  chrétienne  : 

-L'état  de  l'Egypte,  sous  le  gouvernement  de  l'Islam,  se  changea  très  pro- 
fondément, la  plupart  de  ses  villes  déclinèrent  et  tombèrent  en  ruines;  cet 


—  73  — 

état  (le  clioses  persista  jiisijUii  nos  jours,  en  se  pioiionrani  davantage  clia(|uc 
annt5e  dans  la  voie  de  la  ruine.'' 

On  se  rendra  conipte,  par  ces  deux  descriptions,  qu'entre  l'époque  pliarao- 
nlque  et  celle  d'Ihn  Manuiiati,  où  même  le  feddan  rapportait  en  moyenne 
7  ardebs  i/ta  de  hie,  chose  inconnue  aujourd'lmi.  l'avantage  au  point  de 
vue  rendement  agricole  n'était  pas  pour  cette  dernière.  Il  me  semblerait  donc 
qu'on  pourrait  très  bien  admettre,  après  cela,  que  la  différence  de  fertilité 
outre  les  deux  époipics  fût  celle  du  rendement  entre  le  feddan  de  Jjg^îq 
mètres  carrés  et  celui  de  6 900  mètres  carrés,  et  de  considérer  le  rendement 
de  ce  dernier  ^  1  o  ardebs. 

Je  cite  pour  mémoire  un  rendement  extraordinaire  <jue  nous  mentionne 
Makrizi  (t.  I.  j).  i  ot  );  voici  ce  qu'il  nous  dit  : 

(tEn  806  H.  =  itioU  ère  chrétienne,  l'eau  se  retira  d'une  partie  du  Lac  de 
Fayoum  nommé  aujourd'hui  Hahr  Yousscf;  on  mit  ce  terrain  en  culture  et  on 
obtint  des  récoltes  merveilleuses  qui  atteignirent,  par  feddan,  71  ardebs 
d'orge  d'après  la  mesure  du  Fayoum  où  l'ardeb  contient  9  weibas.  ^ 

Cet  ardeb  de  9  weibas  ferait  1  ardeb  i/a  de  nos  jours,  soit  un  rendement 
de  106  ardebs  1  9  actuels  pour  le  feddan  de  ^içi'2()  mètres  carrés,  ce  qui  ferait 
pour  celui  de  /jaoo  mètres  carrés  un  rendement  de  7;")  ardebs  1/?,  par  feddan. 
Ce  rendement  parait  tellement  extraordinaire  que  je  ne  le  mentionne  que 
comme  simple  curiosité. 

H  nous  faut  maintenant,  après  voir  fixé  ce  rendement,  connaître  la  super- 
ficie cultivée,  afin  de  fixer  l'impôt  de  ce  dixième. 

Le  fait  qu'il  y  avait  plusieurs  espèces  de  cultures  mûrissant  à  diverses 
époques  de  l'année  nous  est  prouvé  par  M""  Bouillard  [L'Adininislralion  civile 
de  l'Egypte  byzantine,  p.  86),  qui  nous  dit  : 

-On  maintient,  au  vi*^  siècle,  la  règle  établie  par  l'Empereur  Anastase, 
suivant  la([uelle  toutes  les  contributions  sont  payées  en  trois  termes  [Code 
Just.,  X,  16,  i3)  :  le  premier  versement  a  lieu  aux  calendes  de  janvier,  le 
second  aux  calendes  de  mai,  le  troisième  aux  calendes  de  septembre.  On 
ne  trouve  pas  en  Egypte  d'exception  à  cette  règle  à  la  faveur  d'usages  lo- 
caux, n 

Il  est  évident  que  cette  division  de  dates  ne  serait  pas  compréhensible 
autrement. 

Mémoire»  de  l'inttilul  d'Kifyple.  I.  VI.  lo 


Nous  avons  dit  plus  liant  (|ue  la  superficie  cullivc-e  devait  être  de  (j  luillions 
de  feddans;  sur  cette  quantité,  j'estime  qu'il  devait  y  en  avoir  h  millions 
cultives  en  céréales  d'hiver,  c'est-à-dire  en  hlé  et  en  orge,  et  le  reste  en  bersim 
ou  toute  autre  substance  pour  la  nourriture  du  bétail;  des  fèves  il  ne  devait 
pas  être  question,  car  Hérodote  (liv.  H,  S  87)  nous  dit  : 

ffDans  toute  l'Kgypte  on  ne  sème  point  de  fèves,  et  s'il  en  vient,  on  ne  les 
mange  ni  crues  ni  cuites.  Les  prêtres  n'en  peuvent  supporter  l'aspect,  car  ils 
considèrent  ce  légume  comme  impur. - 

Le  doura  (mais)  devait  être  cultivé,  car  Hérodote  (liv.  11,  S  77)  nous  dit  que 
les  Egyptiens  se  nourrissaient  avec  des  pains  faits  de  cette  substance  qu'ils 
appelaient  cylleslts,  c'est-à-dire  exactement  comme  aujourd'hui.  Ceci  nous 
indique  que  celte  culture  devait  être  assez  étendue,  mais  pas  comme  de  nos 
jours,  faute  de  machines  élévatoires  puissantes;  car  cette  culture  se  faisant  au 
moment  des  basses  eaux,  les  appareils  élévatoires  sont  nécessaires  pour  son 
irrigation;  ils  ne  devaient  être  à  ce  moment  que  la  sakieh  et  le  shadouf  d'au- 
jourd'hui. Cette  culture  devait  être  restreinte  aux  bords  du  fleuve  et  des 
canaux,  qui  étaient  en  assez  grande  quantité,  car  voici  ce  que  nous  en  dit 
Hérodote  (liv.  H,  S  108)  : 

rSésostris,  rentré  en  Egypte,  punit  son  frère;  et  il  utilisa  la  multitude  qu'il 
avait  amenée  des  pays  conquis,  en  lui  faisant  tirer  les  énormes  pierres  qui, 
sous  ce  roi,  ont  été  transportées  au  temple  de  Vulcain.  Il  ordonna  ensuite  à 
ces  captifs  de  creuser  tous  les  canaux  qui  maintenant  existent  en  Egypte;  ceux- 
ci,  bon  gré  mal  gré,  rendirent  donc  cette  contrée  impraticable  pour  les  che- 
vaux et  les  chars  qui,  auparavant,  la  parcouraient  en  tous  les  sens.  Car, 
depuis  ce  temps,  l'Egvpte,  quoique  plate,  n'a  plus  ni  chevaux  ni  chars.  Les 
nombreux  canaux  et  leurs  détours  divers  en  sont  la  cause.  Voici  par  quel 
motif  le  roi  se  décida  à  couper  ainsi  son  territoire.  Les  Egyptiens  qui  habi- 
taient des  villes,  non  sur  le  lleuve,  mais  dans  l'intérieur  des  terres,  ne  puisant 
point  dans  le  Nil  et  manquant  d'eau,  faisaient  usage  de  breuvages  saum;\tres 
qu'ils  trouvaient  dans  les  puits.  C'est  pour  y  remédier  que  l'Egypte  fut  coupée 
de  quantité  de  canaux.  >i 

Donc,  j'estimerai  que  la  superficie  cultivée  de  cet  article  devait  être  d'en- 
viron 1  million  de  feddans,  pour  pouvoir  fournir  le  pain  que  nous  mentionne 
Hérodote.  Quant  au  rendement,  il  est  généralement  admis  dans  le  pays  que 
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\o  111(^110  reddiin,  phinlé  en  mais  ol  cm  Itlé,  riippnrli',  commn  <|Mnntité,  Un  njn 
on  plus  pour  Ir  |)nMni('r  article  sur  le  second;  c'est  le  résultat  au(|uel  arrive 
aussi  la  s(atisli(|iii'  du  Ministère  de  rAjjricuiture. 

Par  conséquent,  ayant  admis  un  rendement  de  i  o  ardehs  de  Idi'  au  fedd;iii. 
sur  celle  hase  celui  du  maïs  devrait  ôtre  de  i5,  soil  :  i  million  •  i  ."> ---  i  5 
millions  d'ardebs  de  mais. 

Il  devait  y  avoir  aussi  le  riz:  (pioique  cette  opinion  soit  partagée  par  cer- 
taines personnes,  j'admetirais  encore  fjoo.ooo  feddans  pour  cet  arliclf.  V.n 
ce  qui  concerne  son  rendement  actuel,  d'après  la  statistique  <lu  Ministère  de 
rAgricnlture,  il  serait  de  9  ardehs  de  1  •>,  kellas  environ;  en  admettant  ipiil 
ne  lut  lui-même  que  de  10,  cela  nous  ferait  5oo.oooXio  =  5  millions 
il'ardehs  de  riz. 

En  récapitulant  tous  ces  cIiilTres,  nous  arrivons  à  une  production  totale 
pour  II-  pays  comme  suit  : 


Blé  et  orge 60.000.000  d'ardelis. 

Maïs I  5.000.000 

Hiz 5.000.000 


ToTAI Co. 000. 000 


Cette  production  était  naturellement  xariable  suivant  le  niveau  auquel 
arrivaient  les  eaux;  le  trop  haut  et  le  trop  bas  étaient  tout  aussi  nuisibles; 
mais  j'estime  que  cette  production  devait  être  celle  d'une  moyenne  récolte,  et 
plutôt  bonne. 

Le  fait  (|ue  cette  estimation  n'est  pas  exagérée  nous  esl  prouvé  par  le 
récit  suivant  :  Massoudi  (A1.1  IVvciia  MoiiivnEK,  Khthtt,  I.XVIll,  p.  5)  nous  dit 
qu'Omar  ibn  el-klialtàh  ayant  demandé  à  Amr  des  renseignements  sur  les 
niveaux  du  Nil,  ce  dernier  lui  écrivit,  lui  disant  (pi'à  lU  coudées,  la  non- 
existence  de  la  lamine  était  assurée,  et  qu'à  1  ('»  coudées,  la  provision  d'une 
seconde  année  était  garantie.  Ce  qui  aurait  di*!  faire,  sur  celte  dernière  hase, 
avec  une  population  de  18  millions,  une  production  de  -ti  millions  d'ar- 
debs. 
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Voici  la  production  actuelle  du  pays  en  cérc'ales  pour  l'année  »  9'-2 1 ,  d'après 
le  Ministère  de  l'Agriculture,  ainsi  que  les  superficies  semées  : 


FEDDAN-!.  ARDEBS. 


Blé 1.^0/1.798  6.715.122 

Orge 379.540  2.i6/i.5g3 

Fèves ^93.564  2.199.080 

iMaïs  SeiG 1 5.6^9  93.819 

—   Nili 1.993.563  12.923.713 

Riz  Seifi 290.729  2,516.871 

—  Nili 21.423  119.326 

ToTALX 4.599.266  26.732.524 


Troisième  point.  —  La  population  de  l'Egypte  ancienne  peut  être  déter- 
minée de  quatre  façons  : 

A.  I*ur  le  nombre  de  feddans  cultivés; 

B.  Par  le  nombre  de  localités  habitées; 

G.  Par  le  nombre  de  personnes  ayant  payé  la  capitalion  au  moment  de  la 
conquête  arabe; 

D.  Par  la  consommation  du  pays  d'après  sa  production. 

A.  Le  nombre  de  feddans  cultivés  actuellement  est  de  6.615.700,  ainsi 
qu'il  a  été  déjà  dit  plus  haut,  pour  une  population  de  12.718.255  habitants, 
soit  environ  9  ijh  par  feddan;  mais  la  densité  de  la  population  autiefois 
devait  être  plus  forte  qu'aujourd'hui,  ainsi  que  nous  le  prouvent  le  nombre  de 
localités,  38)1  actuellement  contre  10.000,  chiffre  minimum  indiqué  par 
les  anciens  auteurs,  de  même  que  la  production  et  la  consommation  du  pays, 
qu'on  lira  plus  loin;  par  conséquent,  me  basant  sur  ce  qui  précède,  j'estime 
être  dans  la  vérité  en  calculant  à  3  le  nombre  de  personnes  par  feddan,  le- 
quel chiffre  multiplii'  par  G  millions  nous  donne  une  population  de  1  8  mil- 
lions d'habitants. 

B.  Le  nombre  de  localités  que  nous  mentionnent  les  anciens  auteurs  a, 
ainsi  qu'il  est  facile  de  le  concevoir,  varié  considérablement;  voici  ce  qu'ils 
nous  disent. 
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lli.'rodole  (liv.  Il,  .*^  '77)  nous  dit  (|iio  sous  le  règne  d'Amasis  IKyvpte 
coniplait  '.iu.ooo  villes  liabilocs.  Ceci  me  paraît  exagéré  et  peu  acceptable, 
parce  (jue  ce  n'était  pas  l'état  de  choses  existant  au  moment  du  voyage  d'Hé- 
rodote dans  le  pays,  mais  se  référait  à  une  situation  (jui  était  antérieure  à  lui, 
et  dont  le  renseignement  s'était  colporté  de  génération  en  génération.  Cette 
manière  de  transmission  tend  toujours  à  l'exagération. 

Diodore  (liv.  I,  §  3  1  )  nous  dit  : 

«Anciennement  très  peuplée,  elle  l'emportait  alors  de  beaucoup  à  cet  égard 
sur  toutes  les  nations  connues,  et  de  nos  jours  mc^me,  elle  ne  paraît  encore 
inférieure  à  aucune  en  population.  Dans  les  temps  reculés,  il  y  existait,  indé- 
pendamment (le  beaucoup  de  villages  considérables,  plus  de  dix-huit  mille 
villes,  comme  on  peut  en  voir  le  détail  consigné  en  son  lieu  dans  les  archives 
égyptiennes.  Sous  le  règne  de  Ptolémée  Lagus,  on  en  comptait  môme  plus  de 
trente  mille,  et  ce  grand  nombre  subsiste  encore  aujourd'hui.  La  population 
entière  s'élevait  jadis  à  sept  millions  d'habitants,  et  elle  n'est  pas  encore,  de 
nos  jours,  au-dessous  de  trois  millions.  C'est  à  l'aide  de  cette  multitude  d'hom- 
mes  que  les  anciens  rois  ont  pu  entreprendre  en  Egypte  ces  immenses  ouvra- 
ges, si  prodigieux  par  le  nombre  des  mains  qu'ils  ont  occupées,  et  laisser  à  la 
postérité  ces  immortels  monuments  de  leur  puissance.-^ 

Ceci  est  encore  moins  acceptable  que  le  récit  d'Hérodote,  en  ce  (jui  concerne 
les  So.ooo  villes;  car,  avec  7  millions  d'habitants,  cela  ferait  233  par  ville, 
chiffre  beaucoup  trop  bas.  Quant  aux  18.000  villes,  quoique  cela  soit  encore 
exagéré,  néanmoins  cela  se  rapproche  plus  de  la  vérité.  Pour  les  3  millions 
d'habitants  que  Diodore  dit  exister  k  son  époque,  cela  me  paraît  être  beaucoup 
trop  bas  en  conqjaraison  de  ce  qui  va  être  dit  ci-après  pour  l'époque  arabe, 
qui  était  moins  prospère  que  l'époque  ptolémaïque. 

Ibn   \b(l  el-Ilakam  (p.  i5G)  nous  dit  : 

(T  Quand  le  gouvernement  de  l'Egypte  fut  confié  à  Ibn  Hiiaa.  il  procéda  au 
recensement  de  ses  habitants  et  à  la  péréquation  îles  impôts.  Il  séjourna  à  cet 
effet  six  mois  dans  la  Haute-Egypte,  et  atteignit  Assouan,  accompagné  de 
collaborateurs  et  d'écrivains  qui  le  servaient  avec  zèle  et  activité.  Ils  passèrent 
encore  trois  mois  dans  la  Basse-Egypte,  et  recensèrent  plus  de  1 0.000  villages. 
Dans  la  jilus  petite  localité  on  ne  dénombra  pas  moins  de  5oo  personnes 
imposables,  v 
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Uni  nifda  ëtail  gouverneur  de  TÉgypIe  sous  le  klialifat  de  Soliman  ibn  Abd 
ol-Malik,  le  septième  des  khalifes  Ommi;ules  de  Damas,  et  ce  recensement  eut 
lieu  vers  l'année  qS  H.  =  7  i  5  ère  chrétienne,  soit  dans  le  1"  siècle  de  l'occupa- 
lion  arabe. 

Les  chifl'res  mentionnés  plus  haut,  étant  le  résultat  d'un  recensement,  doi- 
vent être  considérés  comme  exacts.  Du  moment  que  dans  la  plus  petite  localité 
il  se  trouvait  5oo  personnes  imposables  à  la  capilalion,  on  pourrait  certaine- 
ment dire  que  la  moyenne  devait  ôtre  Goo;  en  considérant  ce  nombre  comme 
le  tiers  de  la  population  de  la  localité,  ainsi  qu'il  sera  démontré  dans  la  partie 
C,  cela  nous  ferait  1800  pour  la  localité  entière,  lequel  chiffre  multiplié  par 
10.000  nous  fait  encore  18  millions. 

C.  Le  nombre  de  personnes  ayant  payé  la  capilation  au  moment  de  la 
conquête  arabe,  ainsi  qu'il  a  été  dit  à  la  partie  des  revenus,  fut  de  G  millions, 
i^a  capitation  n'était  imposable  qu'aux  membres  du  sexe  masculin,  à  partir  de 
l'âge  de  raison,  c'est-à-dire  au-dessus  de  i5  ans,  exclusion  faite  des  femmes, 
des  enfants  et  des  vieillards. 

Dans  le  dernier  recensement  fait  en  Egypte,  en  1917,  le  nombre  d'hom- 
mes au-dessus  de  i5  ans  et  jusqu'à  60  fut  de  8.^35.710  sur  une  population 
totale  de  1  iî.7  1  8.'.î5r),  soit  une  proportion  entre  le  tiers  et  le  quart.  Le  re- 
censement fait  aii  moment  de  la  conquête  arabe  ayant  été  opéré  dans  un  but 
fiscal,  on  ne  peut  pas  prétendre  qu'il  penchait  du  c<Ué  de  la  tendresse  ou  de 
la  tolérance;  par  conséquent,  il  est  presque  certain  que  des  sujets  au-dessous 
de  1  f)  ans  ou  au-dessus  de  Go  ont  dû  y  être  compris,  et  par  ce  fait,  il  n'y 
aurait  rien  d'exagéré  à  admettre  que  les  G  millions  qui  avaient  payé  la  capi- 
tation représentassent  le  tiers  de  la  population  de  l'époque,  ce  qui  nous  fait 
encore  tomber  à  ce  chiffre  de  1  8  millions. 

Dans  le  cas  oii  nous  devrions  suivre  la  même  proportion  que  le  dernier 
recensement,  la  population  dépasserait  ;?o  millions. 

A  titre  de  mémoire,  je  mentionnerai  ici  qu'Ihn  Abd  el-llakam  (  p.  87)  nous 
rapporte,  d'après  Ibn  Masslama  et  Ibn  Leheita,  que  lorsque  Amr  fit  le  recen- 
sement des  personnes  imposables  à  la  capitation,  on  en  trouva  8  millions  en 
dehors  des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfants.  On  voit  donc  que  ce  chiffre 
de  1  8  millions  n'a  rien  d'exagéré. 
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1).  Ainsi  i|iie  nous  lavons  dè'yÀ  dil,  la  (|nanlilc  de  céréales  nécessaires 
|)cn(lanl  iiin'  ;iiiiicc  |i(iiii-  ihkî  pcrsoiiMi-  doit  (Hre  do  \>.  ardidis,  rliill'rc  i|iii 
nous  est  prouvé  aussi  par  la  consoniinalion  aclucllc  du  pays  pour  l'année 
1  ()•>  I ,  coMiino  suit  : 

Produclion  locale 2G.73a.52/i  ardebs. 

Moins,  exporté li-]8.3(]3 

Net -2tj.abli.t6i 

A  ajoiili  1  iiii|iortalion  étian{jèrc,  réexportation  (iédiiite,  et  fa- 
rine convertie  en  ardebs i.48i.59o 

Total •!7.735.(»8i 


La  population  du  paysdaprès  le  dernier  recensement  étant  de  i  a. 7  1  8.9  55, 
nous  avons  1  2.7  1  8.205  X  2  =  35.630.5  1  0  ardebs,  qui  sont  nécessaires  à  sa 
consommation:  en  déduisant  celte  quantité  de  celle  mentionnée  plus  haut, 
nous  avons  un  surplus  de  •>,.!',()().  1  7  1  ardebs,  qui  doit  être  consommé  par 
laugmentalion  de  la  population  depuis  le  recensement  de  1917,  et  qui  se 
monte  ;\  63'].Ii'?a^  personnes,  jusqu'à  fin  1  QS!  1.  ainsi  que  par  le  bétail  du  pays. 

Par  consé(|uen(.  on  verra  que,  pour  nourrir  cette  population  minimum  de 
1  8  millions,  il  faut  au  moins  une  quantité  de  3(j  millions  d'ardebs,  sans  comp- 
ter la  consommation  du  bétail  cl  la  réserve  des  mauvaises  années,  car  nous 
savons  que  cela  se  pratiquait  dans  les  anciens  temps,  l'exporlalion  et  l'impor- 
tation étant  des  facteurs  de  trop  peu  d'importance,  par  suite  des  moyens 
restreints  de  transport,  jiour  compter,  ainsi  que  cela  nous  est  prouvé  nu^me  à 
l'époque  arabe,  bien  plus  tardive  que  celle  que  nous  décrivons;  car  .Makrizi 
(t.  I,  p.  99)  nous  dit  que  sous  le  règne  de  Khoumarouya  ibn  Ahmed  ibn  Tou- 
loun,  982  H.  =  895  ère  chrétienne,  10  ardebs  de  blé  se  vendaient  pour  un 
dinar  (P.  T.  (io).  soit  P.  T.  (5  rardeb.  tandis  qu'Ibn  \^:\s{Nashl,-  el-azhàr,  p.  A7) 
nous  dit  que  sous  le  règne  d'El-Mosstanssir  Bilhili,  on  '1.)  i  H.=  1  009  ère  chré- 
tienne, l'ardeb  do  blé  se  vendait  pour  100  dinars  (P.  T.  Gooo).  11  est  évident 
que  si  une  exportation  et  une  importation  sérieuses  avaient  existé,  les  prix 
auraient  haussé  dans  le  premier  cas,  baissé  dans  le  second. 

Donc,  nous  voyons  que,  pour  consommer  la  production  do  60  millions 
d'ardebs,  une  population  minimum  de  18  millions  était  nécossaiie. 
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Le  résumé  de  toute  cette  situation  est  le  suivant  : 

i"  I.a  superficie  cultivée  de  TEgyple  à  l'époque  pharaonique  devait  être 
de  6  millions  de  feddans  au  moins,  ainsi  que  nous  le  prouve  l'état  des  lieux 
actuellement,  pour  nourrir  la  population  quelle  avait. 

a°  La  production  de  cette  superficie  devait  être  de  (io  millions  d'ardebs  de 
céréales,  afin  de  suflTire  à  lalimenlation  de  ladite  population,  avec  une  cer- 
taine réserve. 

3°  La  population  du  pays  devait  être  dau  moins  )8  millions  d'habitants, 
je  serais  même  tenté  de  dire  plutôt  20  millions;  et  c'est  cette  grande  produc- 
tion <[ui  nous  est  confirmée  par  les  deux  points  précédents,  et  nous  les 
confirme. 

.L  Bclocli.  dans  son  ouvrage  Im.  Population  du  Monde  gréco-romain  (p.  aS/i), 
arrive  à  la  conclusion  que  les  3o.ooo  villes  de  Diodore  doivent  être  considé- 
rées comme  3. 000,  et  que  la  population  de  l'Egypte  a  pu  tout  au  plus 
compter,  à  l'époque  romaine,  5  millions  d'Iiabitants,  soit  180  par  kilomètre 
carré. 

Pour  le  premier  point,  je  suis  entièrement  d'accord  avec  lui,  car,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  je  trouve  ce  chiflVe  de  3o.ooo  exagéré,  et  celui  de  3. 000  est 
plus  en  harmonie. avec  le  nombre  i[iii  ;i  toujours  existé  dans  le  pays. 

Pour  le  second  point,  je  suis  loin  de  partager  son  avis;  en  plus  des  argu- 
ments que  j'ai  mentionnés  plus  haut  pour  fixer  la  population  du  pays  à 
lépoqiic  ])haraonique,  j'ajouterai  que,  l'inclinaison  de  la  pente  du  sol  cultiva- 
ble de  l'Egypte  étant  du  sud  au  nord,  plus  le  terrain  est  élevé,  de  meilleure 
qualité  il  est;  par  conséquent,  la  partie  septentrionale  du  Delta,  qui  était 
habitée  et  cultivée  autrefois,  et  qui  ne  l'est  plus  aujourd'hui,  est  la  plus  basse 
comme  niveau,  et,  de  ce  fait,  la  plus  mauvaise  au  point  de  vue  culture. 

Il  est  incontestable  que  le  surcroît  de  la  population  dune  bonne  région 
n'est  poussé  et  chassé  au  dehors  de  celle-ci,  dans  une  région  moins  bonne, 
que  s'il  y  est  de  trop  et  ne  peut  y  vivre;  autrement  il  n'émigrerait  certaine- 
ment pas. 

La  population  de  l'Egypte,  d'après  le  dernier  recensement  de  1917,  est  de 
12.718.2.').'),  soit  une   moyenne  de  2   ijli  par  feddan  cultivé,  ou  53.^>  par 
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kilomt^trc  carré  ('.i.'JH  foddans  i  kiloinèlre  carro);  lu  provinc»;  où  la  densité 
de  la  |M)|)tdali(in  isl  la  plus  j'iandc  est  la  Mcnoiifieli,  où  il  y  u  .'i  liahilanls 
pu-  ft'ddan.  ou  -j  i  \  par  kilomùlre  carr(5.  Or,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  y  a 
acluollciiienl  des  régions  où  la  popidation  est  au-dessous  de  ce  (ju'elle  devrait 
être  afin  que  les  terres  soient  convenablement  cidlivées;  doue,  comment 
aurait-il  été  possible,  avec  une  population  inférieure  à  celle  d'aujouid'liui. 
de  cultiver  convenablement  tout  ce  qui  est  sous  culture  actuellement  avec 
la  région  ([ui  ne  l'est  |)lus  maintenant  aussi? 

Nous  ne  pouvons  invoquer  la  pauvreté  du  sol  et  la  médiocrité  de  ses  ren- 
dements qui  auraient  exigé  réparj)illement  et  la  répartition  de  la  population 
sur  une  surface  plus  grande,  pour  pouvoir  vivre,  car  nous  avons  les  rende- 
ments que  nous  ont  cités  les  auteurs  arabes  de  leur  période,  qu'ils  qualifient 
eux-mêmes  de  période  de  ruine,  comparativement  à  ci'lli'  qui  précédait  la 
leur,  chose  qui  nous  est  entièrement  confirmée  par  le  rendement  que  nous 
mentionne  Ammien  Marcellin,  en  témoin  oculaire;  or  les  rendements  de  cette 
période  de  ruine  nous  sont  inconnus  aujourd'hui,  et  rien  ne  s'en  rapproche, 
ce  (|ui  nous  prouve  que  le  pouvoir  productif  du  sol  étant  plus  grand  dans  les 
anciens  temps,  le  pays  pouvait  nourrir  et  supporter  une  population  dont  la 
densité,  si  elle  n'était  pas  plus  forte  que  celle  de  nos  jours,  ne  devait  certai- 
nement pas  lui  être  inférieure. 

On  pourrait  m'objecter  que  la  culture  pérenne  actuelle  exige  plus  de  bras 
que  celle,  ancienne,  des  bassins;  c'est  \rai,  mais  jusqu'à  une  certaine  limite; 
et  en  tout  cas,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'une  région,  régie  par  le  système  des 
bassins,  puisse  supporter  et  faire  nourrir  une  population  tout  aussi  dense  que 
celle  de  la  culture  pérenne.  Comme  exemple  actuel,  je  citerai  les  deux  pro- 
vinces de  Girgeb  et  de  Keneh,  qui  sont  régies  par  le  système  des  bassins,  et 
qui  se  trouvent,  au  point  de  vue  irrigation  et  culture,  exactement  dans  le 
même  état  où  elles  étaient  il  y  a  6.000  ans;  or  le  dernier  recensement  de 
1  (j  I  7  a  donné  pour  ces  deux  provinces  une  moyenne  de  2  2/8  personnes  par 
feddan  ou  635  par  kilomètre  carré,  par  conséquent  supérieure  à  celle  de 
tout  le  pays,  qui  est  de  9  \jU  par  feddan  ou  535  par  kilomètre  carré,  et 
inférieure  de  peu  de  chose  à  celle  de  la  Menoufieb.  qui  est  de  3  par  feddan 
ou  716  par  kilomètre  carré,  cette  dernière  province  étant  toute  en  culture 
pérenne,  et  étant  la  plus  dense  de  tout  le  pays  comme  population.  Donc  même 
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sur  la  base  de  ia  moyenne  de  ces  deux  provinces  avec  les  6  millions  de  feddans, 
cela  nous  ferait  une  population  de  iG  millions  d'habitants. 

Que  dire  aussi  de  la  capitalion  que  les  Arabes  ont  fait  payer,  au  moment 
de  leur  conquête,  à  G  millions  de  mâles  adultes,  c'est-à-dire  au-dessus  de 
1  5  ans  jusqu'à  6o,  en  dehors  des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfants,  qu'ils 
ont  exemptés?  Ce  chiffre  imposé  devait  bien  représenter  le  tiers  de  la  popula- 
tion. Quelques  auteurs  disent  même  que  le  chilfre  des  imposables  était  de 
8  millions. 

Et  puis,  nous  avons  encore  le  recensement  qui  a  été  fait  par  Ibn  Hif;ia,  75 
ans  après  ladite  conquête,  et  dont  le  résultat  fut  de  trouver  10.000  localités, 
dont  la  plus  petite  contenait  5oo  personnes  imposables;  en  admettant  que 
ce  chiffre  ne  fût  que  la  moyenne  et  le  tiers  de  la  population,  cela  nous  ferait 
10  millions  d'habitants. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  ici  ce  qu'Aboul  Hassan  cl-Makhzoumi 
nous  dit,  à  savoir  :  que  la  région  entre  Péluse  et  l'extrémité  du  Canal  d'Alex- 
andrie était  couverte  de  cultures  jusqu'après  l'année  35o  de  l'Hégire  =  961 
après  J.-C,  mais  qu'au  moment  où  il  écrivait,  en  l'année  5 80  de  l'Hégire 
=  1 183  après  .I.-C,  la  ])lus  grande  partie  en  avait  été  détruite.  Cette  région 
est  précisément  la  partie  septentrionale  du  Delta,  c'est-à-dire  la  moins  bonne 
du  pays,  et  ce  qui  est  arrivé  est  fort  naturel,  soit  le  contraire  de  ce  qui  arrive 
avec  une  augmentation  de  population,  c'est-à-dire  que  ,  lorsque  sous  la  période 
arabe  la  population  du  pays  diminuait  considérablement,  et  que  les  bonnes 
parties  se  sont  éclaircies  de  leurs  habitants,  ceux  des  parties  moins  bonnes  les 
ont  abandonnées  pour  aller  exploiter  les  premières  et  y  vivre. 

Je  termine  en  disant  que  la  conquête  arabe  est  arrivée  à  la  fin  de  la  période 
byzantine,  qui  était  une  période  de  décadence,  et  par  conséquent  beaucoup 
moins  prospère  que  l'époque  romaine,  et  qu'il  me  paraît  inadmissible  que  la 
popukilion  du  pays  ait  pu  être  plus  faible  à  ladite  époque  qu'au  moment  de 
la  conquête  arabe. 

H  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  fixer  l'impôt  foncier,  qui  ne  devait 
être  prélevé  que  sur  les  céréales  seulement,  ainsi  que  les  Arabes  le  firent  au 
moment  de  la  conquête,  suivant  Ibn  Abd  el-Hakam  (p.  i53);  car  ce  ne  fut 
certainement  pas  une  innovation  de  leur  part,  mais  un  système  qu'ils  trou- 
vèrent établi  dans  le  pays,  ainsi  que  nous  le  dit  le  même  auteur. 
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l.a  |iroiluclion  des  cc-rcalcs  L-lunt  de  Go  millions  d'ardcits,  le  dixirmc,  sui- 
vuiil  Maspcro  et  Lmnbroso,  serait  de  G  millions;  au  prix  de  1*.  T.  35  l'ardeb, 
cela  ferait  L.  E.  a.  i  oo.ooo  et  P.  T.  35  par  fcddan. 

M"''  Hartmann  [L'Agncullure  dans  l'ancienne  Enypte,  p.  i/la)  nous  dit  qu'au 
Moyen  Em|)ire,  d'après  la  Genèse  (lxi,  56),  la  redevance  comportait  la  re- 
mise imnie'diatc  du  cinfpiième  de  la  récolle,  c'est-ù-dire  le  20  0/0,  ce  qui 
ferait  le  double,  soit  1  2  millions  d'ardebs,  pour  une  valeur  de  L.  E.  h.^.00.000 
et  P.  T.  70  par  feddan. 

Quant  aux  auteurs  arabes,  ils  nous  citent,  comme  dans  la  partie  des  reve- 
nus, les  cbilVros  fantasti(|ues  que  voici  : 

Ibn  Kbordazbeb  [El-Masmlik  ival  Mamalik-,  p.  i.'J)  nous  dit  qui.'  les  IMia- 
raons  tiraient  de  l'Egypte,  comme  impôt  foncier,  (jG  millions  de  dinars  (L.  E. 
56  millions). 

Abou  Salili  l'Arménien  (p.  3o)  nous  dit  que  sous  l'administration  de  Joseph, 
fils  de  Jacob,  l'impôt  foncier  de  l'Egypte  atteignit  9/1.600.000  dinars  (L.  E. 
1/4.760.000). 

Ibn  Wassif  Shah  (Makhizi,  1. 1,  p.  75)  dit  :  trMonqaous  divisa  l'impôt  foncier 
du  pays  en  quatre  parties  :  un  quart  pour  le  roi,  qui  en  faisait  ce  quil  vou- 
lait; un  autre  quart  était  alfecté  aux  dépenses  nécessitées  par  l'amélioration 
des  terres,  la  réfection  des  digues,  le  curage  des  canaux  et  les  secours  à 
donner  aux  habitants  pour  la  culture;  un  quart  était  enterré  en  prévision 
d'événements  malheureux  qui  pouvaient  se  produire;  le  dernier  quart  était 
assigné  à  l'armée.  A  cette  époque,  l'impôt  foncier  du  pays  s'élevait  à  io3  mil- 
lions de  dinars  (L.  E.  6  1 .800.000)  provenant  de  cent  trois  districts,  soit  1  mil- 
lion par  district.  Chacun  de  ces  dinars  valait,  dit-on,  10  de  nos  metsqals 
musulmans.  Aujourd'hui,  lEgyptc  est  partagée  en  quatre-vingt-cinq  nomes, 
quarante-cinq  pour  la  Basse-Egypte  et  quarante  pour  le  Said;  chacun  de 
ces  nomes  est  administré  par  un  prêtre  et  un  ciief  militaire.'' 

Ibraiiim  ibn  Wassif  Shah  (Ibx  IvÀs,  Badài'  eI-:ouhour,  t.  I,p.  17)  nous  fait 
savoir  que  le  Pharaon  de  Moïse  encaissait  annuellement  comme  impôt  foncier 
du  pays  79  millions  de  dinars  (L.E. /i3.9oo.ooo). 

Makrizi  (t.  ï,p.  75)  nous  dit  qu'au  temps  d'EI-Rayan  ibn  el-Walid,  le 
Pharaon  de  Joseph,  l'impôt  foncier  atteignit  97  millions  de  dinars  (LE. 
58. 200. 000);  mais  ce  prince,  voulant  arriver  à  parfaire  les  100  millions  de 
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dinars  (  I..  E.  Go  millions),  prescrivit  de  niellre  on  œuvre  tous  les  genres  pos- 
sibles lie  cullures,  de  l'éparer  les  digues  el  d  étendre  les  terrains  cultivés,  si 
bien  que  celte  somme  fut  atteinte  et  môme  dépassée. 

Ahoul  Maliàssin  (p.  ticj]  nous  fait  savoir  (jue  Kikaos,  un  des  premiers 
rois  coptes,  encaissa,  comme  impôt  foncier,  ioo.o3o.ooo  dinars  (L.  E. 
Go.o  1 8.000). 

Quant  à  la  superficie  que  les  auteurs  arabes  nous  indiquent,  elle  est  tout 
aussi  fantastique  que  les  chiffres  de  l'impôt  foncier  qu'ils  nous  donnent,  et 
voici  ce  qu'ils  nous  apprennent. 

Massoudi  nous  dit  :  f'Pour  en  finir  avec  tout  ce  qui  a  trait  à  l'étal  de  la 
terre  d'Egypte,  il  été  trouvé  que  la  durée  des  labours  est  de  Go  jours,  que  la 
superficie  des  terres  est  de  180  millions  de  feddans,  et  que  pour  compléter 
l'impôt  foncier,  il  faut  que  /iSo.ooo  laboureurs  travaillent  sans  discontinuer. 
Si  cet  état  de  choses  est  maintenu,  la  prospérité  du  pays  est  assurée  et  l'impôt 
foncier  est  complet.-^ 

Ce  passage  est  mentionné  par  Ibn  lyâs  (^Nashk  el-azhâr,  p.  38),  mais  ne  se 
trouve  dans  aucun  des  livres  de  Massoudi  qui  ont  été  publiés. 

ibn  lyàs  {^Badin  el-zoukour,  1. 111,  p.  aGG)  nous  fait  savoir  que  la  superficie 
cultivée  de  l'Egypte  au  temps  des  Pharaons  était  de  180  millions  de  feddans, 
en  dehors  des  incultes. 


RKCAPITULATION. 

La  récapitulation  de  toutes  ces  sommes  en  livres  égyptiennes  est  la  suivante 

MOYENNE 
IMPÔT   FONCIER.  SDPERFICIE  CDLTIVEE.      PAB   FEDDAN. 

L.  T..  feddans.  i>.  t. 

Maspero  et  Lumbroso  I  o  0/0     9.100.000  (î. 000. 000  35 

M""  Hartmann  9.0  0/0 i.aoo.ooo  n  •jo 

Ibn  Khordazbeh  : 
Les  l'baraons 56. 000. 000  n  ■» 

Abou  Salih  : 
Joseph,  fils  de  Jacob li. 760.000  ti  « 
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lUPdT  rONCIKB.  SITERFICIK  CULTIVÉK.      ni   nSDl*. 

Ibii  Wassif  Shah  :                    l.  r.  roddons.  r.  t. 

Mon(|aous G  1.800.000  n  1 

Le  l'iiaraon  de  Moïse à3.aoo.ooo  v  1 

Makrizi  : 

El-Hayaa  ibii  el-Walid.  .  .  .    BS.aoo.ooo  n  « 

—          —           ....    Go. 000. 000  ■"  1) 

Aboul  Mahâssin  : 

Kikaos Go. 000. 000  -  1 

Mnssoudi -  180.000.000  » 

Ibii  Ij  as "  1  » 


Nota  bene.  —  Après  la  rédaction  de  ce  mémoire,  M.  Breccia,  Directeur  du  Musée 
Gréco-liomain  dAlexaudrie,  qui  en  avait  pris  connaissance  avant  sa  publication,  écrivit  au 
professeur  Bcloch  pour  lui  demander  s'il  avait  toujours,  à  propos  de  la  population  de 
rÉgypte,  les  mêmes  idées  que  celles  manifestées  dans  son  ouvrage  Die  Bevôlkerung  der 
griechisrli-niniisrhen  H'e// (Leipzig,   1886  V 

M.  Breccia  m'apprend  avec  enchantement  (|ue  lillustre  historien  vient  de  lui  répondre 
que  les  découvertes  des  papyrus  gréco-romains  laisseraient  croire  que  la  population  de 
l'Egypte  était  plus  nombreuse  que  celle  admise  jusqu'à  ces  derniers  temps  sur  la  hase  des 
sources  littéraires.  Déjà  dans  la  première  édition  de  sa  Griechische  Gesrhichle,  III,  33a. -J 
(Strassburg,  igoi),  le  professeur  Beioch  s'est  montré  disposé  à  accepter  un  chiiïre  pas 
trop  au-dessous  de  1  o  millions  dhabi  tants  (W  ilcken  ,  Oslraha ,  1 ,  48o ,  et  Grundzûge,  I ,  p.  1 9. 3 , 
admet  ])our  l'âge  plolémaïque  environ  7  millions). 

Aujourd'hui,  le  professeur  Biloch  pense  qu'il  faudrait  reprendre  sur  de  nouvelles  bases 
l'élude  de  la  question ,  en  élaborant  toutes  les  données  fournies  par  les  papyrus  et  en  tenant 
compte  aussi  de  la  production  du  blé. 


cnAPiTHi:  11. 


LPOQUK   PTOLIvMAini  !•: 
(3oC  avant  J.-C.  à  3o  ûvani  J.-C). 

Les  anciens  auteurs  ne  nous  mentionnent  aucun  cliillVe  pour  nous  fixer  sur 
le  montant  Je  Timpùt  foncier  de  cette  époque.  Mais  nous  allons  tûcher  de  le 
faire  par  déduction  de  ce  qu'ils  nous  racontent. 

Diodore,  qui  est  l'historien  qui  a  visité  le  pays  vers  la  fin  de  cette  époque , 
nous  dit  (liv.  I,  §  78)  que  les  terres  étaient  partagées  en  trois  parties. 

La  première  partie  appartenait  à  l'ordre  sacerdotal ,  (]iii  en  possédait  l;i 
plus  considérable,  et,  avec  les  revenus  de  ses  terres,  pourvoyait  à  la  dépense 
des  sacrifices  dans  toute  rKgyplc. 

La  seconde  paitie  appartenait  à  la  couronne;  sur  les  produits  que  les  rois 
on  tiraient,  ils  faisaient  la  dépense  des  guerres,  entretenaient  la  magnificence 
de  leur  cour,  et,  sans  être  obligés  d'engloutir  sous  d'énormes  tributs  la  for- 
tune des  particuliers,  pouvaient,  au  moyen  des  grands  revenus  dont  ils  jouis- 
saient, récompenser  suivant  leur  mérite  ceux  qui  se  distinguaient  par  quelque 
action  d'éclat. 

Les  guerriers  étaient  les  propriétaires  de  la  troisième  partie;  ils  étaient 
obligés  naturellement,  par  leur  situation  privilégiée  et  l'avantage  qu'on  leur 
faisait,  de  répondre  immédiatement  aux  appels  qu'on  leur  faisait  pour  le  ser- 
vice militaire. 

Puis  (liv.  I,  §  76)  Diodore  nous  fait  savoir  que  des  agriculteurs  tiennent  à 
ferme,  à  un  prix  peu  élevé,  les  terres  fertiles  appartenant  aux  rois,  aux  prê- 
tres et  aux  guerriers,  et  sont  de  tout  temps  employés  à  les  cultiver. 

Cette  description  nous  fait  ressortir  que  la  distribution  de  la  propriété 
territoriale  n'était  pas  la  même  sous  les  Pharaons  et  les  Ptolémées.  Car,  tandis 
que  dans  le  premier  cas,  ainsi  (|u'il  a  été  dit  pour  l'époque  précédente.  Héro- 
dote nous  apprend  que  les  teires  étaient  partagées  entre  tous  les  habitants. 
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dans  le  second  cas,  Diodoro  nous  dit  (ju'ellos  étaient  concentrées  entre  les 
mains  de  trois  classes  seulement  :  les  prêtres,  les  rois  et  les  guerriers,  les 
habitants  n'en  étant  que  de  simples  locataires. 

La  répartition  de  l'impôt  foncier  semble  aussi  ne  pas  être  établie  sur  la 
même  base.  Car,  tandis  qu'Hérodote  nous  fait  savoir  que  les  terres  des  prêtres 
et  des  guerriers  étaient  exemptes  d'impôts,  Lumbroso  (p.  29.8)  nous  dit  que 
rinscription  de  Rosette  (196  avant  J.-C),  c'est-à-dire  en  pleine  période  plo- 
lémaique,  nous  apprend  que  l'Etat  prélevait  une  artabe  par  aroure  de  terre 
sacrée  labourable,  soit  i/5  d'aideb  pour  i5  kirals  et  18  salîmes,  ou  3  kellas 
1/2  (60  litres  1/2)  environ  par  feddan;  si  nous  estimons  le  rendement  moyen 
des  terres  à  10  ardebs,  comme  à  l'époque  pharaonique,  et  il  n'y  a  aucune 
raison  de  supposer  le  contraire,  cela  ferait  une  proportion  de  3  0/0  à  peu 
près,  sur  une  terre  qui  serait  favorisée  par  rapport  aux  autres. 

Cette  proportion,  même  sur  une  terre  privilégiée,  semblerait  être  bien 
basse;  mais  il  ne  faut  pas  oublier,  d'après  la  description  de  Diodore,  que  les 
rois,  possédant  une  partie  sur  trois  des  terres  du  pays,  pourvoyaient  à  leurs 
dépenses  sur  les  revenus  de  leurs  propriétés,  et  n'avaient  pas  beaucoup  de 
frais  à  faire,  puisque  les  prêtres  et  les  guerriers  se  suflisaient  à  eux-mêmes 
avec  les  revenus  des  deux  parts  restantes.  Par  conséquent,  d'après  ce  système, 
les  rois  n'avaient  pas  besoin  d'un  gros  revenu;  c'est  pour  cela  que  nous  voyons 
les  recettes  du  pays,  sous  les  Ptolémées,  et  naturellement  l'impôt  foncier  avec, 
être  plus  bas  qu'aux  autres  époques. 

Les  terres  étant  divisées  en  trois  parties,  qui  n'étaient  pas  égales,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut,  nous  allons  tâcher  de  faire  connaître  la  superficie 
de  chaque  part,  ne  fiit-ce  que  d'une  façon  approximative. 

Nous  avons  fixé  pour  l'époque  pharaonique  la  superficie  cultivée  de  l'Egypte 
à  6  millions  de  feddans,  que  nous  considérerons  également  comme  étant  celle 
de  cette  époque,  car  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  qu'il  en  fut  autrement, 
et  le  rendement  des  différentes  cultures  sur  lesquelles  on  prélevait  l'impôt 
foncier  étant  de  60  millions  d'ardebs,  cela  nous  fait  tomber  à  une  moyenne 
annuelle  de  10  ardebs  par  feddan  cultivé. 

Ceci  établi,  il  nous  faut  maintenant  fixer  la  quantité  de  chacune  des  trois 
parts  qui  n'étaient  pas  égales. 

La  première  part  des  prêtres  étant,  de  l'aveu  de  Diodore,  la  plus  impor- 
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taille,  (Icvail  (■(.'ilaiiiciiuMil  iMrc  sii[ii'Tieiin;  au  lirrs,  et  nous  la  (ixcrons  à 
a.'joo.doo  foililuus,  avec  un  rendement  de  '.>..")  millions  d'anlel)s;  rim|)i)l 
foncier  de  celte  jiarl  nous  est  connu  d'une  façon  positive,  ainsi  qu'il  a  été 
déji\  démontré,  et  tombe  à  .3  o^o,  ce  qui,  sui-  les  •>)  millions,  ferait  yôo.ouo 
ardebs  à  P,  T.  Sf)  =  \j.  E.  962.500. 

]/.\  deuxième  part  des  rois,  quoique  étant  inférieure  à  la  précédente,  par 
respect  pour  l'ordre  sacerdotal,  devait  incontestablement  être  supérieure  à  la 
suivante,  et  nous  la  fixerons  au  tiers,  soit  si  millions  de  fedilans  rendant  90 
millions  dardebs;  il  est  inutile  d'ajouter  (|ne  cotte  part  ne  devait  certaine- 
ment pas  payer  d'impôt. 

La  troisième  part  des  guerriers,  qui  était  donc  la  moins  importante,  se 
formait  du  reste  de  la  superficie,  soit  i.5oo.ooo  feddans  rendant  1 .5  millions 
dardebs.  Quant  à  son  impôt,  nous  n'avons  aucune  donnée  pour  le  fixer,  mais 
il  me  semblerait  que  si  la  part  des  prêtres,  auxquels  leur  situation  privilégiée 
attribuait  une  part  supérieure  à  celle  des  rois,  payait  3  0/0,  il  ne  serait  pas 
trop  de  fixer  pour  celle-ci  10  0/0,  ce  qui  ferait  donc  i.5oo.ooo  ardebs  à 
P.T.  35  =  L.E.  BsB.ooo. 

Le  montant  total  de  l'impôt  foncier  de  cette  époque  serait  donc  de  L.  E. 
787.600  pour  h  millions  de  feddans  imposés,  représentant  la  superficie  des 
deux  parts,  soit  une  moyenne  de  P.  T.  19  7/10  par  feddan. 


Mtmoirts  de  l'Imtitut  d'E^pte,  I.  \  I. 


ciiAPiTiu:  m. 


ÉPOQUE  ROMAIIVE 

(ag  avant  J.-C.  à  SgB  ère  cliréticnnc). 

Sirabon,  (jui  a  visitû  l'I'l'jyptc  au  moment  de  la  dominalion  romaine  et 
qni  l'a  décrite  dune  façon  si  minutieuse  au  point  de  vue  géograj)ln(|iii',  est 
malheureusement  fort  avare  en  ce  qui  concerne  ses  ressources  financières;  il 
se  borne  simplement  à  nous  dire  (liv.XVII,  §  ni)  que  l'Egypte  est  aujour- 
d'hui province  romaine  et  acquitte,  à  ce  titre,  un  tribut  considérable;  puis 
(liv.  Wll,  §  i3)  il  nous  cite  le  revenu  du  pays  de  i2.5oo  talents  (Ij.  E. 
9.700.000)  sous  IHolémée  Aulète,  avec  la  réflexion  que,  du  moment  que  le 
pays  rapportait  une  pareille  somme  sous  le  plus  mauvais  de  ses  rois,  que  ne 
pouvait-il  rapporter  sous  l'administration  capable  des  Romains. 

Cependant  aucun  chifl're  ne  nous  est  cité  avec  cette  appréciation  flatteuse 
en  faveur  de  l'administration  romaine. 

Tout  en  admettant  que  l'administration  romaine  fut  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  des  derniers  Ptolémées,  il  ne  me  semble  pas  que  l'augmentation 
des  revenus  dont  nous  parle  Strabon  puisse  être  attribuée  enfièrcmont  à  cette 
raison. 

L'idée  prédominante  dans  les  deux  cas  était  tout  à  fait  difl'érente.  Car. 
tandis  que  les  Ptolémées,  se  considérant  comme  des  souverains  nationaux, 
se  contentaient  des  revenus  de  leurs  domaines,  sans  avoir  recours  à  de  lourds 
impôts,  les  Romains,  ou  plutôt  Auguste,  qui  avait  fait  du  pays  un  domaine 
particulier,  en  conquérant  et  maître  étranger,  se  souciait  peu  des  intérêts  de 
ses  habitants  et  de  leur  prospérité,  et  ne  songeait  qu'ù  l'administrer  de  façon 
à  lui  faire  rapporter  le  |)lus  possible. 

L'assurance  dune  inondation  complète  des  terres,  qui  était  la  certitude  de 
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rencaisscmenl  ré{jiilicr  ilo  la  totalité  de  1  inipùl  foncier,  nous  est  confirmée 
nar  le  passage  suivant  de  Strabon  (liv.XMI,  §  :>,)  : 

tr  Autrefois,  dans  les  temps  antérieurs  à  l'administration  de  Pétrone,  (juand 
les  eaux  du  Nil  montaient  à  i/i  coudées,  la  crue  était  censée  avoir  atteint  son 
maximum,  et  1  on  croyait  pouvoir  compter  sur  la  plus  abondante  recolle; 
(juand  les  eaux,  en  revanche,  ne  montaient  qu'à  8  coudées,  il  y  avait  infailli- 
blement disette;  mais  avec  l'administration  de  Pétrone  tout  changea  de  face, 
et,  pour  peu  que  la  crue  eiit  monté  à  12  coudées,  on  fut  assuré  d'obtenir  le 
maximum  de  la  récolte;  il  arriva  même,  une  année  que  la  crue  n'avait  point 
dépassé  8  coudées,  que  personne  dans  le  pays  ne  s'aperçut  qu'il  y  eût  disette. 
Voilà  ce  que  peut  une  sage  et  prévoyante  administration.-^ 

Reynier  [L'Egypte  sous  les  Romains,  p.  1  ^y)  nous  dit  : 

ffll  n'y  a  pas  en  di'  changements  dans  l'administration  de  l'Egypte  sous  le 
rapport  de  l'agriculture  :  l'antérieure  avait  été  trop  bien  calculée  pour  le 
climat,  elle  y  était  trop  inhérente  pour  qu'il  fut  possible  d'y  faire  aucune  in- 
novation sans  la  détériorer.  On  a  pu  changer  les  mots;  mais  les  choses  ont  du 
être  conservées,  sauf  toutefois  les  abus  (jue  la  coiruption  des  individus  pro- 
tégés et  l'ineptie  des  empereurs  laissèrent  .s'étaljlir  au  détriment  des  cultiva- 
teurs, et  par  conséquent  de  l'agriculture  :  mais  des  abus  sont  une  superficie 
de  la  loi,  et  non  pas  une  organisation  nouvelle. n 

H  est  évident  qu'au  point  de  vue  administration,  rien  n'a  dft  être  changé, 
mais  il  me  semblerait  qu'en  ce  qui  concerne  la  propriété  territoriale,  de 
profonds  changements  ont  du  avoir  lieu.  Auguste  se  substitua  naturellement 
aux  Ptolémées  dans  leurs  domaines;  est-ce  que  l'ordre  sacerdotal  fut  traité 
avec  les  mêmes  égards  et  garda  les  mêmes  privilèges  qu'avant?  11  est  permis 
d'en  douter;  les  guerriers  durent  naturellement  disparaître  devant  l'armée 
romaine  d'occupation  :  que  devinrent  leurs  terres?  Voilà  des  points  qui  de- 
mandent à  être  élucidés  et  que  nous  ignorons. 

Pour  le  taux  de  l'impôt  foncier,  c'est  Marquardt  [Man.  des  Ant.  Rom.,  trad. 
Vigie,  t.  X,  p.  296)  qui  nous  l'apprend  comme  suit  : 

r  Comme  l'impôt  foncier  du  cinquième  de  la  moisson  continua  d'exister 
jusqu'au  v*"  siècle  après  J.-C,  et  que,  sous  les  Ptolémées,  il  était  payé  partie 
en  argent,  partie  en  nature,  on  peut  croire  que,  sous  les  Romains,  il  dut  être 
payé  en  nature  pour  une  plus  grande  partie  que  précédemment;  au  reste, 
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cuiiiiiir  aiiparavuiil,  il  M-iiait  en  tlédiK^lion  du  Irihiituiii  sur  lc(|u<'l  on  I  iiiijiu- 
tait;  il  en  fut  de  niènie  des  autres  redevances  en  nature,  perçues  en  lîljjypte, 
sous  l'Empire,  consistant  en  cristaux,  papyrus,  toile  di-  lin,  liloupes,  etc.,  et 
dont  la  réquisition  avait  en  vue  les  besoins  de  la  cour  cl  le  service  de  l'admi- 
nistration. •« 

D'après  ce  passafje,  ce  serait  donc  le  tU)  o/o  des  produits  qui  litait  le  mon- 
tant do  l'impôt  foncier;  avec  le  système  admirable  d'irrigation  qui  existait  dans 
le  pays,  que  nous  décrit  Sfrabon,  par  lequel  le  maximum  de  la  récolte  était 
assuré  à  fi  coudées,  et  par  lequel  à  8  coudées  même  personne  no  s'aperce- 
vait qu'il  y  avait  disette,  nous  devons  être  assurés  ([ue  la  superficie  inondée 
et  la  récolle  obtenue  n'étaient  certainement  pas  inférieures  à  celles  de  l'époque 
pharaonique,  mais  plutôt  supérieures;  et  d'après  ce  qui  a  été  encaissé  à  l'épo- 
que arabe,  (jui  était  moins  florissante  que  celle-ci,  j'estime  que  le  pays  était 
en  mesure  de  s'ac(juitter  facilement  d'un  impôt  foncier  de  L.  E.  6.5oo.ooo 
sur  la  superficie  de  6  millions  de  feddans,  soit  P.  T.  70  par  feddan. 


CIlAPIinF.  IV 


ÉPOQUE  BYZANTINE 

(SgG  ère  chrétienne  à  6/io  ère  chrétienne). 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  pour  nous  faire  connaître  d  une  iaçon 
générale  l'impôt  foncier  ou  la  superficie  imposée  du  pays  pendant  cette 
époque,  et  il  faut  nous  contenter  de  certains  renseignements  partiels  sur  celte 
question. 

M"'=  Rouillard  (L'Administration  civile  de  l'Egypte  byzantine,  p.  82)  nous  dit  : 

(tLe  taux  (le  l'impôt  foncier  en  espèces  pour  la  pagarchie  n'est  pas  uni- 
forme, puisqu'il  est  hase  sur  les  qualités  productives  des  terres.  Dans  la  péti- 
tion en  question,  les  gens  d'Aphrodito  exposent  au  duc  de  Tliébaïde  que  le  sol 
du  village,  étant  sablonneux  et  peu  fertile,  a  été  taxé,  comme  tout  le  reste  de 
la  pagarcliie,  à  raison  de  deux  carats  par  aroure  de  terre  arable  et  à  huit 
carats  par  aroure  pour  les  vignobles.  (îes  chilïres  ont  été  fixés  à  la  suite  d  une 
visite  des  inspecteurs  impériaux  chargés  d'établir  le  taux  de  l'impôt  pour  toute 
la  pagarchie. 

(fil  résulte  du  principe  de  la  répartition  du  taux  de  l'impôt  d'après  la 
fertilité  des  terres  qu'un  dégrèvement  peut  être  accordé  à  tel  village  de  la 
pagarchie,  soit  à  titre  définitif,  soit  à  litre  exceptionnel,  soit  à  la  suite  d'une 
mauvaise  récolte. 

(tUne  fois  que  le  taux  de  l'impôt  est  fixé  pour  les  divers  cantons  de  la 
pagarchie,  il  ne  reste  plus,  pour  déterminer  la  part  [fispiTixôs)  imputable  à 
chaque  village,  qu'à  jtrocéder  à  l'évaluation  de  la  superficie  de  ses  terres. 

(fEn  vertu  de  la  responsabilité  collective  qui  pèse  sur  les  conlribualdos  de 
tout  l'Empire,  depuis  le  règne  de  Constantin,  on  tient  compte  pour  la  répar- 
tition de  l'impôt  de  toutes  les  terres  de  la  commune,  fussent-elles  incultes  et 
sans  maître.  Pour  assurer  le  recouvrement  de  l'impôt,  en  dépit  de  la  fuite  des 
propriétaires  qui  abandonnent  leurs  terres  afin  de  ne  pas  payer  les  taxes,  et 
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pour  romcilicr  à  la  ilôcaJence  croissante  tic  1  ajjriculliirc,  le  pouvoir  central 
avait  eu  recours  à  Yèntëoh),  c'est-;\-dire  à  lattribution  forcée  aux  cultivateurs 
demeurés  au  village  des  terres  abandonnées  et  en  friche,  qui  constituent  to 
aTTopov  T>7>  xw^ïj'-  Justinien,  adoptant  l'institution  de  YèiriêoXv,  la  développa 
et  la  systématisa  dans  les  Novelles. 

ffUn  papyrus  du  Caire  (n"  6781 3)  nous  donne  un  exemple  de  ce  transfert  de 
responsabilité  fiscale;  il  montre  que  les  propriétaires,  renonçant  à  la  posses- 
sion d'une  terre  improductive  pour  la  mettre  à  la  charge  de  la  xwf/);,  perdent 
de  ce  fait  tous  les  biens  qu'ils  possèdent  dans  la  commune;  les  autres  habi- 
tants, étant  tenus  de  payer  l'impôt  pour  la  terre  abandonnée,  sont  ainsi 
quelque  peu  indemnisés  par  l'abandon  forcé  des  terres  fertiles  appartenant 
au  contribuable  qui  se  dérobe.  ti 

Puis  le  même  auteur  nous  dit  (p.  1  26)  : 

trPar  le  caractère  tout  spécial  de  ses  cultures,  qui  sont  à  la  rigoureuse 
merci  des  crues  du  Nil,  l'Egypte,  moins  que  toute  région,  se  prête  à  une  répar- 
tition de  l'impôt  foncier  en  nature  basée  sur  la  seule  étendue  des  propriétés. 
La  loi  de  Dioclétien  avait  respecté  sur  ce  point  les  antiques  traditions  égyp- 
tiennes et  on  continue,  au  vi"=  siècle,  ù  tenir  compte  de  la  fertilité  plus  ou 
moins  grande  des  terres  soumises  à  l'impôt.  Ainsi  pour  le  canton  d'Antaio- 
polis,  par  exemple,  on  a  établi  le  nombre  d'aroures  qu'il  contient  respective- 
ment en  terres  arables  (^cnropifiov),  en  îles  (v>;tov),  en  marais  [àpviè[tSosJ) , 
en  vignes  (àfx.7r£[A(xoîi])  et  en  vergers  (^isoi.pxS£i(TOv);  puis  on  a  dressé  le 
compte  des  artabes  de  blé  à  réclamer  par  aroure  pour  chacune  de  ces  caté- 
V  gories  de  cultures. 

ffPour  les  terres  arables,  on  exige  1  artabe  i/4  par  aroure;  pour  les  îles, 
1  artabe  1/2;  pour  les  marais,  1/2 -j- 1/20 -f- ij/io  d'artabe;  pour  les  vergers, 
1/2 -f  1/2  d'artabe  (Pap.  Caire  67067). n 

11  ressort  donc  de  ce  qui  précède  que,  comme  de  tout  temps  d'ailleurs, 
l'impôt  foncier  était  perçu  en  nature  et  en  espèces. 

Ce  bourg  d'Aphrodito  (Kom  Ishkaw,  Markaz  Tahta,  Moudirieh  de  Guir- 
gueh),  dont  les  habitants  se  plaignent  de  l'imposition  de  deux  carats  (P.  T.  8) 
par  aroure  (i5  kirats  et  18  salîmes)  de  terre  arable,  soit  P. T.  i5  environ 
par  feddan,  était  donc,  comme  qualité  de  terre,  inférieur  à  la  moyenne  géné- 
rale de  celle  du  pays. 
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Quant  an  (anlon  il' Antaiopolis  (Qau  cl-KL'l)ir,  Markaz  Talila,  Moudiricli  de 
(iiiii'{jn<!li).  dont  riiii|i(\l  rii  II. lime  ulait  fixi-  à  t  arlahe  ij/i  (.'{  kollas)  de  \Aé 
par  aïonre  (i5  kirals  cl  iS  salîmes)  de  terre  arahic,  soit  T)  kollas  environ 
par  leddan,  son  impôt,  sur  la  base  de  P.  T.  .if)  par  ardeh,  revii-ndrail  aussi 
à  P.  T.  I .")  environ  le  feddan. 

Les  terres  de  ces  dcnx  localités,  (|ni  sont  limilroplies,  ne  semblent  pas 
avoir  été  considéréi^s,  d'après  les  plaintes  dos  habitants  de  la  première,  comme 
ayant  été  de  très  bonne  qualité,  et,  certainement,  à  ce  moment-là.  elles 
étaient  inférieures  à  la  moyenne  du  pays,  quoicjue  anjourdbui  la  région  soit 
plutôt  bonne. 

Dans  ces  conditions,  jestimerai  que  la  moyenne  du  pays  à  ce  moment-là 
devait  se  trouver  aux  environs  de  P.  T.  .'io  le  feddan,  soit  pour  (i  millions  de 
feddans,  un  total  de  L. E.  1.800.000. 


Mémoires  de  l'Inslilut  d' E/rypIe ,  1.  VI.  i'.i 


ClIAriTRI'    V 


EPOQUE  ARABE 
(ao  H. -=641  èie  clinUienne  à  qîî-i  Ii.-=  i5i6  ère  chrétienne). 


INTRODUCTION. 
LE  KIIAIUG. 

D'après  la  loi  musulmane,  lorsqu'un  pays  est  conquis  par  la  force,  il  reste 
à  la  discrétion  du  khalife  : 

1"  Ou  d'ordonner  la  confiscation  des  terres  de  oc  pays,  et  de  les  distribuer 
parmi  les  musulmans; 

a"  Ou  de  laisser  les  terres  entre  les  mains  de  ses  habitants,  en  leur  faisant 
payer  le  kharag  (impôt  foncier). 

Mais  si  ce  pays  s'est  rendu  par  un  traité,  il  faut  que  les  conditions  de  ce 
traité  soient  scrupuleusement  respectées. 

Lorsque  l'Egypte  fut  conquise  par  les  Arabes,  cette  question  fut  soulevée, 
à  savoir,  si  elle  avait  été  conquise  par  la  force  ou  si  elle  s'était  rendue  par 
un  traité,  et  fut  plus  tard  l'objet  d'une  controverse  assez  vive  entre  les  diffé- 
rents auteurs,  les  uns  opinant  pour  le  premier  cas,  et  les  autres  pour  le  second. 

Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs,  qu'il  y  avait  matière  à  donner  raison  aux 
partisans  do  chaque  thèse. 

Pour  les  premiers,  le  pays,  après  avoir  opposé  d'abord  une  résistance 
armée,  s'était  ensuite  rendu,  il  est  vrai,  par  le  traité  qui  avait  été  conclu 
entre  Moukaoukis  et  Amr,  par  lequel  le  premier  s'engageait,  au  nom  des 
habitants,  à  payer  un  droit  do  capitation  de  '?.  dinars  (P.  T.  liio)  par  tète. 
Mais  comme  ensuite  il  y  avait  eu  les  batailles  de  Tarnout.  Kom  Shérik, 
Sulteiss  et  Karioun,  ol  que  plusieurs  villes  telles  que  Sakha,  El-khaiss.  Sul- 
teiss,  Kertassa.  Maçil.  Balliib  et  Alexandrie  avaient  été  prises  par  les  armes, 

i3. 
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les  parlisans  de  celle  thèse  pouvaient  soiifenir  que  le  traité  conclu  avec 
Moukaoukis  devait  être  considéré  comme  annulé,  et  le  pays  traité  comme 
ayant  été  conquis  par  les  armes. 

Les  partisans  de  la  seconde  thèse  pouvaient  considérer  que  le  traité  liait  le 
pays  tout  entier  et  ne  pouvait  être  annulé  par  la  résistance  qui  lui  avait  été 
postérieure,  car  le  prélèvement  du  droit  de  capitation  de  9  dinars  (P.  T.  190) 
par  tète,  qui  était  la  condition  principale  de  ce  traité,  avait  été  mis  à  exécu- 
tion après;  mais  pour  Alexandrie,  ils  sont  unanimes  à  la  considérer  comme 
ayant  été  prise  par  les  armes  et  devant  être  traitée  en  conséquence. 

Ihn  Ahd  el-IIakam  consacre  deux  chapitres  ;\  cette  question,  un  pour  cha- 
que thèse;  voici  ce  qu'il  dit  pour  la  première  (p.  88)  : 

ffCeux  qui  disent  que  1  Egypte  a  été  conquise  par  la  force  :"^ 

tfSafine  ihn  Wahah  el-Kliaoulani  a  dit  :  cr  Lorsque  nous  eûmes  conquis 
l'Egypte  sans  traité,  El-Zobeir  ihn  el-AouAm  se  leva  et  dit  :  «•  Partage-la,  ô 
Amr  il)n  el-Ass.  —  Par  Dieu,  lui  répondit  celui-ci,  je  ne  la  partagerai  pas. — 
Par  Dieu,  tu  la  partageras,  comme  le  Prophète  a  partagé  Khaibar.  —  Par 
Dieu,  je  ne  la  partagerai  pas  avant  d'avoir  écrit  à  l'Emir  des  Croyants.-' — 
11  écrivit  donc  à  Omar,  qui  lui  répondit  :  «Laisse-la  en  l'état,  jusqu'à  ce  que 
In  chamelle  ait  mishasv. 

-Uni  Wahah  conlirma  ce  qui  précède,  sauf  ceci,  que  Amr  répondit  :  fJe 
ne  créerai  rien  de  ïiouveau  parmi  eux,  avant  d'en  avoir  référé  à  Omar  ibn  el- 
Khaltàh-.  —  Et  Omar  approuva  ce  qu'il  fil. 

ff  Ahd  el-Malik  rapporte  qu'un  accord  intervint  avec  El-Zoheir  sur  un  objet 
qui  le  contenta. 

(T D'après  Abdalla  ibn  Ilobara,  ri^gypte  fut  conquise  par  la  force. 

n^Abd  el-Piahman  ihn  Zayàd  ibn  Anaam  a  rapporté  ceci  :  rYal  entendu  nos 
cheikhs  dire  que  l'Égyjite  fut  conquise  par  la  force,  sans  traité  ni  conven- 
tion r.  —  Ihn  Anaam  ajoute  :  "J'ai  entendu  parmi  eux  mon  père  nous  raconter 
cela  d'après  son  père,  qui  avait  assisté  à  la  conquête  de  l'Egypte ••. 

flbn  Waliab  raconte  qu'lbn  Anaam  a  dit  avoir  entendu  les  cheikhs  dire 
que  l'Egypte  a  été  conquise  par  la  force,  sans  traité  ni  contrat. 

"D'après  Ourouali,  l'Egypte  a  été  conquise  par  la  force. 
\  1)1111  Kanan  a  raconté  que  son  père  avait  entendu  Amr  ihn  el-Ass  dire  : 
«J'ai  occupé  ce  posle  sans  avoir  conclu  avec  aucun  des  Coptes  d'Egypte  ni 
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trailô  ni  convonlioii,  sauf  avec  la  [)0|Milati()ii  de  l*fnla|»i)|p  <|tii  a  un  Iraih-  (|iii 
sera  oljservr  scriipiilciist'mcnt. - 

(flTaprî'S  11)11  Laliia.  Amr  aurait  dit  :  "Sijo  veii\,ji!  lue;  si  je  vt-ux,  j'impose 
la  taxe  iln  cimniiôini';  si  je  veux,  je  vends-'. 

rrllabyaà  ilui  \l)Oii  Ahd  ol-Iiuliinan  mius  rapporlt-  (|iic  Aiiir  ilui  el-Ass  a 
conquis  l'Egyple  sans  traité  ni  convention,  et  que  Omar  ibn  el-kliat(cll)  a 
constitué  en  llabs  (mainmise)  le  lait  cl  le  héluil,  à  charge  pour  l'Islamisme  el 
ses  adeptes  de  n'en  licn  laisser  sortir  (hors  du  pays). 

ffZeid  ibn  Aslam  lappoite  que  Omar  ibn  el-Kliall;lb  avait  un  coilVe  où  tous 
les  traités  conclus  étaient  di'pnsc-s:  mais  il  n'y  en  avait  pas  un  j)nur  les  Kgy|)- 
tiens. 

T D'après  Abd  el-Hahman  ibn  Ghorcih,  Omar  aurait  dit  :  -Ceux  d'entre  eux 
([ui  adoptent  llslamisme  font  partie  <le  la  nation,  ceux  i[ui  restent  (dans  leur 
religion)  sont  considérés  comme  zimmi  (protégés). 

(fAbd  el-Malik  ibn  Gonada,  écrivain  de  Hayàn  ibn  Soraig,  des  affranchis 
de  Koraiche,  a  dit  que  IlayAn  écrivit  à  Omar  ibn  Abd  el-Aziz,  lui  demandant 
de  reporter  l'impùt  des  Copies  morts  sur  les  vivants.  Omar  consulta  Arak  ibn 
Malek,  (|ui  lui  dit  :  -Je  n'ai  pas  ouï  dire  qu'ils  aient  ni  traité  ni  convention. 
Ils  ont  été  pris  par  la  force  el  sont  dans  la  condition  des  esclaves-. 

-Omar  écrivit  alors  à  Hayàn  ibn  Soraig  de  reporter  l'impôt  des  Coptes 
morts  sur  les  vivants. 

«Yéhia  ibn  Abdalia  ibn  Bakr  disait  :  rrAbou  Salma  ibn  Abd  el-lUdiman 
partit  sur  un  vaisseau  à  destination  d'Alexandrie;  il  eut  besoin  d  un  rameur, 
il  réquisitionna  un  Copte.  On  lui  fil  une  remarque  à  ce  sujet;  il  répondit  :  -Ils 
ne  sont  que  dans  la  condition  des  esclaves  quand  nous  avons  besoin  d'eux-. 

fEI-Sall  ibn  Abou  Assem  a  dit  qu'il  aurait  lu  une  lettre  de  Omar  ibn  Abd 
el-Aziz  à  HayAn  ibn  Soraig,  disant  qui-  l'Egypte  fut  conquise  par  la  force, 
sans  traité  ni  convention. 

tr  Au  dire  de  Obcidallah  ibn  Abou  Djaàfar.  le  secrétaire  de  HayAn  lui  aurait 
conté  qu'ayant  besoin  de  bois  pour  le  Senaàt  (arsenal)  d'Alexandrie,  llayAn 
écrivit  à  Omar  ibn  Abd  el-Aziz.  lui  exposant  la  situation,  et  qu'il  avait  trouvé 
du  bois  chez  les  protégés  (zimmi)  et  qu'il  lui  répugnait  de  le  leur  prendre  avant 
de  l'en  avoir  informé.  Omar  lui  répondit  :  it  Prends-le-leur  au  prix  juste,  car 
je  ne  trouve  A  l'égard  des  Egyptiens  aucun  traité  que  je  doive  observer*. 
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ffD  après  Yazid  iljii  AIjou  llaliil),  Omar  ibn  Aljd  cl-Aziz  aurait  écrit  à  Hayân 
ibn  Soraig  que  l'Egypte  a  été  coïKjuise  sans  traité  ni  convention. 

rAbd  el-Rahnian  ibn  Kaâb  ibn  Abou  Louljaba  a  conté  qne  Omar  ibn  Abd 
cl-Aziz  a  dit  à  Sallam  ibn  Abdalla  :  crTu  dis  que  les  Egyptiens  n'ont  point  de 
traité.  —  Certainement,  répondit-il. i 

(tAmr  ibn  Chouaib  tenait,  dit-on,  de  son  père  d'après  son  grand-père,  que 
Amr  ibn  el-Ass  écrivit  à  Omar  ibn  cl-Kliattàb  au  sujet  des  moines  qui  vivent 
de  la  vie  monastique  en  Egypte,  et  qui  meurent  sans  laisser  d'béritiers.  Omar 
lui  écrivit:  fSi  celui  (|ui  meurt  d'entre  eux  laisse  une  postérité,  rembourse 
son  bérilage  à  cette  dernière;  s'il  n'en  a  pas,  fais  rentrer  sa  fortune  au 
Trésor  public  des  Musulmans,  car  elle  revient  de  droit  aux  Musulmans^. 

ttibn  Cbehab  a  dit  que  la  conquête  de  l'Egypte  fut  partiellement  faite  par 
traité  et  zimma  et  partiellement  par  la  force. 

ffOmar  ibn  el-Kliattâb  la  fit  tout  entière  de  zimma  et  décida  (les  musul- 
mans) à  cela. 

ffLes  choses  restèrent  ainsi  jusqu'à  nos  jours,  n 

Ensuite  voici  ce  fin'Ibn  Abd  el-llakam  fp.  8/1)  nous  dit  j)our  la  seconde 
thèse  : 

ffCeux  qui  disent  que  l'Egypte  s'est  rendue  par  traité  '.r 

rr  Hussein  ibn  Chouffai  rapporte,  sur  la  foi  d'autres  personnes,  que,  lorsque 
Amr  conquit  Alexandrie,  il  restait,  en  fait  de  prisonniers  qui  avaient  atteint 
l'âge  de  l'impôt  et  qui  furent  dénombrés  à  cette  époque,  six  cent  mille,  en 
dehors  des  femmes  et  des  enfants. 

ftLes  gens  furent  en  désaccord  avec  Amr  pour  leur  partage  (comme  butin), 
car  la  plupart  des  musulmans  voulaient  le  partage. 

-•Anlr  dit  :  -Je  ne  puis  les  partager  avant  d'en  avoir  référé  à  l'Emir  des 
Croyants  r. 

rll  lui  écrivit  donc  pour  l'instruire  de  la  conquête  et  de  la  situation  de 
lÉgypte  et  du  désir  exprimé  par  les  Musulmans  de  la  partager.  Omar  lui 
écrivit  :  irNe  la  partage  pas,  et  laisse  leur  kharag  être  un  butin  pour  les  Mu- 
sulmans et  une  ressource  pour  la  lutte  sainte  contre  leurs  ennemis^. 

rfAmr  la  maintint  donc  en  l'état,  dénombra  sa  population  et  répartit  sur 
elle  le  kharag.  Toute  l'Egyple  eut  ainsi  le  régime  du  traité,  avec  répartition 
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(le  <lt'nx  fliiiius  par  lôlc,  sans  aiijpnonlalioii  aiiciino.  mais  avi!C  olilijjation  d»; 
tenir  coinj)le  de  ce  que  promcttaionl  le  sol  et  la  récolte  —  sauf  Alexandrie  où 
on  payait  le  kliarag  et  le  djizia  (impôt  foncier  et  capitalion)  d'après  l'appré- 
ciation de  leurs  {jouvcrneurs,  Alexandrie  ayant  été  contjuise  |)ar  la  force,  sans 
traité  ni  convention,  et  n'ayant  obtenu  ni  traité  ni  zimma  (pacte  de  tolérance). 

(rYazid  ibn  Abou  Habib  disait  :  t  L'Egypte  est  tout  entière  conquise  par  ac- 
cord, sauf  Alexandrie,  qui  fut  conquise  par  la  force-. 

ffObeidallah  ibn  Abou  l)ja;lfar  a  dit:  irUn  liomme  conlem|)orain  de  Amr 
ibn  el-Ass  ma  raconté  ceci  :  (t  Les  Copies  ont  un  traité  déposé  «ln-z  un  h-l,  d 
un  autre  cliez  un  tel-;  et  il  nommait  trois  personnes-. 

-Obeidaliaii  ibn  Abou  DjaAfar,  sur  la  foi  d'un  des  grands  dignitaires  de 
l'armée,  a  dit  que  le  traité  des  Égyptiens  était  déposé  cbez  leurs  cliefs. 

(cAl-Lailli  ibn  Saad  et  Obeidallab  ibn  Abou  Djadfar  dirent  :  (tNous  inter- 
rogeâmes un  Cheikh  sur  la  conquête  de  l'Egypte,  il  nous  rt-pondit  :  tNous 
émigrâmes  à  Médine  au  temps  de  Omar  ibn  cl-Kliatlilb,  (juand  j'avais  l'Age 
de  puberté,  et  je  pus  ainsi  assister  à  la  conquête  de  l'Egypte-.  —  Car,  lui 
dimes-nous,  il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'ils  (les  conquis)  n'ont  pas  de 
traité.  —  Ne  craignons  pas,  répondit-il,  de  dénier  tout  crédit  à  celui  qui  pré- 
tend qu'ils  n'ont  pas  de  traité.  —  Est-ce  qu'ils  ont  un  écrit?  lui  demandAmes- 
nous.  —  Oui,  répondit-il.  trois  écrits  :  un  chez  Tolma  le  chef  (maître)  de 
Akhna;  un  chez  Kozman,  chef  de  Rosette,  et  un  chez  Voliannas,  chef  de  Bo- 
rollos.  —  Comment  était  leur  accord?  ajoutâmes-nous.  —  Deux  dinars  par 
personne,  à  titre  de  djizia  (capitation)  et  subsistance  pour  les  musulmans.  — 
En  connais-tu  les  conditions? —  Oui.  il  y  en  avait  six  :  ils  ne  quitteraient  pas 
leur  pays;  on  n'enlèverait  ni  leurs  femmes,  ni  leurs  habitations,  ni  leurs  terres, 
et  on  ne  les  taxerait  pas  au  delà.r 

(T^azid  ibn  Abou  Habib  dit,  d'après  Djoumaâ,  esclave  affranchi  de  Oukbali. 
([ue  Oukbah  ibn  Amer  écrivit  à  .Mouawiyah  ibn  Abou  Soulian  pour  lui  de- 
mander une  terre  qui  pi\t  lui  profiter,  près  de  la  localité  de  Oukbah;  Moua- 
wiyah lui  écrivit  en  assignant  mille  coudées  sur  mille.  Un  de  ses  affranchis, 
qui  était  auprès  de  lui,  lui  dit  :  -rQue  Dieu  te  soit  favorable:  jette  les  yeux  sur 
une  terre  Saliha  (c'est-à-dire  soumise  au  régime  du  soulh).  —  Nous  ne  le 
pouvons  pas,  répondit  Oukbah,  car  il  y  a  dans  leur  traité  six  conditions,  à 
savoir  :   on  ne  prendra  rien  de  leur  personne,  de  leurs  femmes,  de  leurs 
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enfants,  on  ne  les  augmentera  pas.  on  écartera  d'eux  tout  sujet  de  crainte 
de  leurs  ennemis.''  —  frJai  été  témoin  de  cela  à  leur  égard. r 

ffAbou  Djoumaà  Habib  ihn  Wahab  dit  :  frOukbab  ibn  Amer  écrivit  à  Moua- 
wiyah  pour  lui  demander  un  terrain  dans  une  localité  où  il  piil  élever  des 
habitations.  Mouawiyab  lui  octroya  mille  coudées  sur  mille.  Les  afl'ranchis  et 
les  personnes  qui  se  trouvaient  chez  lui  lui  dirent  alors  :  cr  Choisis  une  terre 
qui  te  plaise,  pour  y  tracer  et  élever  des  logements. n  II  répondit  :  rNous  ne 
le  pouvons  pas;  car  il  y  a  dans  leur  traité  six  conditions,  à  savoir  :  qu'on  ne 
leur  prendra  rien  sur  leurs  biens,  qu'on  ne  les  augmentera  pas,  qu'on  ne  les 
surchargera  pas  d'impôts,  qu'on  ne  leur  prendra  pas  leurs  enfants,  et  qu'on 
les  défendra  contre  leurs  ennemis  qui  les  altaquerunl  par  derrière. i? 

Abdalla  ihn  Abou  Djaclfar,  qui  le  tient  d'un  des  grands  dignitaires  de 
l'armée,  dit  :  r  Mouawiyab  ibn  Abou  Soulian  écrivit  à  Wardan,  lui  enjoignant 
d'élever  d'un  kirat  la  taxe  imposée  à  chaque  homme  d'entre  eux.  Wardan 
répondit  à  Mouawiyab,  lui  disant  :  rr Comment  élèveras-tu  leurs  taxes,  alors 
que  d'après  leur  traité  elles  ne  devront  nullement  être  augmentées?-.  — A  la 
suite  décela,  Mouawiyab  destitua  Wardan. 

ff  On  prétend,  j)ar  ailleurs,  que  la  destitution  de  Wardan  serait  due,  d'après 
ce  que  rapporte  Said  ibn  Afir,  à  ce  que  Ataba  ibn  Abou  Saline  se  présenta 
devant  Mouawiyab  à  la  tète  d'une  dé])utation  de  la  part  des  Egyptiens. 

"Mouawiyab,  qui  avait  confié  alors  à  Ataba  la  charge  de  la  guerre,  à  War- 
dan celle  ilu  kharag  et  à  Houeith  ibn  Vazid  celle  du  divan,  demanda  à  la 
députation  son  avis  sur  Ataba  :  ^  0  Emir  des  Croyants,  répondit  Ibada  ibn 
Sammal  el-Maiifri,  c'est  une  baleine  de  mer  et  une  antilope  de  terre. — 
Ecoute,  dit  alors  Mouawiyab  à  Ataba,  ce  que  tes  sujets  disent  de  toi.  —  Oui, 
(j  Emir  des  Croyants,  répondit-il,  ils  ont  dit  vrai;  vous  m'avez  écarté  du 
kharag,  alors  qu'ils  ont  des  droits  vis-à-vis  de  moi,  et  qu'il  me  répugne,  étant 
sollicité  par  eux,  de  ne  pouvoir  répondre  à  leurs  sollicitations  et,  parlant, 
d'être  taxé  d'avarice,-  —  Depuis  lors,  Mouawiyab  lui  annexa  la  charge  du 
kharag. 

f  Aouf  ihn  llnllan  dit  fjuil  y  avait  pour  certaines  localités  d'Egypte,  dont 
Om  Dounain  et  Balhih,  un  traité.  Omar  ibn  el-khattilb,  l'ayant  appris,  écrivit 
à  Amr  ibn  el-Ass,  lui  ordonnant  de  faire  opter  aux  habitants  :  s'ils  embras- 
sent l'Islamisme,  soit;  mais  s'ils  refusent,  renvoie-les  à  leurs  villages. 
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ffVi'liia  ibn  Miiimonii  (!l-llii<liaiiii  dit  ;  -Quand  Ainr  iljii  cl-Ass  crin(|iiil 
1  l!]{j}[)te,  il  conclut  un  traité  avec  tous  lus  hommes  copies  qui  s'y  trouvaient, 
depuis  ceux  qui  avaient  IMj^e  de  puberté  et  au  delà,  A  l'exclusion  des  femmes, 
des  enfants  et  des  vieillards,  et  leur  imposa  deux  dinars  par  tète.  Leur  dé- 
nombrement accusa  huit  millions  de  personnes. 

(fllisliam  ibn  Abou  Hokayia  el-Lakhami  dit  que,  lorsque  Amr  ibn  el-Ass 
conquit  rÉ|jyple,  il  dit  à  ses  habitants  coptes:  -Quiconque  d'entre  vous  me 
cachera  qu'il  a  un  trésor  chez  lui,  sera  mis  à  mort-. 

r  Un  ('opte  de  la  IIaute-K{jyptc,  nommé  Boulros,  fut  dénoncé  A  Amr  comme 
possédant  un  trésor;  il  le  manda  et  l'inlerrofjea  à  ce  sujet;  l'homme,  ayant 
complètement  nié,  fut  mis  en  prison.  Néanmoins,  Amr  le  surveillait  et  cher- 
chait à  s'instruire  au  dehors,  si  l'homme  avait  appelé  quelqu'un.  On  lui  ré- 
pondit que  non,  sauf  qu'il  avait  demandé  à  voir  un  moine  à  El-Tor. 

«Amr  se  fit  amener  Boutros  devant  lui,  lui  arracha  sa  bague  de  la  main, 
et  s'en  servit  pour  cacheter  une  missive  envoyée  au  moine  en  question.  1  in- 
vitant à  lui  envoyer  le  dépôt  qu'il  avait. 

f^  Le  messager  revint,  apportant  une  cruche  de  style  syrien,  scellée  au 
plomb.  Amr  l'ouvrit  et  y  trouva  un  écrit  disant  ceci  :  t  Votre  bien  se  trouve 
au-dessous  du  grand  bassin-.  Aussitôt  Amr  fit  dessécher  le  bassin  et  enlever 
les  dalles  qui  le  couvraient  :  il  trouva  dans  une  cavité  ôa  ardebs  d'or  mon- 
nayé. Le  Copte  fut  alors  décapité  à  la  porte  de  la  Mosquée. 

«D'après  Ibn  Abou  Rokaya,  les  Coptes  firent  sortir  alors  leurs  trésors,  de 
crainte  qu'un  des  leurs  ne  subit  le  même  sort  que  Boutros. 

ff'iazid  ibn  Abou  Habib  dit  que  Amr  ibn  el-Ass  a  jugé  de  bonne  prise  les 
biens  d'un  Copte  égyptien,  parce  qu'il  était  convaincu  que  cet  homme  écrivait 
aux  Boumis  (Grecs),  leur  révélant  les  défauts  des  musulmans.  Il  lui  con- 
fis(jua  cinquante  et  quelques  ardebs  de  dinars. 

<T\éhia  ibn  Ayoub  et  klialad  ibn  llameid  disent:  -Dieu  confjuit  toute  la 
terre  par  accord,  sauf  Alexandrie  et  trois  \iiiages,  qui  firent  cause  commune 
avec  les  Roumis  (Grecs)  contre  les  musulmans,  savoir  :  Sulteiss,  Maçil  et 
Balhib;  car  les  Grecs  s'y  trouvèrent  en  nombre  et,  par  suite,  attaquèrent  les 
musulmans,  et  quand  ceux-ci  furent  victorieux,  ils  les  déclarèrent  de  bonne 
prise  et  dirent  :  tr Ceux-là  sont  un  butin  pour  nous  avec  Alexandrie-. 

ffAmr  ibn  el-Ass  en  référa  alors  à  Omar  ibn  el-KhaltiU)  qui,  à  son  tour, 
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lui  écrivit  de  réduire  Alexandrie  et  ces  trois  villages  à  zimnia  (re'gime  de 
faveur)  vis-à-vis  des  nnisulinans;  on  lèverait  sur  eux  le  kliarag,  et  ce  kliarag, 
ainsi  que  la  totalité  que  les  Coptes  devaient  payer  d'après  le  traité,  seraient 
une  ressource  (force)  pour  les  musulmans  et  ne  constitueraient  ni  butin  ni 
esclaves.  —  C'est  ce  qui  a  été  pratiqué  jusqu'à  nos  jours,  r 

Ainsi  qu'on  s'en  est  rendu  compte  par  la  lecture  de  ce  qui  précède,  Omar 
refusa  d'accéder  au  désir  des  chefs  qui  étaient  sous  les  ordres  de  Amr,  de 
confisquer  les  terres  pour  les  partager  entre  eux,  et  les  laissa  entre  les  mains 
de  leurs  possesseurs  en  leur  imposant  le  kharag  (impôt  foncier). 

Cette  décision,  n'ayant  pas  été  motivée  d'une  façon  claire  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre,  fut  la  raison  de  la  controverse  que  nous  avons  déjà  signalée 
entre  les  diflerents  auteurs,  car  elle  pouvait  très  bien  avoir  été  prise  en 
vertu  de  son  pouvoir  discrétionnaire,  ou  parce  qu'il  avait  considéré  le  payç 
comme  s'étant  rendu  par  traité. 

A  mon  avis,  cette  situation  pourrait  être  expliquée  de  la  façon  suivante. 

La  conquête  de  l'Egypte  a  du  être  divisée  par  les  Arabes  en  deux  phases. 

La  première  a  di^l  commencer  avec  l'invasion,  et  s'est  terminée  par  la  con- 
clusion du  traité  avec  Moukaoukis.  Pendant  celle  période,  les  causes  grecque 
et  copte  n'en  faisaient  qu'une,  et,  incontestablement,  les  Arabes  étaient  en 
état  de  guerre  avec  les  deux. 

La  seconde  phase  a  dû  commencer  après  la  conclusion  du  traité  avec  Mou- 
kaoukis, et  s'est  terminée  avec  la  prise  d'Alexandrie.  Dans  celle-ci,  il  me 
semblerait  que  les  causes  grecque  et  copte  ont  dû  être  séparées  par  les  Arabes, 
qui  se  sont  considérés  comme  étant  toujours  en  état  de  guerre  avec  les  Grecs, 
et  liés  par  le  traité  passé  avec  Moukaoukis  en  ce  qui  concernait  les  Coptes, 
ledit  traité  ayant  fait  cesser  l'élat  de  guerre  avec  ces  derniers. 

Le  passage  suivant  d'ihn  Abd  el-Ilakam  (p.  70)  est  édifiant  sur  cette  ques- 
tion : 

ff^hia  ibn  Maimoun  el-Hadrami  rapporte  que,  lorsque  Amr  ibn  el-Ass 
con(|uit  l'Lgypte,  il  conclut  avec  tous  les  Coptes  (qui  s'y  trouvaient)  ayant 
l'^ge  de  puberté  et  au  delà,  à  l'exclusion  des  femmes,  des  vieillards  et  des 
enfants,  un  accord  d'après  lequel  il  les  imposait  chacun  de  deux  dinars.  Après 
recensement,  leur  nombre  fut  trouvé  de  8  millions. 
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(rOii  ra|)j)orlo,  d'après  \azi(l  iliii  Aliou  llahil),  (|iio  Moiikaoïikis  coni:liit  nn 
accord  avec  Amr  ilin  cl-Ass  sur  la  l)ase  de  i  inipusiliun  de  deux  dinars  à 
chacun  des  lionimcs  copies. 

rrliC  HK^nie  Yazid,  se  référant  à  la  narration  faite  par  Yéhia  ihn  Ayoïil»  et 
Klialad  ibn  lloineid,  dit  (|iie  Moiikaoukis  fit  accorder  aux  Gi'ecs  résidant  à 
Alexandrie  et  dans  les  autres  localités  environnantes  de  l'Kjjvplf!  le  tiroit 
d'opter  entre  la  soumission  à  cette  mesure  de  capilalion.  qui  serait  devenue 
alors  d'application  obii<jafoire,  et  la  faculté  de  quittei-  le  pays  et  de  se  réfuyier 
chez  les  Grecs. 

rMoukaoukis  olilint  cette  option  spécialement  pour  les  (loptes.  alin  nu  il 
pût  soumettre  le  cas  au  roi  des  Grecs,  et  connaître  son  avis;  s'il  l'approuvait, 
la  mesure  leur  serait  appliquée,  sinon  ils  conserveraient  le  slatu  quo. 

(T  L'accord  fut  arrêté  en  ce  sens,  et  alors  Moukaoukis  en  référa  au  roi  des 
Grecs,  le  mettant  au  courant  de  tout  ce  qui  s'était  passé. 

«Le  roi  des  Grecs  lui  répondit  par  une  lettre  qui  le  désapprouvait,  le  taxait 
de  faiblesse  et  lui  disait  entre  autres  :  «Les  Arabes  qui  vous  envahirent  n'é- 
taient qu'au  nombre  de  i  9.000,  tandis  que  les  Coptes  d'Egvple  sont  innom- 
brables. Si  les  Coptes  ont  répugné  à  combattre  et  préféré  j)aver  le  tribut  aux 
Arabes  et  leur  donner  la  préférence  sur  nous,  vous  avez  en  Egypte,  en  comp- 
tant les  Grecs  résidant  à  Alexandrie  et  les  hommes  sous  vos  ordres,  plus  de 
190.000  combattants  parfaitement  armés  et  équipés,  avec  lesquels  vous 
pouviez  refouler  les  Arabes,  faibles  et  si  inférieurs  à  vous,  comme  vous  lavez 
constaté;  mais  vous  avez  été  incapable  de  lutter  contre  eux,  et  accepté,  ainsi 
que  les  Grecs  qui  sont  avec  vous,  de  vous  humilier  et  de  vous  placer  dans  la 
même  condition  que  les  Coptes. 

ffNe  pouviez-vous  donc  pas  leur  livrer  combat  avec  l'aide  des  Grecs  que 
vous  avez,  jusqu'à  mourir  ou  triompher?  Car,  pour  vous,  vous  n'en  auriez  fait 
qiiune  bouchée,  si  l'on  considère  votre  puissance  et  la  multitude  de  votuc 
armée,  comparées  à  leur  faiblesse  et  à  leur  infériorité  numérique;  opposez- 
leur  donc  la  lutte  et  ne  prenez  pas  d'autre  décision." 

ffUne  autre  lettre  en  ce  sens  fut  aussi  envoyée  par  le  roi  ù  la  population 
grecque. 

cAu  reçu  de  la  missive  du  roi.  Moukaoukis  dit  :  -Par  Dieu,  si  faibles  et  si 
inférieurs  (ju'ils  soient,  ces  Arabes  sont  plus  forts  et  plus  vigoureux  que  nous, 

th. 


—  108  — 

parce  qu'ils  comballent  en  préférant  la  mort  à  la  vie.  Chaque  homme  d'entre 
eux  lutte  désespérément  en  souhaitant  ne  plus  revoir  son  pays  et  les  siens,  et 
a  la  conviction  d'être  récompensé  pour  ceux  qu'il  tue  d'entre  nous,  ils  disent 
que,  s'ils  succombent  dans  la  lutte,  ils  entreront  dans  le  Paradis;  ils  méprisent 
les  plaisirs  et  les  jouissances  de  ce  bas  monde,  se  contentant  du  strict  néces- 
saire, en  aliments  et  en  vêtements. 

T Tandis  que  nous,  nous  détestons  la  mort  et  aimons  la  vie  et  ses  jouissan- 
ces; comment,  dans  ce  cas,  voulez-vous  que  nous  leur  résistions  et  que  nous 
ayons  leur  endurance? 

'■Sachez,  ô  Grecs,  que  je  ne  rétracterai  rien  des  accords  conclus  avec  les 
Arabes  et  des  engagements  arrêtés.  Je  suis  sur  que  vous  ne  tarderez  pas  à 
vous  ranger  à  mon  opinion  et  à  adopter  mes  idées,  en  regrettant  amèrement 
de  ne  m'avoir  pas  obéi  et  suivi  mes  conseils,  parce  que  j'ai  vu,  connu  et 
constaté  ce  que  le  roi  n'a  pu  voir,  connaître  et  constater  par  lui-même. 

ffÔ  malheureux  que  vous  êtes,  ne  vous  sied-il  pas  d'avoir  définitivement 
la  vie,  les  biens  et  les  vôtres  saufs,  et  d'être  en  sûreté,  moyennant  deux  di- 
nars d'impôt  par  an? 

r Ensuite  Moukaoukis  se  rendit  auprès  de  Amr  ibn  cl-Ass  et  lui  dit  :  trLe 
roi  m'a  désavoué,  taxé  de  faiblesse  et  écrit,  ainsi  qu'à  la  population  grecque, 
de  ne  pas  conclure  d'accord  avec  vous;  il  a  ordonné  à  cette  dernière  de  vous 
combattre  jusqu'à  la  mort,  ou  de  remporter  la  victoire. 

rr  Je  ne  rétracterai  point  mes  accords  avec  vous;  mais  je  ne  suis  maître  que 
de  moi-même  et  de  ceux  qui  m'ont  obéi. 

rLa  paix  conclue  entre  vous  et  les  Coptes  est  valide,  et  moi,  aussi  bien 
qu'eux,  je  maintiens  les  engagements  arrêtés  de  part  et  d'autre.  Quant  aux 
Grecs,  je  m'en  désintéresse  complètement;  maintenant,  je  vous  prierais  de 
me  faire  réaliser  trois  vœux. —  Quels  sont-ils?  dit  Amr.  —  Les  voici,  lui 
répondit-il  : 

r  Premièrement,  ne  revenez  pas  sur  vos  accords  avec  les  Coptes  et  considé- 
rez-moi comme  lié  par  les  mêmes  engagements  et  les  mêmes  obligations  qu'eux , 
car  nous  sommes  unanimement  décidés  à  respecter  le  traité  conclu  avec  vous. 

(T  Deuxièmement,  si  les  Grecs  vous  proposent  désormais  la  paix,  ne  la  leur 
accordez  qu'à  la  condition  de  les  déclarer  butin  acquis  et  de  les  réduire  à 
l'esclavage,  ce  qu'ils  méritent,  parce  qu'ils  m'ont  soupçonné  de  tromperie  et 
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(loulo  (le  la  siiu'érili;  de  mes  conseils  et  de  1  iiileièl  que  je  leur  teiiioi('iiais. 

TTroisi«^meinent,  de  vouloir  bien,  si  je  venais  à  mourir,  leur  ordonner  de 
minliumcr  à  Ahou  Yohannes,  à  Alexanflrie. 

f  Amr  ibn  el-Ass  accéda  à  son  désir  et  lui  accorda  ce  qu'il  demandait,  à  la 
condition  de  lui  garantir,  avec  ses  gens,  la  sûreté  des  deux  j)onts,  et  d'élever 
des  logements,  des  lieux  d'hospitalité,  des  marchés  et  des  ponts,  sur  toute  la 
partie  (sétcndant)  entre  le  Kostât  et  Alexandrie;  ce  qu'ils  s'empressèrent  de 
faire. 

trUne  autre  autorité  que  Osman  a  dit  :  r  Les  Coptes  devinrent  ponr  eux  de 
bons  auxiliaires,  ainsi  (jue  le  dit  la  tradition  t. 

Par  la  lecture  de  ce  qui  précède,  on  se  rendra  compte  que  Moukaoukis, 
en  passant  le  traité  avec  Amr,  avait  réservé  aux  Grecs  le  droit  d'y  souscrire, 
que  leur  en  ayant  fait  part,  ils  refusèrent  de  le  faire  et  continuèrent  avec  les 
Arabes  les  hostilités  qui  aboutirent  à  la  prise  d'Alexandrie.  Sur  leur  refus. 
Moukaoukis  détache  sa  cause,  ainsi  que  celle  des  Coptes,  de  celle  des  Grecs, 
et  demande  à  Amr,  qui  accepte,  la  ratification  du  traité  en  ce  qui  le  con- 
cerne, lui  et  les  Coptes,  ainsi  que  de  faire  la  guerre  sans  trêve  aux  Grecs. 

Cette  ratification,  d'ailleurs,  nous  est  pleinement  confirmée  par  l'encaisse- 
ment, plus  tard,  du  droit  de  capitation  de  ;>  dinars  (P.  ï.  120)  par  tèle.  qui 
était  la  condition  principale  du  traité. 

Ibn  Abd  cl-Hakam  nous  dit  aussi  (p.  83)  que  les  villes  de  Sulteiss,  Macil  et 
Balhib  avaient  reçu  un  châtiment  spécial  d'Amr  parce  qu'elles  avaient  aidé 
les  Grecs;  ce  qui  indique  que  ce  châtiment  était  dû  à  une  cause  absolument 
locale  et  spéciale,  et  non  générale. 

Quant  à  Alexandrie,  l'unanimité  de  l'opinion  des  auteurs  arabes  sur  son 
sujet  doit  provenir  du  fait  qu'ils  ont  du  la  considérer  avec  raison  comme  une 
ville  essentiellement  grecque,  et  non  égyptienne. 

D'ailleurs,  le  système  suivi  par  Omar  en  Kgyple  parait  être  le  principe  qui 
l'a  guidé  aussi  dans  d'autres  pays,  car  voici  ce  que  nous  dit  Abou  \oussef 
Yacoub  [Livre  de  l'Impôt  foncier,  trad.  Fagnan,  p.  .3  7)  au  sujet  des  terres  de  la 
Syrie  et  de  l'Irak  : 

rrBilâl  (ben  Hebâh)  et  ses  compagnons  demandèrent  à  Omar  ben  el-khatlâb 
de  procéder  en  leur  faveur  au  partage  des  territoires  d'Irak  et  de  Syrie  qu'Al- 
lah avait  fait  revenir  entre  leurs  mains,  lui  disant  de  partager  ces  terres  de 
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mùme  (jii'on  fait  pour  le  butin  pris  sur  les  armées.  Mais  Omar  refusa  et  leur 
re'cila  les  versets  ci-dossus  cités  :  fr Allah,  ajouta-t-il,  vous  a  donné  pour 
associés  dans  le  partage  de  ce  fey  ceux  qui  viendront  après  vous;  si  je  vous  le 
partageais,  il  ne  leur  resterait  rien;  et  si  (ces  terres)  restent  telles  quelles, 
le  pasteur  de  Çan'â  aura  sa  part  dans  ce  fey  sans  qu'il  ait  à  rougir  pour  la 
réclamer". 

rtUn  de  nos  maîtres  m'a  redit  d'après  Yézid  ben  Aboù  Habib,  qu'Omar 
écrivit  à  Sa'd  (ben  Abou  Wakkaç)  à  la  suite  de  la  conquête  de  l'Irak  que  venait 
de  faire  celui-ci  :  tr Après  les  compliments  d'usage;  j'ai  reçu  la  lettre  où  tu 
me  dis  que  les  troupes  t'ont  réclamé  le  partage  du  butin  et  de  ce  qu'Allàli 
leur  a  fait  revenir.  Au  reçu  de  la  présente  lettre,  examine  les  chevaux  et  les 
richesses  que  les  troupes  t'ont  ramenés  au  camp,  et  opères-en  la  répartition 
entre  les  musulmans  présents;  mais  laisse  les  terres  et  les  rivières  à  ceux  qui 
les  font  valoir,  pour  que  le  produit  en  soit  consacré  aux  allocations  des  musul- 
mans. Si,  en  efl'et,  lu  les  partageais  entre  ceux  qui  t'entourent,  il  ne  resterait 
plus  rien  pour  ceux  ([ui  viendront  après  eux.  Antérieurement,  je  t'ai  donné 
l'ordre  d'appeler  à  se  converlir,  avant  de  les  combattre,  ceux  contre  ()ui  tu 
marches;  ([uiconquc,  avant  toute  hostilité,  se  rend  à  ton  appel,  comjite  doré- 
navant parmi  les  musulmans  et  a  les  mêmes  droits  cl  les  mêmes  charges  qu'eux, 
il  a  sa  part  dans  l'Islam;  tandis  que,  s'il  ne  se  convertit  qu'après  avoir  tenté 
une  vaine  résistance,  il  compte  parmi  les  fidèles,  mais  ses  biens  sont  dévolus 
aux  adeptes  de  l'Islam,  en  raison  de  l'offre  de  protection  que  ceux-ci  lui  avaient 
faite  avant  sa  conversion.  Tel  est  mon  ordre,  telle  est  la  prescription  que  je 
t'adresse,  fl 

-Plusieurs  savants  médinois  m'ont  ainsi  parlé  :  t: Quand  l'armée  d'Irak 
vint,  au  nom  de  Sa'd  ben  Abou  Wakkaç,  se  présenter  à  Omar  ben  el-Khattâb, 
celui-ci  consulta  les  Compagnons  du  Prophète  sur  l'organisation  des  diwàns, 
après  avoir  jus(|u'alors  suivi  la  manière  de  voir  d'Abou  Bekr  et  traité  tout  le 
monde  sur  le  même  ])icd;  mais,  à  l'occasion  delà  conquête  de  l'Irak,  il  agita 
avec  ses  conseillers  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  d'avantager  certaines 
catégories.  II  vit  que  c'était  là  l'opinion  (générale),  et  ceux  qui  avaient  eu 
connaissance  (du  diwân)  lui  conseillèrent  de  faire  de  même.  Il  les  consulta 
aussi  sur  le  partage  des  terres  d'Irak  et  de  Syrie  qn'Allàh  avait  fait  revenir 
aux  fidèles.  Certains  demandaient  la  reconnaissance  de  leurs  droits  et  le  par- 
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Injje  (le  leurs ronqucîtes  :  "Mais,  dit  Omar,  (jiicllc  si-ra  donc  à  l'avenir  la  silna- 
tion  des  nuisnlnuins,  ([iii  trouveconl  le  sol  et  ses  liaijitanis  devenus,  par  suite 
d'un  partajje  antérieur,  des  propriétés  héréditaires  et  détenues  par  des  posses- 
seurs? delà  n'est  pas  raisonnahle.  —  (Ju  esl-ce  donc,  objecta  Al)d  ir-llaliiiiaii 
ben  Awf,  qui  est  raisonnable?  Le  sol  et  ses  habitants  ne  peuvent  être  consi- 
dérés autrement  que  comme  faisant  partie  des  choses  qu'Allah  leur  a  fait 
revenir.  —  Les  choses  ne  sont  pas,  répartit  Omar,  telles  que  tu  dis,  et  mon 
avis  est  différent,  car  certainement  il  ne  sera  plus,  après  moi,  conquis  de 
pays  renfermant  des  richesses  aussi  grandes;  il  se  peut  mémo  (|ue  les  con- 
quêtes ultérieures  deviennent  une  charge  pour  les  fidèles.  Quand  j'aurai 
fait  la  ré|)artition  du  sol  de  l'Irak  et  de  ses  habitants,  du  soi  de  la  Syrie  et 
de  ses  habitants,  comment  pourvoir  à  la  défense  des  places  frontières?  Qu'est- 
ce  qui  restera  dans  cette  région  et  ailleurs  pour  les  besoins  des  enfants  et  des 
pauvres  de  Syrie  et  d'Irak?-  Les  guerriers  insistèrent:  tr Vas-tu,  dirent-ils, 
immobiliser  ce  qu'Allah  nous  a  fait  revenir  grAce  à  nos  épées,  au  profit  de 
gens  qui  n'ont  pas  participé  à  nos  combats  et  ne  les  ont  pas  vus,  ainsi  (ju'à 
leurs  fils  et  petits-fils  (jui  n'y  ont  pas  davantage  assisté?-.  Omar  se  borna  à  Imir 
répondre  que  c'était  là  une  opinion;  cependant,  sur  leur  demande,  il  consulta 
les  premiers  émigrés,  dont  l'opinion  ne  fut  pas  unanime  :  Abd  er-Hahman 
bon  Awf  pensait  que  les  droits  des  vain(|ueurs  devaient  être  reconnus;  Oth- 
mân,  Ali,  Talha  et  Ibn  Omar  émirent  le  même  avis  qu'Omar.  Celui-ci  fit  alors 
appeler  dix  des  plus  ^gés  et  des  plus  respectables  parmi  les  Ançar,  soit  cinq 
des  Awsites  et  cinq  dos  Khazradjites,  à  qui  il  s'adressa  en  ces  termes,  après 
avoir  loué  et  glorifié  Allah  comme  il  convient  :  "Je  ne  vous  ai  dérangés  que 
pour  faire  de  vous  dos  coparticipants  à  la  loyauté  avec  laquelle  je  gère  vos 
affaires,  dont  je  supporte  le  poids.  Je  ne  compte  pas  plus  que  chacun  d'entre 
vous,  et  je  vous  prie  aujourd'iiui  de  dire  où  est  lo  droit;  combatte  mon  opi- 
nion qui  voudra,  la  partage  (pii  voudra,  je  ne  force  personne.  La  situation 
étant  telle,  vous  avez  entre  les  mains  un  livre  venant  d'Allah  et  qui  renlerme 
la  vérité;  or,  je  le  jure,  quand  je  me  suis  prononcé  en  quelque  alïaire.  je  ne 
cherche  autre  chose  que  le  vrai.  —  Parle,  Prince  des  Croyants,  s'éerièrent- 
ils,  nous  t'écoutons.  —  Vous  avez  oui  dire  que  ces  gens  prétendent  que  je 
lèse  leurs  droits.  Allah  me  garde  de  commettre  aucune  injustice!  Si  je  leur 
avais  fait  tort  de  quelque  chose  leur  appartenant  et  que  j'eusse  donné  ii  un 
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autre,  j'en  serais  véritablement  malheureux.  Mais  j'ai  cru  qu'il  ne  nous  restait 
plus  rien  à  conquérir  après  le  pays  de  Kesra,  dont  Allali  nous  a  livré  les 
richesses,  le  sol  et  les  habitants.  J'ai  fait  le  partage  des  richesses  mobilières 
entre  ceux  qui  les  avaient  conquises,  déduction  faite  du  quint,  qui  a  été,  sous 
ma  surveillance,  employé  à  l'usage  auquel  il  est  consacré.  J'ai  cru  devoir  ré- 
server le  sol  et  ses  liabitants,  et  imposer  à  ceux-ci  le  kharag  à  raison  de  la 
terre  et  la  capitation  à  titre  d'impôt  personnel  sur  chaque  tête,  cette  capita- 
lion  constituant  un  fey  au  profil  des  musulmans  qui  y  ont  combattu,  de  leurs 
enfants  et  de  ceux  qui  leur  succéderont.  Pensez-vous  que  ces  frontières  puis- 
sent se  passer  de  guerriers  qui  s'y  fixent?  Pensez-vous  que  ces  grands  pays, 
la  Syrie,  la  Mésopotamie,  Koufa,  Baçra,  Miçr,  ne  doivent  pas  être  couverts 
de  troupes  qu'il  faut  largement  rémunérer?  D'oii  tirer  celte  solde,  si  l'on 
fait  le  partage  du  sol  et  de  ceux  qui  l'habitent  ?t)  —  a  C'est  ta  décision  qui 
est  la  bonne-,  s'écria-t-on  d'une  voix  unanime,  rlu  as  bien  parlé  et  bien  jugé; 
si  ces  frontières  et  ces  villes  ne  sont  pas  couvertes  de  défenseurs  qui  reçoi- 
vent tout  ce  qu'il  faut  pour  leur  entretien,  les  infidèles  reconquerront  le  pays 
i|u'iis  ont  dû  abandonner.  —  Telle  m'est  bien,  reprit  Omar,  apparue  la  situa- 
lion;  mais  qui  a  la  fermeté  de  jugement  et  linlelligence  nécessaires  pour 
apprécier  les  domaines  et  fixer  ce  que  les  habitants  devront  supporter? '^  On 
s'accorda  à  lui  désigner  Othmàn  ben  Iloneif  pour  accomplir  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  délicat  dans^  cette  opération,  en  raison  de  sa  perspicacité,  de  son  intel- 
ligence et  de  son  expérience.  Omar  le  fit  appeler  aussitôt  et  le  chargea  de 
procéder  à  la  mensuration  du  Sawâd,  si  bien  que  dès  avant  la  mort  d'Omar, 
le  kharadj  du  Sawâd  de  Koufa  produisait  annuellement  cent  millions  de  dir- 
hems.  Or  le  dirhem,  qui  pesait  alors  un  mithkAl,  valait  un  dirhem  et  deux 
dûnek  et  demi.n 

cJe  tiens  ceci  d'El-Leytli  ben  Sa'd,  parlant  d'après  Habib  ben  Abou  ThAbet: 
(fLes  Compagnons  du  Prophète  et  la  masse  des  musulmans  voulaient  qu'Omar 
ben  el-Khattàb,  à  l'exemple  de  ce  qu'avait  fait  le  Prophète  pour  Khayber, 
procédât  au  partage  de  la  Syrie;  les  plus  ardents  étaient  Ez-Zobeir  ben  el- 
Awwâm  et  Bilâl  ben  Rebâh  :  ^Alors,  disait  Omar,  je  ne  laisserai  rien  aux 
musulmans  qui  viendront  après  voust,  et  il  ajouta  ensuite  :  «0  grand  Dieu, 
délivie-moi  de  Bilàl  et  de  ses  compagnons-.  Cette  malédiction  fut,  à  ce  que 
crurent  les  fidèles,  la  cause  de  la  peste  qui  sévit  sur  eux  à  Amwâs.  Habib 


—  m  — 

iijoiiliiit  i|ii'()iii:ii' li':iil;\  li's  (Syriciisj  on  liilmliiiros  rcdcvahli's  du  kli;ir;ijj  ;iii\ 
iiuisiiiiiiuns. 

ftJe  tiens  de  MolianiiiHMl  hcii  Islulk,  parliinl  d'après  Zoliri,  ce  (jue  voici  : 
ffOmar  lien  el-klial(àli.  lors  de  la  conqntHc  du  SawjVl,  consulta  le  peuple  A 
ce  propos.  La  grande  niajorili'.dont  Bihli  hen  Heh;)li  était  un  des  mcndires  les 
plus  ardents,  en  dcMnandait  le  partage;  mais  l'opinion  d'Omar  «Hait  de  le  lais- 
ser impartagé,  et  il  s'écria  :  "(îrand  Dieu,  délivre-moi  de  RilAl  et  de  ses 
comijagnonsfl.  On  rosla  deux  ou  trois  jours  au  moins  à  agiter  cette  (|ueRtion, 
et  Omar  linit  par  dire  :  cJ'ai  trouvé  une  solution:  Allali  dit  dans  son  Livre  : 
(r(îe  qu'Allah  a  l'ait  revenir  d'eux  à  son  apôtre,  vous  n'avez  poussé  pour  le 
recon(|n('rir  ni  chevaux  ni  montures;  niais  Allah  donne  à  ses  apôtres  pouvoir 
sur  (|iii  il  venl.  Allah  est  tout-puissant  sur  toute  choseii  (Koran,  lis,  6), 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fini  ce  qui  a  trait  aux  BcnoiVn  Nadir;  ce  verset  embrasse 
donc  toutes  les  localités.  Puis  il  a  dit  :  rCe  qu'Allah  a  fait  revenir  des  iiahitants 
des  localités  à  son  apôtre  appartient  à  Allah  d  à  r\|)ôtre,  aux  proches  (de 
celui-ci),  aux  orphelins,  aux  pauvres  et  aux  voyageurs,  pour  que  cela  ne  soit 
pas  une  chose  qui  passe  successivement  aux  riches  d'entre  vous.  Ce  que  vous 
donne  l'Apôtre,  prenez-le.  et  ce  <(u'il  vous  refuse,  abstenez-vous-en.  Craignez 
Allah,  car  Allah  est  terrible  dans  ses  chiUiments-  (^ibtd.,  i.i\,  7).  Après  quoi 
il  a  dit  :  f-Aux  pauvres  émigrés  qui  ont  été  dépossédés  de  leurs  demeures 
et  de  leurs  biens,  alors  qu'ils  recherchaient  la  faveur  et  la  satisfaction  d'Al- 
lah et  venaient  au  secours  d'Allah  et  de  son  apôtre;  ceux-là  sont  les  hom- 
mes sincèresT  (^ihid.,  v,  8);  puis,  non  satisfait  encore,  il  leur  en  a  adjoint 
d'autres  en  disant  :  wEt  ceux  qui  sont  restés  installés  dans  leurs  demeures  et 
la  foi  avant  eux  aiment  ceux  qui  ont  émigré  vers  eux  et  ne  ressentent  pas  dans 
leur  cœur  de  désir  pour  ce  qui  est  donné  (aux  émigrés)  et  les  préfèrent  à 
eux-mêmes,  même  s'ils  étaient  dans  le  besoin;  et  ceux  qui  se  gardent  de 
l'avarice  sont  ceux  qui  réussissent"  (^ihiil.,  v,  9);  et  cela,  d'après  ce  qui  nous 
est  revenu,  mais  Dieu  est  mieux  informé,  s'applique  aux  Ançar  seuli-ment. 
Puis  non  satisfait  encore,  il  leur  en  a  adjoint  d'autres,  en  disant  :  tr Et  ceux  qui 
sont  venus  après  eux  disent  :  Seigneur,  pardonne-nous  à  nous  et  à  nos  frères 
(|iii  iiiius  ont  précédés  dans  la  foi,  et  ne  mets  point  dans  nos  cœurs  de  mal- 
veillance pour  ceux  qui  croient,  car  tu  es,  ô  Seigneur,  compatissant  et  mise'- 
ricordieuxT)  [tbid.,  v.  10);  et  c'est  ce  dernier  vei'set  qui  est  la  règle  générale 
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[)uiir  roux  i|iii  viL-nncnl  après  eux.  (à;  ley  est  donc  di'vonu  coiuiiiun  à  tous; 
coiiinient  le  partagerions-nous  au  profit  de  ces  gens  et  au  mépris  des  droits 
de  ceux  qui  leur  succédoront?T  On  s'accorda  à  reconnaître  quil  fallait  le 
laisser  de  coté  et  percevoir  le  kharag  (seulement,  pour  en  opérer  le  par- 
tage  ).  v 

rLa  décision  prise  par  Omar  de  s'opposer  au  partage  entre  les  conquérants 
des  portions  conquises  des  territoires,  sitôt  (jue  Dieu  lui  eut  fait  voir  les  pas- 
sages décisifs  de  son  saint  Livre  à  ce  sujet,  fut  j)our  lui  et  pour  son  (euvre 
une  manifestation  de  la  protection  divine,  et  un  bienfait  pour  l'ensenihle  des 
musulnians.  Sa  résolution  de  faire  payer  le  kliarag  pour  que  le  produit  en 
fût  réparti  entre  les  musulmans,  fut  utile  à  toute  la  Communauté,  car  s'il 
neùt  pas  été  immobilisé  pour  jiayer  la  solde  et  la  nourriture  des  guerriers, 
les  provinces  frontières  ne  se  fussent  pas  peuplées,  les  troupes  eussent  été 
dépourvues  des  moyens  nécessaires  pour  se  livrer  à  la  guerre  sainte,  et  l'on 
eût  eu  à  redouter  le  retour  des  infidèles  dans  leurs  anciennes  possessions, 
piiis(ju'elles  se  seraient  trouvées  dépourvues  de  défenseurs  et  de  stipendiaires. 
Ailali  sait  mieux  où  se  trouve  le  bicn.^ 


LE  CADASTRE. 

Les  liistoriens  arabes  nous  apprennent  que  TKgyple  a  été  cadastrée  cinq 
fois  pendant  leur  période,  comme  suit. 

La  première  fois,  par  Ibn  Uifàa,  sous  le  kbalifat  de  Soliman  ibn  Abd  el- 
Malik,  en  l'année  97  H. =  715  ère  cbrétienne  (Iiin  Abd  el-11akam,  p.  i5o). 

La  deuxième  fois,  par  Ibn  el-Habhab,  sous  le  kbalifat  de  llisliam  ii)n  Abd 
el-Malik.  en   lannéo    110   H.  =  79.9   ère   chrétienne  (Ei.-Kindi,  Fadàil  Masr, 

La  troisième  fois,  par  Ibn  Modabber,  sous  le  kiialifat  d"Li-Môtaz  Billali,  en 
l'année  -?.î)li  IL--8G7  ère  chrétienne  (Ahoul  Maiiâssin,  El-Noudjoum  el-zùliira, 
t.l,p./.9). 

La  quatrième  fois,  sous  le  règne  du  sidtan  El-Malik  el-Mansour  Hussam 
el-Din  Lachin,  en  l'année  (197  Il.=  129H  ère  chrétienne  (Ibn  Lâs,  Baddi  el- 
zouhour,  1. 1.  p.  137). 

La  cinquième  fois,  sous  le  règne  du  sultan  El-Malik  el-N;\rir  Mohamed  ibn 
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(jiiladiiii,  on  l'anm'e  ■y  i  f)  II.       i  .">  i  f)  ôio  cliii'lii'iiiit;  (\Iuiii/.i,  1. 1 ,  (><)7:  I"n 
IvÀs,  Biidi'n  el-zouliottr,  l.  I,  p.  i  .mj  j. 

Ces  dilTércnls  cadastres  seront  traites  successivement  dans  la  suite,  dans  les 
parties  concernant  les  souverains  sous  les  règnes  descjuels  ils  ont  été  opérés. 

Li:  1  r.OD.VN. 

L'unité  de  mesure  employée  en  Egypte  pour  le  mesnrage  des  terres,  au 
moment  de  l'invasion  arabe,  était  l'arouro.  Mais  sitôt  l'arrivée  des  Arabes  dans 
le  pays,  nous  voyons  leurs  auteurs  parler  du  feddan.  Ilm  Abd  el-Ilakam 
(p,  io3)  nous  cite  des  impositions  faites  par  Amr  au  feddan.  (le  n'était  pour- 
tant pas  une  mesure  qu'ils  amenaient  avec  eux,  car  celle  qui  était  employée 
en  Syrie  et  dans  l'Irak,  était  le  gerib;  donc  il  semblerait  que  cela  devait  être 
uni-  mesure  locale  employée  par  les  Coptes  dans  le  pays,  et  que  les  Arabes 
ont  iiiioptée. 

Le  feddan  n'avait  pas  autrefois  le  même  mesurage  qu'aujourdbui,  il  était 
plus  grand;  voici  ce  que  les  dilfércnts  auteurs  nous  disent. 

Ibn  Mammati  (p.  3?,)  nous  dit  (|ue  les  Egyptiens  ont  l'babitude  de  mesurer 
leurs  terres  avec  une  kassaba  appelée  Hàkimieb,  de  la  longueur  de  cinq 
coudées  naggari,  et  que  chaque  lot  de  terrain  mesurant  /loo  kassabas  s  ap- 
pelle un  feddan. 

Kalkasliandi  (t.  III.  p. /ji6)  nous  apprend  que  le  mesurage  des  terres  de 
culture  se  faisait  au  moyen  de  la  kassaba  II;lkemieb.  supposant  qu'elle  fut 
faite  au  temps  d'El-Hàkem  Bi  Amr  Illah  à  qui  on  l'attribuait,  (jue  sa  longueur 
était  de  six  coudées  hàsbimitos  ou  cinq  naggari  ou  huit  du  bras;  cette  der- 
nière était  de  six  poignées  de  quatre  doigts  chacune;  la  longueur  de  cette 
kassaba  pouvait  être  de  deux  brasses  d'un  homme  moyen.  11  nous  fait  savoir 
aussi  (juon  employait  dans  certains  districts  de  la  Basse-Egypte  une  kassaba 
légèrement  plus  longue  que  la  Hàkemieli,  (ju'on  appelait  Sandalawieli,  (jui 
dérivait  son  nom  du  village  de  Sandafa,  situé  près  de  la  ville  de  Mehalla. 
Cliaque  Aoo  kassabas  faisaient  un  feddan,  qui  était  de  :iû  kirats. 

Pour  fixer  la  valeur  métrique  de  celle  kassaba,  il  nous  faut  d'abord  déter- 
miner cclli'  du  d()i};l.  .loiuatil.  dans  son  admirable  Mémoire  .s-wr  le  Système 
iiiélnijiK'  (les  anciens  Egyptiens  i^Descr.  Je  l'Egypte,  Ant.,  Mém.,  tome  1,  tableau 
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VIII).  fixe  la  valeur  ilii  (loi<jl  de  la  cou<lee  du  nilomètre  de  Uodali  à  o  m.  oaa 
cl  celle  du  doigt  éjjyptien  el  arabe  à  o  m.  oiç),  ce  qui  nous  lait  une  moyenne 
de  0  m.  020  environ  par  doigt,  qui  correspond  en  ell'et  à  la  moyenne  des 
quatre  doigts  d'un  homme.  En  multipliant  ce  chilTre  par  quatre  doigts,  et  le 
résultat  par  six  poigne'es,  puis  le  résultat  par  huit  coudées,  nous  avons  :  o  m. 
02X^  =  0  m.  08x6=0  m.  /i8x8  =  3  m.  8^,  lequel  chiffre  correspond  à 
merveille  à  ce  qui  va  cHre  dit  ci-après. 

La  mesure  métrique  exacte  de  cette  kassaba  ne  nous  est  apprise  que  par 
Jacotin  [Tableau  de  la  superficie  de  l'Egypte,  Descv.  de  l'Etyijple,  E.M.,  texte, 
t.  II,  a*"  partie,  p.  Ti'jB),  qui  nous  dil  : 

trLe  feddan  est  une  mesure  agraire  de  l'Egypte.  Il  y  a  des  feddans  de  plu- 
sieurs grandeurs;  celui-ci  est  le  plus  en  usage  dans  toute  l'Egypte  et  le  plus 
authentique;  il  est  connu  sous  le  nom  de  feddan  cl-risaq;  c'est  un  carré  dont 
le  côté  est  égal  à  vingt  qasab,  mesure  de  longueur  qui  sert  à  mesurer  les 
terres.  Cette  mesure  existait  du  temps  des  khalifes,  et  fut  maintenue  par 
Sélim  I"'.  On  la  conserva  dans  une  Mosquée  de  Gyzch  ;  la  commission  du  ca- 
dastre l'a  reconnue  et  mesurée;  elle  contient  6  pyk  deux  tiers  Leledi  (ou  du 
pays);  le  pyk  vaut  0  m.  By^S.  Ainsi  la  longueur  du  qasah  est  de  3  m.  85; 
son  carré,  de  1 /i  m.  8220,  en  le  mullipliant  par  /ioo,  on  aura,  pour  la  sur- 
face du  feddan,  6929  mètres  carrés." 

C'est  donc  cette  superficie  de  6929  mètres  carrés  qui  sera  considérée  comme 
étant  celle  du  feddan  que  nous  mentionnent  tous  les  auteurs,  depuis  la  con- 
quête arabe  jusqu'au  règne  de  Mohamed  Ali. 

Quant  à  la  réduction  de  la  superficie  du  feddan  à  /laoo  mètres  carrés  ou 
333  kassabas  i/3,  elle  eut  lieu  sous  le  règne  de  Mohamed  Ali,  et  voici  ce  que 
nous  racontent  les  auteurs  modernes. 

Mengin  (Hist.de  l'Egypte  sous  Mohamed  AH,  t.  II,  p.  338)  nous  dit  :  f  L'an- 
cienne kassaba  était  de  3,85,  elle  a  été  réduite  à  3,64;  le  feddan,  aujourd'hui, 
est  de  333  i/3  kassahas-o. 

Clôt  hey  (Aperçu  général  sur  [Egypte,  t.  II,  j).  5oo),  tout  en  nous  disant 
que  le  feddan  élait  de  333  kassabas  i/3,  fixe  la  valeur  métrique  de  sa  kas- 
saba à  3  m.  i5,  soit  une  superficie  de  /io83  mètres  carrés  au  feddan. 

Yacoub  Artin  pacha  (La  Propriété  foncière  en  Egypte,  p.  122)  nous  fait 
savoir  que  Mohamed  Ali,  en  faisant  dresser  son  cadastre,  en  181  3,  ordonna 
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(le  jjrondie  une  inoyeniie  do  la  sii|)fili(ii-  des  leddans  existants,  el  fixa  le  fed- 
dan  à  33.I  kassahas  carrées  i/3. 

Gtiirjjnis  ilcncin  bey  [Les  terres  et  les  impôts,  p.  109)  nous  donne  les  ren- 
seignements suivants  : 

ffDans  certaines  localités,  le  feddan  mesurait  h'S-x  kassahas  carrées,  dans  la 
plupart  des  autres,  il  mesurait  /joo  kassahas  carrées,  et  dans  quehjues-unes 
encore  variait  entre  3  a  A,  3io  et  200  kassahas. 

ff C'est  alors  que  feu  Mohamed  Ali  pacha,  dans  son  désir  d'élahlir  une 
nouvelle  unité  pour  le  mesurajje  des  teri-es  dans  le  pays,  ordonna,  en  125') 
de  rilégire=  i838  èi-e  chrétienne,  la  constitution  d'un  conseil  composé  d'une 
sommité  d'ingénieurs,  savoir  :  Linant  pacha,  Adham  ]»acha,  Bahgat  pacha, 
Azhari  elTendi,  Ibrahim  eil'endi  Wahiti  et  Mohamed  bey  Abdel  Haliman. 

«Le  Conseil  se  réunit  à  cette  (in  et  lixa  la  mesure  de  la  kassaba  à  3  m.  r»ô. 

ft  Antérieurement  à  cette  décision,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  eut  lieu  l'ar- 
pentage cadastral  de  toutes  les  terres  du  pays,  on  avait  fixé  la  mesure  du 
ft'ddan  à  333  kassahas  carrées  i/3;  de  la  sorte,  chaque  feddan  représentait 
dans  chacun  de  ses  quatre  côtés  une  surface  de  terre  d'une  étendue  de  près 
de  1  8  kassahas  i/A. 

"Bien  <jue  l'on  ignore  actuellement  sur  quelle  base  fut  établie  la  décision 
de  fixer  la  superficie  du  feddan  à  333  mètres  carrés  1  3,  il  est,  néanmoins, 
permis  de  conclure  que  Ion  se  servit  pour  l'établir  de  la  moyenne  des  dilTé- 
rents  mesurages  qui  étaient  alors  en  vigueur.  Cela  est  d'autant  plus  vrai  et 
concevable,  que  les  cinq  taux  précités,  savoir  :  682, /loo,  82/1,  3io  et  200, 
donnent,  additionnés  ensemble,  un  total  de  iGGG,  lequel,  divisé  par  o.  donne 
à  son  tour  333  ij5. 

ffLa  fraction  fut  modifiée  et  portée  à  i/3  au  lieu  de  ij5  pour  la  facilité  du 
calcul,  et  on  arrêta,  comme  règle  établie,  que  chaque  1000  kassahas  devaient 
représenter  trois  feddans. 

ff  Le  gouvernement  exclut  do  cette  règle  toutes  les  terres  dont  les  surfaces, 
dans  certaines  localités,  n'avaient  pas  atteint  la  proportion  sus-indiquée,  et 
o^rdonna  de  se  référer,  en  ce  qui  les  concerne,  aux  mesures  indiquées  dans 
les  titres  de  propriété  y  relatifs. 

(T  Quant  à  l'évaluation  de  la  longueur  de  la  kassaba  à  3  m.  55,  elle  résulte 
d'un  décret  rendu  plus  tard  par  feu  le  vice-roi   Saïd  pacha  au  Moudir  de 
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Favoiim.  le  i  5  Ziilkaadoli  i  '287  de  llléjjirc,  quand,  ayant  demande  à  diverses 
provinces  indicalion  de  leurs  mesures  à  la  kassaba,  on  eut  constaté  les  varia- 
tions qui  existaient  entre  elles. 

tt  Ledit  décret  constate  qu'aux  Moudirieh  de  Guirgueh  et  de  Gharbieh,  la 
longueur  de  la  kassaba  était  calculée  à  35o;  il  va  sans  dire  que  dans  d'autres 
provinces  elle  était  de  3Go  pour  que  la  moyenne  en  eût  pu  être  établie  à 
355  et  con6rmée,  ensuite,  par  un  autre  décret  supérieur  à  la  date  du  98 
avril  1891. 

«Néanmoins,  le  Ministre  des  Finances,  par  circulaire  en  date  du  28  dé- 
cembre 1898,  supprima  l'emploi  de  la  kassaba  dans  ses  opérations  d'arpen- 
tage, à  partir  (le  1899  cl  ordonna  le  remplacement  de  cet  instrument  par 
une  cliaine  en  fer  d'une  longueur  équivalente  à  celle  de  cinq  kassabas. r 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  (pje  Mengin  et  Guirguis  Henein  bey,  quoique 
d'accord  sur  le  nombre  de  kassabas,  soit  333  i/3  pour  le  feddan,  ne  le  sont   . 
pas  sur  la  longueur  de  la  kassaba  elle-même,  le  premier  la  fixant  à  3  m.  64 
et  le  second  à  3  m.  55.  Cependant  nous  ne  devons  entretenir  aucun  douté 
sur  la  véracité  de  ce  que  les  deux  nous  disent. 

Mengin  parle  comme  témoin  oculaire,  et  le  récit  de  (niirguis  Henein  bey 
est  trop  précis  pour  que  nous  doutions  de  son  aulbenticilé:  de  plus,  la  posi- 
tion quil  occupait  au  Ministère  des  Finances  le  mettait  à  même,  mieux  que 
tout  autre,  de  se  documenter  d'une  façon  aussi  exacte  que  possible  sur  ce 
sujet. 

L'explication  de  cette  dilTérence  est  la  suivante  : 

Girard ,  dans  son  Mémoire  sur  les  mesures  agraires  des  anciens  Ejrypdcns  [Descr. 
de  l'Egypte,  Ant.,  Mém.,  tome  I,  p.  35o),  nous  dit  qu'en  debors  de  la  kassaba 
de  3  m.  85,  qui  était  employée  par  les  particuliers  entre  eux,  il  y  en  avait 
une  autre,  d'un  tiers  de  pic  plus  courte  que  l'autre,  dont  la  mesure  était  de 
3  m.  05,  et  qui  était  employée  dans  les  relations  des  particuliers  avec  les 
Copies  et  les  arpenteurs  du  fisc;  et  c'est  incontestablement  à  celle-ci  que  se 
réfère  Mengin;  le  vice-roi  Mobamed  Ali,  en  abaissant  le  nombre  de  kassabas 
dim  feddan  de  hoo  à  333  i/3  en  faisant  son  cadastre,  aurait, jusqu'à  cette 
époque-là,  conservé  la  longueur  de  ladite  kassaba  :  ce  feddan  a  donc  une  su- 
perficie de  4/1/11  mètres  carrés. 

Quant  à  la  mesure  que  nous  mentionne  Clôt  bey,  il  m'a  été  impossible  de 
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lui  li'oiivor  iiiic  (onilnnalinn  thins  nu  nuire  nuluur;  copi-mliint,  (uniuic  il  hi 
cite  en  tëmoiii  oculaire,  nous  sonnnes  oitiigés  de  considiircr  son  fcddan  à  lu 
mesure  qu'il  nous  imlHjuc,  soit  6o83  mètres  carrés. 


LK   KIIUJFAT  DOMU!   IRN   ELKHATTAB 

(a3  ll.-^64'i  ère  l'Iiréliciinv). 

Ct:  khalife  est  le  deuxième  des  (jualre  klialil'es  urlliudoxcs  (jui  oui  succédé 
au  l'roj)liète,  et  c'est  sous  son  gouvernement  que  l'Kgypte  fut  conquise  par 
Amr,  en  l'année  90  n.=  ()/io  ère  chrétienne. 

Ainsi  (ju  il  a  été  déjà  dit,  Omar  ayant  refusé  la  confiscation  des  terres  du 
pays  pour  les  partager  entre  les  musulmans  et  ayant  ordonné  le  prélèvement 
du  kliarag  (impôt  foncier),  Amr  se  mit  en  devoir  d'exécuter  ses  ordres,  et 
voici  ce  que  nous  dit  Ibn  Abd  el-IInkam  (p.  1.^9)  : 

r  Quand  Amr  ibn  el-Ass  se  fut  assuré  de  la  stabilité  de  son  gouvernement, 
il  confirma  le  système  d'imposition  appliqué  aux  Coptes  par  les  Grecs,  dette 
imposition  sclïectuait  proportionnellement  aux  ressources  des  contribuables, 
c'est-à-dire  que  plus  la  localité  était  peuplée  et  prospère,  plus  elle  était  im- 
posée; le  contraire  avait  lieu  si  elle  était  pauvre  et  dépeuplée. 

«Les  chefs  de  famille  et  les  notables  de  chaque  village  se  réuni.^saient  d 
se  concertaient  sur  l'état  de  leurs  localités  respectives.  Si  l'état  de  prospérité 
était  constaté  et  reconnu,  ils  en  référaient  aux  chefs  et,  se- réunissant  dere- 
chef avec  les  principaux  des  villages,  répartissaient  l'impôt  entre  ces  derniers, 
en  tenant  compte  des  capacités  (de  paiement)  de  chaque  habitant  et  de  l'im- 
portance des  terres  cultivables.  Ils  établissaient  ensuite  la  part  de  contribution 
de  chaque  village,  séparément,  avec  spécification  des  superficies  prospères 
cultivables;  ils  en  défalquaient  un  nombre  déterminé  de  feddans  atleclés  à 
l'entretien  des  églises,  des  bains  et  des  bacs;  ils  en  réservaient  également  une 
part  pour  l'hospitalité  à  accorder  aux  musulmans  et  le  séjour  du  sultan  parmi 
eux.  Enfin,  ils  dénombraient  les  gens  de  métier  et  les  salariés,  et  les  taxaient 
selon  leurs  moyens.  Si  parmi  eux  on  comptait  des  colons,  on  les  imposait 
également  selon  leurs  capacités,  en  en  excluant  les  infirmes  cl  les  hommes 
mariés. 
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r Quant  au  reste  dv  l'inipôt,  ils  le  repartissaient  entre  eux,  proportionnel- 
lement à  la  superficie  des  terres  qu'ils  possédaient;  ils  divisaient  ensuite  celles- 
ci  entre  ceux  qui  voulaient  les  cultiver  dans  la  mesure  de  leur  pouvoir.  Si 
quelqu'un,  défaillant,  déclarait  ne  plus  pouvoir  continuer,  sa  parcelle  était 
répartie  entre  d'autres  plus  capables,  et  lorsque  certains  réclamaient  un  sur- 
croît de  terres,  on  leur  donnait  les  parcelles  délaissées  par  les  autres.  En  cas 
de  contestation,  ces  terres  étaient  réparties  au  prorata  du  nombre  des  culti- 
vateurs. 

K  La  répartition  des  terres  se  faisait  sur  la  base  du  dinar  divisé  en  9/1  kirats. 

ff Voici  à  ce  ])ropos  une  citation  rapportée  d'après  le  Propbéte  :  rrVous 
conquerrez  un  pays  où  Ion  parlera  du  kiral;  ayez  soin  de  ses  babitants^\ 

(rLes  terres  furent  imposées  sur  la  base  d'un  demi-ardeb  de  blé  et  deux 
weibas  d'orge  pour  cbaque  feddan;  ils  ne  devaient  point  fournir  du  trèfle; 
chaque  weiba  valait  alors  six  boisseaux  (amdad).n 

Puis  encore  le  même  auteur  (p.  1  G^i)  : 

f  \  azid  ihn  Abou  Habib  rapporte  que  Omar  ibn  Abd  el-Aziz  aurait  dit  que 
la  conversion  de  tout  chrétien  soumis  (^zimmi)  lui  vaudrait  la  vie  et  les  biens 
saufs;  quant  à  ses  terres,  elles  constitueraient  un  ])utin  pour  les  musulmans. 

"D'autre  part,  Kl-Lais  ibn  Saad  rapporte  que  Omar  ii)n  Abd  el-Aziz  aurait 
dit  que,  si  parmi  un  peuple  ayant  conclu  un  pacte  sur  la  base  d'une  contri- 
bution à  payer,  il  se  trouvait  quelqu'un  ayant  embrassé  l'Islamisme,  sa  terre 
et  sa  maison  reviendraient  à  ses  autres  coreligionnaires. 

ffEl-Lais  nous  dit  ce  qui  suit  :  rfYéhia  ibn  Saïd  m'écrivit  que  les  aliénations 
faites  par  les  Coptes  en  compte  de  leurs  impôts,  et  les  saisies  d'esclaves,  de 
chameaux,  vaches  ou  montures,  opérées  à  leur  encontre  en  remboursement 
de  leurs  dettes,  étaient  valables  et  légitimes  à  l'égard  des  parties  contrac- 
tantes; tout  recours  en  restitution  présenté  par  eux  en  cas  d'amélioration  de 
leur  situation  serait  rejeté.  Toute  location  de  terres  qu'ils  consentiraient  serait 
valable  et  légitime,  à  moins  qu'elle  ne  préjudici;\t  à  la  contribution  établie. 
La  terre  pourrait  leur  être  restituée  si  l'aliénation  était  préjudiciable  à  cette 
contribution.  En  cas  d'excédent  constaté  après  prélèvement  de  cette  dernière, 
la  location  de  la  terre  serait  légitimement  permise.  11 

Et  encore  le  même  auteur  (p.  i55)  : 

r  ibn  Goraig  rapporte  que  quelqu'un,  ayant  embrassé  l'Islamisme  à  l'époque 
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(le  Omar  ilm  rl-Klial(AI),  viul  (leiiiaïKler  le  di'jji  ùvi'IIkmiI  do  .ses  lorii-»:  Oiiiai- 
refusa,  alléjfiiant  que  ces  (erres  étaient  soumises  par  la  force. 

(r.Malik  ibu  Anass  a  dit  que  les  aliénations  de  terres  faites  par  ceux  qui 
avaient  conclu  le  pacte  avec  les  conquérants  étaient  légitimes.  Mais  les  terres 
cou([uises  par  la  force  m-  pouvaient  faire  l'objet  d'aucune  opération  de  vente 
ou  d'achat;  car  les  convertis  ;\  l'Islamisme  parmi  ceux  (|ui  avaient  fait  la  paix 
avaient  plus  de  droits  que  les  autres  à  conserver  leurs  terres  et  leurs  biens; 
(|uaut  aux  convertis  soumis  j)ar  la  force,  leur  conversion  ne  leur  profilait  que 
personnellement,  et  leurs  terres  revenaient  aux  musulmans,  étant  donné  que, 
ayant  été  concjuis,  leur  pays  devenait  un  butin  pour  les  musulmans;  tandis 
que  les  autres,  ceux  qui  avaient  conclu  la  paix,  s'abstenaient  de  tout  acte  de 
violence  et  n'étaient  astreints  qu'à  la  contribution  stipulée  par  le  traité.  On 
ne  saurait  donc  leur  réclamer  (jue  juste  ce  qu'Omar  leur  avait  assigné,  ainsi 
qu'il  l'avait  déclaré  lui-même  au  cours  d'un  discours  où  il  disait  :  tDes  règle- 
ments vous  ont  été  élaborés  et  des  traditions  établies;  vous  êtes  maintenant 
dans  la  clarté.  ti 

rlbn  Anass  reprend  :  cr Quant  à  l'impùt  sur  la  terre,  je  ne  sais  ce  qu'Omar 
a  fait;  toutefois,  il  a  maintenu  la  terre  intacte,  sans  la  partager  entre  les 
conquérants.  Si  un  pareil  fait  arrive  à  quelqu'un ,  il  doit  se  renseigner  auprès 
des  gens  éclairés  du  pays,  et  s'il  n'est  pas  parfaitement  satisfait,  il  doit,  avec 
les  autres  musulmans,  se  livrer  à  des  recherches  instructives  sur  ce  sujet, ▼> 

11  ressort  donc  du  récit  dlbn  .Vbd  el-IIakam  que  Amr  imposa  à  chaque 
feddan  planté  en  céréales  1/9  ardeb  (3  weibas  ou  G  kellas)  de  blé  et  2  weibas 
(6  kellas)  d'orge,  soit  en  tout  5  weibas  ou  10  kellas  de  céréales  par  feddan 
de  5929  mètres  carrés,  ce  qui  ferait  3  weibas  i/a  ou  7  kellas  par  feddan 
de  6'joo  mètres  carrés;  quant  à  ce  qui  était  planté  en  kourt  (bersim).  il  fut 
exempt  d'impôt. 

Pour  connaître  le  montant  de  cet  impùl  foncier  en  nature,  il  nous  faut 
fixer  la  quantité  de  feddans  semés  de  ces  deux  articles. 

Ainsi  qu'il  a  été  déjà  dit,  le  nombre  de  personnes  imposées  à  la  capitation 
par  Amr  était  de  6  millions,  et  il  a  été  démontré  que  ce  chiffre  devait  repré- 
senter le  tiers  de  la  population,  soit  18  millions;  Ibn  Abd  el-Hakam  (p.  87), 
d'après  El-lladrami,  nous  dit  même  que  le  recensement  fait  par  Amr  dé- 
montra 8  millions  de  personnes  imposables,  ce  qui  ferait  une  population  de 
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2^»  millions  dliabilaiils;  par  consoijucul,  [jour  noiii'rir  une  Icllc  aggloméra- 
tion, il  fallait  absolument,  comme  il  a  été  déjà  dit,  G  uiillions  de  i'eddans 
cultivés,  dont  /i  millions  seraient  semés  en  blé  et  orge,  lesquels,  à  7  kellas. 
feraient  2.333.333  ardebsxP.T.  35=  LE.  8iG.GG(J  ou  P.  T.  i3  i/-.  par 
feddan. 

Yacoubi,  dans  son  Histoire  (t.  II,  p.  177),  nous  raconte  que  Amr  préleva, 
comme  impôt  foncier,  deux  ardebs  pour  chaque  cent  des  produits  des  terres; 
comme  nous  avons  évalué  la  su])erficie  des  terres  cultivées  à  G  millions  de 
feddans,  il  n'y  a  aucune  raison  de  ne  j)as  admettre  que  leurs  produits  s'éle- 
vassent à  Go  millions  d'ardebs,  suivant  ce  qui  a  été  dit  à  l'époque  pharaoni- 
que, pour  nourrir  la  grande  population  qui  existait  dans  ce  pays  à  ce  moment- 
Ic'i.  D'ailleurs,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  dit,  Massoudi  (Ali  Pacha  Moubahek,  KItilat, 
t.  XVIll,  p.  ô)  nous  raconte  que  Omar  ibn  el-Khaltâb,  ayant  demandé  à 
Amr  des  i-enseignements  sur  les  niveaux  du  Nil,  ce  dernier  lui  écrivit,  disant 
qu'à  1 A  coudées  la  non-existence  de  la  famine  était  assurée,  et  qu'à  iG 
coudées  la  provision  d'une  seconde  année  était  garantie;  donc,  on  verra  par 
cotte  description,  que  les  Go  millions  d'ardebs  ne  devaient  pas  être  de  trop 
dans  les  années  oii  le  niveau  du  fleuve  arrivait  à  iG  coudées;  par  conséquent, 
les  2  0/0  sur  cette  quantité  feraient  1.200.000  ardebs,  lesquels  à  P.  T.  35 
l'ardeb  feraient  L.  E.  /Î20.000,  ou  P. T.  7  par  feddan. 

Voici  ce  que  nous  dit  aussi  Balazuri  : 

fflbn  Mousslim  el-Kbawarizmi,  sur  la  foi  de  nombreux  auteurs  dont  le 
dernier  est  Abdalla  ibn  Amr,  dit  qu'il  s'éleva  un  doute  pour  savoir  si  l'Egypte 
avait  été  conquise  j)ar  la  force  ou  par  la  paix.  Abdalla  est  sur  que  son  père 
la  conquit  de  vive  force,  en  luttant  contre  Babylone;  les  Musulmans  la  com- 
battirent, et  Zobeir  fut  le  premier  à  l'assaut.  Le  gouverneur  dit  à  Amr  ibn 
el-Ass  :  "Nous  .«avons  que  vous  avez  conquis  la  Syrie,  que  vous  avez  frappé 
les  Chrétiens  et  les  Juifs  d'un  droit  de  capitation;  la  terre  a  été  laissée  entre 
les  mains  de  ses  habitants  pour  la  j)eupler,  la  travailler  et  pour  en  payer 
l'impôt  foncier.  Si  vous  voulez  nous  traiter  de  la  même  manière,  cela  vous 
sera  plus  profitable  que  de  nous  tuer,  nous  faire  prisonniers  ou  nous  chasser,  n 

«•Mon  père,  dit  Abdalla,  consulta  les  Musulmans  à  ce  sujet.  Les  uns  furent 
d'avis  de  traiter  les  Egyptiens  à  l'instar  des  Syriens,  les  autres,  qu'il  fallait 
diviser  la  terre  entre  les  Musulmans.  Aiiir  imposa  un  droit  de  capitafion  de 
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deux  (liiKirs  sur  cliiKiuc  liahitaiil  iniiji'iir,  exccpl)-  s'il  i-tiiil  piiiiviu.  (!iia(|im 
propriotairo  fui  Icmi,  outre  les  deux  dinars,  de  donner  .*{  ardehs  de  hié,  îi 
mesures  dliuile,  '^  de  miel  et  2  de  vinaigre,  comme  provision  annuelle  à 
ganler  dans  Ii'  Dépôt  des  iMusulinans. 

(tPour  les  soldats,  tout  égyptien  dnl  donner,  annuellemeiii ,  un  manteau 
en  laine,  un  hurnous  ou  turhan,  une  longue  chemise  et  deux  paires  de  sou- 
liers, ou,  au  lieu  du  manteau  de  laine,  un  vêtement  copte.  A  celte  condition 
on  ne  devait  plus  vendre  leurs  enfants  et  leurs  femmes;  ils  n'étaient  plus 
considérés  prisonniers,  et  leurs  propriétés  leur  étaient  laissées.  Le  Prince  dos 
Croyants  en  fut  informi"  par  écrit,  et  il  y  donna  son  approbation.  Ainsi  fut 
étalili  limpùt  foncier  sur  l'Kgypte.  A  la  suite  de  cette  solution,  on  crut  (pie 
l'Egypte  avait  été  conquise  pacifiquement.  Quand  le  gouverneur  de  Bahylone 
eut  fait  la  paix  qui  le  concernait  et  ceux  qui  dépendaient  de  lui,  le  reste  de 
1  Egypte  suivit  son  exemple,  en  se  disant  :  rrSi  ceux  qui  sont  armés  ont  accepté 
ces  conditions,  à  plus  forte  raison  devons-nous  les  accepter,  nous  qui  sommes 
sans  aucune  forcer. 

p L'impôt  foncier  fut  ainsi  imposé  à  tous  les  habitants,  de  sorte  que,  pour 
cl)a([ue  irarih,  on  dut  donner  1  dinar  et  3  ardebs  de  blé,  tandis  que  chaque 
majeur  devait  donner  1  dinars  de  droit  de  capitation.  Omar  fut  informé  do 
cela." 

Balazuri  parle  du  garib;  mais  il  fait  erreur,  et  doit  le  confondre  avec  le 
feddan,  car  celte  mesure,  (jui  lui  est  inférieure,  n'a  jamais  été  employée  en 
Egypte.  Les  3  ardebs  à  P.  T.  35  feraient  P.  T.  io5  plus  P.  T.  60  (un  dinar) 
=  P.  T.  i65  par  feddan.  Cet  impôt  ne  devait  certainement  s'appliquer  qu'à  la 
superficie  plantée  en  blé,  qu'on  pourrait  évaluer  à  !'  millions  de  feddans,  ce 
qui  ferait  une  somme  globale  de  L.  E.  3.3oo.ooo  et  une  moyenne  de  P.  T.  55 
par  feddan  pour  les  6  millions  sous  culture.  Quoique  cette  somme  me  pa- 
raisse très  élevée,  surtout  en  comparaison  de  ce  que  les  deux  autres  auteui"s 
disent,  je  suis  néanmoins  obligé  de  l'indiquer  comme  l'autour  le  dit. 

Ces  chiffres  de  l'impôt  foncier  paraissent  bas  en  comparaison  de  ce  qui  fut 
encaissé  plus  tard,  mais  la  raison  en  est  qu'au  moment  de  la  conquiMe  arabe, 
la  source  principale  des  revenus  était  le  droit  de  capitation,  et  qu'après,  par 
suite  des  conversions  à  l'Islamisme  qui  eurent  lieu,  cette  source  commen<;anl 
à  se  tarir,  il  fallut  s'en  créer  d'autres.  . 

iC. 
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Nous  avons  donr  pour  ce  khalife  : 

IMPÔT  FONCIER. 

I,.  K. 

D'après  Ibn  Abil  cl-Hakam  .       8)0.660 

—  Yacoubi /120.000 

—  Balazurl 3.3oo.ooo 


LE  KHALIFAT  DE  SOLIMAN   IBN  ABD  EL-MALIK 

(99  n.  =  7i7  h-f  rlirélienne). 

(lu  khalife  est  le  septième  des  khalifes  Ommiades  de  Damas. 

Ce  fut  sous  son  règne  que  fut  opéré,  en  Tannée  97  H. =  7 1 5  ère  chrétienne, 
le  premier  cadastre  de  l'Egypte  h  l'epocjue  arahe,  par  Ihn  Rifaa,  qui  gouver- 
nait le  pays  ]tonr  lui. 

Voici  ce  qu'lhn  Alxl  el-llakam  (p.  iSl))  nous  dit  à  ce  sujet: 

c Quand  le  gouvernement  de  lEgypte  lui  confie  à  Ihn  HilAa,  il  procéda  au 
recensement  de  ses  iiahilants  et  à  la  péréquation  des  impots.  11  séjourna  à  cet 
effet  six  mois  dans  la  Haute-Egypte,  et  atteignit  Assouan,  accompagné  de  col- 
lahorateuis  et  d'écrivains  qui  le  servaient  avec  zèle  et  activité.  Ils  passèrent 
encore  trois  mois  dans  la  Basse-Egypte  et  recensèrent  plus  de  10.000  villa- 
ges. Dans  la  plus  petite  localité,  on  ne  dénomhra  pas  moins  de  5oo  personnes 
imposables,  ti 

Nous  n'avons  malheureusement,  en  dehors  de  cette  phrase,  aucune  donnée 
pour  nous  faire  connaître,  même  d'une  façon  approximative,  les  résultats  des 
travaux  de  ce  cadastre,  et  si  je  l'ai  mentionné,  c'est  pour  faire  connaître  la 
date  à  laquelle  a  été  opéré  en  Egypte  le  premier  travail  de  ce  genre,  après 
la  conquête  arahe. 

LE  KHALIFAT  DE   HISHAM   1I5N  ABD   EL-MALIK 

(  1  q5  h.  =  7^3  ère  chrétienne). 

Ce  khalife  est  le  dixième  des  khalifes  Ommiades  de  Damas. 

C'est  sous  son  gouvernement  que  fut  opéré,  par  son  intendant  des  finances, 
Ihn  cl-Ilahhal),  le  second  cadastre  du  pays  sous  la  domination  arahe,  que 
mentiontif  l'hisloin'. 
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Voici  ce  (|iic  nous  on  ilisenl  li'S  aiiLiiiirs  : 

ffEI-Kiiitli  [lùiddil  Masr,  p.  tîoi)  nous  dit  ([u'Htn  t'l-lliil)liiili  lui  noninu; 
intendant  dos  finances  sous  le  {jouvernenient  dn  khalife  llislium  ihn  Ahd  el- 
Malik,  et  sortit  en  personne  ot  mesura  toutes  les  terres  d'Egypte,  celles  culti- 
vëes  et  celles  recouvertes  par  les  (mu\  du  ^iI,  et  les  trouva  3o  millions  de 
feddans.  Il  encaissa  /i  millions  de  dinars  (L.E.  a./ioo.ooo). 

Makrizi  (l.I.  jt.  7^1)  nous  dit  qu'llm  el-ll;il)lial),  i^'tant  intendant  dos  finan- 
ces d'E{jypte,  pour  le  compte  de  Hisliam  ihn  Abd  el-Malik,  alla  Ini-mt^me 
mesurer  toutes  les  terres  du  pays,  cultivées  on  non  cultivées,  qu  alleignail  la 
crue,  et  il  trouva  que  ces  terrains  représentaient  une  superficie  de  100  mil- 
lions de  feddans. 

Ensuite,  le  même  auteur  (t.  I,  !'•  99  )  nous  fait  savoir  qu'lhn  el-llaliliab, 
qui  était  chargé  des  finances  sous  le  khalifat  de  Hisiiam  ihn  Ahd  el-Malik,  alla 
lui-môme  assister  à  l'arpentage  des  terrains  cultivés  de  l'Egypte  et  des  terres 
qui,  pouvant  être  arrosées  par  le  Nil,  restent  néanmoins  incultes;  il  trouva 
que  l'ensemble  donnait  3o  millions  de  feddans  sans  compter  les  terres  hautes 
et  les  terrains  en  mauvais  état:  le  tout  fut  cadastré  et  organisé  du  mieux 
qu'il  fi\t  possible,  et  arriva  au  cliiUrc  de  /i  millions  de  dinars  (L.  E.  i>. 600. 000), 
malgré  h-  bas  prix  des  denrées. 

Je  pense  qu'il  faudrait  interpréter  que  les  100  millions  de  feddans  devaient 
représenter  la  superficie  totale  de  lEgypte,  et  les  3o  millions,  la  partie  culti- 
vée; il  est  didicile  de  savoir  de  quelle  superficie  seraient  les  feddans  de  ces 
chifl'res  fantastiques,  mais,  du  moment  que  les  auteurs  nous  les  citent,  nous 
sommes  obligés  de  les  accepter,  ce  qui  nous  fait  revenir  à  un  impôt  foncier  de 
P.  T.  8  le  fcddan. 

Si  l'on  retranchait  un  zéro  de  ce  clnlfre  de  3o  millions,  cela  le  rendrait  tout 
à  fait  normal  et  logique,  surtout  en  le  comparant  à  celui  du  règne  suivant. 
Mais  il  est  impossible  de  le  faire,  parce  que  le  chiilVe  est  écrit  en  toutes  lettres. 

LE  KHALIFAT  D'EL-MÀMOLiN 

{■i\8  H.  =  833  èi-e  chrélieiine). 


Kl. 


Ce  khalife  est  le  septième  des  khalifes  Abbassides  de  Baghdai 

Nous  tombons  avec  ce  souverain  dans  des  chillVes  de  superficie  raisonnables. 
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Mnkrizi  (f.  I,  p.  ()())  nous  dil  que  linipol  foncier  de  l'Egypte,  sous  ce  khalife, 
se  nionhiit  ;i  /i.aB-.ooo  dinars  (L.E.  9.55^i.ooo),  à  raison  de  2  dinars  (I*.  T. 
tac)  par  feddan,  lorsque  le  niveau  du  Nil  arrivait  à  17  coudées  et  10  doigts. 

11  ressort  donc  de  cette  description  que  le  nombre  de  feddans  imposés 
serait  de  9. 198.600  feddans  de  6999  mètres  carrés;  en  les  convertissant  en 
feddans  de  6900  mètres  carrés,  nous  avons  S.ooû.^Sa  feddans,  et  l'imposi- 
tion unitaire  tombe  ;\  P.  T.  85  le  feddan. 


LK  KHAIJFAT  IVKL  MOT.VZ  BILLAH 

(a 55  H.  =  869  ère  chrétienne). 

Ce  khalife  est  le  treizième  des  khalifes  Abbassides  de  Baghdad. 

C'est  sous  son  règne  que  fut  cadastrée  l'Egypte,  pour  la  troisième  fois 
pendant  la  période  arabe,  par  Ibn  Modabber,  en  l'année  953  H.  =  8G7  ère 
chrétienne,  et  avec  lui  nous  remontons  de  nouveau  aux  chiffres  fantastiques. 

11)11  Wassif  Shah  (Irn  Ivàs,  Naihh  el-azhâr,  p.  3G)  nous  fait  savoir  que, 
lorsijue  Ahmed  ibn  Touloun  reçut  le  gouvernement  de  l'Egypte,  il  la  trouva 
ruinée,  et  son  impôt  foncier  s'était  abaissé  jusqu'à  800.000  dinars  (L.E. 
480.000). 

Makrizi  (l.  1,  p.  99)  nous  dit  que,  lorsque  Ahmed  ibn  Touloun  reçut 
l'Egypte  d'ibn  Modabber.  les  terres  étaient  ruinées  au  point  que  l'impôt  fon- 
cier s'était  abaissé  à  800.000  dinars  (L.E.  /180.000).  Puis  (p.  100)  il  nous 
fait  savoir  que,  d'après  Ibn  .Modal)ber,  9/1  nnllions  de  feddans  sont  cultivés; 
que  pour  produire  l'impôt,  il  faut  ASo.ooo  laboureurs  tenus  de  travailler 
sans  cesse.  Si  ce  nombre  d'ouvriers  est  maintenu,  la  prospérité  du  pays  est 
complète,  et  le  revenu  du  pays  atteint  son  maximum.  Mais  en  dernière  ana- 
lyse, il  ne  s'y  trouve  que  190.000  cultivateurs,  dont  70.000  pour  la  Ilauto- 
Egypte  et  5o.ooo  pour  la  Basse-Egypte. 

Aboul  Mahilssin  (t.  I,  p.  Ag)  nous  dil  quon  raconte  qu'Ibn  Modabber  ca- 
dastra ce  qui  était  cultivable  en  Egypte,  et  trouva  2 4  millions  de  feddans; 
(|uant  au  reste,  il  était  submergé  par  les  eaux. 

D'après  ce  qui  précède,  la  superficie  cultivée  étant  de  9.I1  millions  de  fed- 
dans et  l'impôt  foncier  de  L.E.  /180.000,  cela  ferait  une  moyenne  de  P.  T.  9 
par  feddan. 
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Si  Ion  rL'li;iii(li;iil  un  /.ém  di;  ce  cliillio  ili;  '.>Ji  millions,  CL'b  le  renilrail  tout 
;\  fait  normal  et  lo|;iqiie,  surtont  en  le  comparant  à  celui  du  iè{;ne  préccdenl. 
Mais  il  est  impossiLle  de  le  faire,  parce  (juc  le  chiiïre  est  écrit  en  toutes  lettres. 

LR   UÎ:GNE  FVAlIMEl)   IBN  TOILOIN 
(470  11.  =881!  ère  chrétienne). 

Le  règne  de  ce  souverain  fut  renommé  pour  sa  prospérité  et  l'aisance  dans 
iaijuollc  le  pays  se  trouva,  et  qui  furent  intensifiées  par  sa  sage  administration. 

Ihn  Wassif  Sliali  (Iii\  IvÀs,  Badin  el-zoukour.  I.  III.  p.  !>(i(j)  nous  dit  que 
sous  le  règne  dAlimed  ibn  Touloun  on  encaissa,  comme  impôt  foncier  de 
TKgypte,  /i.3oo.ooo  dinars  (L.  E.  2.680.000),  dans  une  période  d'aisance. 

Makrizi  (t.  1,  p.  gg)  nous  fait  savoir  qu'Ahmed  \\m  Touloun  s'appli([ua  de 
son  mieux  à  la  culture,  et  que  l'Egypte  rapporta,  grâce  à  lui,  'i.^oo.ooo 
dinars  (L.  E.  ;î.r)8o.ooo). 

Aboul  Mahàssin  (t.  1,  p.  /kj)  nous  appreml  quAlimed  ihn  Touloun  en- 
caissa, en  l'année  260  H. =  87/1  ère  chrétienne,  /i. 000. 000  dinars  (L.  E. 
2.580.000). 

LE   RÈGNE  UEL-IKHSHIl)   MOHAMi:U   IBN   TOLGHJ 
(334  H.  =  9^6  ère  ehre'tienne). 

Ce  souverain  est  le  premier  de  la  dynastie  des  Ikhshidites. 

Makrizi  (t.  I.  p.  99)  nous  fait  savoir  que  l'impôt  foncier  de  l'Egypte  sous 
son  règne  se  monta  à  9  millions  de  dinars(L.E.  1.200.000). 

H  nous  dit  aussi  : 

rEl-Ikhsliid  fut  le  premier  qui  remania  les  traitements  en  Egypte;  son 
secrétaire  Ihn  kala  avait  dressé  un  état  dans  lequel  les  dépenses  l'emport.iient 
de  200.000  dinars  sur  les  recettes.  trComment  ferons-nous?  demanda  El- 
Ikhshid.  —  Prends  sur  les  traitements  et  les  salaires,  dit  Ihn  Kala:  ces  gens- 
là  ne  sont  pas  plus  intéressants  qu'il  ne  faut.  —  Demain,  dit  El-lkhshid. 
viens  me  trouver  et  nous  arrangerons  cela-.  El  Ihn  Kala  étant  arrivé  le  len- 
demain, El-Ikhshid  lui  dit  :  r  J'ai  réfléchi  à  ce  que  lu  m'as  dit,  mais  les  gens 
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appointés  sont  ou  de  pauvres  diables  ou  des  gens  de  petite  fortune  ou  des  {jens 
riclics.  Je  ne  puis  prendre  celte  diminution  (jue  de  loi.  —  Dieu  soit  glorifié, 
dit  Ibn  Kala.  —  Glorifie-le'-.  dit  El-lkhsliid,et  il  ne  lui  laissa  de  trôve  qu'après 
avoir  obtenu  de  lui  un  ])apier  |);ir  lequel  il  se  reconnaissait  débiteur  de  la 
somme.  Et  comme  on  lui  reprochait  celte  action,  il  dit  :  Ecoutez  ce  qu'a  fait 
cet  homme  :  Ahmed  ibn  Mohamed  ibn  el-Mardani  alla  le  trouver  un  jour  et 
lui  dit  :  «Il  n'y  a  rien  entre  moi  et  El-Ikhshid  et  il  ne  peut  rien  contre  moi. 
Voici  lo.ooo  dinars  pour  El-lkhsliid  cl  looo  dinars  pour  toin.  Ibn  Kala  est 
venu  ensuite  vers  moi  et  m'a  dit  :  a  Voici  looo  dinars  qui  t'arrivent  portés 
sur  l'eau-.  Et  il  me  donna  looo  dinars,  gardant  pour  lui  les  lo.ooo.  Une 
autre  fois,  Mohamed  ibn  Ali  el-Mardani  m'envoya  90.000  dinars  par  l'in- 
termédiaire dlbn  Kala,  et  comme  je  trouvai  la  somme  un  peu  exiguë,  un  jour 
que  je  rencontrai  El-Mardani,  je  lui  adressai  des  reproches  et  il  me  dit  :  rr Je 
t'ai  envoyé  100.000  dinars  et  j'en  ai  remis  90.000  à  Ibn  Kala r.  Celui-ci  avait 
gardé  les  100.000  dinars  et  m'avait  aj)porté  les  20.000.  Je  lui  répétai  ce 
que  m'avait  dit  Mohamed  ibn  Ali.  rt Quelle  sottise,  s'écria-t-il ;  je  t'ai  gardé  les 
1 00.000  dinars  pour  le  moment  où  tu  en  aurais  besoin.  Prends-les,  si  tu  veux, 
mais  je  sais  que  tu  les  gaspilleras,  v 

LE  KH.VLIFAT  D'EL-MOKZ  LI  DIN  ILLAH 

(365  H.  =  975  ère  chrétienne). 

Ce  klialife  est  le  premier  des  khalifes  Fatimites.  Les  auteurs  nous  donnent 
l'impôt  foncier  de  plusieurs  années  de  son  règne,  et  voici  ce  qu'ils  nous  disent. 

ll)n  Wassif  Shah  (Ibn  Ivâs,  NaM  el-azhàv,  p.  .30)  nous  apprend  que  Cohar, 
qui  commandait  les  troupes  de  ce  khalife,  qui  venait  d'El-Maghrib,  encaissa, 
la  première  année  de  son  règne,  soit  358  II.  =  9G9  ère  chrétienne,  un  impôt 
foncier  de  1.900.000  dinars  (L.  E.  790.000). 

Makrizi  (t.  1,  p-gg)  nous  donne  un  autre  chillVe  pour  cette  même  année, 
qui  serait  de  3. 900. 000  dinars  (L.  E.  1.990.000),  mais,  à  mon  avis,  il  doit 
faire  erreur,  car  cette  somme  est  mentionnée  par  les  autres  auteurs  comme 
étant  celle  des  années  suivantes,  ce  qui  est  plus  admissible,  car  il  est  plus 
naturel  qu'un  conquérant  encaisse  moins  la  première  année  de  sa  conquête 
que  les  années  qui  la  suivent. 
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11)11  lliiuukiil  [l'H-MussuHL  wtil-Maiiuilili-,  j).  loS)  nous  dit  (|ii'il  est  certain 
(jn'il  lut  LMicaissé  de  I  l'^jfypto,  couiino  ini|iôl  foncier,  en  raniK-f  .'!."•(»  il.  tj-jo 
ère  chrétionno,  par  (îoliar,  esclave  du  kJialife  Kl-Moe/,  Li  Din  lllali  3.a«)<).ooo 
dinars  (L.E.  i  .(jtîo.ooo),  et  ceci  parce  ([u"«iii  ciicaissail  avant  lui  '.i  dinars  lA». 
(P. T.  210)  par  feddan,  tandis  qu'il  encaissa  d'eux,  dans  ladite  année,  7  dinars 
(P.  T.  'i'2o)  par  feddan;  ;'i  ce  compte,  jo  nombre  de  feddans  de  ijytu)  mètres 
carre's  devait  ôtre  de  6 58. 1/1 3;  en  les  convertissant  i.ii  fi.-ddans  de  6200 
uiùtres  carrés,  cola  nous  ferait  G/iCy/iS  et  nu  impôt  de  I*.  T.  297  1/2  par 
feddan.  Ceci  semble  peu  acceptable,  car  le  nombre  de  feddans  paraît  trop 
petit,  et  l'imposition  imilaire  trop  élevée;  C(;pcndanl  c'est  un  auteur  liés  sé- 
rieux, et  (|ui  vivait  à  cette  épo<|ue-là. 

Abuul  Maliàssin  (t.  I,p. /19)  nous  fait  savoir  que  Gubar  encaissa,  comme 
impôt  foncier,  en  l'année  3Go  H.  =  971  ère  chrétienne,  3. 200. 000  dinars 
(L.E.  1.990.000)  :  l'imposition  de  l'année  précédente  avait  donc  été  main- 
tenue. 

Nous  avons  donc  pour  ce  règne  : 


ANNÉES.  IMPÔT.  SIPERFICIE. 


MOV ESSE 
PiB   rCDDAX. 


!..  E. 


358 ytiO  .  000  t  n 

359 i.gao.ooo  (ykd.-jtib  297  ija 

360 i.(j2o.ooo  » 


LE   HKGNE  I)'EL-MOSSTA.i\SSm   BILLAH 
(487  il.—  1094  ère  chrélienue). 

Ce  khalife  est  le  cinquième  des  khalifes  Fàtimites. 

Abou  Salih  l'Arménien  (p.  1  o  et  1  2)  nous  donne  une  liste  très  intéressante 
do  l'impôt  foncier  et  du  nombre  des  localités  et  des  villages,  par  province, 
sous  son  règne,  mais  malheureusement  sans  superlicie. 

Cette  imposition  se  monte  à  un  total  de  3. 06  1 .000  dinars  (L.E.  i.83G.()oo). 
outre  celle  des  villes  d'Alexandrie,  Damiette,  Tennis.  Kifl.  Nakadah  et  le  lac 
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il  Ll-Uilisli,  eu  iloliors  tlii  Caire,  el  (jui  se  inoiiLail  à  (Jo.ooo  dinars  (  L.  E. 
."](]. ooo);  celte  imposition  était  en  vigueur  sous  le  gouvernement  du  Kadi  Ei- 
Kalilial. 

Voici  le  détail  des  localités  et  villages  par  province  ; 


Basse-Egypte  :  localités. 

Sliarkieli 9()i 

Mcrtahieh ItS 

Dakulilieh Sg 

Abwanieh 6 

(îuc'zircl  Koussinieli (iS 

Gliarbieb lig 

Saiiianoudicli f)7 

MenouGyalain 69 

F'oua  el  Mouzalianialain lo 

Naslarawich (î 

Hosette,  Jedidieh  el  Edkou 3 

Guézirel  Béni  Nasr i  1 

Béhéra 87 

Haouf  Ramsis " 

Totaux 917 


VILLAGES. 

TOTAUX. 

i58 

i52 

i. 
3i 

89 
70 

6 

6 
]65 

3i4 

32 

129 

32 

101 

3 

i3 

n 

6 

•n 

3 

23 

ait 

89 

176 

1  01 

101 

G81 

..598 

Haute-Egypte  : 

Gizieh 70 

Alfiliieh i3 

Bouçirieh 1  3 

Fayoumieh 55 

Bahnassawieh 84 

Ashinounain 54 

Souyoutieli 22 

Totaux 3 1 1 

Totaux  généraux 1  .  228 


27 

97 

4 

17 

1 

i4 

1 1 

66 

21 

io5 

57 

1 1 1 

32 

54 

i53 

/i6/i 

834 

2 .062 

—  i:il  — 
()iiiuil  à  riinposilioii,  ollo  est,  par  pioviiico,  coiiiiin:  siiil  : 

UINAnS.  L.  B. 

Basse-Egypte  :  —                             — 

Sharkioli 696  .  1  -j  1 

Mertaliieli 70 .  358 

Dakaliliol) 350.7G1 

Abwanieh 4  .  700 

Gui'ziret  Koussinieh 1  ^g .  CC6 

Gliarbieh 43o .  965 

Sanianoudieli aoo .  667 

Menoiifivalaiii 1 4o    gSS 

Foua  el  Mou/.aliamatain ().o8o 

Naelarawieli 1^.910 

Roselle,  Jedidieh  et  Edkoii 3  .  000 

GiR'ziret  Béni  Nasr Gq  .  5o8 

Béhéra iSg.SiS 

Haouf  Ramsis 7 

Totaux 9. .  977 .  967 

Haute-Egypte  : 

Gizieh 1  09. 04 1 

Alfihieli 39.449 

Bouçirieli 39.390 

Fa\  oiimieli 1 4  5 . 1 G  a 

Bahnassawieli 2  3  4.  Soi 

Ashmounain 197.  G76 

Souyoulieh G6.914 

Totaux 783  .o33 

Totaux  généraux 3  .  o(i  1  .  000 


4tG 

.473 

4q. 

,  at4 

310 

.457 

U  , 

,8ao 

95, 

•798 

558, 

,  573 

lao 

.394 

84. 

56o 

3 

.G48 

8, 

.94c 

1 

.800 

37 

.5o5 

83 

.588 

/, 

1 .3(;ij 

•7^" 

77 

.785 

23 

.GG9 

•ii 

.G34 

87 

•097 

i4o 

.88t 

76 

.606 

4o 

.i48 

4G9 

.820 

1.83G 

.Goo 

Dans  sa  liste,  Abou  Salili  ne  mentionne  aucun  impôt  pour  la  province  de 
Souyoutieli;  mais  comme  il  nous  donne  le  montant  total  de  l'impôt  foncier, 
soit  3. oG  1.000  dinars,  celui  inscrit  dans  la  liste  ci-dessus,  en  regard  de  cette 
province,  est  la  ditlVrence  entre  le  montant  total  qu'il  cite  el  celui  des  autres 
provinces. 
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Pour  le  nombre  de  localités  et  villajjes,  le  total  qu'il  nous  donne  est  de 
1  2 9G  et  de  890  respectivement,  total  2186,  soit  68  et  5G,  total  12/1  en  plus 
que  celui  de  la  liste  ci-dessus. 


LE  REGNE  DE  SALAH  EL-DIN  EL-AYOUBI 

(589  H.  =  1 19.3  ère  clirétienne). 

Le  règne  de  ce  souverain  commence  avec  l'année  667  H.  ==-1171  ère 
chrétienne. 

Ibn  Mammati  (p.  29)  nous  dit  que,  dans  cette  même  année,  l'impôt  foncier 
des  terres  semées  en  blé  était  de  3  ardebs  par  feddan  de  5929  mètres  carrés, 
ce  qui.  à  P.  T.  35  l'ardeb,  ferait  P.  T.  100  par  feddan;  en  convertissant  ce 
feddan  en  feddan  de  /1200  mètres  carrés,  nous  avons  une  imposition  en  na- 
ture de  2  ardebs  1/8  par  feddan,  ou  P.  T.  78  en  monnaie  actuelle. 

Le  même  auteur  nous  donne  aussi,  pour  l'année  872  H.  =  1 176  ère  chré- 
tienne, la  liste  des  impôts  fonciers  qui  frappaient  les  différentes  espèces  de 
culture,  que  je  reproduis  ci-dessous;  ceux  des  six  premières  années  sont  donnés 
par  lui  en  nature  seulement;  quant  à  la  valeur  monétaire,  elle  est  basée  sur 
une  estimation  que  j'ai  faite  de  leur  valeur  probable  à  cette  époquc-là. 

Voici  la  liste  pour  le  feddan  de  /ioo  kassabas=  6929  mètres  carrés: 

IMPOTS  EN  ESPÈCES.     IMPÔTS  EJI  RiTURE. 

Cultures  d'hiver  :  '    "~ — ^"^~~  — 

(liniirs.        p.  T.  ardobs. 

Blé n  87  21/2 

Orge y>  87  21/2 

Fèves "1  87  21/2 

Pois  cliiclies -  76  21/2 

(îessa  (Jilban) v  87  21/2 

Lenlilles y  100  2  1/2 

Lin 3  180                  n 

Kourl  (Bersim) i  Go 

Oignon  et  ail 2  120 

Lupin 11/4        75 


n 
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IUP(\t8  E!«  ESPkcES.     IMI>At«  tu  RITDII!. 

Cultures  d'été  : ~-^^ .  — 

tliiiars.          r.T.  ar(li<b!i. 

Cauncs  syriennes i  (io 

—  à  sucre    i  "  année f)  3oo 

—  — -        ').'  année •!  i/f)  1 3a  r 

l'asttques 3  1 8o  -n 

Haricots 3  1 8o  » 

Sésame i               6o  « 

(iolon I               Co  •» 

Colocasie i  •lUu  i 

Auberyine 3  i8o 

Indijfo.  ; 3  I  8o 

Hndis  el  navels i  Co 

Laitue a  i  ao  ■n 

Cliouv a  1  90  n 

Uignon a  i  ao  '^ 


Arbres  divers  : 

Vignobles fi  3oo  -^ 

Cannes  persanes 3  j8o  a 

Arbres 7  4ao  d 


La  conversion  de  ces  impùls  pour  le  feddan  de  333  kassabas  i/3  =6aoo 
mètres  carrés  nous  donne  : 

lupârs  isiPÙTS 

EX   ESPÈCES.  EX  NITCIE. 

Cultures  d'hiver  :                                                          —  — 

p.  T.  ardi'bs. 

Blé Cl  1    a/3 

Orge I)  I  I    a/3 

Fèves Cl  1    a/3 

Pois  chiches 5a  1    a/3 

Gesse  ( Jilban ) Ci  1    a/3 

Lentilles 70  1    a/3 


13^1  — 


IMPOTS  IMPOTS 

EN   ESPÈCES.  EU  KATUHE. 


P.  T.  ardebs. 

Lin 127 

Kourt  (Bersim) Un  » 

Oijjnon  et  ail 85  n 

Lupin 53  n 


Cultures  d'été  : 

Cannes  syriennes ia 

—  à  sucre  1  "  année ai-.! 

—  —        ti"  année 98 

Pastî-qucs 1^7 

Haricots 127 

Sésame 42 

Coton U2 

Colocasie 169 

Aulierjines 127 

Indi|;o 127 

Radis  et  navels 42 

Lailiic 85 

(ilioiix 85 

Oignon 85 

Arbres  divers  : 

Vignoi)les 212 

Cannes  persanes 127 

Arbres 29G 


Makiizi  (  1. 1 ,  p-^y)  nous  dit  :  ^Le  Kadi  El-Fadel,  dans  sa  chronique  de 
l'année  58')  H.=  ii89  ère  chrétienne,  nous  cite  des  papiers  qui  donnent 
l'impôt  foncier  du  pays  d'Alexandrie  A  Aizab,  jusqu'au  96  ShAaban  de  l'année 
585,  en  dehors  de  celui  des  villes,  des  revenus  du  divan, des  hekrs,des  wakfs, 
de  Manfaloul,  do  Mankabat  et  d'autres  localités  dont  il  nous  mentionne  les 
noms,  et  auxquelles  le  divan  n'a  pas  fixé  d'im])ôt,  et  formant  un  total  de 
^i.fiô.S.osiQ  dinars  (L. E.  9.791.81  yjr. 
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.lo  i('|)i(Mliiis  (M-(.lcssoiis  la  li^lu  des  [tnj\iiicus  (|ii  il  nous  lioiinu,  ainsi  (jiiu 
leur  iiupùl  (|ui  est  coinnio  suit  : 

DINADg.  L.  K. 

Basse-Égypte  :  —                               — 

Sliaïkii'li.Merlaliioli.DakaliliL'Ii  ri  IJoubli  i  .  190.953 

Bi'luTii I  1 5  .  l'i'yG 

llaouf  Hamsis 92./io3 

Koua  ol  Mouzaliainalaiii 1  o  .  1  uB 

Naslarawicli 1  5  .  BoT) 

Guézirci  I5(''ni  Nasr 1  1  •.! .  6/16 

—     Koussinicli 1 3o .  092 

Gharbieli 67Û .  6o5 

Samauo'udicli ai5 .  li'jçf 

Dingawioh iO  .  a'ji 

Menoufieh 1/18.3/17 

Totaux ti .  782  .  a^S 

Haute-Egypte  : 

Gizieh 1 53 .  20/i 

Alfihiijli 59.728 

Bouijirieli Go ,  /166 

Fayoutiiieli i52.C3.'i 

Bahnassawieh 352.63/i 

Les  Oasis 2 5. 000 

Ashmounein 1/17.732 

Souyoulieli,  non  compris   Manfalout    cl 

Mankabat 72  .5o/i 

Aklimimieli 108.812 

Koussieli 362  .  5oo 

Totaux i  .  4 9 5.  2  1  4 

Totaux  généraux h  .■>--j .  /jS;) 


7.6. 

55/. 

«9. 

3/16 

55. 

/l'ia 

6. 

075 

0- 

i83 

(17 , 

,588 

78, 

,353 

lioU. 

,763 

./.7. 

,287 

27, 

,76/1 

89, 

.008 

1  .(If.f). 

,3(;3 

9» 

.922 

35 

.837 

36 

.280 

9' 

.080 

21 1 

.58i 

.5 

.000 

88 

.039 

/i3 

.502 

tîS 

.287 

217 

.5oo 

897 

.  i->S 

•J.DtiG 

.69. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  cette  liste,  le  total  des  soranics  en  regard  de  chaque 
province  nous  donne  6.277./189  dinars  (L.E.  tî.ôGG./iQ  1  ).  soit  une  diminu- 
tion de  376.530  dinars  (I..  E.  -325.3  18)  sur  le  montant  global  qu'il  nous 
mentionne. 
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1-E   HKGNE  DEL-M.VNSOUR  HUSSAM   EL-DINE  LACHIN 

(  689  H.  =  1 290  ère  cbrélienne). 

Ce  souverain  est  le  quatorzième  de  la  dynastie  des  Mamlouks  Baharites. 
C'est  sous  son  règne  (]ue  fut  opéré,  pour  la  quatrième  fois  pendant  la  période 
arabe,  le  cadastre  de  l'h^'fvple. 

Voici  ce  que  nous  en  dit  Makrizi  (l.  I,  p.  88  j  : 

rEl-Mansour  Lachin,  devenu  sultan,  procéda  au  mesurage  des  terres; 
rÉgyplc  était  alors  partagée  en  vingl-tpiatre  kirats,  dont  quatre  appartenaient 
en  propre  au  sultan,  dix  à  l'armée  et  dix  aux  émirs;  mais  les  émirs  accapa- 
raient la  plus  grande  partie  des  terrains  revenant  à  l'armée  et  celle-ci  n'en 
pouvait  tirer  aucun  revenu,  ces  terrains  étant  inscrits  au  divan  comme  do- 
maines démirs;  ces  circonstances  favorisaient  le  brigandage  et  il  se  fomentait 
des  séditions  et  des  révoltes,  si  bien  qu'on  se  refusait  à  payer  ses  dettes  ou  les 
impôts  dus  au  divan;  toutes  ces  sommes  devenaient  la  proie  des  séides  des 
émirs  et  de  leurs  employés,  au  grand  j)réjudice  des  paysans  de  la  contrée.  Le 
sultan  fit  cesser  cet  état  de  choses,  rendit  les  terres  à  leurs  propriétaires  et  les 
retira  du  divan  des  émirs;  le  premier  terrain  ainsi  retiré  fut  celui  de  Seifel- 
(lin  Mankou  Tamer-,  lieutenant  du  sultanat,  (jui  fut  dépouillé  de  loulcs  les 
terres  qu'il  occupait  et  dont  il  retirait  par  année   100.000  ardebs  de  grain. 
Tous  les  émirs,  traités  de  même,  furent  tenus  de  restituer  tous  les  terrains 
qu'ils  avaient  usurpés;  le  favoritisme  fut  aboli  et  le  sultan  attribua  aux  émirs 
et  à  l'armée  onze  kirats,  dont  neuf  destinés  aux  troupes  entre  lesquelles  ils 
furent  en  eiïet  répartis.  Puis  le  sultan  fit  paraître  un  décret  établissant  que 
les  émirs  et  l'armée  auraient  à  se  contenter  de  dix  kirats  seulement,  le  kirat 
restant  devant  être  attribué  à  quiconque  aurait  à  se  plaindre  de  l'exiguïté 
des  revenus  de  son  domaine.  Comme  domaine  particulier  du  sultan  on  ré- 
serva certaines  provinces  fertiles,  et  le  lieutenant  Mankou  Tamer  fut  chargé 
de  la  distribution  des  titres  de  propriété  pour  le  service  du  sultan.  Le  cœur 
des  émirs  fut  rempli  de  mécontentement  à  tel  point  (ju'ils  s'attirèrent  le 
traitement  que  leur  inlligèrent  El-Mansour  et  son  lieutenant  Mankou  Ta- 
mer. -n 


—  i;i7  — 

Voici  co  (|iio  nous  dit  aussi  Ihn  lyAs  {^Baddi  cl-zoïilinur,  1. 1,  [i.  i-'»/)  : 

"Kn  l'aiiiK-i'  1'.>.(j8,  lo  siillan  fil  cadastiMM'  le  ])ays,  ce  (jiii  fnf  apin-Iu  le 
cadastre  El-lliissami. 

frCcla  (îoiumeiira  le  G  Gamad  el-Awal  de  l'an  OGy  de  rfldgirc.  Le  chef  était 
l'iiii  di's  intendants,  noinnu'  Tair  cl-Tawil,  <jiii  procéda  à  l'eMahlissement  de 
listes  indi([uanl  la  snperlicie  et  les  noms  des  diverses  localités  dn  pays. 

ffL'Kgypte  était  à  cette  époque  divisée  en  ^/i  kirats,  dont  U  kirats  alTectés 
an  snltan,  lo  aux  émirs  et  autres  libéralités,  et  lo  ^  la  tolalité  des  soldats. 

n  Le  sultan  ordonna  alors  aux  intendants  d'assigner  aux  Émirs  et  aux  soldats 
ensemble  dix  kirats.  et  accorda  un  kirat  de  plus  A  ceux  d'entre  les  soldats 
((ni  s'étaient  pitiinls  de  cette  mesure;  les  autres  treize  kirats,  il  se  les  réserva. 

(rCela  provoqua  des  plaintes  et  de  l'agitation  de  la  part  des  soldats. 

«Le  chef  était  alors  IKniir  Monkolamr  el-Nayeh ,  qui  se  mit  à  infliger  des 
aflVonts  aux  soldats  et  aux  Emirs,  et  se  rendit  odieux  aux  yeux  des  autres 
troupes.  Par  suite,  ils  s'indignèrent  contre  le  sultan,  qu'ils  haïrent  et  contre 
lequel  ils  lancèrent  des  imprécations,  en  souhaitant  la  lin  de  son  règne. 

TSon  Mamlouk,  dit  Moukotamr,  était  une  véritable  calamité  et  un  des  plus 
inHimes  tyrans  de  l'époque. 

'Quand  vint  le  8  Ragab  de  ladite  année,  on  distribua  aux  Emirs  et  aux 
troupes,  qui  en  témoignèrent  du  mécontentement,  les  rétri])utions  d'après 
l'échelle  établie.- 

En  dehors  de  ce  qui  précède,  Makrizi  et  Ibn  lyâs  ne  nous  disent  rien  sur 
les  détails  de  ce  cadastre,  mais  je  suis  arrivé  à  le  reconstituer  par  le  livre 
d'Ibn  cl-Jiilan,  qui  n'est  rien  autre  que  le  cadastre  suivant,  c'est-à-dire  celui 
du  sultan  El-Nasser  Mohamed  ibn  Qalaoun. 

Dans  son  ouvrage,  Ibn  el-Ji;lan  mentionne  pour  les  villages  où  il  y  eut  un 
changement,  l'imposition  précédente,  sans  nous  dire  son  origine.  Mais,  d'après 
le  passage  dlbn  ly;ls  que  nous  avons  cité,  et  celui  qui  suit,  on  se  rendra  compte 
immédiatement  que  cette  imposition  se  réfère  au  cadastre  de  notre  sultan. 

Ibn  lyAs  (l.l.p.  i5c)V  en  parlant  des  événements  de  l'année  71;")  H.  = 
i3i5  ère  chrétienne, sous  le  règne  du  sultan  El-Nasser  Mohamed  ibn  Qalaoun, 
nous  dit  que  ce  sultan  cadastra  le  pays,  ce  qu'on  appela  le  cadastre  El-NAçiri, 
après  le  cadastre  El-llussami,  et  que  l'imposition  du  premier  augmenta  dans 
certains  endroits  sur  celle  du  second,  et  diminua  dans  d'autres. 

Mémoi'ret  de  l'Imlilut  d'tl^ple ,  l.  VI.  i8 
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Donc,  incontostablenicnt,  l'imposilion  anlorieiire  i\  la  sienne,  que  nous 
mentionne  Il)n  el-Jiiian,  est  bien  celle  du  cadastre  El-llussanii.  Ainsi  qu'on 
s'en  rendra  compte,  d'une  façon  générale  celle  du  second  était  supérieure  à 
celle  du  premier. 

Pour  la  reconstitution  de  ce  cadastre,  j'ai  suivi  le  même  système  que  celui 
employé  pour  le  suivant.  Le  nombre  de  localités  et  de  fcddans  est  le  même, 
en  l'absence  de  renseignements  indiquant  quelque  chose  d'autre.  D'ailleurs  la 
période  entre  les  deux  élant  bien  petite,  dix-sept  ans,  il  ne  semble  pas  qu'il 
y  ait  eu  matériellement  le  temps  qu'un  grand  cbangcment  se  produisît. 

Voici  maintenant  le  détail  de  ce  cadastre. 

Le  nombre  de  localités,  par  province,  est  comme  suit  : 

Basse-Egypte  : 

Dawalii  Masr 26  localités. 

Kalioiibieh 61 

Sharkiol) SgC 

Dakahlieh  et  Merlahiob 9 1 4 

Damielle 1 4 

Gliarbieh 477 

Menoufieh 1  33 

Ibiar  et  Guézirci  Béni  Nasr ig 

Béhéra aSi 

Foua  el  Mauzahamataiu 16 

iVastarawa <i 

Alexandrie 1  4 

Total 1  .  ()37 

Haute-Egypte  : 

Gizieh 1  •')4  localités. 

Alfiliieli 52 

Fayoumieii 1  o4 

lîahnassawieli 1  Sg 

Ashniounein 1  o4 

Manfaloulieli 5 

Souyoutieli 33 

Akbmimieli 26 

Koussieb 43 

Total C79 

Total  gknkral y  .  3 1  0 


Le  iiioiitanL  (le  I  impùl,  par  province,  en  dinars  et  livres  é(;yj)liennes,  est 
comme  suit  : 


DmARB.  L.R. 

Basse-Egypte  :  —  — 

Dawalii  Masr 1 67 .  i  -jo  q4.  3oa 

Kalioubieh hh'x.U'jk  265.484 

Sliarkieli 1  .  SyS  .  698  8a/i .  09C 

Dakahlieli  et  Mertahieh Gii.aOG  386. .5Co 

Dainielle 97.066  16.239 

Gharbieli 2.182. 933               1  .  809 .  760 

Monoufieh 564.688  338. 81 3 

Ibiar  et  Guézirel  Béni  Nasr 117./175  70.485 

Béhéra 709.428  455.607 

Foua  et  Mouzabanialain 64.458  88.675 

Nastarawa 4o.68o  24.4o8 

.Mexandrie 80 .  792  48 .  475 


Totaux 6.454.928  8.872.954 


Haute-Egypte  : 

Gizieb 785.434  471  .260 

.\llibicl) 140.752  84.45i 

Fayouiiiieli .  . 538.021  819.818 

Bahnassawieh 1.178.888  707.080 

Asbmoiinein 687.496  882.498 

Maiifaloulieb 64.875  38.6a5 

Souyoutieb 888.882  280.299 

Akbniimieb 188.619  113.171 

Koussich 449.749  269.849 


TOTAIX 4.861.661  2  .  t.  I  I)  .  ■|i)6 


Totaux  GÉNÉRAUX 10. 8 16.  584  6.489.9.'>o 


1/iO 


;    Le  nombre  de  feddans  de  5()2()  mètres  carrés  et  de  feddans  de  /1200 
mètres  carrés  est,  par  province,  comme  suit  : 


FEDDANS 

de 
5939  MÈTnes  cAnnÉs. 

Basse-Égypte  :  — 

Dawabi  Masr 20.  698 

Kalioubieli 1 1 3  .  82 1 

Sharkieli 5i3. 970 

Dakahlieli  el  Mertahieli 170.  588 

Daniietle 9-  '9* 

Gharbieli 557.176 

Meiioufieli 1  4C .  o56 

Ibiar  et  Guéziret  Biaii  Nasr 110.22/1 

Béhûra 318.196 

Foua  et  Mouzabamalain 12. 927 

Nastarawa 7.326 

Alexandrie 39.172 

Totaux 9  .001  .']li^ 

Haute-Egypte  : 

Gizieh 1 65 . 1 36 

AtGbieh 125.216 

Fayoumieb i  55  .  352 

Babnassawieb 357 .  1 26 

Asbmounein 909 .  189 

Manfaloutieh 92.791 

Souvoulieh i3/i  .i9  9 

Akbminiicb 1  9o  .  ()9o 

Koussieb .  365.098 

Totaux 1  .  fi34  .895 

Totaux  GÉHKRAUx 3.636.6io 


FEDDANS 

de 

A  300  UÈTnES  CIRIIÉS. 


99.077 
159.979 

795. 555 

24o.8i4 

19,974 

786.517 

9oG . 189 

i4i.483 

iig. 187 

18.968 

io.3i2 

/.5./11C 

2 .825.797 


233 .117 
176.763 
219.805 
5o6. i63 
295. 935 
82 .  ) 78 
189.769 
170. 275 
687. i56 

2 . 807  .gaO 


5 . 1 33 . 793 


—  l'il  — 


l.a  luoyuiiiu'  do  liiupùt  foncier,  par  leddaii  de  .)(j'i()  iin'.'lrcs  carrés  cl  jtar 
feddaii  de  /i900  mètres  carres,  est,  pour  chaque  province,  en  [)iaslres  tarif, 
coninie  suit  : 


FE0DAN8  FEDDANB 

(le  (|p 

5939  MÈTies  Cillés.  &aoo  mètres  ciiiû. 

Basse-Egypte  :                                                   —  — 

Dawahi  Masr i58  3a4 

Kalioubieli o.Zli  160 

Sliarkioli 1  (io  1  1  9 

Dakalilieli  el  Merlahieli 237  160    1/2 

Daniietle 176  i/a               1  a5 

(Jliarbieli 2.^5  166    1/2 

Alenoulieli 982  1 64 

Ibiar  et  (iuc'zirel  Béni  Nasr 70  5o 

Bclu-ra I  .'i3  101    1/2 

Foua  et  Mouzabaraaiain 'gf)  2 1  2 

Nastarawa 333  287 

Ab'xandrie 1  5o  1/2               1  oti    1/2 


MoYEN>Es 1  f)3  i3; 


Haute-Egypte  : 

Gizieh 286                     20a 

Alfihieb 67  1/2                48 

FayouQiieli 20G                     i4G 

Bahnassawieh 198                      1 4o 

Asliiuouncin 182  1/2               129    1/2 

Manfaloutieh 170                      1 20 

Souyoulieh 171                      lat 

Akhmimieli gS  i/a                66   i/a 

Koussieb 78                       55 


MoYBNNES iGo  1  i3 


MoYENKES  GÉNÉBALES I7''i  1  Al         to5 
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LE  RÈGNE  D'EL-NASSER  MOHAMED  IBN  QALAOUN 

(741  H.  =  i34i  ère  chrélieune). 

Ce  souverain  rtîgna  trois  fois,  à  trois  pe'riodes  diiïérentes,  et,  en  tenant 
compte  (lu  troisième  règne,  il  devient  le  dix-huitième  de  la  dynastie  des  Mam- 
louks  Bahariles. 

C'est  sous  son  troisième  règne  que  fut  opéré,  en  71  5  H.  =  1  3i  5  ère  chré- 
tienne, le  cinquième  et  dernier  cadastre  de  TÉgypte  qui  nous  est  mentionné 
par  les  historiens  arabes. 

Ce  cadastre,  appelé  cadastre  dlbn  el-Jiàan,  du  nom  de  l'auteur,  ou  ca- 
dastre du  sultan  El-Ashraf  GhAabaii,  du  nom  de  ce  souverain,  cpii  régnait  en 
777  II. =  1875  ère  chrétienne,  année  à  laquelle  se  réfère  Ibn  el-Jiàan  pour 
nous  dire  que  son  ouvrage  représente  l'état  des  provinces  en  ladite  année, 
n'est  en  réalité  que  le  cadastre  El-Nâçiri,  que  Makrizi  nous  dit  avoir  été  fait 
par  notre  sultan  en  yiB  H.=  iSiB  ère  chrétienne  et  être  resté  en  vigueur 
jusqu'en  78/1  II.=  i389  ère  chrétienne,  et  par  conséquent,  englobant  le 
règne  d'El-Ashraf  Chàaban. 

Voici  ce  que  Makrizi  (t.  I,  p.  88)  nous  dit  : 

(t  Au  temps  d'El-Nasser,  El-Nasser  Mohamed  cadastra  le  pays.  L'auteur  de  la 
Vie  d'El-Nasser  dit  :  En  l'an  710,  le  sultan  El-Nasser  Mohamed  ibn  Qalaoun 
résolut  d'établir  le  cadastre  de  l'Egypte,  afin  de  faire  cesser  une  multitude 
d'impôts  et  d'enrichir  le  trésor  royal  d'une  grande  partie  des  terres.  Voici 
pourquoi  :  ayant  fait  le  décompte  des  rations  servies  aux  mameluks  et  aux 
serviteurs  d'El-Melck  El-Moiizaiïer  Rokn  cl-I)in  Beibars  el-Casliankir  et  de 
l'émir  Salar,  ainsi  que  de  celles  attribuées  à  tous  les  mameluks  Bordjites,  il 
constata  que  les  traitements  flottaient  entre  1000  et  800  dinars;  mais  n'osant 
pas  toucher  îi  la  solde  des  serviteurs  des  deux  personnages  en  question,  il  tint 
conseil  avec  le  cadi  Fakhr  el-din  Mohamed  ibn  FadI  Allali,  intendant  de  l'ar- 
mée; il  fut  décidé  qu'on  établirait  le  cadastre  des  terres  d'Egypte,  (|ue  des 
domaines  seraient  distribués  suivant  la  volonté  du  sultan,  et  que  les  titres 
royaux  seraient  rédigés  pour  chaque  domaine.  Fakbr  el-din,  intendant  de 
l'armée,  fut  chargé  de  ce  travail  et  il  rédigea  des  actes  portant  la  superficie  et 


—  l'ilj  — 

la  ilolimilalion  tlos  (loiiiainos;  apivs  quoi  le  Millan  cxpôdia  dos  ('missaircs  dans 
chaque  province.  Le'mir  Badr  el-din  (îcïkal  il)ii  el-Baba  rcriil  l'ordre  de  se 
rendre  dans  la  province  de  (îliarhieli  avec  le  cliandiellan  A'zcl  et  le  coinplahle 
El-Makin  iiin  Faronitali;  l'émir  A/  ol-din  Kidiner  cI-Klialiri  fui  envojé  dans 
le  district  de  Sharkieli  avec  l'émir  Atmesli  el-Magdi  et  le  comptable  Kniin 
el-daoïdat  ibn  Qarmout;  l'émir  Px'lhan  el-Sarakhdi,  Kl-Qali{ji  et  Ibn  Tarantai 
El-Heibars  Kl-damdar  furent  envoyés  dans  les  j)rovinces  de  Menoulieli  et  de 
Bébéra;  El-lîelili  et  El-Mourtini  dans  la  région  du  sud.  Cbacnn  de  ces  émis- 
saires était  accompagné  d'écrivains,  d'inspecteurs  et  d'arpenteurs;  tous  se 
rendirent  dans  les  provinces  qu'on  leur  avait  assignées.  Ciiacim  d'eux,  en 
mettant  le  pied  sur  sa  province,  faisait  venir  les  cbeikbs  du  pays,  des  témoins, 
les  sages,  le  cadi  et  les  registres  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  des  feuda- 
taires;  il  examinait  l'état  des  revenus  en  or,  en  grains  et  en  toutes  sortes  de 
choses,  vérifiait  la  superficie  des  terres  en  feddans,  faisant  le  compte  des 
parties  cultivées  et  des  parties  incultes,  notant  les  terrains  légers  et  les  terrains 
résistants,  la  nature  des  plantations,  la  quantité  des  terres  submergées,  l'éten- 
due de  la  contrée  et  ses  redevances  en  grains,  poulets,  moutons,  bersim, 
kischk,  gâteaux  et  autres  objets  faisant  partie  de  la  dillali.  Tout  cela  une  fois 
noté,  on  procédait  à  l'arpentage  du  domaine  en  présence  et  sous  la  surveillance 
des  témoins,  des  arpenteurs  et  du  cadi  spécialement  chargé  de  cette  opé- 
ration, et  on  inscrivait  la  contenance  exacte.  Puis  on  faisait  venir  la  liste  (des 
habitants)  des  villages  et  le  registre  terrier,  et  l'on  mettait  à  part  les  biens 
particuliers  du  sultan,  les  domaines  des  émirs,  les  fiefs  militaires  et  les  terrains 
aliénés;  et  chacun  agit  de  la  sorte  pour  la  totalité  de  sa  province.  Ce  travail 
fut  achevé  en  soixante-quinze  jours;  on  dressa  des  états  spéciaux  pour  chaque 
village  d'Egypte,  états  donnant  la  situation  de  ce  village,  son  étendue,  ses 
limites,  ce  qu'il  possédait  de  terrains  cultivés  et  ce  qu'il  rendait  en  or  ou  en 
nature.  Le  sultan  manda  alors  El-Fakhr,  intendant  de  l'armée,  le  pieux  El- 
As'ad  ibn  Amin  el-Melck,  connu  sous  le  nom  de  Kateb  (secrétaire,  écrivain) 
de  Sarlagh  et  tous  les  inspecteurs  du  royaume  et  les  contraignit  à  rédiger  des 
états  où  seraient  inscrits  comme  propriétés  royales  les  terrains  qu'il  leur  dé- 
signa ainsi  que  les  domaines  des  émirs.  Au  rendement  de  chaque  village  fut 
adjoint  le  montant  de  ce  que  les  paysans  devaient  aux  feudataires  comme 
droit  de  dilTaii:  et  à  la  contenance  de  ce  même  village,  ce  qu'il  payait  en  fait 
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dimpùls.  El  il  elul)lil  pour  l'année  des  litres  de  fiefs  suivant  ce  système  et  en 
niônie  temps  furent  supprime's  le  droit  de  transport  des  grains  depuis  la  pro- 
vince en  question  jusqu'au  port  du  Caire  et  le  droit  d'octroi  dont  ces  grains 
étaient  frappés.^' 

Ce  souverain  supprima  un  grand  nombre  d'impôts  vexatoires  qui  soulagè- 
rent le  pays,  et  voici  la  liste  que  nous  en  donne  Makrizi  (t.  I,  p.  88)  : 

irLe  sultan  abolit  de  même  un  grand  nombre  d'impôts,  entre  autres  :  le 
droit  de  débarquement  des  grains,  principale  ressource  du  divan  et  qui  était 
employé  au  traitement  des  émirs  et  de  l'armée;  ce  droit  qui,  s'élevant  par 
année  à  6.600.000  dirhems,  était  partage  entre  /loo  personnes  qui  recevaient 
de  10.000  à  3.000  dirhems,  chacun  des  émirs  loucliant  entre  60.000  et 
10.000  dirhems.  (Tétait  un  droit  elVrayant  et  qui  rapportait  des  sommes 
énormes;  les  Coptes  en  liraient  des  bénéfices  considérables,  mais  les  pauvres 
gens  en  éprouvaient  de  grands  dommages  et  subissaient,  à  cause  de  ce  droit 
lui-môme,  toutes  sortes  d'injustices  et  de  préjudices;  le  dommage  en  eflet  allait 
se  multipliant;  les  matelots  volaient  (le  grain  pendant  le  transport),  les  me- 
sureurs faussaient  les  mesures,  les  chefs  d'octroi,  les  employés  aussi,  tous 
volaient  quelque  chose.  Le  droit  était  fixé  i\  deux  dirhems  par  ardeb  pour  le 
sultan,  mais  on  exigeait  de  plus  un  demi-dirhem,  sans  parler  de  ce  qui  avait 
été  soustrait  et  volé.  Il  existait,  pour  la  perception  de  ce  droit,  un  local 
connu  sous  le  nom  de  Hutte  du  mesurage  sur  le  bord  du  fleuve,  à  Boulaq; 
là  se  tenaient  un  chef,  soixante  employés  supérieurs,  écrivains,  inspecteurs  et 
surveillants  et  trente  soldats  pour  veiller,  et  personne  ne  pouvait  vendre  un 
kodah  de  grain  dans  aucun  endroit  de  l'Egypte;  tous  les  grains  à  vendre  de- 
vaient être  transportés  à  la  Hutte  du  mesurage  à  Boulaq. 

tt Entre  autres  droits  le  sultan  abolit  encore  le  demi  de  courtage.  Voici  en 
quoi  consistait  ce  droit  :  si  quelqu'un  vend  quelque  chose,  il  paie  au  courtier, 
suivant  un  usage  anciennement  établi,  deux  dirhems  pour  cent  dirhems;  mais 
quand  Nasser  el-din  El-kerkhi  fut  nommé  vizir,  il  imposa  chaque  courtier  d'un 
dirhem  sur  son  courtage  de  deux  dirhems.  Le  courtier  fit  alors  tout  son  pos- 
sible pour  retrouver  son  bénéfice  et  ce  fut  encore  le  vendeur  qui  eut  à  sup- 
porter le  dommage;  on  se  plaignit,  mais  loin  de  les  écouter,  on  battit  les 
plaignants,  et  cela  dura  jusqu'à  ce  que  ce  droit  fut  supprimé  par  le  sultan. 

r  Un  autre  droit  aboli  par  lui  est  le  droit  de  valiyal.  C'était  un  droit  concédé 
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aux  vulis  et  au\  tlids,  cl  i|iii'  eus  doux  cali'jjorics  de  personnes  jn-rcevaienl  des 
direcleurs  de  marchés  et  de  lupanars.  (le  droit  était  ul)andonné  à  un  fermier 
qui  avait  sons  ses  ordres  nn  «jrand  nombre  d'a/jents  et  cm|)luyés,  émirs  et 
autres,  de  droit  donnait  naissance  à  des  injustices  hideuses  et  à  des  procédés 
infimes;  beaucoup  de  gens  respectables  étaient  lésés  et  on  violait  nombre  de 
maisons  particulières. 

ff Entre  autres  droits,  il  abolit  encore  le  droit  de  ceinture  et  de  mulet,  établi 
sur  la  ville  et  sur  toutes  les  provinces  méridionales  et  septentrionales  de  l'E- 
gypte. Chacun  des  valis  et  des  chefs  était  tenu  d'apporter,  à  l'époque  où  s'elfec- 
tuaient  les  versements  au  Beit  el-.Mal.  3oo  dirhems  pour  le  prix  de  la  ceinture 
et  5oo  dirhems  pour  le  prix  du  mulet.  Heaucoup  de  gens  vivaient  de  ce  droit 
dont  le  montant  était  mis  à  part;  les  gens  souillaient  à  ce  sujet  des  misères 
indescriptibles,  et  ce  que  leur  faisaient  endurer  les  courriers  (du  divanj  était 
pire  que  la  mort. 

«Parmi  les  droits  abolis,  se  trouvait  le  droit  de  prison,  droit  que  l'on  j)er- 
cevait  de  chaque  prisonnier;  tout  geôlier  avait  le  droit  de  prélever  d'un  pri- 
sonnier six  dirhems.  sans  préjudice  du  reste  (ce  à  quoi  il  a\ait  été  condamné). 
Beaucoup  de  personnes  vivaient  de  ce  droit,  les  fermiers  le  recherchaient  et 
mettaient  de  fortes  enchères  pour  en  obtenir  la  concession,  car  il  produisait 
un  riche  revenu.  En  elTet,  si  un  homme  se  disputait  avec  sa  femme  ou  son 
fils,  le  vali  le  faisait  mettre  en  prison  et,  dès  qu'il  y  e'tait  entré,  ne  dùt-il  y  rester 
qu'un  instant,  on  prélevait  sur  lui  le  droit  en  question;  il  en  était  de  même 
pour  la  prison  du  cadi. 

r  Parmi  les  droits  abolis,  se  trouvait  le  droit  d'impôt  des  poulets;  ce  droit 
était  concédé  à  de  noudireux  fermiers,  répandus  dans  toutes  les  provinces 
d'Egypte  et  qui  forçaient  les  gens  à  prendre  leurs  poulets;  aussi  les  gens  faibles 
éprouvaient-ils  de  ce  chef  de  grands  dommages,  les  veuves  surtout  avaient  A 
supporter  des  vexations  et  des  préjudices  considérables.  Beaucoup  de  monde 
vivait  de  ce  droit,  et  personne,  dans  aucune  province,  ne  pouvait  acheter  un 
ou  plusieurs  poulets  qu'ils  ne  vinssent  du  fermier  et  si  par  hasard  quelqu'un 
achetait  ou  vendait  un  poulet  autre  que  ceux  provenant  du  fermier,  la  mort 
lui  arrivait  de  tous  côtés,  et  cependant  il  ne  mourait  pas  [Coron,  xiv.  oo). 

ffDe  ces  droits  est  encore  le  droit  d^s  caraliers:  les  valis  de  chaqMe  pro- 
vince étaient  chargés  de  la  perception  dans  tous  les  villages  et  il   n'était 

Mémoire!  Je  l'ImtUul  d'Egypte,  t.  VI.  ig 
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personne  qui,  payant  nn  iliilieni  d'impôt,  ne  dût  en  payer  deux  autres;  ce 
droit  causait  aux  contribuables  des  terreurs  épouvantables. 

«De  ces  droits  est  aussi  le  droit  des  cannes  et  des  pressoirs;  c'est  un  droit 
que  l'on  percevait  des  cultivateurs  de  cannes  à  sucre  et  des  propriétaires  et 
gens  de  pressoir. 

trDe  ces  droits  est  le  droit  appelé  droit  de  noces;  on  le  percevait  dans  toutes 
les  provinces;  il  comptait  de  nombreux  fermiers  et  n'avait  absolument  rien  de 
fixe  :  on  frappait  les  gens  d'un  droit  que  l'on  percevait,  et  ce  droit  leur  causait 
d'injustes  dommages. 

r;l)e  ces  droits  est  la  protection  des  barques,  consistant  en  ce  que  l'on  perce- 
vait de  cliaque  barque;  c'est  un  droit  fixe  connu  sous  le  nom  de  protection  des 
banjues;  c'est  un  des  droits  les  plus  vexatoires  pour  les  gens,  car  on  le  perçoit 
de  tous  ceux  qui  voyagent  sur  le  fleuve,  même  des  mendiants  et  des  pauvres. 

rDe  ces  droits  est  le  droit  des  chanteuses,  qui  consiste  en  ce  que  l'on  récolte 
des  prostituées  et  des  courtisanes,  et  qui  est  perçu  des  gens  les  plus  vils  par  le 
chef  de  l'office  royal. 

a  De  ces  droits  est  le  droit  de  garantie;  c'est  un  droit  frappé  spécialement 
sur  les  noirs  à  l'inspection  des  barques;  il  est  établi  sur  ce  qu'on  y  découvre 
d'hommes  ou  de  femmes  noirs  au  moment  où  ils  descendent  dans  les  auber- 
ges pour  s'y  livrer  à  la  prostitution;  on  le  perçoit  de  tous,  mâles  ou  femelles; 
c'est  un  droit  fixe. 

"  Le  droit  de  hersage,  qui  est  perçu  dans  toutes  les  provinces  par  les  ingé- 
nieurs du  pays  et  versé  au  trésor  par  les  aides  du  vali  qui  le  récoltent.  De  ce 
droit  vivent  beaucoup  de  gens  de  l'armée. 

fT  F^e  droit  de  vidante,  qui  consiste  en  ce  que  l'on  perçoit  pour  le  nettoyage 
des  fosses  d'aisance;  tout  ce  qu'on  en  tire  d'ordures  est  porté  aux  collines.  Si 
la  fosse  d'une  mosquée,  d'une  école,  d'un  échaudoir,  d'un  tombeau  ou  d'une 
maison  quelconque  appartenant  à  n'importe  qui  est  pleine,  quand  bien  même 
la  masse  des  ordures  serait  considérable,  il  n'est  pas  permis  au  propriétaire 
de  l'enlever  tant  qu'il  n'a  pas  reçu  la  visite  du  fermier  des  vidanges  qui  pour 
le  curage  demande  le  prix  qu'il  lui  plaît;  le  fermier  se  donne  de  l'importance 
et  demande  le  double  de  ce  que  vaut  le  travail.  Si  le  maître  de  la  maison 
n'accepte  pas  le  prix  demandé  par  le  fermier,  celui-ci  le  laisse  et  s'en  va;  mais 
comme  il  n'est  pas  possible  de  laisser  les  ordures,  le  propriétaire  fait  revenir 
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le  l't  riiiior;  celui-ci  ;iiijjiiiciilc  ses  j)réteulions  cL  duvii-nt  tli:  plus  v.i\  plus  dur, 
lanl  qu'à  la  lin  on  consent  à  ce  qu'il  exige  pour  le  ncltoyage  de  la  fosse;  alors 
il  enlève  les  ordures  qu'elle  conlienl. 

ff  Parmi  les  vexations  supprimées  par  le  suilan.  il  faut  compter  les  inspec- 
teurs des  provinces.  L'Kgypte  tout  entière,  sud  et  nord,  jtelils  et  grands 
villages,  fourmillait  d'écrivains  et  de  lourmentcurs  de  loulo  espèce;  le  sultan 
supprima  les  inspecleurs  et  abolit  les  inspections  dans  toutes  les  provinces, 
excepté  les  districts  où  se  trouvaient  des  propriétés  royales.  Et  Dieu,  par  la 
suppression  de  ces  impôts,  soulagea  ses  créatures  de  misères  dont  on  ni-  peut 
se  ligurer  l'éltindue  et  qu'on  ne  saurait  décrire^ 

Puis  encore  le  même  auteur  (t.  I,  p.  9  i  )  : 

(T  L'état  de  l'Egypte  demeura  tel  que  l'avait  établi  El-Nasser  dans  ce  cadastre 
jusqu'à  ce  que  le  pouvoir  des  Béni  Qalaoun  passât  aux  mains  d'EI-Melek  El- 
Zalier  Barqouq,  au  mois  de  Ramadan  de  l'an  78/1.  L'ensemble  fut  maintenu 
dans  le  même  état,  mais  certaines  parties  disparurent  progressivement  jusqu'à 
l'année  des  événements  et  des  désastres  de  l'an  806,  époque  oij  eurent  lieu 
toutes  sortes  de  cbangemenls  et  où  l'injustice  atteignit  des  proportions  que 
personne  ne  peut  imaginer  et  qui  te  seront  fout  à  fait  expliquées  au  livre  des 
Gnises  de  la  ruine  des  provinces  d'li(Typte,  s'il  plaît  à  Dieu.- 

Ibn  lyàs  (t.  I,  p.  1  Sg),  en  citant  les  événements  de  l'année  7  1  ô  H.  =  i  3  1 5 
ère  chrétienne  sous  le  règne  du  sultan  El-Nasser  Mohamed  ibn  Qalaoun,  nous 
dit  que  ce  souverain  cadastra  le  pays,  ce  qu'on  appela  le  cadastre  El-Naçiri. 

Ce  cadastre  fut  réellement  une  œuvre  magistrale  dans  son  genre;  il  ne  fut 
pas  seulement  le  plus  complet  de  tous  ceux  qui  furent  exécutés  pendant  la 
période  arabe,  mais  il  aurait  fait  honneur  aussi  à  un  service  cadastral  actuel. 

Mais  il  y  a  une  petite  lacune;  l'impôt  et  la  superficie  d'un  certain  nombre 
de  localités  ne  sont  pas  mentionnés;  cependant,  heureusement  (jne  l'inconvé- 
nient n'est  pas  très  grand,  car  ceux  de  la  grande  majorité  le  sont,  ainsi  qu'on 
s'en  rendra  conq)te  par  la  liste  qui  suit  : 

Localilés  donl  l'iiupùl  el  la  superficie  sont  ineiitioiiués 1  .8'jS 

—  avec  superficie  sans  impôt  mentionné -iS  1 

—  avec  impôt  sans  superficie  menlionni'O 1  «17 

—  sans  impôt  ni  superficie  inenlionni'-s <>3 

T4)TM •> .  3  H) 
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Min  tl'iirriver  à  reconstituer  cette  situation  d Une  façon  aussi  exacte  que 
possible,  j  ai  pris,  province  par  province,  la  moyenne  de  la  superficie  des 
localite's  où  elle  est  mentionnée  et  l'ai  multipliée  par  le  nombre  de  celles  oii 
elle  ne  l'est  pas;  comme  les  premières  forment  la  majorité,  12069  contre  9G0, 
nous  pouvons  être  sûrs  que  le  résultat  obtenu  par  cette  opération  ne  doit  pas 
s'écarter  sensiblement  de  la  vérité. 

Quant  à  l'impôt  foncier,  la  situation  est  plus  simplifiée,  parce  qu'Ibn  El- 
Jiàan  nous  donne  le  total  de  chaque  province,  sauf  pour  celle  de  Manfaloutieh, 
où  j'ai  agi  de  la  même  façon  que  pour  déterminer  les  superficies  des  provin- 
ces; mais  cette  omission  n'est  pas  de  très  grande  importance  car.  sur  les  cinq 
localités  qui  composent  celte  province,  la  superficie  et  l'impôt  foncier  de  quatre 
sont  mentionnés. 

Voici  maintenant  le  détail  de  ce  cadastre. 

Le  nombre  des  localités  est,  par  province,  comme  suit  : 

Basse-Egypte  : 

Dawalii  Masr a  G  localités. 

Kalioubieli Ci 

Sharkieli. SgG 

Dakahlioh  et  Mertahieh î>  1  /i 

Damielte 1/1 

Giiarbieli 677 

Mcnoufii'h 1 33 

Ibiar  et  Giiéziret  Béni  Nasr Ai) 

Bûliéra 281 

Foua  el  Mouzabamalain 1 G 

iNaslarawa 6 

Alexandrie 1 4 

Total 1  .  687 

Haute-Egypte  : 

Gizieh 1  5i  localités. 

Alfihich r)a 

l'ayoumieli 1  oi 

Bahnassawieh 1  Sg 

Asiiiiiounoin ioU 

Manlaloulicli 5 

Souyoutieli 33 

Akhmimieli aS 

Koussieii i3 

Total 679 

Total  gknkrai y  .  3  i  (i 
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Li!  iiionlaiil  (II-  I  impùl,  j);ir  province,  l'ii  (liiuiis  et  livres  dyyplionncs,  est 
comme  suit  : 


DINAAS.  L.  B. 


Basse-Égypte  : 


Dawalii  Masr i53 .076  91  .SAB 

Kalioubieli 4 19.860  q5  1.910 

Sharkicli 1. '11  1.875  8/17.1  a 5 

Hakalilieh  et  Merlahii'li 596.071  357.Gi^3 

Damiellc 11.100  (> .  C(îo 

Gliarbioh 1.86/1.080  i.io6.i48 

Mpnoiifieli 574.  G39  ,3/1/1.777 

Ibiar  et  Guézirel  Béni  Nasr 100.282  Go.  189 

Béhéra 7/11.99/1  ii/1.776 

l'^oua  et  Mou/.abauialain 5G.8/iG  34. 108 

Nasiarawa /iS.uoo  96.100 

Alexandrie! 11. 000  5 .  Goo 


Totaux .').963.559  .3.578.131 


Haute-Egypte  : 

(lizieh 63 .  000  37 .  îioo 

Atfibieh '63.997  86.898 

Fayoumieh... iGi.oSo  98.430 

Bahnassawieh i.3o3.643  781.685 

Asliiiiounein 762.040  467.224 

Manl'aloulieb 47.600  28.600 

Souyoulieh 328.920  194.862 

Akhmimieh 243.926  1 46. 365 

Koussieh 4 1 4. 663  248.798 


ToTAfx 3  .  4G/i .  787  •' .  0-8 .  S4'> 


Totaux  GKSKRAUx 9.428.289  6.666.978 
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Le  noraljrc  de  feddans  de  ^)^-^ç)  iiièlres  carrés  et  de  feddans  de  /laoo  mètres 
carrés  est,  par  province,  comme  suit  : 


FEDDANS 
de 

5939  MÙTnES  CAnnÉs. 
Basse-Égypte  :  — 

Dawalii  Masr 20.098 

Kalioubieli 1 1 3 .  82 1 

Sliarkieh GiS.g^o 

Dakahlich  et  Mcrlahieli 170.  588 

Damiette 9  •  '  9  ' 

Ghaibieli 587.  176 

Menoufieli 1  i(> .  o56 

Ibiar  et  Guéziret  Béni  Nasr 100.  224 

Béliéra 3 1 8 . 1 96 

Foua  et  Mouzaliamalain 12  .927 

Naslarawa 7.326 

Alexandrie 82. 172 

Totaux 2.001.7/15 


FEDDANS 

de 

IlùOO  MBTHES  CARRÉS. 


29.077 
159.972 
725.555 

24o.8t3 
12.97/1 
786. 966 
206. 181 
i/ti  ./i83 

18.2/18 

10 .3l2 

Zi5./ii6 

2.895.797 


Haute-Egypte  : 

Gizieh 1  65  . 1 36 

Atfiliieh 125.216 

Fayoumiel) i55.352 

Balinassawieli 357.  1  26 

Aslimounein 209.  iSg 

Manfaloulieh 22  .791 

Souyoutieh 1  3i .  422 

Aklimimieli 120  .620 

Koussieli 345  .  098 

Totaux 1  .684.895 

Totaux  généraux .'î .  G36 .  <p4o 


233  .117 
I 76 . 7C3 
219.805 
5o4 .  i43 
295 . 235 
82 . 178 
189.759 
170. 275 
487.156 

2 . 807 . 926 

5.188.728 
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La  luoyciino  de  riiiipùl  loiicicr,  pur  fedilaii  i\tt  •'»<)•>. ij  iiièlres  carrés  et  par 
fi'ddan  de  ^1200  moires  carrés  est.  pour  cliaf|iii!  j)roviijco,  en  piastres  tarif, 
coiniiie  suit  : 


FEDDAK8  rEDDA:<g 

de  (le 

Sgig  limes  citR^s.  6900  mèties  cnti». 

Basse-Égypte  :                                                  —  — 

Dawalii  Masr Uh6  336 

Kalioubieli aaa  167    i/q 

Sliarkieb 1 05  1 1 0    i/a 

Dakahlieli  et  MerlaLieli 296  i48    i/a 

Daniielte 72  1/3                5i 

Gharhich 198  1/2               1 4o    1/2 

Mcuoufieh a/i6  117 

Ibiar  et  Guézirot  Bt'-ni  Nasr 60  Zi2    i/a 

Béhéra 1  Sg  1/2                99 

Foua  et  Mouzabaniatain a64  187 

Nastarawa 336  a5a   i/a 

Alexandrie ao  «/a                1 4   i/a 

Moyennes 178  i/s              in6   1/2 


Haute-Egypte  : 

Gizieh 226  160 

Allibieb 69  ^9 

Fayoumieh 63  i5 

Balinassawioh 219  i55 

Asbmouiicin 218  1/2              iû5 

Manfaloulieb ia5  88 

Souyoutieli iZi4  i/a               102 

Aklimimioh 121  86 

Koussieb 72  5i 

Moyennes 1  a5  i/a                89 

Moyennes  générales 1  iJ->  10-34 


/^^ 


cil  vpiTi;i<  VI. 

ÉPOQUE  OTTOMANE 

(gaSH.  =  i5i7  ère  chrétienne  à  i2i3  H.  =  «798  ère  chrétienne). 

Nous  n'avons  pour  cette  e'poque  que  deux  chiffres,  1  un  à  son  commence- 
ment et  l'autre  ii  sa  fin. 

Le  premier,  c'est  Ibn  lyâs  [Badi'n  el-zouhour,  t.  III,  p.  966)  qui  nous  le 
donne.  Cet  auteur  étant  mort  en  l'année  980  H.=  lôaS  ère  chrétienne  et  la 
conquête  ottomane  ayant  eu  lieu  en  l'année  g-iS  H.=  1  5  1  7  ère  chrétienne, on 
voit  que  le  renseignement  qu'il  nous  donne  se  réfère  aux  sept  premières 
années  de  celte  époque. 

Ibn  lyiis  nous  dit  avoir  appris  de  source  certaine  que  le  montant  de  l'impôt 
foncier  de  l'Egypte,  sous  le  gouvernement  ottoman,  au  commencement  de 
sa  conquête,  se  montait  à  i.3oo.ooo  dinars  (L.E.  780.000)  en  espèces  et 
600.000  ardebs  en  nature,  dont  Soo.ooo  de  blé  et  Soo.ooo  d'orge,  de  fèves 
et  d'autres  variétés.  En  estimant  l'ardeb  h  P.  T.  3.^,  cela  nous  ferait,  pour  les 
600.000  ardebs,  L.E.  210.000,  lesquelles,  ajoutées  au  premier  chiffre,  font 
un  total  de  L.E.  990.000.  Aucune  superficie  n'est  mentionnée. 

Le  second  renseignement  nous  est  donné  par  les  savants  de  l'expédition 
française,  dans  la  Description  de  l'Egi/pte. 

Voici  ce  que  Lancret,  dans  son  Mémoire  sur  le  Système  d'Imposition  territo- 
riale [E.  M.,  1. 1,  p.  s 36),  nous  dit  : 

tLb  miri  a  été  établi  par  Sélim,  ou  plutôt  par  son  successeur,  suivant 
l'observation  que  j'ai  déjà  faite.  Il  parait  que  lorsqu'après  la  conquête  de  l'E- 
gypte par  les  Turcs,  on  voulut  établir  l'impôt  territorial  pour  les  sultans  de 
Constantinople.  on  trouva  que  les  registres  des  contributions  avaient  été  brû- 
lés; il  fallut  alors  avoir  recours  aux  connaissances  que  les  Ogdqlu  tchdouchyeh 
avaient  sur  cet  objet;  et  ce  fut  d'après  cela  que  l'on  répartit  le  miri,  non  par 
feddan  de  terres,  mais  par  villages  :  ensuite  les  moultezim  partagèrent  entre 
eux  cette  charge,  selon  l'étendue  de  leurs  possessions.  C'est  cette  première 

Me'moiret  de  l'Inslitut  (i'Kgyplt.  I.  VI.  au 
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loparlilion  du  miri  sur  les  villa<jcs,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui;  elle  fut 
faite  si  inégalement  que,  pour  cinquante  medins  de  mal  el-hour,  le  nombre 
correspondant  du  miri  varie  depuis  deux  jusqu'à  vingt  medins.  Soliman  établit 
aussi  dans  la  Haute-Egypte  le  miri  en  denrées,  pour  subvenir  à  la  nourriture 
de  la  milice  des  Ogdqlu,  qu'il  venait  de  réorganiser. ■;? 

Puis  (p.  2^6)  : 

"L'impôt  dans  la  Haute-Egypte  est  divisé  en  deux  parties  principales  :  le 
mal,  c'est  le  droit  en  argent,  et  le  khargeli,  c'est  le  tribut  en  nature.  L'un  et 
l'autre  sont  payés  aux  moultezim;  le  premier  sur  les  récoltes  de  doura,  le 
second  sur  celles  d'orge,  de  blé,  etc.  11  faut  donc,  chaque  année,  que  l'étendue 
respective  de  ces  deux  cultures  soit  mesurée,  afin  que,  d'après  la  valeur  fixe 
qu'elles  ont  dans  chaque  village,  mais  qui  varie  d'un  village  à  un  autre,  on 
puisse  faire  le  compte  de  ce  que  chaque  cultivateur  doit  à  son  multezim.w 

Et  encore  (p.  ?.5/i)  : 

trOn  distingue  le  miri  en  deux  parties  principales  :  le  mal  chetaouy,  ou 
droit  d'hiver;  et  le  m;^l  seyl'y.  ou  droit  d'été.  Les  revenus  du  premier  sont 
pris  sur  les  récoltes  de  fèves,  d'orge  et  de  blé;  ils  sont  les  plus  considérables 
et  les  premiers  recueillis;  aussi  sont-ils  aflectés  aux  dépenses  intérieures,  qui 
sont  toujours  les  plus  urgentes.  Les  revenus  du  droit  d'été,  qui  sont  pris  sur 
les  rizières,  sont  plus  tardifs  et  sont  alïectés  aux  dépenses  extérieures. r 

Estève,  dans  son  Mémoire  sur  les  Finances  (£.  /!/.,  1. 1,  p.  3o6),  nous  dit  : 

ff(îe  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  travaux  et  de  recherches  que  les  Turcs 
parvinrent  à  fixer  les  impôts  de  l'Egypte.  Les  archives  du  Gouvernement 
ayant  été  brûlées  par  les  Mamloiiks,  le  sultan  Selim  tenta  d'y  suppléer  par 
des  renseignements  qu'il  puisa  chez  les  agents  de  l'ancienne  administration;  il 
connut  le  produit  des  impôts,  en  contraignant  les  officiers  publics  qui  remet- 
taient il  chaque  contribuable  la  note  de  ce  qu'il  devait  payer,  h  livrer  les  re- 
gistres de  leurs  opérations.  Cependant,  les  notions  obtenues  par  cette  mesure 
n'ayant  pas  fourni  tous  les  résultats  qu'il  voulait  connaître,  on  ordonna  une 
division  générale  par  provinces,  villes  et  villages  :  chaque  territoire  fut  divisé 
en  feddan.  11  faut  convenir  néanmoins  que  les  travaux  de  ce  cadastre  ne  furent 
point  achevés,  puisqu'il  existe,  dans  presque  toutes  les  provinces,  des  pro- 
priétés et  des  villages  entiers  dont  les  dimensions  sont  encore  inconnues  au 
Gouvernement,  fl 
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Et  encore  (p.  •'!■'!  i  )  : 

ff  |j'l'];;y|)li-  ciilliNiiMe  doit  son  existence  aux  inondations  du  Nil  :  si  les  eaux 
du  lU'inc  m-  l.i  IVcondaicnt  pas,  (die  serait  anéanlif  j)ar  les  sables.  Dans  ce 
pays  où  il  ne  pleut  jamais,  le  de(J[ré  des  inontlalions  du  Nil  est  runi(|iie  mesure 
des  travaux  ol  des  recolles.  En  princi])o,  linipcU  n'est  pas  dû  p;ii'  1rs  feilàlis 
quand  les  terres  ne  sont  pas  inondées;  mais  coinuK;  il  sullit  que  le  jjouverne- 
menl  fasse  ouvrir  le  klialig  pour  que  l'inondation  soil  légalement  constatée  et 
(|ue  l'impôt  soit  établi,  il  s'ensuit  (|ue  le  défaut  d  inondation  sudisanle  n  af- 
francbit  pas  toujours  les  terres.  La  Porte  ne  faisait  jamais  la  remise  du  miri,  et 
les  gouverneurs  faisaient  encore  moins  celle  du  kouchoufyeb.  Lors(jue  l'inon- 
dation était  défectueuse  et  excessive,  les  récolles  médiocres  ou  mauvaises,  le 
moullezim  se  taisait:  le  recouvrement  de  son  fayz  était  suspendu;  mais  l'année 
suivante,  il  était  ordinairement  exigé  cumulativement  avec  le  nouveau.  .Aucun 
règlement  n'obligeant  les  beys  ou  les  mullezim  à  diminuer  les  impositions 
quand  les  récoltes  sont  mauvaises,  leur  humanité,  et,  le  plus  souvent,  l'im- 
puissance des  contribuables,  déterminaient  le  moulant  des  dégrèvements  (pi'ils 
accordaient  ([uelquefois  aux  fellahs.  •• 

Pour  les  impôts  fonciers,  Estève  nous  dit  que,  sauf  pour  une  légère  aug- 
mentation faite  par  les  sultans  Ahmed,  Mohamed  et  Mouslafa  de  7./it2.8g3 
médius  (L. E.  1 5.000  environ),  ils  sont  restés  les  mêmes  depuis  les  sultans 
Selim  et  Soliman.  Le  moulant  auquel  il  arrive  est  de  27.296. ig-î  francs 
(L.  E.  i.oSq.qSi),  en  nature  et  espèces;  en  comparant  ces  chilïres  à  celui  que 
nous  donne  Ibn  lyds,  L.  E.  990.000,  nous  avons, une  diiïérence  en  plus  pour 
le  sien  de  L.E.  62.951,  ce  qui  nous  confirme  l'exactitude  du  renseignement 
qu'il  nous  donne,  la  dilTéronce  exislanl  entre  les  chiiïres  de  L.E.  lâ.ooo  et 
L.E.  62.901  pouvant  très  bien  provenir  dune  dill'érence  d'estimation  des 
céréales,  ou  du  médin,  dont  le  cours  était  variable. 

Estève  nous  dit  aussi  que,  soit  vice  dans  le  travail,  soit  détérioration  ou 
amélioration  des  terres,  la  répartition  était  très  défectueuse  dans  la  pliqiart 
des  provinces  :  on  voyait  des  territoires  étendus  et  fertiles  moins  imposés  que 
d'autres  qui  n'avaient  pas  les  mêmes  avantages.  Ceci  devait  être  tout  naturel 
pour  une  répartition  qui  durait  depuis  près  de  trois  siècles. 

Pour  le  cadastre  qu'aurait  fait  le  sultan  Selim.  nous  n'avons  malheureuse- 
ment aucune  donnée  j)0ur  nous  en  faire  connailre  le  résultai:  l'Histoire  aussi 


—  156  — 

ne  nous  signale  aucun  travail  de  ce  genre  (jui  aurait  été  fait  dans  le  pays 
pendant  cette  époque.  Cependant,  les  ingénieurs  de  l'expédition  française, 
ayant  mesuré  le  pays,  nous  pouvons  très  bien  admetire  que  la  superficie  cul- 
tivée qu'ils  ont  trouvée  était  bien  la  même  que  celle  qui  existait  pendant  les 
(|iielques  années  qui  ont  précédé  leur  mesurage. 

La  superficie  cultivée  qu'ils  ont  trouvée  par  leur  mesurage  fut  de  3.î>  i  7.67  i 
feddans  de  Sgsg  mètres  carrés,  ou  /i. 665. 279  feddans  de  6200  mètres  car- 
rés; nous  aurions  donc,  avec  un  impôt  foncier  total  de  L. E.  i.oBa.gôi,  une 
moyenne  de  P. T.  33  par  fcddan  de  6929  mètres  carrés,  et  de  P.  T.  ^3  par 
feddan  de  6200  mètres  carrés. 


CHAPITRE  VII. 


ÉPOQUE  FRANÇAISE 

(  121 3  H.  =  1798  ère  chrétienne  ;t  1  a  iC  H.  =  1801  ère  chrétienne). 

L'Expédition  française  arriva  dans  le  pays  au  moment  où  il  était  le  plus  bas 
au  point  de  vue  agricole  et,  par  conséquent,  prospérité,  ces  deux  questions 
étant  intimement  liées  l'une  à  autre  dans  un  pays  essentiellement  agricole 
comme  l'Egypte. 

Quoique  beaucoup  de  ])rojels  utiles  et  profitables  au  pays  aient  été  exami- 
nés et  étudiés  par  les  savants  de  celte  mémorable  e.xpédition,  et  aient  formé  la 
base  de  tous  les  travaux  importants  qui  furent  exécutés  en  Egypte  depuis 
elle,  cependant  aucun  d'eux  ne  put  être  mis  à  exécution,  à  cause  du  court 
séjour  qu'ils  firent  dans  le  pays,  et  occupés  qu'ils  étaient  à  repousser  les 
attaques  extérieures.  Aussi  peut-on  dire  qu'ils  laissèrent  le  pays  dans  l'état 
oii  ils  le  trouvèrent. 

Mais  néanmoins  la  science  ne  peut  que  leur  être  profondément  reconnais- 
sante pour  le  magnifique  résultat  de  leurs  admirables  travaux  qu'ils  ont  légué 
à  la  postérité,  par  la  Description  de  F  Egypte  et  par  l'empieinte  ineflaçable  de 
leurs  pas,  qu'ils  ont  laissée  dans  le  pays,  ainsi  que  par  la  justesse  de  leurs 
vues,  car  on  peut  dire  réellement  qu'ils  ont  vu  bien  au-delà  du  siècle  où  ils 
vivaient. 

Le  colonel  .lacotin,  dans  son  Tableau  de  la  superficie  de  l'Egypte  [E.  M.,  I.  Il, 
2*  partie,  p.  071),  nous  donne  une  description  de  celle  du  pays,  et  il  nous 
dit  : 

r  Depuis  liio  lie  l'liil;e  jusqu'au  Caire,  l'Egypte  n'est  t[u  une  xalléo  longue  et 
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étroite,  (jui  se  dirige  du  sud  vers  le  nord  entre  les  a  A"  12  5"  et  les  3o°2'8" 
de  latitude;  au  milieu  de  celte  vallée  coule  le  Nil,  dont  le  développement  de- 
puis son  entrée  en  Egypte  jusqu'à  la  mer,  est  de  cent  vingt  trois  myriamètres, 
correspondant  à  deux  cent  soixante-seize  lieues  trois  quarts. 

ffA  la  hauteur  du  Caire,  les  montagnes  qui  la  limitent  changent  de  direc- 
tion; celles  de  la  rive  droite  du  fleuve  vont  vers  l'est,  et  leur  hauteur  se  sou- 
tient jusqu'auprès  de  Soueys,  tandis  que  celles  de  la  rive  gauche,  hcaucoup 
moins  élevées,  inclinent  vers  le  nord-ouest,  et  diminuent  sensiblement  en 
approchant  de  la  mer. 

T  A  trente-un  kilomètres  au-dessous  du  Caire,  le  fleuve  se  divise  en  deux 
branches,  qui  forment,  avec  le  littoral  compris  entre  leurs  embouchures  ù  la 
mer,  un  triangle  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  Delta.  D'autres  canaux 
dérivés  du  Nil  et  de  ses  deux  branches  forment  un  autre  triangle,  dans  lequel 
le  Delta  se  trouve  enfermé  de  deux  côtés.  Ce  dernier  triangle  diffère  peu  de 
l'autre  en  hauteur;  mais  la  base  est  beaucoup  plus  considérable  :  elle  n'a  pour 
limites  que  les  pointes  extrêmes  où  les  eaux  du  Nil  peuvent  arriver,  c'est-à- 
dire  depuis  l'extrémité  ouest  du  lac  Mariotis,  près  de  la  tour  des  Arabes, 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  branche  Pélusiaque,  aujourd'hui  Tyneh  près  de 
l'éluso;  ces  deux  points  sont  placés  entre  les  '2']°ili'3o"  et  les  3o°i6'3o" 
de  longitude  :  leur  distance  en  ligne  directe  est  de  291  kilomètres,  corres- 
pondant à  65  lieues  /i 7  centièmes;  et  le  développement  de  la  côte  qui  les 
sépare,  de  878  kilomètres  9  dixièmes,  ou  85  lieues  un  quart. 

(fCe  développement  de  côte  est  loin  d'être  celui  de  toute  l'Egypte,  qui 
s'étend  encore  beaucoup  de  l'est  à  l'ouest  :  d'après  les  cartes  des  meilleurs 
géographes,  notamment  de  d'Anville,  elle  est  comprise  entre  les  2Ô°3o'  et 
les  32°2o'  de  longitude;  sa  largeur  moyenne  est  de  1 1  0  lieues.  Sa  situation 
entre  les  5[i°\'^b"  et  les  3i°37'o"  de  latitude  lui  donne  190  lieues  de 
long.  La  surface  réduite  de  cet  espace  peut  être  évaluée  à  vingt  mille  lieues 
carrées,  les  trois  quarts  environ  de  celle  de  la  France  actuelle. 

ffMais,  dans  cette  immense  étendue,  il  faut  distinguer  entre  les  terres 
susceptibles  de  culture,  qui  peuvent  être  arrosées  par  le  Nil,  et  celles  où  ses 
inondations  ne  peuvent  jamais  atteindre,  qui  sont  des  déserts  sablonneux  et 
arides,  condamnés  par  la  nature  à  une  perpétuelle  stérilité  ;  c'est  la  superficie 
des  terres  que  le  Nil  peut  féconder,  laquelle  est  à  peine  la  douzième  partie  de 
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toute  rK{jy|)lf,  ([110  MOUS  avons  calculée  en  licclarcs  ou  arpenls  nouveaux,  et 
dans  hujucllc  nous  avons  distingué  : 

ri"  Los  terrains  occupes  par  les  villes,  villages,  hameaux,  liabitalions, 
tombeaux,  places  va^jues,  etc.; 

ff  2"  Les  terres  cullive'es  et  cultivables  en  général,  dont  la  superficie  n'a  j)U 
^Ire  déterminée  que  par  approximation,  parce  qu'elle  varie  suivant  la  force 
des  crues  du  Nil: 

fr3°  La  superficie  des  terres  incultes,  el  qui  pourraient  être  rendues  à  la 
culture; 

«6°  Celle  des  îles  du  fleuve  que  l'on  tloit  considérer  en  général  comme 
terres  cultivées  et  cultivables,  superficie  qui  varie  aussi  selon  les  crues  du  Nil; 

(rf)"  Celle  des  canaux,  de  leurs  berges,  digues,  chemins,  et  tout  ce  qui  y 
a  rapport; 

«0°  Celle  de  l'emplacement  des  ruines  et  décombres  des  villes  et  monu- 
ments anciens; 

ff  7"  Celle  du  fleuve  dans  ses  hautes  eaux  ; 

ffS"  Celle  des  lacs,  étangs  et  marais,  également  dans  les  hautes  eaux; 

T()°  Enfin  la  superficie  des  sables,  plages,  dunes,  renfermés  dans  la  partie 
susceptible  d'être  inondée  par  le  fleuve,  et  tpii  ne  tiennent  pas  au  désert. 

ffLa  division  des  feuilles  de  la  carte  en  décimètres  carrés,  qui  égalent  une 
superficie  de  dix  mille  hectares,  a  facilité  beaucoup  ces  calculs.  On  a  tracé 
sur  une  corne  transparente  un  décimètre  carré.  Les  cotés  en  ont  été  divisés 
en  cinquante  parties  égales,  et  par  tous  les  points  de  division  on  a  mené  des 
lignes  parallèles  aux  côtés;  ce  décimètre  s'est  trouvé  divisé  en  s.Soo  parties, 
correspondant  chacune  à  quatre  hectares.  On  a  porté  cette  corne  successive- 
ment sur  toutes  les  divisions  de  la  carte  et  sur  les  divers  objets  qu'elle  con- 
tient, et  l'on  a  compté  combien  il  y  avait,  dans  chacun  d'eux,  de  ces  carrés  de 
quatre  hectares;  leur  nombre  multiplié  par  6  a  donné  la  surface  en  hectares. 

ff  Cette  manière  de  calculer  les  superficies  est  extrêmement  exacte  loi-sque 
les  plans  sont  à  de  grandes  échelles;  et  quoique  sur  la  carte  de  l'Egypte  on 
n'ait  pu  ajiprochcr  tout  au  plus  qu'à  un  (|uart  de  carré  (ou  à  un  hectare  près) 
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(le  la  stricte  ve'rite',  nous  regardons  cette  exactitude  comme  plus  que  suffisante 
pour  notre  objet. 

rLes  principaux  résultats  donnés  par  ces  calculs  ont  été  convertis  en  my- 
riaraètres,  en  lieues  de  vingt-cinq  degrés,  en  arpents  de  cent  perches  de  vingt 
pieds  et  en  feddans. 

«Le  myriamèlre  carré  contient lo.oooHa  oooo 

"•  La  lieue  carrée '-975  3o86 

r L'arpent  carré o  i92i 

«Le  feddân o  ÎJ929 

trLe  feddân  est  une  mesure  agraire  de  l'Egypte.  Il  y  a  des  feddàns  de 
plusieurs  grandeurs;  celui-ci  est  le  plus  on  usage  dans  toute  l'Egypte  et  le 
plus  authentique  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  feddân  el-risaq;  c'est  un  carré 
dont  le  côté  est  égal  à  vingt  qasab,  mesure  de  longueur  qui  sert  à  mesurer  les 
terres.  Celte  mesure  existait  du  temps  des  khalifes,  et  fut  maintenue  par 
Sélim  \".  On  la  conserve  dans  une  mosquée  de  Gyzeh;  la  commission  du 
cadastre  l'a  reconnue  et  mesurée  :  elle  contient  6  pyk  deux  tiers  beledi  (ou  du 
pays);  le  pyk  vaut  o  m.  5776.  Ainsi  la  longueur  du  qasab  est  de  3  m.  85; 
son  carré,  de  1  il  m.  8996  :  en  le  multipliant  par  ^00,  on  aura,  pour  la  sur- 
face du  feddAn,  6929  mètres  carrés. ■« 

Puis  (p.  57G)  : 

tfEn  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  on  voit  que  cette  superficie  a  dû 
être  plus  considérable  dans  le  temps  où  les  inondations  du  Nil  fertilisaient  une 
plus  grande  étendue  de  terres.  Mais  ce  n'est  pas  le  désert  seul  qui  a  envahi 
celles  que  le  fleuve  ne  peut  plus  féconder  :  les  eaux  de  la  mer  n'ont  pas  été 
moins  funestes;  elles  ont  franchi  les  digues  qui  le  retenaient  dans  les  limites 
que  le  travail  de  l'homme  leur  avait  assignées,  et  ont  porté  la  stérilité  sur 
toutes  les  parties  productives,  qu'elles  ont  converties  en  lacs  et  en  marais. 
Les  terres  qui  proviennent  du  curage  des  canaux,  les  immondices  et  les  dé- 
combres des  villes  et  villages,  sont  une  autre  cause  de  la  diminution  des  terres 
cultivées.  Plusieurs  des  canaux  qui  n'ont  pas  de  l'eau  toute  une  année,  sont 
curés  annuellement;  le  limon  qu'on  en  retire  est  déposé  sur  les  bords;  il  a 
formé  avec  le  temps  des  berges  ou  hauteurs  si  considérables,  que  ce  n'est 
qu'à  grands  frais  qu'on  |)eut  curer  ces  canaux,  et  l'on  a  trouvé  plus  avanta- 
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goux  (le  les  abandonner,  et  d'en  crenser  de  nouveaux  à  c(\t(5  des  anciens  et  sur 
un  sol  proj)ro  à  la  lulliiii-.  Avec  un  meilleur  syslt^nie  d'irrigation,  une  j)olice 
sévère  et  des  travaux  i)ii'ii  entendus,  on  remédierait  à  tous  ces  alms.  cl  I  nii 
paivicndrail  à  rendre  à  l'agricidlure  des  terrains  qui  furent  jadis  cultivés;  les 
vestiges  de  ruines  ipi  on  y  rencontre  à  chaque  pas  en  sont  un  li;moignage 
certain." 

Il  nous  donne  aussi  des  tableaux  détaillés  des  dillérentes  superficies  du  pavs, 
dont  je  reproduis  le  résumé  en  feddans  de  69''.»)  mètres  carrés  et  en  feddans 
de  /19.00  mètres  carn's,  comme  suit  : 

SUPEBFICIB   r.ÉNÉRALE   DU   PAVS  PAU  PROVINCE. 

FEDDANS  FKDDA:<S 

de  de 

5939    VKTRES  CARncS.  /llOO    MÈTBF.S  CAIIÛ. 

Basse-Égypte  :  —  — 

Kalioul)ieh 1 36 .  090  1  99  .  i  tti 

Sliarkieh 67(1. 'i38  gS/i.goC 

Dakahlieh 374.  Oao  628. 83r, 

Daiuielte h'j'>..li5-]  CGO.gôa 

Gliarbieli 762.58/1  1.076.615 

MenouGeli 305.869  43 1  .786 

Rosette ioo .  007  564  .  677 

Bétiéra 593  .  I  99  837  .  4oo 

Totaux 3  . 7-1 1  .  •>.G!i  5  .  '-^iS  .  1  Sf» 

Haute-Egypte  : 

Gizieh 1 55. 82  a  219.970 

Attili 67.231  80.791 

Fayoum 216. 796  3o3 .219 

Béni  Souef 355. 01 1  5oi .  i53 

Minieli 2a3.532  3i5.552 

Assiout 3i5.458  445. 32i 

Girgeli 222.385  3 1 3. 933 

Kena !!76.752  390.681 

Totaux i.82o.98<i  2.57o.(i2o 

Totaux  gknkraux 5 .  .">  '1  i .  -i 5o  7  .  S ••  .5 .  Soij 

Mémoires  de  l'Institut  d'Kjjyfte  .  l.  VI.  ïi 
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Le  tableau  suivant  donne  la  superficie  de  1  Egypte  considérée  selon  ses 
natures  de  terrains  : 

FEDDANS  FEDDAMS 

de  de 

5939    MBTRKS  CAnnés.  liiOO    UKTRES  CABDÉS. 

Villes,  villages,  liabil  a  lions 78.058  loS.iSi 

Terres  cultivées  et  cultivables 3.317.G71  i. 662. 379 

Terres  incultes 7Z19 . 1 4o  1  .067 .  535 

lies  du  fleuve 36. Ci 3  5 1.680 

Canaux  et  digues 1 20.5G7  1 70.  aoo 

Ruines  et  décombres i6.3iG  93.o3q 

Canaux  du  fleuve 1 58.961  226.372 

Lacs,  étangs,  marais 962. 810  i.SSo.gSS 

Sables 227.13/1  320.638 

Totaux 5.542.25o  7.828.809 

La  superficie  cultivée  ou  cultivable,  par  province,  est  comme  suit  : 

FFDDANS  FEDDANS 

de  de 

5939    MÈTRKS  CARRiis.  1^300    UÈTRF.S  CARRKS. 

Basse-Egypte  :                                              —  — 

Kalioubieh ii5.3o5  1 62. 771 

Sbarkieh 827.628  662.695 

Dakablieb 281  .59o  826.829 

Damiette 100.927  162.676 

Gbarbieb 6o5.566  572.696 

Menoufieb 278.826  898.609 

Rosette 167.926  208.819 

Bébéra 2G9.568  38o.5i9 

Totaux 1.877.219  9.65o.oo6 

Haute-Égyple : 

Gizieb 1 1 G .  1  5 1  1 63 .  967 

Atllh 26.626  36.762 

Fayouni 101. 885  168.829 

Béni  Souef 279.568  896.616 

Minieb 196.669  276.926 

Assiout 269.708  880.768 

Girgcb 161.608  227.868 

Kena 191.678  970.686 

Totaux 1.860.662  1.892.278 

Totaux  ^■É^ÉRA^]x 3.217.G71  6.662.270 
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Dans  la  partiL'  des  rt'\oiiiis  de  I  (■j)0([ii<_'  française,  puur  rarmée  i  7<j<j.  d  api'ès 
les  comples  d'Estèvo,  l'impôt  foncier  est  inscrit  pour  'J  a.  5  A .{..'{ y  y  francs 
(L.E.  8G().()i3),  ar{»ent  et  nature;  niallienreiisement,  nous  n'avons  pas  le 
détail  de  cette  somme  par  province,  et  nous  ne  pouvons,  par  conséquent,  (|iie 
l'applicpier  en  bloc  ;\  la  superficie  du  dernier  tahleau;  en  faisant  celle  opéra- 
tion, nous  obtenons  une  moyenne  de  I*.  T.  '}.'j  j)ar  feddau  (b-  ')()!>()  mètres 
carrt's  et  de  I*.  T.  i  (j  par  feddan  de  6200  mètres  carrés. 

Quant  à  la  liste  et  au  nombre  des  localités,  nous  les  trouvons  dans  l'Index 
liéograpliKjuc  de  iomard  {^E.  M.,  t.  II,  •j'^  partie,  l'-78tj),  comme  suit: 

Basse-Egypte  : 

Kaliouhieli 1  -j  i 

Sharkieli 4 1  il 

Dakalilicli 2  43 

Damiette ;i6/i 

Menoufieii •jt'j 

Gliarl)ieh 3o5 

Roselle 1 36 

Béhéra ao8 


ToTii •>  .01  8 


Haute-Egypte  : 

Gizieh 1  i  6 

klùh 118 

Béni  Souel" 287 

FayouQi 1  o3 

Minieh aôg 

Assioul 335 

Girgcfi -joS 

Kena i63 


Total 1  .  ()'i'i 


Total  gérerai 3  .  96  a 


CIIAIMTKI':  Mil. 


LA   DYNASTIE  DE   MOHAMED   ALI 

(i23o  IL— i8o5  ère  chrétienne  à  i3i3  H.=  i9'-!3  ère  clirélienne). 


LE  RKGNE  DU  VICE-ROI  MOHAMED  ALI 
(  iq6/i  h.  =  18/18  ère  chrétienne). 

Mengiii  (t.  II,  p.  337)  nous  dit  : 

(fLe  Vice  Roi  Mohamed  Ali  fit  oxpropi'ier  tous  les  moulteziius,  moyennant 
une  pension  annuelle  à  chacun  d'eux,  écpiivalenle  aux  revenus  primitifs  dont 
ils  jouissaient  d'après  la  vérification  faite  sur  les  registres  du  rosnamgy. 
Chaque  village  était  divisé  en  vingt-quatre  parties  appelées  kirat.  dos  kirats 
étaient  souvent  subdivisés  entre  plusieurs  particuliers. 

trL'arpentage  qui  fut  fait  de  chaque  propriété,  calculé  en  ioddans,  donna 
en  général  une  quantité  double  de  celle  qui  était  reconnue  par  le  fisc;  et  cet 
accroissement  de  terre  fut  soumis  à  l'impùt  du  niiri.  ('elto  dilTérence  provenait 
de  ce  que  les  nioultezims,  dans  les  transactions  qu'ils  passaient  entre  eux,  se 
réglaient  d'après  le  contenu  de  leurs  titres,  en  suivant  la  méthode  accoutumée 
de  calculer  par  kirats,  qui  produisaient  toujours  un  nombre  de  feddans  de 
beaucoup  inférieur  au  nombre  réel:  ou  bien,  si  les  parties  faisaient  procéder 
à  1  arpentage,  l'arpenteur  copte  et  le  cbeikh  el  boled  s'entendaient  ensemble 
pour  en  distraire  une  portion  ;\  leur  profit. 

frOn  a  donc  vérifié  que  le  moultezim,  qui  payait  le  miri  de  cent  feddans, 
jouissait  réellement  d'un  nombre  double.  Le  Vice  Roi  s'est  emparé  de  la  tota- 
lité, et  il  fait  payer  par  le  rosnamgy  le  revenu  de  la  moitié  suivant  l'ancien 
taux,  c'est-à-dire  le  tiers  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 

ffOn  a  pourtant  conservé  aux  moultizims  la  faculté  de  disposer  à  leur  gré 
des  terrains  oussiehs,  ils  peuvent  les  sous-louer,  ou  les  faire  cultiver  à  leur 
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profit,  sans  payer  d'iinpôt.  Quant  ;"i  la  pension  (|iii  leur  est  octroyée  en  dé- 
domniagement  d  une  partie  de  leurs  revenus,  elle  est  viagère,  le  père  n'aura 
rien  à  le'guer  à  ses  enfants. 

«Tous  les  impôts  indirects  furent  abolis,  et  il  n'existe  plus  d'autre  impôt 
(jtie  le  miri,  (jui  varie  suivant  la  qualité'  des  terres.  Le  defterdar  en  fait  la 
répartition  et  soumet  son  travail  à  l'approbation  du  prince.  Tous  les  terrains 
sliarakis  en  sont  exempts.  Pourtant  le  mode  de  cette  répartition  est  sujet  ;i 
des  changements,  il  n'y  a  rien  de  fixe,  elle  varie  suivant  les  besoins  et  les  cir- 
constances.- 

Le  nombre  de  villages,  de  feddans  imposés,  et  leur  imposition  par  pro- 
vince, pour  l'année  1286  H.  =  1821  ère  chrétienne,  est  comme  suit. 

Voici  celui  des  villages  : 

Basse-Egypte  : 

Kaiioubieli 1  io   villages. 

Sharkieh 3 1 0 

Dakahlieli 3i5 

Menoufieli 3 1  a 

Gharbieh 36o 

Béhéra 280 


Total '  •  7  '  7 


Haute-Egypte 


Gizeh 120  villages. 

Atfihieh 80 

Béni-Souef 367 

Fayoum 66 

Minieh 260 

Assioul 3o6 

Girgeh 37/i 

Esneh 196 

Total 1  .  ^SS 

Total  général '5 .  A  7  5 
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Voici  le  nombre  de  fcdJaas  imposés  des  deux  cale'gories  : 

rKDDANS  rSDDAMS 

(le  de 

Ufihi  MiiTica  ciniK*.  Aïoo  Mirriu  ciiiis. 

Basse-Égypte  :                                              —  — 

Kalioubifli Ho .  ooo  84 .  690 

Sharkieli ifii.uo/i  170.454 

Oakalilieli i55.86o  i(14.8o3 

Meuoulieb 194.  i5o  aoS.Qgt 

Gharbieli 2Q5.960  aSS.gati 

Béhéra 100.792  loG.ô^O 

ToTAOx 917.9110  970.660 

Haute-Egypte  : 

Gizeh 85 .  900  90 .  829 

Alfihieh 55. 000  58.i56 

Béni-Souef 1 3 1.260  138.79a 

Fayoïim 70 .  aoo  74 .  aa8 

Minieh i48.34o  i56.85a 

Assiout 178.584  i88.83i 

Girgeh 190.400  Qoi.325 

Esneh 143.900  i5i!.t>55 

Totaux ).oo3.58'i  i.o(ii.a65 

Totaux  généraux 1  .  g-*  1  .  .'lâo  ' .  <).'<  1  .  ooô 

L'imposition  totale  par  province  et  l'imposition  par  feddan  de  6661  mètres 

carrés  et  par  feddan  de  6200  mètres  carrés  sont  comme  suit  : 

IMPOSITION  par  feddan  iuposition  par  feddan 

IMP.  TOTALE.                        DE   'l&il    HtTRES  Cjllllés.  DE  63OO  nèriES  ClMÉS. 

Basse-Égypte  :         '••  "• 

Kalioubich 3o  .800 

Sbarkieb 48.639 

Dakahlieli 46. 1 16 

Monouficb ()7.535 

Gharbieli 79.436 

Bébéra '15.  570 

Total...    •'97.79l>       Moyenne. 


p.  T.  paras. 

p.  T.  paras. 

38     -10 

3G      16 

35       5 

a8     ai 

39     a5 

a;     39 

34     3o 

aa     36 

35       5 

33      10 

a5 

a3     a8 

3  •>      1 0 
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IMPOSITION  PAR  FEDDAN 

IMP.   TOTALE.  DE  llllllt    HÊTRES  CARRES. 

i.  E.  l'.T.  paras. 

HeporI .  .  .    9()7.796  Moyenne.    39  9.0 

Haute-Egypte  : 

Gizeh 39.757  38  10 

Atfihieh 16.919  3o  3o 

Béni-Souof 58.919  ItU  tb 

Fayoïim 93.699  33  80 

Minieh 5i  .  977  35 

Assioul 69.399  35 

Girgeb 60.685  35 

Esneh 50.17Z1  3i  35 

Total.  .  .    369 .765  36  5 

Total  GKNÉRAL,    660.  54 1  Moy.  gkn.    3/i  i5 


IMPOSITION  PAR  FEDDAN 
DE  ^300   MÈTRES  CARRÉS. 


3o      97 
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Quant  au  rendement  des  terres,  voici,  par  feddan,  ce  que  nous  mentionne 
Mengin  (t. II,  p.  SUli)  : 

ardebs. 

Blé 9  à  8 

Orge 4  "  i5 

Fèves 4  -^  10 

Lentilles l*  "  7 

Maïs  Seifi 4  -n  10 

—   Shâmi Il  n  7 

Pois  chiches 3  ■^  7 

Lupins 3  V  7 

Fenugrec  (lielbeh) 6  r,  S 

dariba  de  &65  okes. 

Riz  Damielte a   à     5 

dariba  de  3io  okes. 

—  Rosette 4  à     6 

quintaui. 

Coton  jusqu'à 4 

ardebs. 

Lin        —        3    à     3    1/9 

.Safranon 3    ^^     9    1/9 

Tabac 10 
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'';""■  l'»^-'<'l«""'"l  'le*  l.rios,  voici  c;  .pui  „„„s  ,|i,  . 
.Les  ,»r,.e.  ffeond&s  par  le  li™„„  ,,„„  ,,,,    „,,„  ,^|,„ 
.1"  N.I  ,..od,„so„l  „„c  vcB^alion  con.i„„ollc..  .W.i  les  Ke loi,,  „"  e.  Lis, 
J"™.s  .oposo.  ,1,  se  bornen.  .1  aUenner  les  c„h„res.  ..es  epi    ^  1,  |    1 
.•  mplace,  par  ,ies  ép,s  d'orse.  par  des  ft.es,  du  doura  „„  des  le  ,     s    „„ 
me    „r«e  da„,  les  endroits  les  ,noi„s  h„,„ides.  Les  terres  s.el,e   „      „  ^t 
pas  i\  lu  croissance  des  plantes.  "u'seni 

'ff.es  Fellalis  font  succéder  le  Lié  an  fr.Mlo   ....  i 

-;.....,..« ... ,.  ,.„  ,..'1:  :  :irr:::,  ■;;:•;  r™ 

Onant  a„x  p.-oduits  du  pays  en  grains,  pour  l'année  ,8.. ,  il  les  calcule 
comme  suit  :  -«  « ,  n  les  caicuie 


Bl.'. 

Fèves '  •  "00 -000  ardebs. 

Or/re                                        '  .  aoo .  ooo 

Lentilles ' ." <loo.ooo 

Mais  SeiG i  20.  ooo 

—   Sharai .  .  .  ' 800 .  000 

Hell)eh 1  5o .  000 

Pois  cliiches. «30.000 

Lupins 80 .  000 

ào . 000 

Total /i.3ao.ooo 


Les  prix  de  vente  étaient,  pr  aideb, 


comme  suit  : 

Blé 

Fèves iJo  !'.  T. 

Mais 3o 

Pois  chiches /    / ^^ 

Lupins '7 

itî 


Mémoivet  de  l'Inttilul  d'ÉgypU,  {.  \  /. 


ï> 
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(^ilot  bey  (t.  II,  p.  9o3)  nous  dit  ce  qui  suit  : 

«Les  revenus  que  les  contributions  procurent  au  trésor  de  Mchéuict-Ali  sont 
de  trois  sortes  :  les  uns  sont  fournis  par  1  impôt  territorial,  d'autres  par  l'impôt 
personnel,  d'autres  enfin  par  les  douanes. 

r  Lorsque  le  Sultan  Sélira  s'empara  de  l'Egypte,  il  fit  faire  le  cadastre  de  la 
plus  grande  partie  du  territoire,  et  on  établit,  d'après  le  résultat  de  ce  travail, 
le  chillVc  des  impositions  foncières  que  dut  recueillir  chaque  moullezim. 
Cet  impôt  se  divisait  en  trois  parties  :  la  première  et  la  plus  considérable  était 
affectée  au  paiement  du  miry,  la  seconde  au  kouchoufyeb,  et  la  troisième  au 
fais.  Le  miry  appartenait  au  sultan,  le  kouchoufyeb  au  bey  ou  kachef,  gou- 
verneur de  la  province;  le  fais,  qui  n'était  pas  invariable  et  rigoureusement 
exigible  chaque  année,  comme  le  miry  et  le  kouchoufyeb,  était  attribué  aux 
moultezims.  Ceux-ci  n'y  avaient  aucun  droit  avant  de  s'être  libérés  envers  le 
sultan  et  les  gouverneurs  des  provinces;  ils  avaient  imposé  eux-mêmes  aux 
fellahs  des  droits  rigoureusement  exigibles,  connus  sous  le  nom  de  barrany. 

(t Toutes  les  terres  n'étaient  pas  soumises  à  l'imposition;  celles  qui  étaient 
connues  sous  le  nom  de  risàqs  et  iVatJak  en  étaient  exemptes,  de  même  que  les 
terres  improductives,  appelées  hoiirs.  (celles  dune  mauvaise  qualité,  dites 
tnenagcsek ,  appartenant  aux  moultezims  ou  aux  fellahs,  payaient  une  taxe  mo- 
dérée, inférieure  à  celle  qui  était  perçue  sur  les  terres  de  bonne  qualité.  Les 
terres  d'atar  et  d'oussieh  acquittaient  l'impôt  en  raison  de  leur  qualité;  les 
atars  supportaient  les  contributions  barrany. 

~  Il  n'existe  plus  aujourd'hui  de  distinction  entre  les  terres  qui  ne  suppo- 
sent qu'une  seule  contribution,  le  miry,  auquel  elles  sont  uniformément  sou- 
mises. La  moyenne  de  l'impôt  territorial  est  évaluée  actuellement  à  environ 
lo  francs  par  feddan.  Les  terres  les  plus  fertiles  payent  ordinairement  la  va- 
leur de  16  à  16  francs  par  feddan;  celles  qui  sont  de  qualités  inférieures  sont 
taxées  à  6  ou  8  francs.  Il  y  a  peu  de  temps  que  le  vice-roi  a  donné  à  des  indi- 
vidus en  état  de  cultiver  environ  900.000  feddans  de  terres  incultes,  qu'il  a 
affranchies  de  plus  du  miry.  Cet  impôt  forme  presque  la  moitié  de  ses  reve- 
nus.- 

Ensuite  (p.  26^)  il  nous  donne  la  liste  des  terrains  cultivables  et  cultivés 
de  l'Egypte,  que  je  reproduis  ci-dessous,  en  convertissant  en  feddans  de  ^200 
mètres  carrés  ceux  qu'il  nous  mentionne  et  qui  sont  de  60 83  mètres  carrés; 
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(liiuiqii  il  iii'  cilc  j),is  J  iiiiiicc,  illc  doit  (Mit;  iH'.'i'.i,  car  c  est  celle  ijn  il  lioiine 
pour  les  revcruts  du  pays,  clans  sou  ouvrage. 
Ce  tableau  est  comme  suit  : 

FEDDA;«S  FEDDiïlS 

lie  dp 

&083   MÈTIH  CikRÛ.  Il  300   HITItS  ClIttS. 

Basse-Égypte  :                                               —  — 

Kalioubioli 290 .  000  a8 1  .921 

Sliarkieli SDo.ooo  3^9.971 

Dakahlieli 3?!o.ooo  3ii.o8<J 

Menoufieli 3oo.ooo  •2^\  J'i!i3 

(iliaibieli i5o.ooo  437.40/1 

Béhéra 2/46.000  338.17.') 

Totaux 1  .  9  G  .'i .  o  0  o  1  .  9 1  o  .  •>  0  o 

Haute-Egypte  : 

Gizeli 254.000  246.924 

Bt-ni-Souef 1 39.400  1 35. 617 

Fayoura 1 34. 000  120. 546 

Fashn 1 G  1.000  i5G.5i5 

Béni  Mazar 1 48. 200  144.072 

Minieh 162.800  1 48.643 

Mallawi ioo.3()7  97.671 

Manl'aloul 98 .  964  9G .  208 

Assiout 1 03. 554  168.998 

Souhag 134.1O9  i3o.43a 

Girgeh 101.217  98 .  397 

Farshout 98 .  828  9O .  076 

Kena  102.390  99.537 

Esneh 47.337  46. 018 

Totaux t  .  8  2  0 .  -i  2  0  1  .  7  7 .") .  3  5  2 

Totaux  gknkraux 3  .  79 1  .  2 3G  •"> .  68.") .  0 1  ■• 

Pour  les  terres  iaculles,  il  nous  les  donne  en  bloc,  comme  suit  : 

FBDDAX5I  FEDDANS 

de  <lp 
/io83  IIÈTIE3  Cimes.        Isoo  arriits  ciiiii. 

Basse-Egypte 1  .  58 1  .  000  1  .  536 .  968 

Haute-Egypte 1  .G4i  .774  1  .696.039 

Totaux 3.222  .774  3  .  1  32  .  097 


—  172 


El  on  les  ajoutant  à  celles  cultivées,  nous  avons  comme  superficie  totale  ce 
qui  suit  : 

FKDDAXS  KEDDANS 

(le  de 

tioSS  uÈinKs  cAiinKS.  liaoo  uktrks  caurés. 

Basse-E{jyple 3.566.ooo  d.Uh'j.aiS 

Haute-Egypie S.MiS.ooo  3.371.891 

Totaux 7.01/1.000  C.818.G09 

Quant  aux  produits  du  sol,  pour  celte  même  année  i833,  Mengin  (l.  III, 
p.  162)  nous  en  fait  le  tableau  suivant  : 

ardoljs  du  Cairo. 

Blés 1  .  i  5  o .  o  o  o 

Fèves 700.000 

Orge 05o .  000 

Maïs 1  Go  .  000 

Dourah  Seifi 760  .  000 

l^entilles 70  .  000 

l^ois  chiclies 26.000 

Lupin 20. 000 

Hell)eh Oo .  000 

Riz  de  Rosette 3o .  000 

—    Damiette 5o.ooo 

La  graine  de  Hn 29  .  000 

—  de  laitue 8.000 

—  de  sésame 18. 000 

—  de  carthamc 1 .  5oo 

quintaux. 

Colon  arbuste )  1 0 .  000 

—     herbacé h.  5oo 

Le  sucre 8. 558 

Le  safranon 583 

Le  henneh 3 5. 000 

Le  lin 18. 000 

La  cire 5oo 

Le  miel 2  .  4oo 

Le  nitre 1  5  .  784 

okes. 

L'indigo 77.300 

L'opium tU.  5oo 

La  soie G.  1  fjo  et  3oo 
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L'iiiijiùl  loiicirc  lù'sl  iiicntioiiiu'  par  (Ilot  hry  i|ircn  liloc,  pour  laiiriéc 
i833,  soit  98  itîr).ooo  francs  (L.K.  i.i)8^i.(j'!«!);  en  réparlissanl  cette  som- 
me sur  la  superficie  cultivée,  nous  avons  une  moyenne  de  V.  T.  a8  j/9  pour 
I(>  feddaii  lie  ^io83  mùtres  carres  et  de  P.  T.  29  ijtt  pour  celui  de  /i'.mx»  uxHres 
carres. 

LK   KHKDIVE  TKWFlCk 
(1809  H.  =  189a  ère  chrétienne). 

Je  mentionne  les  premières  années  du  rù^nc  de  ce  souverain,  parce  qu'elles 
reprissent  ont  la  situation  intermédiaire  de  l'K/jypte  entre  le  règne  du  vice-roi 
Moliamed  Ali  et  de  nos  jouis,  ainsi  que  celle  du  |)ays  immédiatenienl  avant 
l'occupation  anglaise. 

D'après  le  recensement  fait  au  commencement  de  1 882 ,  le  nombre  de  loca- 
lités était  comme  suit  : 

Basse-Egypte  : 

Kalioubieh i  C3 

Sharkieh i35 

Dakalilicli iiS 

Menoulicli 33 1 

Gharbieli 5/iy 

BélitTa 3oi 

Total.  ....    a  .  tiQo 

Haute-Egypte  : 

Gi/.eli I  G-y 

Béni-Souef 168 

Fayoum 91 

Minieh 267 

Assioul 319 

Girgeli 189 

Kena 109 

Esneh 107 

Total 1  ./i  1  7 

Total  GïNÉRAL ii .  ti37 
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Pour  le  nombre  de  feddans  imposés,  de  /iiaoo  mètres  carrés,  il  était,  en 
1881,  par  province,  ainsi  : 

Basse-Egypte  : 

Kalioubieli 186.677 

Sharkieh i  9  o .  5 1  a 

Dakahlieh 453. Ci  7 

Menoufieh 338.898 

Gharbieh 81  2  .  886 

Béliéra SgS.  1  37 

Total 9  .  609.719 

Haule-Égypte  : 

Gizeli 174. Ù96 

Béni-Souef 927.142 

Fayoum 1 9^  •  009 

Minieh 368 . 6 1 4 

Assiout 4i3.945 

Girgeh 820.426 

K<';na 278  .  900 

Esneh 1 33. 662 

ToTAI, 2  .  104.694 

Total  GÉNÉRAI 4.7i4.4oG 


Quant  à  rimposition  totale  et  à  l'imposition  par  feddan  de  /laoo  mètres 
carrés,  elles  étaient,  pour  l'année  1881,  ainsi  : 

IMPOSITION  TOTALE.  IMPOSITION  PAR  FEDDAN. 

Basse-Égypte  :                                       i..  e.  p.  t. 

Kalioubieli 256 .  266  1 38 

Sbarkieh 878.962  86 

Dakahlieh 474.881  io4i/a 

Menoufieh 694.296  i56   1/2 

Gharbieh 889.688  '091/9 

Béhéra 868.986  90 

ToTAi 2.876.899  Moyenne.    110 
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IMPOSITION  TOTAI.r.  lUPOttlTIiiN   l'An   fUDDi!!. 


I..  e. 
Rcpoi'l 1 .87G  .829 


Haute-Egypte  : 

Gizeh 1 9.3  .  Sgr! 

Béiii-Souel 1 87 .  969 

Fayouin 1  oG .  588 

iMinieh îOa.G-j.S 

Assioul 507 .  069 

Girgeh 37/1. 7G0 

Kéna  385.432 

Esneh 86.673 


I'.  I. 

MoYBNJIIi. 

1   1  0 

1  1  1 
83 

55 

7' 

./2 

123 

117 

loti 

l'a 

C". 

Total 2.003.(189         Moyenne.      90 


Total  GKNKBAL i.88o.5i8        Moy.cks.    102    i/a 


LE  ROI  FOLAU   I" 
(i34a  II.  =  iga.'î  ère  clirélienne). 

Le  règne  de  ce  souverain  repre'seute  1  état  actuel  des  matières  que  nous 
traitons. 

Le  nombre  de  localités  d'après  le  recensement  de  1917  est,  par  province, 
comme  suit  : 

Basse-Egypte  : 

GoUVEBNOnATS  : 

Le  Caire 181 

.Alexandrie 107 

Le  Canal  de  Suez 19 

Damielte 'i 

Suez 2 

Presqu'île  du  Sinaï 4 

Le  Désert  Est 2  G 

—       Ouest 19 

Total .162 
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Report 362 


'rovinces  : 

Kalioubieli 1 65 

Sharkieh 364 

Dakahlieh 4o5 

MenouGeh 3o8 

Gliarbieh 620 

Béhéra 32o 


Total 2.082 


Haute-Egypte  : 

Gizeb 1  53 

Béni-Souef 1  77 

Fayoum » 97 

Minieh 261 

Assiout 280 

Girgeh 228 

Kéna  . 139 

Assouan 81 


Total 1  .  i  1  G 


Total  général 3  .  860 


Quant  au  nombre  de  feddans  imposés  de  /1900  mètres  carrc's,  il  est,  par 
province,  pour  l'année  1921,  comme  suit  : 

Basse-Egypte  : 

Kalioubieli 201  .  700 

Sharkieh 606 .  800 

Dakahlieh 5 18. 000 

Menoufieh 347 .  hoo 

Gharbieh 923. 3oo 

Béhéra 745.700 

Gouvernement  du  Canal 1  .  700 

Total 3  .344  .  600 
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Itcporl .'>..'?  'l 'i  .  <iii'> 


Haute-Egypte  : 

Gizeli 180.  Coo 

Béni-Souci 995.  aoo 

Fayoïiiii 33 1  .800 

Minieli 878.700 

Assioul i  I  9  .  900 

(iirgeli f 309.700 

Kéoa 333 . 900 

Assouan 99 .  000 

ToTAI •> .  •>7i  .  1  00 


Total  (;i-'Ni-':nAi 5  .  (i  i  "1 .  70(1 


L'imposition  lolaie  et  limposition  par  feddan  de  A 5 00  mètres  carrés  sont, 
par  province,  pour  l'année  1921,  comme  suit  : 

IMPOSITION  TOTALE.  IMPOSITIOX  PAR  FEDDA!!. 

Basse-Égypte  :  i.e.  p.  t. 

Kalioubieh 593.706  i45    1/9 

Sliarkieli /1G9 .  789  77    i/a 

Dakalilieh 484.  1  i4  9/1    1/9 

Menoufieh 54  4. /i  9  9  167 

Gharbieh 854.190  99    i/a 

Béhéra 5'H)  .  1 3o  711 

Gouvernement  du  Canal 1  .o4a  (W 

Total 3.i(i7.4()i>  Moyfxnk.      90 

Haute-Egypte  : 

Gizeli 9  19 .074  I  1 7    1/9 

Bt-ni-Souef 956.781  ti4 

Fayoura 1 89 .  34 1  57 

Minieli 370.059  98 

Assioul 397 .  708  90    1/9 

Girgeh 955.714  89    1/9 

Kéna îi  4  o  .  I  1  7  79 

Assouan 45.4ii  40 

ToTAi i.9(>7.ii)S  MoYBjijiE.      86 

Total  ni-'.MÎRAi .'> .  i.'i'i  .("iiin  Mov.  r.»:\.      911    1  9 

Mnmire$  de  l'iiislitut  d' Hgyple,  I.  M.  s3 
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Dans  sa  note  sur  les  travaux  de  contrôle  du  Nil.  en  1919.  Sir  Murdoch 
Macdonald,  conseiller  au  Ministère  des  Travaux  publics,  nous  dit  f[ue  la  su- 
perficie totale  cultivée  et  cultivable  de  l'Egypte  est  de. .    7  .  3oo  .  ooofeddans. 
de  ce  cbilTre,  il  faut  déduire 900  .  000 

réservés  à  la  pisciculture,  ce  qui  nous  laisse ...    y. 100.000 

desquels  il  faut  déduire 5. 600. 000 

imposés  et  sous  culture,  ce  qui  nous  laisse. ...    1  .  5oo  .  000 
qui  représentent  la  superficie  inculte  du  pays  destinée  à  êlre  mise  en  culture. 

RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE. 

Les  tableaux  suivants  donnent  la  récapitulation  des  différentes  matières 
contenues  dans  cette  partie. 

TABLEAU  I. 

Le  nombre  de  localités,  villes  ou  villages,  mentionné  par  les  différents 
auteurs,  sous  les  règnes  des  souverains  qu'ils  nous  citent,  est,  par  époque, 
comme  suit  : 

AUTEURS.  SODVF.RAINS.  NOMBRE. 

Époque  pharaonique  : 

Hérodole Amasis 20.000 

Diodore Les  Pharaons 18. 000 

Époque  ptolémaïque  : 
Diodore Plolcmée  Lagus 3o .  000 

Époque  arabe  : 

Ibn  Al)d  el-Hakam Soliman  ibn  Abd  el-Mnlik ....  10. 000 

Aliou  .Salili El-Moslansir  Rillab a.  18G  • 

Ibn  el-Jiùaii Ilussam  el-I)iii  La(  liin -  •  3  1  9 

—        l'îl-Nasser  Moliamed ^-^ig 

Époque  française  : 
Joniard Ri'publique  française 3. 96 a 

Dynastie  de  Mohamed  Ali  : 

Mcnjin Mohamed  Ali S.ti-]^ 

•Recensement  1 882 Tewfick 3 .  037 

—  19*7 Fouad 3.860 
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TABLEAU   II. 


La  sujicrlicic  imposée  de  rKjjypti^,  monlioniicc  par  les  différenls  ;iiilcurs, 
sous  les  règnes  des  souverains  qu'ils  nous  citent,  est,  par  époque,  comme  suit  : 

AUTEURS.                                                           SOUVKRAINS.  FEDDARg. 

Époque  pharaouique : 

Eslimalion Période  pliaraoaiquc 6.ooo.oou 

Époque  ptolémaïque  : 

Estiinatioii Période  [)tol('iiiaï(|ue 6.000.000 

Époque  romaine  : 

Estimation Période  romaine C .  000 .  000 

Époque  byzantine  : 

Eslimalion Période  byzantine <> .  000  .  000 

Époque  arabe  : 

Estimation Omar  ibn  el-Kballàb G. 000. 000 

El-kindi Hisham  ibn  Abd  el-Malik.  .  .  3o. 000. 000 

Makrizi El-Màaiiioun 3 .  ooli .  ^Sa 

—      El-Môtaz  BiUali 3Zi.000.000 

Ibn  Haoukal El-Moëz  Li  Din  Illab 666.745 

Ibn  el-Jiàan Hussam  el-Din  Lachin 5  .  1 33 .  723 

—        El-Nasser  Mohamed •> 


Époque  ottomane  : 
Colonel  Jacolin Période  ottomane U.  56'J  .  279 

Époque  française  : 
Colonel  Jacolin République  française 4.542.379 

Dynastie  de  Mohamed  Ali  : 

Clol  bey,  i833 Mohamed  Ali 3. 685. 61  a 

Statistique  de  l'Etat ,  1881.  Tew  lick 4 . 7 1 4 .  4o6 

—         —  '  1)  -  '  ■  l' ouad 5 . 6 1  .'> .  700 
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TABLEAU  III. 

Le  montant  de  l'impôt  foncier,  mentionné  par  les  dillérents  auteurs,  sous 
les  règnes  des  souverains  qu'ils  nous  citent,  est,  par  époque,  comme  suit  : 

IMPÔT  FONCIER. 

AUTEDRS.                                               SOUVERAINS.  

L.  E. 

Époque  pharaonique  : 

Maspero  i o  o/o (eslimation) .  Les  Pharaons 9.100.000 

Harlmann  20  0/0  (eslim.). .            —          i.  200. 000 

Ibn  Khordazabeh —           50 .  000  .  000 

Abou  Salih Joseph i/i.7(!o.ooo 

Ibn  Wassif  Shah Monkaos (j  1 . 800. 000 

—  —        Le  Pharaon  de  Moïse Zi.3  .  900 .  000 

Makrizi El-Rayau 58 .  200 .  000 

—      —        Go. 000. 000 

Aboul  Mahàssin Kikaos 60.018.000 

Époque  ptolémaïque  : 

Lumbroso  (estimation) ....  Période  ptolémaïque 787 .  5oo 

Époque  romaine  : 

Marquardt  20  0/0  (estim.). .  Période  romaine /i.5oo.ooo 

Époque  byzantine  : 

G.Rouillard  (eslimation).  .  Période  byzantine 1  .800.000 

Époque  arabe  : 

Ibn  Abd  el-Hakam Omar  ibn el-Khattâb 816. G66 

Yacoubi —         —          /120.000 

Balazuri —         —          3. 3oo .  000 

El-Kindi Hisham  ibn  Abd  el-Malik ...  2  .  4oo .  000 

Makrizi E!-Màamoiin 2  .  55/i .  000 

Ihn  Wassif  Shah El-Môlaz  Hillaii /180 .  000 

—  —         Ahmed  ibn  Toulouu 2  .  58o .  000 

Makrizi Ei-Iklishid  Mohamed 1  .  200 .  000 

Ibn  Haoukal El-Moiz  Li  Din  lilali 1 . 920 . 000 

Abou  Saiili El-Mostanssir  Billab 1  .872.000 

Makrizi Salah  el-Din  el-Ayoubi 2.791  .817 

Ibn  el-Jiàan Hussam  el-Din  Lachin 6  .  /189 .  960 

—        El-Nasser  Mohamed 5.056.978 
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IMfAt  rOMCIER. 
AUTEURS.  SOUVKBilHS.  — 

—  l.  E. 

Époque  ottomane  : 

Ibii  lyùs Gouvcrnemenl  otionian 990 .  000 

Ksièvo —  —  ....       i.oGa.gSi 

Époque  française  : 
Eslèvo l{o|)ul)li(iue  française 8C9.613 

Dynastie  de  Mohamed  Ali  : 

Clôt  bey,  i833 Mohamed  Ali 1  .oSi.gua 

Statistique  de  l'Élat,  1881..    Tewfick i.H8o.5i8 

—         —         1921..    Fouad 5.i34.C(Jo 

TABLEAU  IV. 

L'impôt  foncier  montionné  par  les  difl'érents  auteurs,  sous  les  règnes  des 
souverains  qu'ils  nous  citent,  est.  par  époque  et  par  feddan  de  /i?.oo  mètres 
carrés,  comme  suit  : 

lUPÙT  FONCIER. 

AUTEURS.  SOUVERAINS.  

P.  T. 

Époque  pharaonique  : 

Estimation  100/0 Période  pharaonique 35 

~       ~         —         —  70 

Époque  ptolémaïque  : 
Estimation Période  ptolémaïque 197/10 

Époque  romaine  : 
Estimation Période  romaine 76 

Époque  byzantine  : 
Estimation Période  byzantine 3o 

Époque  arabe  : 
Estimation Omar  ibn  el-Khattàb 1 3    1/3 

—        —         —  55 
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IMPÔT  FONCIER. 

AUTEURS.  SOUVERAINS.  

P.  T. 

I":i-Kindi Ilisham  ibn  Al)d  d-Malik 8 

Makrizi El-Màaïuoiin 85 

—      El-Môtaz  Billah a 

Ibn  Haoukal EUMoëz  Li  Din  Illah 397   i/a 

Ibn  ol-Jiàan Hussam  el-Din  Lachin 126    1/2 

—         El-Nasser  Moliamed 109   1/2 

Époque  ottomane  : 

Estève Période  otloinane 2  3 

Époque  française  : 

Eslève République  française 19 

Dynastie  de  Mohamed  Ali  : 

Clôt  bej ,  1 833 Mohamed  Ali 29   1/2 

Statistique  de  l'Étal,  1881.  .  .   Tcwfick loB   i/a 

—  —         1921...   Fouad 90 


CONCLUSION. 

Ainsi  qu'il  a  élé  iléjA  dit  plus  haut,  la  superficie  totale  cullivahle  de  l'Kfjypte 
est  (lo  7. 1  on. ()()()  feddans,  di-duclion  faite  des  soo.ooo  feddans  réservés  à  la 
pisciculture.  De  ce  premier  cliillVe,  5. (ion. 000  feddans  sont  actiiellemonl 
imposés  et  supposés  Hrc  cultivés;  il  resterait  donc  1  .rxjo.Dou  feddans  im-nltis 
et  pouvant  èiro  mis  en  culture  à  l'avenir. 

La  population  lolalo  du  pays,  d'après  le  dernier  recensement  de  HJ17.  est 
de  tti.ytS.aBf)  habitants,  soit  une  moyenne  de  9  1/6  par  feddan  cultivé;  la 
province  où  la  population  est  la  plus  dense  est  la  Menoufieh,  oii  celte  moyenne 
est  de  3  par  feddan. 

Depuis  1917  la  population  a  augmenté  et  va  en  augmentant  et,  en  lais- 
sant de  côté  les  années  anormales  de  la  guerre,  nous  avons,  d'après  le  Service 
de  la  Statistique  de  l'Etat,  pour  les  deux  dernières  années  1921  et  1995,  un 
surcroît  do  naissances  sur  les  décès  de  29/1.659  ^^  9/i3.536  respectivement. 
Il  est  évident  qu'au  fur  et  à  mesure  que  la  population  va  augmenter,  ce  sur- 
croît ira  en  augmentant  aussi,  et  je  suis  persuadé  qu'on  ne  taxera  pas  d'exa- 
gération l'admission  d'une  moyenne  de  surcroît  de  260.000  annuellement 
pour  l'avenir. 

La  province  de  Menoufieh  est  renommée  comme  étant  la  plus  fertile  de  toute 
l'Egypte  et  ne  comprenant  pour  ainsi  dire  aucune  terre  inculte.  Or,  avec  tous 
ces  avantages,  elle  n'arrive  pas  ;\  supporter  et  à  nourrir  une  population  d'une 
densité  de  3  personnes  par  feddan,  et  beaucoup  de  ses  habitants  émigrent 
pour  aller  travailler  et  vivre  ailleurs;  cependant  nous  admettons  qu'il  soit 
nécessaire  d'avoir  cette  moyenne  de  3  personnes  par  feddan  pour  pouvoir 
exploiter  le  pays  d'une  façon  avantageuse  au  point  de  vue  agricole. 

Sur  cette  base,  il  faudrait,  pour  les  b.Goo.ooo  feddans  sous  culture,  une 
population  de  1  G. 800. 000  habitants. 

D'après  le  Service  de  la  Statistique  de  l'Etal,  le  surcroît  total  des  naissances 
sur  les  décès,  après  le  recensement  de  1  9 1 7,  a  été  de  87 1 .770  sujets,  jusqu'à 
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liii  igaa;  en  ajoutant  encore  aSo.ooo  pour  l'année  courante,  cela  nous  fait 
un  total  de  1.19,1.770,  lesquels,  ajoutés  aux  12.718.255  du  dernier  recense- 
ment, font  à  l'Egypte  une  population  totale  de  1 3. 800. 000  habitants,  en 
cliilïres  ronds,  à  fin  1  928.  En  déduisant  ce  chiffre  de  celui  de  16.800.000  qui 
sont  nécessaires  pour  l'exploitation  de  la  superficie  imposée  actuellement,  nous 
avons  un  déficit  de  3  millions  à  combler;  en  admettant,  d'après  ce  qui  a  été 
dit,  une  augmentation  annuelle  de  sBo.ooo,  ce  déficit  se  comblera  en  1  9  ans, 
je  ]iourrais  même  dire  en  une  période  décennale,  si  les  choses  marchent  nor- 
malement. 

Quant  aux  i..")00.ooo  feddans  actuellement  incultes,  formant  la  partie 
septentrionale  et  la  région  lacustre  du  Delta,  en  les  mettant  en  culture,  nous 
aurions  7.100.000  feddans,  lesquels,  multipliés  par  3,  exigeraient  une  popu- 
lation de  '.).  i.3oo.ooo  habitants.  La  population  du  pays  étant  à  fin  1928  de 
1 3.800.000,  il  y  aurait  un  déficit  de  7.500.000  qu'il  faut  combler;  avec 
l'augmentation  annuelle  de  260.000,  nous  le  comblons  en  3o  ans  au  maxi- 
mum, ou,  plus  probablement,  en  25  ans,  soit  un  quart  de  siècle  ou  une 
demi-génération. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  face  de  deux  situations  : 

1"  Si  la  région  lacustre  du  Delta  n'est  pas  drainée  et  mise  en  culture,  dans 
un  délai  maximum  de  1  2  années  nous  arrivons  à  la  limite  du  pouvoir  du  pays 
de  supporter  sa  population; 

2"  Si  cette  région  est  drainée  et  mise  en  culture,  dans  un  délai  maximum 
de  3o  années  nous  arrivons  à  ladite  limite. 

Que  fera-t-on  après  cela  avec  le  surcroît  de  population? 

Ces  deux  délais,  même  le  plus  long,  sont  si  rapprochés  —  car  il  est  permis 
à  la  majorité  de  la  génération  présente  d'assister  à  leur  expiration  —  qu'il 
est  d'une  nécessité  absolue  d'envisager  dès  maintenant  la  solution  du  problème, 
et  c'est  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  ici. 

La  partie  du  territoire  de  l'Egypte  qui  est  et  peut  être  irriguée  par  les  eaux 
du  Nil,  constitue  un  long  et  étroit  ruban,  s'ouvrant  à  son  extrémité  septen- 
trionale en  éventail  vers  la  Méditerranée  :  c'est  cet  éventail  qu'on  appelle  le 
Delta.  Cette  partie  irrigable  du  pays  est  limitée  à  l'est  et  à  l'ouest  par  les 
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déserts  iiraI)i(|iio  ot  lil)yf|iii;  rcs|)octivcm(;iil;  r('ldvation  ot  rirréijularilti  <iii 
niveau  do  ces  deux  déserts  consliluent  un  obstacle  insurnionlahle  à  l'irriga- 
tion de  leur  sol  par  les  eaux  du  Nil,  et  par  conséquent,  ils  sont  condamnés 
de  ce  fait  à  iiiic  sli  rililé  perpétuelle;  car  il  est  impossible,  en  Eyypte,  di-  tirer 
un  profil  ([uelconrpie  d Un  terrain  (|ui  ni'  |)eut  être  irrifjué  par  Icsdites  eaux. 
Donc  aucune  extension  culturale  n'est  possible  de  ces  deux  côtés. 

Au  nord,  nous  avons  la  mer.  Si  nous  devions  diriger  vers  cette  direction 
notre  surcroît  de  population,  il  faudrait  qu'il  la  traversât  et  alblt  dans  les  pays 
d'outro-nior  gagner  sa  vie;  en  laissant  de  côté  la  répugnance  de  l'Egyptien  à 
s'expatrier  de  cette  façon-là,  il  n'y  a  rien  dans  ces  pays  ([ui  soif  de  nature  à 
lui  assurer  un  bien-ôlre  (pielconque  :  ils  sont  clinialériquemcnt,  linguistique- 
ment,  ixdigieusement,  etbniquement  et  pliysiquement  si  différents  du  nôtre, 
(ju'il  ne  faut  môme  pas  y  songer.  Donc  cette  issue  doit  être  aussi  considérée 
comme  absolument  fermée. 

Au  point  de  vue  industriel,  l'Egypte  manquant  des  matières  premières 
nécessaires  pour  faire  lleurir  une  industrie,  il  est  absolument  impossible  qu'elle 
prenne  assez  d'extension  pour  donner  une  occupation  suffisante  îi  un  grand 
nombre  de  ses  babitants;  en  admettant  môme  le  contraire,  combien  d'indi- 
vidus pourrait-elle  occuper  à  cette  industrie?  Un  demi-million  ou  un  million 
môme!  Ce  dernier  chilfre  n'absorberait  que  le  surcroît  do  (piatro  années  seu- 
lement, et  une  fois  ce  délai  passé,  bien  vite  d'ailleurs,  on  se  trouverait  de 
nouveau  devant  le  môme  dilemme;  il  nous  faut  donc  trouver  une  autre  issue. 
Si  je  parle  de  l'industrie  de  cette  façon,  ce  n'est  nullement  dans  l'idée  de 
décourager  les  efTorts  qui  seraient  déployés  dans  cette  direction;  tout  le  con- 
traire est  mon  intention,  je  désire  simplement  démontrer  que  cette  bran- 
che ne  suffit  pas  à  résoudre  à  elle  seule  le  problème  sous  discussion. 

La  seule  porte  qui  nous  reste  ouverte,  c'est  le  Sud.  Dans  ce  Sud  existe  une 
vaste  région,  avec  une  population  clairsemée,  une  terre  de  la  môme  qualité 
que  celle  de  l'Egypte,  irriguée  par  le  môme  fleuve  et  faisant  corps  avec  elle. 
Une  région  où  les  conditions  de  vie  et  de  production  sont  presque  identiques 
à  celles  de  notre  pays,  et  ne  demandant  qu'à  recevoir  une  population  comme  la 
population  égyptienne,  qui  est  la  seule  qui  puisse  la  faire  |Mospérer.  Enfin, 
un  milieu  qui  est  tout  aussi  bien  adapté  aux  Egy[)tions  qu'ils  le  sont  eux- 
mômes  à  ce  milieu,  et  qui  peut  recevoir  pendant  plus  de  cent  ans,  sans  la 
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moiiulre  gène,  tout  le  surcroît  île  la  population  de  l'Egypte.  Celte  porte  du 
Sud  est  celle  du  salut  de  l'Egypte,  qui  lui  est  restée  grande  ouverte  depuis 
les  clges  les  plus  reculés,  et  qui  doit  lui  rester  ouverte  à  perpétuité,  comme 
une  nécessité  absolue.  C'est  vers  ce  but  que  doivent  tendre  tous  les  efforts  de 
ceux  qui  ont  en  mains  les  destinées  du  pays  et  à  cœur  ses  intérêts. 


ERRATUM. 

Page  22,  lignes  18-19.  Supprimer  les  mots  (hms  la  Haule-Effijplc. 
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La  publication  de  noire  Catalogue  de  là  Faune  malacoîogùiuc  de  l'Egypte 
date  (le  1909.  Depuis,  ce  pays  a  été  peu  visité  par  des  naturalistes.  Nous  ne 
pouvons  guère  mentionner,  comme  tels,  que  le  D""  Le  Roi,  M""'  LongstalT,  le 
D'  Leiper  et  J.  Gordon  Tlionison. 

Notre  regretté  correspondant  Fourtau  nous  a  également  procuré  des  maté- 
riaux ([iii  nous  ont  permis  d'augmenter  nos  connaissances  sur  cette  faune. 
Enfin  nous  avons  dû  rectifier  quelques  erreurs  provenant  surtout  de  ce  que. 
pour  certaines  espèces,  nous  n'avions  que  des  textes  étrangers,  sans  figures, 
ni  échantillons. 

dràce  aux  matériaux  que  nous  avons  pu  recevoir,  nous  avons  pu  nous  faire 
une  idée  plus  précise  de  ces  espèces,  ce  qui  nous  a  permis  de  rectifier  quel(|ucs- 
unes  de  nos  j)reinières  déterminations.  Nous  apportons  ainsi  plus  de  précision 
dans  notre  éUulc  de  la  faune  malacolojfique  de  l'Egypte. 

Les  cueillettes  faites  par  Fourtau  dans  le  désert  arabique  et  la  péninsule  du 
Sinaï  nous  ont  permis  de  conclure  que  l'Egypte  orientale  cl  le  nord  de  l'Arabie 
étaient  soudés  au  début  du  Pléistocène,  car  la  faune  de  ces  deux  régions  n'ollre 
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aucune  iliflcrence  cssenliellc.  11  sera  donc  naturel  de  rallaclicr  à  rEjjyplc  la 
péninsule  sinaïtique  ijui  ne  t'ait  <jiùin  avec  elle,  zoologi(jueuient  parlant. 


On  sait  que  certains  Mollus(jues  deau  douce  servent  de  vecteurs  à  des 
parasites  qui  déterminent  chez  l'homme  des  maladies  qui  portent  le  nom 
[jénérique  de  Billiarzioses''). 

Les  ravages  produits  en  Egypte  par  les  hilharzioses  vésicale  et  intestinale, 
tant  dans  la  population  indigène  que  dans  le  corps  expéditionnaire  anglais, 
déterminèrent  le  Gouvernement  anglais  à  envoyer  en  Egypte  une  mission 
spéciale  dans  le  Lut  d'étudier  le  plus  complètement  possible  l'évolution  de  ces 
hilharzies  et  les  moyens  de  les  juguler. 

Dans  le  Journal  of  thc  Boyal  Annij  médical  Corps,  le  D''  Lciper  a  puhlié,  en 
191  5,  les  résultats  obtenus  par  Tlic  Bilharzia  Mission  in  EgypI.  La  partie  IV, 
pp.  171-1  87,  est  spécialement  consacrée  à  l'étude  des  .Molluscpies  de  l'Egypte. 

La  grande  majorité  des  larves  des  ïrémalodes  infestants  se  développent 
dans  des  Gastropodes. 

D'après  les  travaux  de  la  Mission  Leipcr  : 

Le  Planorbis  Botssyi  est  l'holc  intermédiaire  du  Bilharzia  Mansoni. 

Le  PI.  mareoticus  est  le  vecteur  d'une  Cercaire  considérée  comme  le  stade 
infestant  (infectivc  stage)  d'une  espèce  de  Bilharzia  parasite  d'Oiseaux  aqua- 
tiques. 

Le  Bullinus  conlorlus  héberge  les  (îercaires  du  Bilharzia  hœimiiohium  (s.  s.). 

l>e  B.  Dyhowshii  et  le  B.  alexandrinus  sont  les  hôtes  intermédiaires  du  B. 
hœmalobium  (s. s.).  Dans  quelques  cas  le  Bullinus  Innesi  a  été  trouvé  porteur 
de  la  Cercaire  du  B.  Iiaimiiobium. 

Mclania  tuberculata  abrite  les  stades  larvaires  d'un  ver  bilharzicn  que  l'on 
croit  atteindre  sa  maturité  dans  quelque  oiseau  aquatique. 

En  résumé,  les  Pulmonés  (Planorbis,  Bullinus,  Limnaîa)  sont  les  vecteurs 
des  Schislosoma  Bilharzia,  Mansoni,  Billiarziella,  fissicauda,  pigmenlata,  hœmalo- 
bium qui  sont  les  j)lus  dangereux  pour  l'homme. 


'"'  Voirie  Traité  de  Parasilologie ,  de  É.  Brumpt  (1922),  ]>p.  .372-^07. 
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Par  coniro,  les  Tiaslropoilcs  opcrctilt-s  (Vivipara,  Cloopalra,  I.anislcs,  By- 
lliinia  cl  Molaiiia  )  Ii(''hci(jent  d'aiilrcs  (lorcaires  :  5.  (i-gyplùici,  crisUila,  capsu- 
hiriti ,  dlslnmalosn .  pnsilln ,  erigwt,  mlcrocolyîa ,  vivnx ,  verruconi ,  microcristala , 
ccllulosa,  llUhiirzieUa  cl  (jiicI(|iios  aiilrcs  non  encore  idcnlifics,  plus  n<inil»rciix 
que  ceux  qui  vivent  dans  les  l'nlmones,  mais  sans  danger  pour  l'Iiomini'. 

On  voil  donc  quelle  importance  présente  l'élude  des  Mollusques  pour  la 
connaissance  de  révolution  de  certaines  maladies  parasitaires. 


Dans  la  préface  de  notre  travail  (p.  3)  nous  avons  signalé  que  von  Marions, 
M.  L.  Germain  et  Boëtlger  ont  reconnu  les  aOînités  de  la  faune  du  lac  Tchad 
avec  celle  du  Nil. 

Or,  le  D''  Nachligal,  en  i  S^t),  dans  son  ouvrage  Sahara  und Soudan  (p.  'i  i  i 
de  l'édition  française,  tome  I),  avait  déjî»  menlionné  celte  analogie:  r  L'examen 
des  débris  de  coquilles  a  démontré,  soit  dit  en  passant,  l'idcnlilé  des  espèces 
qu'elles  contenaient  avec  celles  qui  habitent  encore  actuellement  la  région  du 
Nil  et  les  autres  pays  de  l'Afrique  orientale r. 


Enfin,  en  terminant  cette  préface,  nous  devons  mentionner  également 
riatérét  que  peut  présenter  la  trouvaille  des  cocjuilles  ciiarriées  par  les  cou- 
rants de  la  Méditerranée  et  qui  viennent  s'échouer  dans  l'angle  sud-oriental 
formé  par  les  cotes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  La  détermination  de  ces  co- 
quilles permet  d'identifier  le  pays  d'origine  et  de  connaître  la  direction  géné- 
rale du  trajet  cITectué  par  ces  coquilles. 

On  voit  donc  quels  sont  les  services  que  peuvent  nous  rendre  les  éludes 
malacologiques  tant  au  point  do  vue  des  infections  humaines  et  animales  qu'au 
point  de  vue  océanographique. 

W  \\ 
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GASTROPODES. 

Kainillc  :  ZONITIDiE. 
Genre  :  HYALINIA  Agassu. 

.Iiis(|u  il  Cl'  jiMii'  11'  {fcni'o  llyalinia  ii  a  pas  616  signait-  en  K{jyi)lo.  Toiilofois 
.[.  (le  IJiolellerie  signale,  dans  sa  correspondance,  la  Irouvailii'  dune  espèce 
du  groupe  de  Ycuslilbns  Hr.T.  à  Mu>laplia  Pacha  (llamleli).  Mais  comme  il 
s'agit  dune  station  littorale,  il  se  pourrait  fort  bien  que  cette  Hyaline  soit  une 
de  ces  espèces  adventices  dont  nous  parlons  dans  notre  (Ailalo/fue ,  p.  Sy. 

Famille  :  ALBEIDiE. 
Genre  :  ALB^A  I'ali.ary. 
Albea  prophetarum  Bourguigrat. 
1923.  Albca  arabica  Pallary,  type  et  var.  minor,  (p-acilis  :  ./.  de  C. ,  pi.  X ,  fijf.  i  à  3. 

Notre  À.  arabica  {^CalaJ.,  p.  i3)  doit  être  considéré  comme  une  variété  du 
Zonilcs  piophclarum  de  Hourguignal,  à  spire  plus  convexe,  à  dernier  four 
faiblement  caréné  à  l'insertion  du  bord  externe  (pi.  I,  fig.  iG). 

Dans  la  péninsule  du  Sinai,  M.  Kourlau  a  trouvé  des  exemplaires  plus 
petits,  mais  proportionnellement  moins  déprimés  encore  que  le  type,  qui 
constituent  une  variété  minor  (pi.  1,  fig.  i8),  et  d'autres  d'une  taille  exiguë 
(grand  diam.,  i  i-i-j;  petit  diam..  ki-i/j  i/e?;  haut.,  7  i^-'-îS  mm.)  qui  se 
rapportent  à  une  jolie  variété  gracilis  (pi.  1,  lig.  17). 

Section  :  Sphincterochila  .Ancey. 

Albea  (Sphincterochila)  Boissieri  Ciiarpemtier. 
(PI.  I,  fig.  9.) 

18A7.  Hélix  Boissliri  Ciiarpe.itier  :  Zcitschr.  J.  MalaL,  p.  i33. 

1853.  Zonilcs  Boissieri  Bolrguignat  :  Catai  rais.  MoU.  de  Sauky,  p.  1  3  ,  pi.  I,  fig.  îC-aS. 


—  f)  — 

Ii^TI.   Leucochroa  Boissieri  Kobei.t  :  Iconoffraphic,  Cig.  liS. 

l'J"2  1.   Leucochroa  [Spliincterochila)  Boissieri  L.  Gersiaik  :  Mail.  Urr.  et  Jluv.  iJc  Sijrie,  I, 

p.  io3,  et  II,  |)l.  VI,  (Ifj.  2  2-9  5. 
19'2!5.   Alliea  (SphinclerocliHa)  Boissieri  Pallaiiy,  Ivpiquo  cl  var.  mimir.,  alla  el  dejiressa 

in  J.  de  C. ,  pi.  X,  fijj.  /i  à  7. 

Cette  espèce  ayant  été  découverte  dans  l'ouadi  cl  Aïn  el  le  Gehel  Dlialfa 
(péninsule  du  Sinaï),  par  M.  Fourtaii.  doit  donc  compter  dans  la  faune  égyp- 
tienne. 

Westoilund  avait,  en  188G,  créé  pour  cette  espèce  la  section  Mima.  Mais 
ce  nom  ayant  été  préemployé  en  1820  par  Meïgen  pour  un  Diptère,  Ancey  a 
proposé,  en  iSS'y,  le  nouveau  nom  de  Sphincleiochila. 

Var.  minor  Westeui.und. 
(PI.  I,  fig.  i5.) 

Var.  deprexsa  Pai.i.aiiv. 
(PI.  I,%.  .i.) 

Grand  diam.,  93;  petit  diam.,  20;  liant.,  i5  mm. 

L'exemplaire  figuré  par  Bourguignat  (fig.  26-28)  appartient  à  cette  variété. 

Var.  alla  L.  Germain. 
(PI.  I,  fig.  .0.) 

1921.  ï.or.  cil.,  p.  10.3  (!l  pi.  VI,  fig.  s-2-95. 
I'»2:{.  ./.  deC,  pi.  X,  fig.  5. 

Seclion  :  Rima  Pallary. 

Albea  (Rima)  cariosa  Oi.iviEn. 

180/j.   Ilclix  cariosa  Oiivikr  :  Voy.  Empire  olhom.,  II,  p.  991,  Allas,  pi.  XXXI,  fig.  II. 
1887.  Leucochroa  cariosa  UKiMuno  :  Silz.  d.  Gesell.  nalurj.  Freunde  m  Berlin,  p.  '79. 
1923.  Leucochroa  cariosa  L.  Gehmain  :  MoU.  terr.  et  Jluv.  de  Syrie,  II ,  pi.  VII,  fig.  1  à  1 2. 

Al)Ou  Roach,  à  la  limite  du  désert  de  Libye,  à  8  kilomètres  N.— N.-W.  des 
Pyramides  de  Gizeli  [D'  Maltzan). 
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Faiiiillc  :  HELICIDiE. 
Genre  :  CARACOLLINA  Beck. 

(iiii  litMi  (1(!  (ionoslo)na  lliii-D,  [)réoccii[)ii  j);u-  l!alinL'Sfjiic  en  iHiu  pour  un 
{jenrc  de  Poissons). 

CaracoUina  lenticula  Fkbussac. 
1909.   Cararollina  laitirula  Pai.i.ary  :  CalaL faune  malac.  E^tjpie,  [>.  ih. 

Vit  sur  lotit  le  littoral  de  la  Ikissc-Egyple. 

Var.  alba  I'all.vhy. 

De  teinlc  l)lancli;itrc. 

Alexandrie,  au  pied  des  murs  de  l'avenue  de  iîoselte.  Le  Gabbari.  Avec  la 
forme  ordinaire.  Hare. 

Genri"  :  HYGROMANES  Fkkussac, 

Section  :  Theba  Uisso. 

Hygromanes  (Theba)  syriaca  Eiuiekbero. 

1909.   Hygromanes  [Theba)  syriaca  Pallary  :  Calai. faune  malac.  Egypte.  |i.  i5. 
19'il.   Hélix  [Theba)  Olivieri  L.  (îeruain  :  MoU.  Icrr.  etfluv.  de  Syrie,  I,  y.  i53. 

En  plus  des  caractères  spccili([ues  menlionnes  par  nous,  il  convient  d'ajou- 
ter que  celte  espèce  a  l'ombilic  recouvert,  tandis  que  dans  II.  obsirucla  il  est 
visible,  quoique  étroit. 

Hygromaues  (Tlieba)  obstructa  Férussac. 

1909.  Hygromanes  [Theba)  obstrucla  Pallary  :  Calai. faune  malac.  Egypte,  pp.  )ô-i6. 
19  H).  Hélix  obstrucla  Leiper  et  G.  Thomso>  :  Report...  Dithar:ia  Mission  .  p.  i  -j-i  ,  ilf;.  r>G. 
1921.  Heti.v  [Thrba]  obstrucla  L.  Germain  :  Moll.  lerr.  et fuv.  de  Syrie .  I.  p.   i.")3. 

Nous  ajoutons  ces  deux  références  bibliograpliicjues  à  celles  données  dans 
notre  ouvrage. 
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Genre  :  EREMINA  PKKiiFEn. 

Eremina  Fourtaui  I'ai.i.auy. 
(l'I.   I,  11;;.    i<   à  .3.) 

1923.  Ereniina  Fourlaui  Pai.lary  :  Moll.  Sinai,  in  J.  de  C. .  p\).  i  f).3  ,  196,  pi.  \ ,  fijj.  1  0 
à  i3. 

Gcliel  llelal  cl  Gebcl  Lihni,  dans  la  péninsule  sinaïliquc. 

Eremina  desertorum  ForskAl. 

(PI.  I,  fiu.  Cel7.) 

1909.  Eremina  desertorum  Pai.lary  :  Calai,  faune  maïac.  Egypte,  pp.  16-18. 

191  G.   Eremina  desertorum  Leiper  et  G.  Thomson  :  Report...  Bilharzia  Mission ,  p.  178, 

fi.j.  58. 
1923.  Eremina  desertorum  Pallarï  :  J.  de  C. ,  pi.  X,  fi{;.  8  el  9. 

La  coquille,  avec  l'animal  rampant,  est  figurée  dans  le  Manuel  de  Conchylio- 
logie du  D''  P.  Fischer,  p.  9,  fig.  8. 

On  connaît  i'Iiistoire'''  d'un  exemplaire  de  cette  espèce  qui,  conservé  dans 
les  vitrines  du  Brilisii  Muséum,  donna  signe  de  vie  après  quatre  ans,  ce  qui 
fut  alors  regarde  comme  un  mL-rveillcux  exemple  de  vitalité. 

Or,  le  Hévcrend  A.  II.  Cooke  a  présenté  à  la  Société  malacologique  de 
Londres  (mars  igio),  seize  spécimens  de  celte  môme  espèce  gardés  sans 
nourriture  durant  six  ans  et  qui  furent  retrouvés  vivants,  battant  ainsi  le 
record  du  fameux  exemplaire  du  Britisli  Muséum. 

M""".!.  LongstalT,  qui  a  conservé  quelques  exemplaires  vivants  de  cet  escar- 
got, a  étudié  leur  alimentation  à  l'état  de  domesticité.  Ils  vivaient  surtout  de 
laitue  et  dévoraient  avec  avidité  les  ])étalcs  d'une  rose  Nephetos  mais  ne  lou- 
chaient pas  aux  autres.  Ils  mangeaient  les  pétales  de  la  Calcéolaire  à  fleur 
rose  mais  délaissaient  celle  à  fleurs  rouges. 


"'  Qu'on  pourra  lire  dans  le  Manuel  pre'cilé,  p.  io4. 


—  y  — 

Eremiiia  Hemprichi  Iùiiikkbehg. 
(PI.  F,  fi{;.  a,  3  ."l8.) 

1909.   Eremina  Hemprichi  PAi,i,AnY  :  Calai,  faune  mahc.  Egijple,  |).  i8. 
1923.   Eremina  llcmprichi  Pali-ary  :  /.  tic  6'.,  |)l.  X ,  fijj.  i4  à  iG. 

I.a  coiiuille  do  cette  espèce  a  le  test  strié,  la  spire  saillante,  presque  tiirri- 
culec;  le  pcristome  est  réfléclii. 

Très  coimnuii  dans  la  péninsule  du  Sinaï. 

Eremina  Landrini  I'allary. 
(PI.  I,fi{j.  1.) 

1909.  Eremina  Landrini  V mlww  :  Calai,  faune  malac.  Egypte,  \t.  20. 

Cette  espèce  est  caractérisée  par  sa  spire  conique  :  elle  est  rare  en  K(jypte. 
L'éclianlillon  (|iie  anus  li [jurons  provient  de  TOuady  el  Ain,  dans  la  presqu'île 
du  Sinaï  (M.  Fourtau). 

Eremina  (?)  desertella  Jickeli. 
^Pl.  I,  li{j.  i  et  5.) 

1909.  Eremina  [?)  deserlella  Pallauy  :  Calai,  faune  malac.  Egypte,  pp.  90,  21. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce,  dont  la  position  systématique  est  encore 
incertaine,  deux  exemplaires  du  Tawalet  ed  Dil)  (^re'gion  du  Sinaï). 
Une  autre  forme  (fig.  28)  est  peut-être  une  espèce  nouvelle. 

Sei-lioii  :  Nomma  I'allary. 
Eremina  (Nomma)  Zitleli  Bokttgeb. 
1909.  Eremina  Zitleli  Pallary  :  Calai,  faune  malac.  Egypte,  [i.   lO. 

Par  l'intermédiaire  de  M.  Fourtau,  j  ai  reçu  de  Bir  Kanayis  entre  Syonali  et 
Mersa  Malrouli  (Marmari(jue)  (jueiipios  Eremina  Zlllcii  qui  olVrent  di-ux  parti- 
cularités ([u'fin  lie  voit  pas  sur  la  ligure  originale  : 

1"  La  crête  ou  arête  saillante  qui  forme  une  quille  bordant  le  dernier  lour 
est  creuse  (fig.  1). 

Mémoirei  de  l'Institut  d'Ej^ypte,  t.  VII.  a 
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"V 


Fil».  1.  —  Eremixa  {Nouma)  ZiTTELi  BoKTTGEB.  Poition  clu  der- 
nier tour,  grossie  3  fois,  montrant  ie  canal  interne  de  la 
carène  et  la  réliculalion  de  la  partie  inférieure. 


2°  Chez  ([iiclijucs  exemplaires,  le  lahi-c  se  prolonge  sous  foi'inc  de  test 
feuilleté  exactement  comme  dans  la  forme  chikmbia  de  XE.  Eltrenbergi. 

Ces  caractères  sont  tellement 
dillércnls  de  ceux  des  Eremina 
que  je  me  vois  obligé  de  créer 
une  nouvelle  section  pour  celte 
espèce,  .le  la  baptise  Nomma, 
(|iii  est  l'anagramme  d'Ammon, 
nom  (pii  a  été  très  souvent  uti- 
lisé dans  la  nomenclature  zoo- 
logique. 

Tous  les  Eremina  connus  ont 
les  tours  parfaitement  arrondis 
et  lisses,  tandis  que  la  présente 
espèce  a  les  tours  sculi)te's  et 
fortement  carénés.  Le  seul  caractère  qui  la  rallaclie  au  genre  Eremina  est 
précisément  l'expansion  feuilletée  qui  prolonge  le  labre;  encore  celte  expan- 
sion est-elle  limitée  à  une  ou  deux  espèces  seulement ''l 

Genre  :  EOBANIA  P.  IIksse. 
Eobania  vermiculata  Miller. 
1009.  Mannorana  vermiculata  Pallaiiy  :  Calai.  Jaune  malac.  Egypte,  p.  ai. 

D'après  les  recherches  analomiques  de  M.  P.  liesse,  cette  espèce  ne  serait  pas 
un  Aiclielix  mais  appartiendrait  à  un  genre  nouveau  :  Eobania  P.  Hesse,  191  5. 

Gcarc  :  POMATIA  (Gessner)  Beck. 
Section  :  Pomatiella  Pallaiiy. 
Pomatia  (Pomatiella)  nucula  Parreyss. 
l'.)09.  Pomatia  [Pomaliella)  nucula  Pallary  :  Calai,  jaune  malac.  Egypte,  p.  -l'i. 


'"'  F.e  D'  W.  F.  Hume,  Directeur  duGeological  Survey,  a  eu  l'obligeance  de  m'adresscr  quelques 
exemplaires  de  celle  curieuse  espèce  rccufillis  par  M.  Kiikpalrick  sur  la  roule  de  Mersa  Malrouli  à 
l'oasis  de  Siouab,  à  05  kilomètres  sud-ouesl  du  lilloral.  (Noie  ajoutée  pendant  l'impression.) 
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('elle  espèce  a  elé  fijjiirée  en   i-S(j(  |».ir  (1.  ili;  Slefani  sous  !<•  iiuni  d'Urlix 
mclanostomu  r.  candida  in  Aperçu  géolog.  ile  Satms,  |»l.  \1V,  (iy.  i .')  a,    i  fi  h. 


Genre  :  XEROPHILA  IIki.d. 
^-  HELIOMANES  I'khussac  ex  parte. 

Xerophila  vestalis  Parueyss. 

\ar.  ex  colore  jnilinarum  (^l'.uiiiEvss) 

IIAI\TMA^N. 

100'.).   C<> lai.  faune  malac.  Kfr\iptc ,  p.  -iG. 

Les  Hijures  i  à  l\  de  la  planche  H  du 
(lalalojjuc  de  1909  se  rapporlent  à  celle 
jolie  variélé  cl  non  seulement  la  fin[uie  ^1 
comme  rindi([iie  le  texte  explicatif. 

Var.  rainlclicnsis  (Houuguig^at) 
Westerlusd  {sp.y 

1909.  loc.rit.,  p.  26. 

Celle  variété  est  d'un  hlanc  pur. 

Nous  devons  mentionner  encore  la 
sous-variéte  miiior,  plus  petite,  mais  à 
spire  encore  plus  élevée  el  la  variété  de- 
pressa,  à  spire  déprime'e. 

Vai'.  mdliinoitdidiia  Boiroluonat  (sp.). 
(PI.  I,  tijr.  Uo  à  /ta.) 


Fig.  a.  —  £/iB«/.Tj  (Souua)  Zittsli  BoCttcu. 


1909.   loc.  cil.,  p.  27. 

De  taille  encore  plus  laible,  mais  à  tours  plus  renflés,  à  spire  plus  réguliè- 
rement conoïde.  Une  bande  brune  borde  les  tours  à  la  partie  supérieure.  Au- 
dessous,  les  bandes  varient  de  o  à  6. 

Cette  variété  ayant  été  mal  figurée  dans  notre  premier  mémoire,  nous  la 
figurons  i^i  nouveau. 
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Xerophila  Tanousi  (Bourguignat)  Westerlund. 
1909.   Calai,  faune  nialac.  Egypte ,  p.  27. 

\ar.  suhanijuJala  Pallary. 

A  avant-dernier  el  dernier  tour  subangnleux. 
Marioiit,  près  de  l'ancien  palais  de  Saïd  Pacha. 

Xerophila  Mariette!  BouRcnoNAT. 
1009.  loc.  cit.,  i>.  08. 

Mariout,  près  de  l'ancien  palais  de  Saïd  Paclia. 

Xerophila  Fourtaui  Pallary. 

(l'I.  I,    lljj.    19   cl  90.) 

1909.  Xerophila  l'ourlaui  Pali.aiiy  :  Calai.  Jaune  mahc.  Egypte,  p.  .3o. 

1923.  Xerophila  l'ourlaui  Pallary  :  ./.  rie  C,  pp.  199,  200,  pi.  .MF,  fijj.  1  5. 

Oiiadi  Halia.  Ouadi  Ashari.  dans  le  <jcb(3l  Hulia.  Gehcl  \clla<j.  Goljel  Ilelal. 
Gebcl  el  Maiza. 

Toules  ces  stations,  dans  la  pe'ninsule  du  Sinaï  (M.  Fourlau).  Outre  la  forme 
typic[ue,  les  variétés  depressa  cl  poly chroma. 

Xerophila  sinaica  von  Martens. 
(PI.  I,  fij;.  oghSl.) 

1909.  Xerophila  sinaica  Pallary  :  Calai,  faune  malar.  Egypte,  p.  3o. 
1923.   Xerophila  sinaica  Pallary  :  ./.  de  C,  |)1.  XI,  fig.  i3  à  i5. 

Gebel  Libni  (péninsule  du  Sinaï). 

Xerophila  eremophila  (Boissier)  Charpentier. 
(PI.  Kfig.  39  el33.) 

1909.  Xerophila  Boissieri  Pallary  :  Calai,  faune  malac.  Egypte,  j)p.  3o,  3i. 
1923.  Xerophila  Boissieri  Pallary  :  /.  de  C,  pi.  XF,  (Ijf.  «  0  et  1  ». 

Massif  du  Mogbara,  à  7.")  kilomètres  à  Test  du  canal  de  Suez.  Gebel  Libni. 
Gebel  Helal  (versant  occidental). 
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\ai-.  iimuncims  vo>  Maiitk.ns. 
(PI.  I,  fiu.  35.) 

1000.   Xcrophila  rreiimphila  var.  aiiiuiwnsis  :  Cntal.  faune  iiialir.  EgiJiUr ,  y.  .3  i . 
10"23.   .\i'ro[)liil(i  aiintnensis  :  J.  tic  C,  pi.  XI,  fiij.  it>..  ' 

Celle  variël(5  csl  di.slincle  du  type  par  sa  taille  plus  laiMo,  sa  spire  moins 
(!(' primée,  son  oniliilic  plus  large  et  sa  coloration  plus  varice. 

.Massif  (lu  Tawalel  od  Dilt.  (lehel  Vdlag.  GeLcl  Lihni.  (îclicl  cl  Maiza.  dans 
la  péninsule  du  Sinaï. 

Xerophila  Erckeli  KonKi.T. 
(l'I.  I,  Cg.  /i5  à  ù-j.) 

1879.   IJeli.v  Frclicli  Koiiki.t  :  fconogr.,  VI,  fi{j.  i .")/!  i  el  i5^(9. 
1909.   Xcrophila  Erckeli  Pai.lary  :  Calai,  faune  malac.  Effijple,  p.  .3». 
1923.   Xerophila  Erckeli  Pai.lary  :  /.  de  C,  pi.  XI,  fig.  It  à  C. 

ricbel  llolal  (versant  occidental).  Gehel  \ellag.  Massif  du  Tawalel  ed  DiJj. 
Ouadi  el  Ain,  dans  la  pe'ninsule  du  Sinaï. 

Cette  Xéropliile  se  différencie  du  X.  ainunensis  par  sa  forme  plus  trapue, 
plus  renflée,  sa  spire  plus  élevée,  son  ouverture  plus  ample  et  son  ombilic 
plus  serre. 

Vai".  (liscrepnns  Pu-sbry. 
1900.  Loc.cii.,  p.  3i. 
Gebel  Libni.  Gebcl  Dbalfa.  Gebel  Ilolal  (Sinaï). 

Section  :  Xerocrassa  di  Momkrosato. 
Xerophila  (Xerocrassa)  Seetzeni  Kocir. 
19"23.  Xerophila  (Xerocrassa)  SeetteniPiLLKRt  :  J.  de  C.  p.  17.'». 

Ouadi  oum  Cbabba  (Sinaï),  un  exemplaire  douteux. 


—  l/l  — 

Xerophila  (Xerocrassa)  Beadleyi  Pii.sbiiy. 
(PI.  l,fiij.  './,.) 

1892.   Ilelix  licadlcii'i  Pii.snivY  :  Man.  oJConrhol. ,  p.  i  76 ,  ])1.  UC) ,  fijj.  Ifj-li^  (nec  ig-S  1). 
1899.   Hcli.r  Beailh'i/i  Kouklt  :  îconogr.,  \.  !'".,  VIII,  ])!.  ;!->4,  fig.  1/126. 
1923.   Xerophila  (Xerocrassa)  Beadleyi  P\uar\  :  /.  de  C,  pi.  Xll,  fig.  20. 

Gebel  Dlialfa.  dans  le  Sinaï(M.  Foiirlan). 

Section  :  Eremiiiella  I'ai.i,ary. 

Xerophila  (Ereminella)  gouzounensis  l'Ai.r.Aiiv. 
(l'I.  I,nî;.  29.) 

r 

1902.  Sans  nom.  PALLAnv  :  Apport  faune  maJac.  Arabie  et  Egypte ,  fig.  3. 
1909.   Sans  nom.  Pai.i.aiiy  :  Calai,  faune  mahc.  Egypte,  |)1.  III,  fig.  23. 
1923.   Xerophila  [Ereminella)  gouzounensis  Pai.i.aiiy  :  ./.  de  C.,  pp.   197,  i<j8,pi.  XI, 
ll(j.  7  ù  9. 

D6serl  arabique  et  péninsule  du  Sinaï  (Fouiiau). 

AIjou  lîoacli,  près  du  (îairc  (Teilliard  du  (lliardin). 

Et  variété  minor  I'allaby  (pi.  I,  fig.  9  1),  du  gebel  Helal. 

Xerophila  (Ereminella)  simulata  Khrussao. 
1909.   Xerophila  simulata  Pai.i.aiiy  :  Calai. faune  malac.  Egypte,  p.  32,  pi.  I,  fig.  aG,  27. 

C'est  une  espèce  très  répandue  dans  tout  le  nord  de  l'Egypte.  Aux  localités 
indiquées  il  faut  ajouter  celles  de  Gabbari.  Entre  Hamleh  et  Siouf,  dans  les 
dunes.  Moharrcin  bey.  l'rès  du  palais  de  Saïd  pacba,  non  loin  du  lac  Mariout. 

La  variété  cncollocliroa  Wgt.  se  rencontre  encore  à  Mandara,  dans  les  grandes 
dunes  de  Hamleh  et  à  Mariout  près  de  l'ancien  palais  de  Saïd  pacba. 

Var.  mhanirulala. 

Nous  distinguons  sous  ce  nom  une  forjiie  (jui  mériterait  dètre  considérée 
comme  espèce  distincte  si  nous  possédions  plus  d'exemplaires.  Aussi,  provi- 
soirement, la  rattacbons-nous  à  X.  simulata  à  titre  de  variété. 
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Celle-ci  est  caractérisée  par  ses  tours  supérieurs  moins  convexes  formant 
dôme,  sa  spire  un  peu  plus  déprimée,  son  avant-dernier  tour  suhanijulcux, 
foinmo  dans  la  variété  rucnllorliroa  Hct..  son  lahro  pins  épaissi  ci  son  omliilic 
puMctirormc.  —  El  Arisli. 

M.  L.  (lormain  vienl  de  publier  in  Moll.  lerr.fuv.  Syrie,  i()î>i  .  p.  :?•.>..'{,  un 
Ileh.v  (^Xeropltila)  pseudosiinulata  (pii  oiTrc  comme  caractères  essentiels: «/es  tours 
coslulds,  ornés  de  stries  lamelleuses ,  très  fortes,  suhéffales,  oblitjues,  un  peu  Jlexuni- 
ses,  assei  rapprochées  et  à  peine  atténuées  an.v  environs  de  l'ombilic.  — Alexandiie. 

Il  ne  nous  parait  pas  possible  de  distinguer  celle  espèce  de  la  variété  eucal- 
locliroa. 

DAboukir  je  possède  des  exemplaires  très  hauts  :  grand  diamètre,  no  sur 
1  8  mm.  de  hauleur  que  je  distingue  sous  le  nom  de  variété  elata  (pi.  I,  fig.  -j'y). 

I.e  .V.  simulala  est  extrêmement  variable  tant  dans  sa  forme  que  dans  sa 
coloration.  Les  exemplaires  blancs  (var.  alha)  sont  1res  communs,  d'autres  onl 
des  coloris  très  vifs,  avec  des  bandes  en  nombre  variable.  La  spire  est  parfois 
très  coni(jue,  d'autres  fois  déprimée.  Nous  possédons  un  exemplaire  scalaire. 

Enfin  il  est  très  rare  d'avoir  des  exemplaires  parfails.  Le  plus  souvent  ils 
sont  déformés,  les  tours  ayant  subi  une  ou  plusieurs  déviations.  On  s'explique 
facilement  que  dans  ces  conditions,  celle  espèce  ait  une  synonymie  aussi 
étendue! 

D'après  une  note  de  J.  de  Lliotellerie,  la  variété  alla  ==  Didieri.  En  ce  cas  il 
faudrait  adopter  ce  dernier  nom,  au  lieu  iValha.  Dans  celle  variété  le  lest  est 
plus  lisse  que  dans  le  type. 

Dans  le  /.  de  C.  de  1919,  p.  6G,  j'ai  institué  la  section  Ercminella  dans 
laquelle  peuvent  être  incorporés  les  A.  simulata,  llumyi  et  eucallocliron. 

Section  :  Obelus  I1artman>. 

Obelus  philammia  Uoubguigmat. 

1909.  Xcrophila  [X(roi>lijcha) philamiiila  I'ai-lary  :  Calai. faune  malac.  Efjyfte,  p.  3i. 

Ccntrairemcnl  à  l'opinion  émise  par  Hourguignat  [Moll.  nouv..  111.  p.  08), 
c'est  bien  à  //.  philammia  qu'il  faut  rapporter  YJIcli.r  crenulata  d'Olivier.  Celui-ci 
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on  lionne  une  oxccllente  figuration  (an  q,  Voy.  Empire  otkow,,  t.  III,  p.  5f), 
et  Atlas,  II,  pi.  ai,  fig.  5). 

Celte  espèce  vit  encore  dans  le  massif  du  Moghara,  à  ^5  kilomètres  à  l'est 
du  canal  oij  l'a  recueilli  le  regretté  Fourlau. 

Var.  pelrœa. 
(IM.I.ng.  34.) 

A  sculpture  très  rugueuse,  simulant  parfaitement  la  pierre  brute.  C'est 
assure'mont  un  cas  de  mimétisme.  Les  carènes  et  tubercules  (sauf  celles  du 
dernier  tour]  disparaissent  dans  cette  curieuse  varie'té. 

Les  exemplaires  de  teinte  brune  présentent  une  bande  de  même  couleur  à 
la  face  inférieure  doublée  d'une  bande  plus  étroite  qui  encercle  l'ombilic. 

Les  diiïérences  que  présente  cette  espèce  avec  l'O.  (uberciilosa  de  la  Palestine 
ne  sont  pas  aussi  accentuées  que  l'a  écrit  Bourguignat.  Dans  l'exemplaire  d'H. 
phiLimmia  figuré  par  Bourguignat,  l'ombilic  est  plus  ouvert  que  dans  toutes  les 
espèces  que  nous  possédons  de  l'Egypte.  Ces  derniers  ont  l'ombilic  très  serré 
comme  dans  0.  tuherculosa.  La  seule  dinérencc  appréciable  consiste  dans  la 
carène  crénelée  du  dernier  tour,  qui  est  bien  plus  accusée  dans  0.  lubcrculoaa. 
Encore  les  exemplaires  non  adultes  d'Alexandrie  portent-ils  une  semblable 
carène  crénelée  sur  le  dernier  tour. 

Ces  analogies  n'ont  pas  échappé  h  Bourguignat,  (jiii  a  nommé  (in  collec- 
tion de  Lhotcllerie)  var.  suhluherculosa  les  exemplaires  du  littoral  égyptien. 

De  l'Ouadi  el  Ain,  dans  la  péninsule  du  Sinaï,  Fourtau  a  iapj)orlé  une 
variété  elevata  caractérisée  par  sa  forme  plus  élancée. 

Une  autre  forme,  du- gebel  Maiza,  est  peut-être  autonome  (pi.  I,  fig.  96). 

Obelus  ptychodia  Bourguignat. 
1909.  XcroiihUa  [Xeropdjchia)  i)lijchoclia  Pallauy  :  Calai,  faune  maluc.  Egi/plc,  y.  35. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  la  référence  d'Olivier  se  rapporte  à  l'espèce 
précédente.  Il  faudra  donc  la  supprimer  de  la  bibliographie  de  la  présente 
espèce. 
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Obelus  galalaeusis  Pallary. 
(PI.  I,  fijj.  30  à  38.) 

1909.   Xiroplijclia  gdldlatnsis  I'ai.i.aiiï  :  Catal . Jaune  malar .  Egypte,  |i|>.  3(i,  i-. 
19"23.   Obelus  galiilaensis  Pallary  :  J.  tic  C. ,  [)l.  XI,  fig.  iG,  cl  j)l.  XII,  lij.  i  ù  3. 

Péninsule  du  Sinaï. 


Ouadi  Ashiui 


Var.  minor  I'allaiiy. 


Var.  Iwrigata  Pallaby. 
(PI.  I,  Ou.  39.) 

Moneidiel  .\1j1jou  Gouzzouna. 

Obelus  agenora  Westerlund. 
(PI.  I,  fig.  23  à  25.) 

1909.  Xerophila  (^Xeroptijcha)  agenora  Pallary  :  Calai. faune  malac.  Egmite,  p.  3-. 

Bir  en  Gendcli,  près  du  Caire. 

Ainsi  (juo  je  l'ai  prévu,  cette  espèce  est  la  môme  que  celle  que  von  Marlens 
a  décrite  et  fi{jurée  sous  le  nom  de  ptychodia  (non  Bourguijjuatj  et  à  latjuelle 
j'ai  appli(jué  le  nom  de  gluiribounensis.  Feu  Ponsonby  ayant  eu  lamahilité  de 
me  communiquer  le  type  d"0.  agenova,  jai  pu  me  convaincre  de  celte  identité. 

X.  ogenoraW  EST.  a  donc  la  priorité  sur  le  nom  de  ghavihounensts.  Les  figures 
des  Conchol.  Miuh.,  1889,  pi.  3i,  fig.  1  1  ei  i3,  sont  rigoureusement  sembla- 
bles au  type  de  .1.  agenora. 

Genre  ;  COCHLICELLA  Férussac. 

Ce  genre  doit  ôtre  attribué  ;\  Férussac,  comme  je  lai  démontré  dans  les 
Procced.  of  the  Malac.  Soc.  oj  London  de  juin  i()-^i,  p.  1  Vi ,  et  non  a  Hisso 
comme  je  l'ai  fait  à  l'imitation  de  (jnelipies  auteurs  mal  documentés. 

Uémoirei  de  l'Imtitut  d'ï.gyftt,  l.  Vil.  3 


18  — 


Cochlicella  barbara  Linné. 


1009.   CochUcella  harhara  Pai.i.miv  :  Calai,  faune  malac.  Egyjilv,  j).  38. 

1 '.•!().  Cochlicella  barbara  Lkii-kk  el  G.  Thomson  :  lieporl...  Dilharzia  Mission ,  p.  173, 

Soiis-Famille  :  Pupinae. 
Genre  :  PETR.ffiUS  Albers  i85o. 

Petraeus  Fourtaui  Pallary. 

(l'I.IJijf.  iS.) 

1923.  Petreeus  Fourtaui  Pali.ary  :  ./.  <le  C,  ]>!.  Xlf,  pp.  2io-ai2,  fig.  A  à  7. 

Gebel  Ilelal,  dans  la  péninsule  du  Sinaï  (M.  Fourtau)  ainsi  que  les  variétés 
major,  mmor  (fig.  5o),  slngala  (fig.  ^9)  et  ohesa  (fig.  5i). 

Genre  :  ENA  Leacii. 

Section  :  Maslus  Br.cK. 

Ena  (Mastus)  pupa  Linnk. 

1758.  llelix  pupa  Linnk  :  Sysl.  Nalurœ,  éd.  X,  p.  773. 

11)09.   Buliminus  [Mastus)  pupa  :  Catal.  Jaune  malac.  Egijptc ,  p.  3(). 

C'est  à  torl  que  nous  avons  aKiihué  la  paternité  de  celte  espèce  à  Bru- 
guière.  Hanley  (/ywa  Unn.  Conchyl.,  pp.  ."îSo-BS/i)  a  constaté  la  présence  d'/V. 
pupa  dans  le  cabinet  de  Linné  et  a  démontré  que  c'est  à  tort  qu'on  a  idcnlific 
celle  espèce  au  Bulimus  tuberculalus  de  Turton. 

ffNous  adoptons  le  nom  d'Fna  pour  ce  genre  au  lieu  et  place  de  celui  de 
Buliminus  couramment  employé  |)arce  qu'il  existe,  dans  la  nomenclatuio,  un 
genre  Bulimina  d'Orltigny  i8;>,G  (Foraminifères)  qui  prime  Bulimina  Eliren- 
berg  iHoi  (Mollusques).  Ena  d'ailleurs  date  de  1890  et  il  est  très  surprenant 
qu'on  ne  l'ait  pas  adopté  de  préférence  à  celui  de  Buliminus.^  {/.  de  C,  1920, 

p.    1.32.) 
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flrnro  :  CHONDRULA  (Cumkr)  IUxk  1S37. 

Seclion  :  Amphiscopus  \VKSTBnLU>B. 

Chondrula  (Amphiscopus)  heptodou  vo>  MAnTRNs. 

1909.   Cliomlnila  heplotloii  I'alhiiy  :  l'.aUtl.  Jaune  mahic.  lï/jijptc,  \>.  h». 
1923.   CItondntIa  heplodon  I*Ai.LAnY  :  J.  de  C,  |)I.  XII,  fi};.  8  ;i  11. 


1  2  :{  ^ 

Fi;;.  3.  —  CiioxDRULÀ  iiErTODO.1  :  1.  Vnr.  major;  a.  Tjpique;  3-i.  Yar.  obctula. 

\ar.  ohcmh  (^loc.  cil.,  fig.  S  el  9). 
Forme  courte  et  trapue,  du  gchel  Ilelal  (Fourlau). 

Var.  major. 
Ilaiil.,  I  1-19.  mm.  Péninsule  du  Sinaï,  sans  autre  précision  de  localité. 

Genre  :  ZOOTECUS  WKSTEnLUND. 

Zootecus  insularis  EnnENBERG. 

1000.  Zootecus  insularis  Pallahy  :  Calai.  Jaune  malac.  Egijpte,  p.  ii. 
1023.  Zoolcnis  insularis  Pallary  : ./.  de  C,  pi.  XII,  fig.  lO. 

Gebol  Ilelal,  dans  lo  Sinaï  (M.  Fourlau V 

Genre  :  ORCULA  IIki.d  1887. 
Orcula  scyphus  (^Fbivalsky)  Pfeikfer. 
1909.  Orcula  scijphus  Pallary  :  Calai.  Jaune  malac.  Egypte,  p.  4i. 
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Mon  sympathique  correspondant,  frère  Louis,  m'a  adressé  des  échantillons 
de  cette  espèce  recueillis  par  lui  sous  les  pierres,  dans  une  ancienne  carrière, 
sur  l'aréle  rocheuse  entre  le  Mariout  et  la  mer.  En  ce  cas,  cette  forme  ferait 
inconlestahlement  partie  de  la  faune  ('gyplicnnc. 

Gunro  :  GRANOPUPA  Hokttceii,  1889. 
Granopupa  granum  Draparnaud. 
1909.   Piipa  (^Granopupa)  granum  Pali.ary  :  Culnl.  Jaune  malac.  Egypte,  p.  1x9.. 

lîéliig,  dans  une  vieille  carrière,  au  pied  des  loutTes  desséchées  d'Aspho- 
dèles (P.  ïeilhard  de  Chardin).  • 

Genre  :  RUMINA  Risso. 
Rumina  decollata  Linnk. 
1009.  Ihnuiiia  decollata  Pai.laiiy  :  Catal.  faune  malac.  Egypte,  p.  ia. 

Hanileli.  Ismaïlia. 

La  petite  forme  égyptienne  a  été  décrite  sous  le  nom  de  Biihmus  Irunculus 
par  Ziégler  (Smyrne  et  Alexandrie). 

Genre  :  RACHISELLUS  Bourguignat. 
Rachisellus  albatus  1''érussac. 

(PI.  i,n^'.  43.) 

1 820.   Uelix  alhata  Fkrussac. 

18'i3.    BiiUmus  bicinclus  lU:r.u'?.  :  Revue  zoolog.,  p.  h. 

Un  exemplaire  non  adulte  recueilli  dans  le  désert  arahiquc  par  notre  re- 
gretté collaborateur  15.  Fourtau. 

C'est  à  la  variété  à  deux  bandes  sur  le  dernier  tour,  c'est-à-dire  la  variété 
bicincla  Hécluz,  que  se  rapporte  l'unique  spécimen  (|ue  nous  possédons. 

Famille  des  FERUSSACIIDiE. 

Genre  :  CALAXIS  Uourguignat,  1887. 

Sou.s-genre  :  Pseudocalaxis  Pallary,  19» a. 

Ce  sous-genre  se  dilférencie  des  vrais  Calaxis  par  l'absence  de  lamelk  sur 

l'axe  coliimcllaire  :  on  constate  seulomeni  nn  liséré  sur  cet  axe  et  la  columclle 

est  tordue  à  la  base  comme  dans  toutes  les  Férussacies. 
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Pseudocalaxis  terebellum  I'vi.i.aiiy. 
1912.   PscuJocaluxis  terehdhtm  l'ALi.Anv  :  Feuille  des  Jeunes  iWilur. ,  \)[k  i  aG,  i  '■»7,fi{;.  r»à  7. 

Goqtiillo  alloiijjL'c,  pctilc,  pclliicidi',  comprimée  laléialemcnl,  ayant  lap- 
parcnce  dune  Ca'cilianeile.  Six  tours,  sommet  obtus,  comme  tronfjué,  suture 


Fij;.  6. 

I.   Pseudocalaris  terebellum  juv.  —  a.   P.  terebellum  type.  —  3.   P.  lerelellum  var.  edentula.  — 

4.  Cœcilioides  œgyptiaca.  —  x  6. 

oLli(|ne.  Ouverture  un  peu  moindre  que  la  moitié  de  la  hauteur  totale.  Bord 
columellaire  muni  d  un  pli  peu  saillant  en  son  milieu  et  tordu  à  sa  base.  Base 
tronquée. 

Ilaul.,  T)  mm.   3//i;  grand  diam.,  9.  mm.  i/î>;  liant,  ouvert.,  3  mm.  1//1. 

Alexandrie,  Mariout.  Le  Mex.  Bamleb.  Sous  les  pierres,  au  pied  des  liaies 
des  roseaux,  dans  les  détritus  et  les  fourmilières  (.1.  de  Lholellcrie).  Beaucoup 
plus  commune  que  l'espèce  suivante. 

Cette  espèce  se  distingue  à  première  vue  du  P.  untdenlatttm  ]>ar  sa  forme 
plus  grêle,  sa  suture  oblique  alors  qu'elle  est  liorizontale  dans  l'unidculahim, 
par  le  pli  de  la  base  de  la  columelle  moins  fort  et  enfin  par  son  ouverture 
moins  haute  (dans  Yitnidenlntum  elle  est  la  moitié  de  la  hauteur).  Elle  a  quel- 
que analogie  de  forme  avec  les  F.  ch/iwpia,  (rrucilenia  et  dm  de  lAlgérie.  mais 
la  troncature  de  la  base  sutliraif  seule  îi  les  dillérencicr. 


0-) 


Vur.  edentula. 

Forme  très  remarquable  par  l'absence  de  protubérance  sur  le  boni  parié- 
tal. De  plus,  la  base  de  la  columelle  n'est  pas  plissée  comme  dans  le  type. 

Les  exemplaires  jeunes  de  l'seudocalaxis  sonl  assez  dilTérents  des  adultes  et 
ce  n'osi  (|iiL'  lorsque  la  coquille  a  atteint  son  maximum  de  développement  que 
l'on  constate  la  présence  de  l'excroissance  paric'tale.  Ce  qui  fait  que,  si  Ton 
n'était  pas  prévenu  de  ce  fait  par  l'examen  de  nomi)reux  écliantillons,  on 
ai'piverail  facilement  à  décrire  j)lusieurs  espèces  dilTérentes. 

Pseudocalaxis  uuidentatum  Jfckei.i. 

1909.   Calaxis  unidcnUila  I'allaiiy  :  Calai,  faune  malac.  l^fjijple,  |>-  ^3. 
1912.  Pseudocalaxis  unidentalum  Pai.i.ary  :  Feuille  des  Jeunes  Nalur.,  p.  i  aC,  fig.  3  cl  fi. 
19  IC.   Calaxis  unidentala  IjEipeii  ol  fi.  Thomson  :  Ileporl...  liilharzia  Mission,  |i.    17/1, 
flg.  Co. 

Le  Mcx,  dans  les  cavités  des  rocbers.  Alexandrie,  au  pied  des  baies  des 
roseaux.  Mariout,  dans  les  interstices  des  rochers. 

Var.  cingula  —  ornée  d'une  bande. 
Yar.  cnuiciala  -—  plus  allongée  que  la  forme  typique. 

Genre  :  CfflCILIOIDES  (Fkrussac)  Bi.ainvii.lk. 
Le  nom  de  Cœcilioides  FÉnussAC  1817  a  la  priorité  sur  celui  de  Ca^cilianclla 

BOURGLIOAT   1  85G. 

Seclion  :  Terebrella  Mai.tzan. 
Caecilioides  (Terebrella)  aegyptiaca  I'ai,lahy. 
1012.   CœcilianeUa  œfjtjpliaca  Pali.auy  :  Feuille  des  Jeunes  Natur.,  p.  Il,  fig.  8. 

La  columelle  est  tronquée  à  la  partie  inférieure,  et  non  supérieure  comme 
me  l'a  fait  dire  un  lapsus. 

Dans  les  allées  de  roseaux  à  Alexandrie.  Bords  de  la  marc  du  Mex.  Abri  do 
Mariout. 
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Famille  :  SUCCINID^. 

Genre  :  SUCCINEA  lJnAPAn\AtiD. 

Section  :  Amphibina  IIaiit«a>x. 

Succinea  (Amphibina)  Cleopatrae  I'allauv. 

1909.  Succinea  [Amphibina)  Cleojiatrœ  pAiLAnv  :  Catal. Jaune  malac.  Egypte,  p.  6'). 
I91(i.   Surclnœa  Cleopatrœ  Leipeh  et  G.  Tiiom,ion  :  Uqiort...  DUharzia  Misiion,  \>.  17^, 
lij.  C  1 . 

Famillo  :  PHYSID^E. 

Genre  :  PHYSA  Drai>ar>aud. 

Physa  subopaca  Lamauck. 

1909.   Phijsa  subopaca  Pallary  :  Calai,  faune  malac.  Egijpte,  p.  hb. 

19  IG.   PInjsa  subopaca  Lkiper  et  G.  Thomson  :  Ikjiort...  Bilharzia  Mission ,  p.  1  75 ,  fip.  70. 

Famillo  :  LIMNiEIDiE. 

Genre  :  LIMN^A  Lamarik. 

Section  :  Radix  De>ys  de  Montfobt. 

Limnaea  (Radix)  Cailliaudi  Bourg lioat. 

1909.   Limnœa  Cailliaudi  Pallary  :  Catal.  faune  malac.  Egypte,  p.  i6. 

19 IG.   Limnœa  Cailliaudi  Leiper   cl  G.  Tiiomï^on  :  Itcporl...  Bdharzia  Mission,  p.  179, 

Limaaea  (Radix)  alexaudrineusis  Bourguignat. 

1909.   Limnœa  alexandrina  Pallary  :  Catal.  faune  malac.  Egypte,  p.  /17. 
■19'20.  Limnœa  alexandrinensis  L.  Germain   :  Moll.  voy.  Dabaull  Afr.  orient,  angl.,  p[>. 
i5a-i53,rig.  37-38. 

M.  L.  (îermain  (loc.  cit.,  pp.  1  53- 1  58,  lig.  3()  à  A 9)  idenlilic  le  L.  ÏAïuvenli 
Br.T.  au  L.  ale.randrincnsis. 

Pour  ce  maiacologisle  les  L.  alexandrinensis,  Ijturenti  el  iMvigeriei  sont  sy- 
nonymes de  L.  ajricana  HiJppELL  [loc.  cit.,  pp.  i5;'.  à  iG3). 
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Limnaea  (Radix?)  acroxa  BoincuicNAT. 

1883.  Limnœa  acroxa  BouncuiGNAT  :  .I/o//.  Abyssiniv,  pp.  90-93,  pi.  10,  fiij.  <ji. 

191  G.  Limnœa  sp.  inq.  Leipeb  cl  (1.  Thomson  :  licjjori...  Ililltarzia  Mission,  ]>.  181,  (Ig.  7^1. 

Dans  les  mares  du  cùlé  désertique  du  canal  dlsinaïlia,  près  de  Bilbéis 
(Leiper  et  Thomson). 

L'espèce  figurée  par  les  auteurs  anglais  ne  paraît  pas  différer  du  L.  acroxa 
que  Bourguignat  cite  du  Nil  RIeu  cl  de  l'clang  de  Ncficha,  près  Ismailia,  où 
elle  a  été  trouvée  par  Letourneux. 

Scclioii  :  Galba  Sciihank  i8o3   =  Fossaria  Wksterlund  i885. 

Limnaea  (Galba)  truucatula  Muller. 

1909.  Limnœa  [Fossaria)  Iruncalula  Pallary  :  Calai.  Jaune  malac.  Egypte,  p.  h'j. 
1!I1G.  Limnœa  (Fossaria)  truncalula  \jr.ipr.t\  et  G.  Thomson:  Tieporl...  Bilkarzia  Mission , 
p.  180,  fi{[.  73. 

On  sait  que  celte  Limnée  esl  riiôte  intermédiaire  de  la  Douve  du  Mouton 
et  autres  Herbivores  domestiques. 

Genre  :  BULLINUS  Adanson. 

Section  :  Isidora  l'IiiitEKBKRr,. 

BuUimis  (Isidora)  contortus  Miciiaud. 

M.M.  Leiper  et  Gordon  Thomson  ont  figuré  (loc.  cil.,  p.  177,  fig.  66)  une 
variété  plus  trapue  que  la  forme  typique. 

M""  Longslair  signale  cette  espèce  ainsi  que  les  B.  Brocchii  et  Iruncalns,  dans 
le  Nil  Blanc. 

Bullinus  Dybowskii  P.  Fischer. 

1909.   Bullinus  DnhowskH  VhiLXRy  :  Calai. Jaune  malac.  Egyple,  p.  53. 
191  G.   Bullinus  Dybowskii  Leipeb  el  G.  Thomson  :  Report...  Bilkarzia  Mission,  p.  177, 
%.  G7. 

M""^  Longstaff  mentionne  celte  espèce  dans  le  Nil  Blanc. 
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BuUiiius  Iiinesi  l'.u.i.Anv. 


1909.   liitUitius  Tnnesi  Paiuvrï  :  Calai,  faune  malar.  Egijple,  p.  53. 

l'.)l(i.    /?i(///(iH,s- //i»(j.i  [.Kii'Efi  l't  (j.  TiiOMSON  : /?r^)0)V...  ZJi//((/r;i'(i  l/i'ij/wi,  |i.  178,  fi(j.  CR. 

Scclion  :  Pyrgophysa  Crosse. 

BuUinus  (Pyrgophysa)  Forskali  F.iinEKnEnr,. 

lUOiS.   Isidora  (l^iji'frophysa)  /'orsAa/j  Neuville  el  Amiiony  :  IUtIi.  sur  les  Molt.  d'Abijssi- 

nie,  p.  273,  fig.  8. 
1900.    /?i///nii(.<  (  Pijrfjophijsn)  Forsknli  V .\it\R\  :  Calai,  faune  malar.  Egypte,  p.  5.'i. 
191(1.    Ihitlliius  [l'iirijopliysa)  l'orskali  Leii'ER  cl  (!.  Tiiomsoji  :  lor.  ril.,  p.   i-j>>,  fij].  G9. 

Var.  pulcliclhi  Pai.hry. 

De  petite  taille  (liaul.,  S-y  mm.)  qiioitjue  atliille  puisqu'elle  compte  7-8 
tours. 

Avec  la  forme  typique  dans  les  canaux  d  Alexandrie. 

Genre  :  PLANORBIS  (Goettard)  Mlller. 

Section  :  Menetus  Adams. 

Planorbis  (Meuetus)  Boissyi  Potikz  cl  .Miciiald. 

1909.   Platiorhis  [Menclus)  Duissyl  I'allarv  :  Calai  faune  malar.  Egypte,  p.  55. 
1916,   Planorbis  Boissyi  Leiper  el  G.  Tiiosiso.x  :  loc.  ril..  p.  175,  fij.  62. 

Ce  nom  a  été  donné  à  deux  espèces  :  lune,  du  bassin  de  Paris,  par  Des- 
hayes  in  Coq.fo.'is.  cnv.  Paris,  1  826-1  838,  p.  7/1 1 ,  pi.  XLV,  fijj.  20--.'.  1  ;  l'autre, 
par  Potiez  et  MicliauJ,  Galer.  Moll.  Douai,  i838-i86/j,  I,  p.  208.  pi.  tn , 
G{j.  /i-(),  A  l'espèce  actuelle  de  l"K<jyptc  que  nous  mentionnons  ici. 

Mais  feu  Ancey  (/.  de  C,  1  9<>3,  n"  ô,  p.  3-:!  1  )  a  émis  l'avis  que  le  /'.  xul>- 
salinaruin  I.n.nès  est  la  même  espèce  que  le  P.  Boissyi.  C'est  donc  ce  nom  ([u'il 
faudra  adopter  pour  l'espèce  actuelle  de  l'Egypte. 

Le  P.  subsalitiarum  est  l'un  des  Mollusques  vecteurs  de  la  Hilliarziose. 

Mémnires  Je  l'Institut  d'Kgyple,  t.  VII.  tt 
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Planorbis  (Menetus)  Laurenti  (Boukguignat)  Innés. 
1009.   Plmwrbis  [Menetus)  Lmircnh  Palhhy  :  Catahfaunc  malac.  l'^gijptc,  p.  5G. 

Celle  espèce  appailieiil  au  j;roiipe  des  PI.  MaresiJiGT.,  Duvcyneri  Bgt. ,  ilu 
Pléislocène  algérien,  qui  sonl  fi<jur6s  in  Moll.  Duveyrier,  pi.  XXVIII,  fig.  7  à  1  5. 

Seclion  :  Gyraulus  Aoassiz. 

Planorbis  (Gyi'aulus)  mareolicus  (LETOunNEux)  Innés. 

1909.  Planorbis  (Gi/rauhs)  mareolicus  I'am.ary  :  Cnlal.  faune  malac.  Egypte,  ]).  67. 
191  G.   Planorbis  mareoticus  Leiper  el  G.  Thomson  :  Report...  Dilharzia  Mission,  p.  17G, 
fig.  C'i. 

Soction  :  Gyrorbis  Agassiz. 
Planorbis  (Gyrorbis)  cosmius  (Letolhneux)  Innés. 
I88/1.   Planorbis  cosmius  W.  Innés  :  Bull.  Soc.  malac.  France,  pp.  3.35-33G. 

Ce  Planoibe  est  pour  TÉgypte,  le  représentant  du  spirorhis  L.  do  {"Europe. 
Trouvé  dans  les  alluvions  du  lacMariout,  puis  dans  les  marais  du  gebel  En 
par  le  D'  Innés  bey  et  le  haut  Nil  ])Ianc  (Balir  cl  gebel)  par  M""''  Longstall", 

Genio  :  SEGMENTINA  Fi.emming. 

Segmentina  angusta  Jk.keu. 

1909.   Planorbis  (Segmentina)  angusta  I'ali.ary  :  Catal.  faune  malac.  Egypte,  p.  58. 
1916.   Planorbis  {Segmentina)  angusta  Leiper  et  G.  Thomson  :  lieport...  Bilharzia  Mission, 
p.  175,%.  03. 

Segmentina  Kanisaënsis  Preston. 

191^.  Segmentina  Kanisaënsis  Preston  :  Linncan  Soc.  Journal  Zoology,  p.  -iCB,  \>\.  iS, 
fij;.  1  7  à  1  0. 

Le  Nil  à  Kanisa,  dans  le  Balir  el  Gliazal. 

Celle  espèce  diffère  du  5.  angusta  Jiekeli  :  (tin  its  less  polislied  appcarance, 
flaller,  more  angular  and  broadcr  forin,  more  convex  and  less  tiglilly  coilcd 
earlier  wliorls,  less  concave  spire,  flaller  base,  and  wider  umbilicusr. 
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Gcari!  ;  PLANORBULA  I1h.uuia>. 
l'.*00.    Calai. faune  malac.  Egypte,  |>.  5(j. 

Après  lin  examen  approfondi  de  toutes  les  formes  à  ouverture  lamelliforme, 
j'ai  modillé  ma  manière  de  voir  en  ce  qui  concerne  les  allinités  di's  Phinorhiila 
égyptiens.  Ceux-ci  doivent  èlre  rapj)rocliés,  non  du  PI.  Boinsyi  comme  je  lai 
fait,  mais  bien  des  /'/.  Laurcnli  Hgt. ,  Muresi  Hct.,  iJuveyrieri  Hgt. ,  alea-an- 
drinus  Iliiiuig.  =  œgyplùtcus  Bgt.,  (jui  se  tiennent  dans  les  mêmes  limites  de 
taille  et  sont,  eux  aussi,  des  espèces  d'eau  saumàlre,  tandis  que  le  P.  Ihissyi 
est  une  forme  d'eau  douce. 

Dans  le  Catalogue  of  ihe  Planorhidœ  in  tlic  Indla  Muséum,  »9'-î3.  Part  III, 
p.  i83,  M.  L.  Germain  criti({uc  vivement  ma  manière  de  voir  en  ce  qui  con- 
cerne les  Planorbula  e'jjyptiens.  Il  relève  d'abord  l'erreur  que  j'ai  faite  en 
attribuant  les  Planorbules  égyptiens  au  P.  Boisaiji  au  lieu  de  les  rapporter  au 
Pi  œgypiiacus. 

Sur  ce  point  M.  Germain  a  raison  et  cette  correction  était  déjà  signalée  dans 
le  manuscrit  de  ce  Supplément. 

.Mais  je  maintiens  que  les  Planorbula  égyptiens  n'excèdent  pas  f)  mm.  de 
grand  diamètre.  Cette  observation  est  basée  sur  l'examen  de  plus  dune  centaine 
de  spécimens,  et  les  dimensions  que  donne  M.  Germain  tant  pour  les  Planor- 
bules égyptiens  qu'américains  n'infirment  pas  cette  assertion  (/jeu  conforme  à  la 
réalité,  écrit  M.  Germain!). 

Si  la  majeure  partie  des  Planorbula  égyptiens  ont  les  tours  plus  gros,  la 
spire  plus  enfoncée  et  l'ombilic  plus  profond,  je  possède  cependant  des  exem- 
plaires qu'on  ne  pourrait  distinguer  de  véritables  P.  Bot'ssyi  si  on  obturait 
l'ouverture. 

En  étudiant  ce  groupe  j'ai  encore  remarqué  que  les  exemplaires  qui  vien- 
nent des  marcs  d'eau  douce  ont  le  labre  épaissi  mais  non  lumollifoiine  à  l'in- 
térieur. J.  de  Lbotellerie  a  noté  à  leur  sujet  :  -Planorbula  ale.randiina  Bgt.- 
Gabbari.  C'est  une  variété  édenfule  du  Planorbula  Jickelii  Bgt.  qui  est  une 
espèce  à  6  dents.-  .\  aucun  degré  de  développement  ces  exemplaires  ne  por- 
tent de  lamelles  :  tliéoriquemcnt  ils  ne  sont  donc  pas  des  Planorbula! 

Ce  ne  sont  que  les  individus  vivants  dans  les  mares  saumdtres,  en  particulier 

i. 
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celles  ilii  Maréolis,  (jui  ont  l'ouverliire  garnie  tic  lamelles.  Je  possède  des 
exemplaires  qui  mesurent  de  8  à  9  millimètres,  qui  sont  pourvus  de  G  la- 
molles.  Cette  observation  ne  concorde  donc  pas  avec  la  conclusion  de  M.  L. 
Germain  :  rrClicz  les  IManorhula  il  existe  un  système  de  denticulalions  dirigées 
dans  le  sens  spiral,  denticulalions  qui,  à  l'exception  d'une  seule,  disparaissent 
à  l'élal  adulte ''^\  Mais  dans  ce  dernier  cas,  le  péristome  est  toujours  bordé  inté- 
rieurement d'un  fort  bourrelet,  r 

Je  rappelle,  à  ce  propos,  que  dans  plusieurs  espèces  terrestres  la  formation 
de  lamelles  et  de  denticulalions  est  intimement  liée  à  la  nature  du  .sol  :  sa- 
blonneuse ou  salée  et  souvent,  concomitantes.  J'alTirme,  de  plus,  que  dans 
bien  des  cas  la  spiralité  des  Mollusques  d'eau  douce  (spécialement  chez  les 
IManorbes)  a  pour  cause  un  ])arasile  (Trématode?).  Nous  sommes  donc  en 
face  de  phénomènes  encore  mal  déterminés,  et  il  n'est  pas  très  prudent  de 
généraliser  aussi  catégoriquement  (]uc  la  fait  M.  L.  Germain. 

Nous  donnons  la  reproduction  d'un  tableau  que  J.  de  IJiotelleric  avait  pré- 
paré pour  indiquer  les  caractères  distinctifs  des  l'ianorbula  du  lac  Maréolis  : 

LISTE  DES  PLAlV0nBUL.\  TROUVES  DANS  LES  DETRITUS  REJETES  À  L'ANGLE  EST  DU  LAC 
MARÉOTIS  (partie  OCCIDENTALE),  IMlès  DE  L'ANCIENNE  VOIE  DU  CHEMIN  DE  FER  QUI 
CONDUISAIT  À   MARIOUT. 

N°  1 .  PlanorhuJa  Chamhardiana  vcl  Petretliana  A.  Let 1  pli. 

(  1  pli  .sur  le  l)ord  columcUaire  dans  sa  parlie  centrale.) 

N°  3.  Planorbuh  Calverliana  A.  Lkt 1  j)li. 

(1  pli  sur  le  bord  columellaire,  près  de  Tanjjle  supérieur  du  dernier  lour.) 

N"  3.   Plarwrbiila 2  plis. 

(9  plis  sur  le  bord  coluiiicllaire.) 


N'  li.   Plamrhula  Lliolelleriei  .\.  Lkt 3  pli 

(3  plis  sur  le  dernier  lour.) 


s. 


'■'  C'est  moi  qui  soiiiijjne.  Je  l'avais  cru,  moi  aussi,  sur  la  foi  des  auteurs ,  mais  les  faiLs  que  je 
signale  sont  contraires  à  celte  couclusion.  C'est  parce  que  'y  n'avais  pas  étudié  à  part  les  formes  d'eau 
douce  que  j'avais  conclu  ù  la  rcsor])tion  des  lamelles  alors  qu'il  n'en  existe  iiormalonn'iit  aucune 
dans  les  sujets  de  celte  provenance. 
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N°  5.   Planorbula  chaiiliodon  l}(;r /i  nljs. 

(/i  plis  sur  le  dernier  lour.  ) 

N°  G.   l'Ianorbula  Tiiiiuitsi  \.  Lkt 5  plis. 

(^1  plis  sur  le  dernier  lour  :  i  pli  sur  le  bord  coluniellairc) 

N°  7.   l'Ianorbula 5  pljs. 

(3  plis  sur  le  dernier  lour;  2  plis  sur  le  bord  colutnellaire.) 

N°  8.   Planorbula C,  plis. 

(4  plis  sur  le  dernier  lour;  9  plis  sur  le  bord  columcllaire.) 

Or,  M.  (le  Uiotcllerie  ne  distingue  pas  moins  de  onze  variétés  parmi  les  IMa- 
noibules  à  six  lamelles!  On  voit,  par  celte  quantité  de  formes,  combien  il  y  a 
peu  de  fixité  dans  les  caractères  des  espèces  égyptiennes  de  ce  genre.  Nous 
nous  abstiendrons  donc  (le  les  décrire  jusqu'à  ce  (ju  une  étude  détaillée  ait 
été  entreprise  à  leur  sujet. 


Planorbula  (?)  alexandriuensis  EnnK.'tRERc. 
1909.  Planorbis[Menelus)alexandrinus  Pallahï  :  Calai,  faune  malac.Efftjple,  pp.  55,  50. 

D'après  Bourguignat  et  I.,.  Germain,  celte  espèce  serait  vraiment  une  l'ia- 
norbulc  malgré  labsencc  de  denticulalions  à  tous  les  stades  de  son  déve- 
loppement. 

A  tours  plus  gros  que  le  PI.  Boissyt,  à  spire  plus  enfoncée  et  à  ombilic  très 
excavé.  L'ouverture  est  plus  dilatée  et  les  plus  grands  exemplaires  n'excèdent 
pas  1  2  mm.  de  grand  diamètre. 

A  l'état  jeune  les  tours  sont  obtusément  anguleux  (  fig.  -.îB  a  et  b  de 
Jickeli). 

Bourguignat  (in  hNts,  Bull.  Soc.  malac.  France,  188/1,  p.  3'i'i)  mentionne 
un  Planorbula  wgyptiaca  rr espèce  également  sans  denticulalions-  des  canaux 
d'Alexandrie,  que  nous  considérons  comme  synonyuie. 

Ce  malacologiste.  dans  une  lettre  adressée  à  .1.  de  Lbotellerie.  allirme  que 
c'est  à  tort  que  Jickeli  a  pris  cette  espèce  pour  Yalexandrinus  d'Klirenberg  et  il 
la  nomme  PI.  œgypltacus  Bct. 
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Planorbula  Jickelii  BouiicuKiNAT. 


187/i.  Seffinentmi  alexatulrlnn  (  ]iais)  Jkkei.i  :  Fauna  A'.  0.  Afrih. ,  pi.  VII,  llij.  25 ,  a  et  b. 
188/|.   Planorbula  yiVAc/iV  (Hoiuguignat)  I.n.nks,  loc.  cit.,  p.  3/i'i. 

l.'ouvcrturc  de  cette  espèce  est  ornée  de  six  lamelles. 
J)"apr('s  J.  do  Lliotellerie  (note  manusciife)  il  faudrait  cgaioiiienl  i'apj)oitor 
à  cette  espèce  les  PL  calliodon,  odonlo^loma ,  cliauliodon ,  Ldourncu.r'i ,  microsloma , 

diodonta,  Tanousi,  Chambardiana ,  (julvcrliana  et 
Cleopatrœ. 
f''~'^~~^         Nous  ne  sommes  j)as  en  état  de  nous  pro- 
noncer sur  la  validité  de  ces  formes. 


Sous-famillo  :  Ancylinse. 

Genre  :  FERRISSIA  Bryant  Wai.kkr  1912. 

M.  Bryant  Walker  a  entrepris,  en  191^1, 
dans  The  Noulilus,  une  revision  des  Ancylid;e 
du  nord  de  l'Afrique.  De  cette  étude  il  résulte 
{jue  c'est  au  nouveau  genre  Ferrissia  qu'il  faut 
rapporter  les  espèces  que  nous  avons  classées 
Fi(;.  5.  comme   Ancylus.   11   faudra   donc   rectifier  le 

4-8.  Ffmiiia/..e/iBGT.— 9-ii.F.  C/mi     genre  des  espèces  suivantes  ainsi  qu'il  suit  : 

WALKr,n. -  ■  5-a . .  GundlaMa  LhouUe-        terrmui  Issch  Ikr.  que  M.  A\  alker  a  figure 

rid  Bc-t.  =  Ancylut    Cletsim    I>Ai,i,An\      duns  Sa  planchc  Vil,   flg.  ^-8. 

<909(„onJ.c.EL.).  Ferrissia    CJessmiana   Jickeli.    C'est  à   cette 

Ilediiction  des    figures   originales  de    M. 

Bryani  Walker  in  T'AeA'nHii/u»,  .914.    cspècc  quc  le  uialacologiste   américain   rap- 

j)orle  XAncylus  Isseli  figuré  dans  notre  Cata- 
logue, [il.  iV.  fi;f.  11.  M.  Walker  en  donne  une  bonne  figuration  dans  sa 
notice,  lig.  9-11- 

Ferrissia  Pallaryi  Buvant  Walker. 

1!)  1 1.   Ferrissia  Pallaryi  Bryant  Wai.kkr  :  lor.  cil. ,  pp.  8 ,  y  (du  tirage  à  pari),  j)I.  \  II, 
lig.  1  9-)  6. 

Du  canal  Malimoudieli. 


^^ 
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Gcnro  :  GUNDLACHIA  I'kkifffr  '". 

Gundlachia  Lhotelleriei  [\\(,t.)  \\\ikr.R. 

lî^OO.    iiinjlu.i  Clcssiiii  Pallahï  :  Calai  faune  malac.  Egijple,  pp.  Sg-Oo. 

l'.ll'l.    Giiiiillarliia  fJiolcUerii-i  Walkkh,  lor.  cil.,  p]t.  f),  m,  pi.  VII,  l'uj.  i5  à  'M. 

C'est  YAncylus  Clessini  de  mon  flalaloyiie  i|iii;  M.  \V;ilk(;r  ;i  fi(jiir»j  dans  sa 
notice. 

Alexandrie. 

Genre  :  AMPULLARIA  Lamarck. 

Sous-genre  Pachylabra  Swainson. 

Ampullaria  (Pachylabra)  ovata  Olivier. 

1900.   Ampullaria  ovata  Pallary  :  Catal. faune  malac.  Egypte,  p.  Co. 

l'.U  I.   Vachjlahra  ovata  Koiiei.t  :  Iconographie,  fijj.  3571. 

l'JlO.   .impullaria  ovata  Leiper  el  G.  Tiiomso.n  :  Report...  Bilharzia  Miuion,  p.   18a, 

Var.  Raymondi  B(iT.  [sp.y 

1911.  Pachylabra  liaymondiKoBELi  :  Iconographie,  fig.  3675. 

Cette  varie'té  avait  été  déjà  remarquée  par  Olivier,  qui  dit  avoir  vu  des  in- 
dividus deux  ou  trois  fois  plus  grands  que  celui  qu'il  a  figuré  dans  son  Allas 
{Voy.  Empire  olliom.,  t.  111,  p.  G 7). 

Ampullaria  vitrea  Born. 
1909.   Ampullaria  vitrea  Pailarv  :  Catal. faune  malac.  Egypte,  p.  (î  1 . 

Cette  espèce  doit  être  définitivement  éliminée  de  la  faune  égyptienne. 


'■'  Sur  ce  genre,  voir  :  Notes  011  Gundlachia  and  Aneylus  by  \\ .  II.  Dai.l,  in  llio  American  natura- 
lixi ,  1911,  tionl  un  compte  rendu  est  donne  dans  le  7.  (fc  C ,  1 9 1  '1 ,  |>.  1  ."^  1 . 

De  ceUe  noie  il  résulte  (pie  les  Gundlachia,  d'après  les  expériences  de  M.  J.  A.  Allen,  passent  par 
trois  stades  :  1°  Ancyloîdc  (sans  sepluni),  q"  Scptifùre,  la  base  de  la  coquille  est  plus  ou  moins 
fermée  par  un  scpluui  horizontal,  3°  (juudlachia. 


—  32  — 


Genre  :  LANISTES  Derys  de  MoNTPonT. 


Lanistes  Boltenianus  Ciif.mnitz. 


1786.   IleJix  Boheniima  Chemmtz  :  Conchyl.  Cah.,  IX,  p.  89,  J)!.  (-1X,  fig.  991,  99a. 
An  i\.  Ampiillaria  carinala  Olivier  :  Voy.  Empire  ol/iom. ,  etc.,  Allas,  III,  pi.  3i,  fi{j.  a 

A,  H. 
IS.'Î'.I.   Ampullarla  Bolteimna  Chenu  :  Man.  de  Conchyl,  I,  p.  3  1 /i ,  fig.  9956. 

1909.  Lanisics  DoUeni  V\L\.\R\  :  Calai. faune  tnalac.  Egypte,  pp.  Gi,  Ca,  |)1.  IV,  fijf.  1/1. 

1910.  Lanistes  Bolteni  Leii-er  el  G.  Thomson  :  Report. ..  Billtarzia  Mission,  p.  i8'.>,  lig. 

77- 

La  figure  o.  B  d'Olivier  représente  un  exemplaire  à  lonrs  non  carénés  et  se 
rap])orLe  donc  à  notre  variété  perfecta.  C'est  cette  même 
variété  qui  a  été  fifjurée  par  kobelt  dans  son  Iconographie, 
1911,  pi.  A81,  fi{j.  a5G8. 

Le  genre  l.,anistes  ne  s'aj)pli(pie  qu'à  des  ('sj)èccs  dépri- 
mées comme  L.  Bollcnianus,  libyens,  à  ombilic  large. 

Pour  les  espèces  à  spire  élevée,  bulimiforme  et  à  fente 
omijilicale,  il  faut  adopter  le  genre  Meladomus  Swainson. 
Notre  L.  Iimesi  est  un  véritable  Meladomus  (fig.  G). 

M""'  Longstaff  et  le  capitaine  Flower  ont  trouvé  cette 
dernière  espèce  dans  b;  Bahr  el  Zarafa.  L'ombilic  est  plus 
ou  moins  ouvert  et  quebpiefois  Miniie  complètement  re- 
couvert par  l'expansion  du  bord  columellaire. 


Fig.  G.  —  MEi.ABoyi:s 
/.TflTBs;  Palubt  (ré- 
duit de  moitié). 


Genre  :  VIVIPARA  F.vmarck. 

Vivipara  unicolor  Oi.ivieb. 

1909.    Vivipnra  unicolor  Pai.i.arv  :  Catal.  faune  malac.  Egypte,  p.   09. 

19  10.    Vivipara  unicolor  Leiper  el  G.  Tiiomsom  :  Hcport...  Bilharzia  Mission,  p.  )8),  fig. 


Le  type  mesure  :  liant.  aG-o.y.  Grand  diamètre,  18  mm. 
La  forme  minor  a  reçu  de  Fraucnfeld  le  nom  de  V.  capillata. 


—  :i:5  — 

Genre  :  CLEOPATRA  TnosciiKL. 
1909.  Calai,  faune  malac.  Egypte,  p.  G3. 

Ce  genre  doit  t^lre  exclu  de  la  famille  des  Paludinida'  pour  (^Ire  |)laocdans 
celle  des  Melanidu*.  Voici,  en  ellel,  ce  (ju'écrit  II.  von  llierin};  dans  le  Journal 
de  Concliylioloi;u'  de  1909,  p.  ti.88  : 

ffLa  plus  grande  méprise  commise  par  Troschel  est  d'avoir  placé  le  genre... 
Cleopatra  dans  la  famille  des  PaUidinidés  à  cause  d'une  ressemblance  superfi- 
cielle des  opercules,  tandis  que  la  radulc  de  ce  genre  le  fait  ranger  sans  aucun 
doute  parmi  les  .Mélanidés.  ■» 

Cleopatra  bulimoides  Olivieh. 
180'i.   Cijcloslnmn  bulimoides  OLiviEn  :   foi/.  Empire  olliom. ,  I.  MF,  |).  (18,  et  Allas,  il. 

|.i.  ;ii,  Iij;.  g. 

1839.   Palmlina  bulimoides  Cuenu  :  Man.  de  Conchijl.,  1,  [>.  3or),  lljj.  9î!oo. 
1907.   Cleopatra  bulimoides  Kobelt  :  Iconographie,  pi.  3ii,  lig.  21  i/l-ai  ig. 
1909.   Cleopatra  bulimoides  Pallarï  :  Catal.  faune  malac.  Egi/ptc,  p.  03. 
191  G.   Cleopatra  bulimoides  Leipeh  et  (i.  Tuomso>  :  Report...  Bilharzia  Mission ,  p.   i8), 
fig.  75. 

D'après  Brol  [.\dd.  et  corr.  Catal.  sij.tt.  Mélaniens,  1868,  p.  /j),  le  Mehmla 
(pgyptiaca  Henson  (in  Heevc,  sp.  277)  n'est  autre  (|ue  le  C.  hulimoides. 

Le  type  est  Tcorncum,  zonafusca-^  et  mesure  18  mm.  de  haut.  Il  est  très 
bien  représente  par  la  figure  tC,  pi.  IV  de  notre  Catalogue.  Les  indi\idus  de 
celte  taille  sont  rares. 

Les  sujets  les  plus  ordinaires  sont  de  taille  moyenne  (haut.,  t  5  mm.  sur  8-() 
mm.  de  grand  diamètre)  et  constituent  une  variété  média. 

Lidin,  nous  avons,  d'une  localité  inconnue,  des  individus  parfaitement  atlul- 
tes,  à  test  épaissi  et  blancluitre  qui  n'ont  également  que  io-it>  mm.  de 
hauteur  sur  5-G  de  grand  diamètre,  ils  forment  une  excellente  variété  minor. 

En  plus  je  signalerai  une  variété  hicarinota  <[ui  porte  deux  carènes  comme 
le  C.  Pirolliidc  .lickeli. 

Les  C.  vexilliila  Pauhevss,  Lauventi  Bot.  et  pulchella  lîr.T.  ne  sont  que  des 
jeunes  sujets  de  l'espèce. 

Mimoirti  de  l'Inslitul  d'Egypte,  l.  VII.  5 


—  3^1  — 

Sous-Famille  :  Hydrobiinae. 

Genre  :  PSEUDAMNICOLA  I'aulugci. 

Pseudamiiicola  musaensis  Fhauenfeld. 

1855.   PahuUna  musaensis  Fbauexfeld  :  Naturh.Jmfrm.  Ikise  in  rolh  Mecr,  ji.  85,  pi.  Il, 
li{;.  1-2. 


Fig.  '].  —  PiLcuiM  siasÀHxsis  (reproduction  dos  figures  originales  de  Frauenfeid). 

Aïn  Mouça. 

Je  reproduis  ci-dessus  les  figures  originales  de  Frauenfeid,  qui  sont  très  peu 
connues. 

Pseudamnicola  sinaica  Pallary. 
1923.   Pseudamnicola  sinaica  I'ali.aiiy  :  ./.  de  C,  [)1.  XII,  fig.  i8  el  kj. 

Marais  au  nord  de  Tor. 

Genre  :  MELANIA  Lamarck. 
Section  :  Melanoides  Oi.ivieh. 
Melania  (Melanoides)  tuberculata  !\Iii,i>En. 
180/1.   Melanoides  tuberculata  Ou\n:n  :  ]'oij.  Empire  othom . .  l.  III.  p.  ()(),  Allas,  [il.  3), 

h-  7- 

19011.   Melania  (Melanoides)  tuberculata  Pali.ary  :  Catal.  Jaune  malac.  Egypte,  p.  C7. 
191G.   Melania  tuberculata  LsiPEn  et  G.  Tiiomsom  :  Rqmrl...  Bilharzia  Mission,  p.  i8'i, 

r.{j.8,. 


—  35  — 

Gonic  :  VALVATA  Mi  u.F.n. 

Section  :  Cincinna  lli  iinkr. 

Valvata  (Cincinna)  nilotica  .Iickrli. 

1000.    Valvata  (Cincinna)  nHollca  PALLAnv  :  Catal.  faune  malac.  Egijjile,  p.  C8. 

1910.   Vakala  nilotica  KonELT  :  Icono^p-.  N.  F.,  XV,  fig.  93 a8. 

10  l().    Valrala  nilotica  Lkiteii  ot  Ci.  Thomson  :  Report...  Bilharzia  Mission,  p.  i83,  lig. 

78. 

.  D'après  des  notes  manuscrites  de  Leloiirnctix  : 

V.  CJiamlxirdiWr.'v.  est  une  {jrandc  espèce  conoide,  à  laqjo  oml)ilic.  lîiimsès, 
Mariout. 

V.  mareotica  H(iT.  (du  groupe  du  V.  Leloiivneiixx)  est  une  petite  espèce  dépri- 
mée, à  large  ombilic.  Mariout. 

V.  w(rypiMca  Br.T.  Espèce  de  taille  moyenne,  globuleuse,  i  ombilic  médiocre. 

Valvata  (Cincinna)  Innesi  Pallahy. 
iy0"2.    Valvata  Innesi  I'allary  :  A  pp.  faune  malac.  Egt/pic  et  Arahic,  p.  -j,  (Ij;.  9  à  11. 

Ouady  Fciran. 

Genre  :  NERITINA  Lvmai.mv. 

Section  :  Neritaea  Hoth. 

Neritina  (Neritaea)  nilotica  Heeve. 

1856.  Neritina  nilotica  l\y.f.\ k  :  Conchol.  Iconica,  IX,  pi.  3/i,  Cig.  i3-j. 
1909.  Neritina  {Neritœa)  nilotica  Pai.lary  :  Calai,  faune  mnlac.  Effi/pte,  p.  08. 

Autour  d'Alexandrie,  fixe'  sur  des  tessons  de  poteries  et  d'assiettes,  sous  les 
pierres,  dans  le  canal  Malimoudieli. 

M.  L.  Germain  [Moll.  lerr.  et  Jluv.  de  Sijrie,  I.  p.  5 16)  indique  comme 
synonyme  de  cette  espèce  A^.  aictilvicala  KtsTKn. 


PÉLÉCYP()1)I<:S. 

riimill.;  :  SPH^RID^E. 
Genr.'  :  CORBICULA  von  Miiilff.ldt. 
On  pt'ul  classer  ainsi  les  Corbiculcs  égyptiennes  : 

a.  —  Formes  orbiciilaires  (Incinifonnes)  :  (i  Zclehori,  sublruncaia ,  alexan- 
drina,  ampla,  Laurenti,  pLitea,  ihaumasia  et  wgypliaca. 

h.  —  Formes  ovalaires,  à  sommet  proéminent  :  C.  consobrina,  Degouscei  et 
pl/igistti. 

c.  —  Formes  trigones,  à  sommet  large  :  C.  Attini  cl  pharaonum. 

A.  —  Formes  orbiciilaires,  à  soinniel  di-priiin'. 

Gorbicula  Zelebori  Jickeli. 

187:4.   Corbtcula  Zckbori  Jickeli  :  Vauna  iV.  Ost  Afrik.,  p.  290,  [)l.  \I,  fi(;.  i3  (lype)  el 
8  (C.  fluoiiualis  form  C). 

Var.  suhtmncala  Bgt.  (sp.). 

1874.  Jickeli  :  loc.  cil.,  pi.  XI,  fig.  6  (C.  Iluminalis  fonn  B.)  et  fig.  7  (juv.). 
1909.   Pallary  :  Calai,  faune  malac.  Égifple,  p.  70. 

Assez  commune  aux  alentours  d'Alexandrie  ainsi  que  la  variété'  ex  colore 
cyatica  Bgt. 

Des  variations  locales  ont  reçu  les  noms  suivants  de  Bourguignaf  : 

Ampla,  de  grande  taille,  qui  représente  la  forme  major.  Sue/. 

Laurenti,  de  taille  un  pou  plus  faible  et  ;\  contour  plus  circulaire.  Suez. 

Tliaumasia,  forme  presque  ovalaire,  de  taille  plus  faible  que  la  précédente. 
Suez. 

Plalea,  forme  à  peine  distincte  du  C.  subtruncata  par  son  galbe  encore  plus 
orbiculaire. 

Ale.vandrina ,  variété  de  (aille  plus  faible,  bien  arrondie  :  c'est,  en  somme, 
la  variation  minor. 
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Corbicula  aegyptiaca  Boubguignat. 


1906.   Corbicula  œgijpliaca  L.  (Iehsiain  :  Bull.  Muséum  Ilisl.  mit.  Paris,  p.  582,  (ig.  h. 
11)09.   Corbicula  subtruncata  var.  œgijpliaca  Pallary  :  Catal.  faune  malac.  Egypte,  p.  70. 

Celle  espèce  porle  encore,  dans  notre  colleclion,  le  nom  de  C.  cucistœra 
Bgt.  Elle  relie  le  1"  au  3*=  groupe. 


B.  —  Formes  ovalaires  à  soiiiiiiet  proéminenl. 

Corbicula  consobrina  Caii.i.iaud. 

1909.   Corbicula  consobrina  l'Ai.r.Aitv  :  Catal.  faune  malac.  Egypte,  p.  71. 
19  IG.   Corbicula  consobrina  Lkii'er  cl  G.  Thomson  :  Report...  Bilharzia  Mission,  p.  i8i, 
fiff.  89. 

Ce  n'est  pas  le  (l  Laurcnti  Rf:T.  (mss.)  qui  correspond  au  type  de  cette  espèce 
mais  bien  le  C.  pJagisla  Bct.  d'ismaïlia.  Les  échantillons  de  cette  dernière 
espèce  portent  dans  ma  colleclion  le  nom  de  Laurenli,  mais  dans  l'alhum  des 
Naïades  de  la  collection  Bourguignat  ce  nom  de  Laurenli  a  été  attribué  à  une 
forme  orbiculaire,  de  grande  taille,  du  premier  groupe.  Je  suis  donc  obligé 
de  rectifier  ma  première  indication. 

Des  exemplaires  non  adultes  du  C.  conaobrina  ont  servi  à  établir  de  nom- 
breuses espèces  ou  variétés  :  Degouseei,  Pelretlinii,  Mahmouduina,  nilolica,  Inllnj- 
dra  B(;t.  ,  etc. 

La  figuration  qua  donnée  M.  L.  Germain  (in  Conlr.  faune  malac.  Afr. 
e'qunl.,  190G,  p.  682,  lig.  ly  a)  du  C.  consobrina  ne  s'appli({ue  pas  à  celte 
espèce. 

Nous  avons  émis  l'opinion  que  les  C.  radiala  clpusilla  l'arrcyss  n'étaient  que 
de  jeunes  sujets  du  C.  consobrina. 

(î'cst  déjà  ce  que  S.  Clessin  avait  exprimé  à  J.  de  Llioleilerie  dans  une  lettre 
en  date  du  19.  janvier  189-7  :  -Je  liens  aussi  Cor.  radiala  clpusilla  I'aiiheyss, 
que  je  possède  par  l'auteur  même,  comme  des  exemplaires  jeunes  de  Cor. 
consobrina  C.AiLL.r. 


—  :j9  — 
C.  —  rormus  li'i{|on(3S  à  soiiiinel  lar(|r. 

Corbicula  Artini  I'allaby. 
I'.)Oi).   Corbicula  Arlini  Pallary  :  Calai,  faune  malac.  Kgijpk ,  y.  71. 

Kspèce  caractérisée  par  son  lest  épais,  sa  forme  très  liaiilc,  presque  étpii- 
laléiale.  à  crocliels  gros  et  saillants.  Les  lamelles  latérales  descendent  hieii 
plus  bas  (jue  dans  les  autres  espèces  du  jjcnre. 

Cette  Corbicule  doit  être  rapprochée  du  C.  cvassula  Moisson,  de  la  région 
d'AIep,  mais  elle  est  de  taille  bien  plus  grande. 

Dans  l'alinim  des  Naïades  de  la  collection  Bourguignat  figure  im  C.  jilinmo- 
ninn  R(;t.  de  taille  nn  peu  supérieure  et  i\  sommet  encore  plus  élevé.  Nous  ne 
connaissons  cette  forme  que  par  la  figuration  et  la  localité  :  Médinet  cl  Fayouni. 

En  plus  des  noms  de  (Jorbicules  énumérés  à  la  page  78  de  notre  Catalopue, 
nous  avons  relevé  dans  la  collection  J.  de  Lhotellerie  (en  notre  possession)  les 
noms  inédits  suivants  : 

C.  Ae/oHnieH.rt-Lac  oriental.  C.  C'«/i'er/irt?Jrt-Malinioudiuii.  (,'. /JisioiV/es-ltamsès 
(subfossile). 

Genre  :  SPHiERIUM  Scopoi.i. 

Section  :  Corneola  Clessix. 

Sphaerium  (Corneola)  Teilhardi  I'allaby. 

1909.   Sjihœrlum  {Corneola)  Teilhardi  Pallary  :  Calai. faune  malac.  Egiiple .  p.  "jh. 

19  IC.    C'jclas  [Sphaerium)  Teilhardi  LnrKn  et  G.  Tiiouso.n  :  Reuorl...  Bilhnrzia  Mission. 

p.  i85,  fig.  83. 

Aux  localités  déjà  indiquées,  ajouter  :  .Mares  près  le  canal  Malininudii-li. 
M"""  I.ongslalV  signale  celle  espèce  dans  plusieurs  localités  du  Nil  Hlanc  et 
dans  le  lac  Sliamba. 

On  peut  donc  généraliser  son  babilat  dans  tout  le  cours  du  Nil. 

Les  exemplaires  jeunes  ont  les  côtés  encore  plus  troncjués  que  les  adultes. 


—  /lO  — 

Genre  :  PISIDIUM  l'tKiKFEn. 
11)09.   Vatal.  faune  malac.  Egijiilc ,  ]>.  75. 

Dans  la  correspondance  Bourguignat-Lliotcllcric  il  est  fait  mention  (l'un 
Pisidittm  ptilcliellum  Jenvns,  do  Gahbari.  Mais  je  n'ai  rien  trouve  sous  ce  nom 
dans  la  collection  de  Lholellerie. 

Genre  :  EUPERA  Bourguignat. 
Eupera  parasilica  PAnnEïss. 
1909.  Eupera  parasilica  Pallary  :  Calai,  faune  malac,  Egypte,  p.  76. 

Dans  le  canal  Mahmoudieli,  de  Lliotcllerie  signale  ({uil  a  trouvé  des  exem- 
plaires de  cette  espèce  dans  l'ombilic  des  Lanistes  Bollcntanus. 

M""=  Longstaff  a  recueilli  cette  espèce  dans  le  Nil  Blanc  (Gcbel  En  et  Ilillet 
en  Nououer). 

Eupera  Letourneuxi  BounGuiGNAT. 
1909.   Iiupera  Letourneuxi  P iLLkn'ï  :  Catal. faune  malac.  Egypte,  p.  70. 

M""-'  LongstafT  a  retrouvé  cette  espèce  dans  le  Nil  Blanc.  Elle  se  lient  dans 
les  interstices  des  groupes  d  Ethéries. 

C'est  probablement  cette  espèce  que  Bourguignat  avait  primitivement 
nommée  E.  Lholelleriei  n\  litt. 

Famille  :  UNIONID^. 

Genre  :  UNIO  Hktzius. 

Unio  Vignardi  Pallary. 
(IM.  IV,  fig.  1 G  et  18.) 

Valve  droite.  Sommet  déprimé,  à  crocbet  tangent  à  la  cliarnière.  Lunule  très 
réduite,  à  peine  visible.  Bord  antérieur  bien  arrondi;  bord  palléal  très  peu 
courbé.  Partie  antérieure  roslrée.  Bord  supérieur  presque  rectiligne. 


—  h\  — 

Dont  canliiKile,  foiniiint  nno  pyramidiî  tiiiinfjiiliiiie,  si'[i;iri'c  ilc  lii  laim-IIi' 
hitiM'alc  |).ii'  iMio  (li'jdcssion  ;in{jiileiise  larjjcinonl  oiivcrtr.  Laniclli'  lali'ialf 
('paisse,  peu  saillante. 

Impression  antéi'iciin;  très  rolmste. 

Valve  gauche.  IMalcau  curiliiial  lar(jo  et  allonge.  I.amelles  postérieures  lar- 
ges, légèrement  inllecliies  à  l'insertion  du  plateau  cardinal.  Dent  cardinale 
triangulaire,  limbriée,  mais  moins  saillante  (pie  dans  la  valve  droite. 

Impressions  musculaires  très  fortes. 

La  nacre  est  blanc  hleuiUre. 

La  face  extérieure  est  lisse  et  ornée  seulement  par  les  lignes  d'accroisse- 
ment. 

Dimensions:  Diam.  antéro-postérieur,  76  mm.  Diam.  umliono-venlral,  'iG 
mm.  Diam.  transverse  (épaiss.),  3'.».  mm. 

Les  sommets  se  projettent  à  9,5  mm.  du  Lord  antérieur  sur  luxe  autcro- 
postérieur. 

Nous  dédions  cette  espèce  h  M.  Vignard,  qui  la  recueillie  dans  les  dép(jts 
préhistori(jues  de  Sébil,  près  de  Kom  Oniho  (Haute-Egypte). 

Cet  Unie  est  caractérisé  par  sa  forme  ellipsoïdale,  ses  valves  épaisses,  son 
bord  postérieur  allongé,  ses  empreintes  musculaires  robustes  et  la  grande  lon- 
gueur du  plateau  cardinal. 

Par  sa  charnière,  YU.  Vignardi  appartient  au  groupe  de  1"/  .  lillorahs  Ia- 
MAUCK  (vel  rliomhoideus  auct.)  dont  il  n'existe  actuellement  aucun  repr('sentant 
dans  le  Nil  inférieur.  r4'est  vraisemblablement  une  espèce  éteinte  comme  les 
Ciliambardia. 

L'espèce  la  plus  voisine  dans  le  bassin  du  Nil  est  1  Tnio  ahyxsintcus  vo.n 
M.\nTENS  (.IiCKELi,  Fautia  .V.  0.  .\fvil,-.,  pi.  I\,  lig.  ">),  mais  la  n(jtre  diiVère  par 
son  sommet  bien  plus  déprimé,  sa  forme  plus  allongée  et  par  la  couleur  de  la 
nacre,  (jui  est  azurée  au  lieu  d'être  -pallide  carnean. 

A  la  page  7G  de  notre  Catalogue,  supprimer  le  genre  Nodularia  qui  ne  vit 
pas  en  Egypte,  et  au  lieu  de  Section,  lire  :  (jenre  Cadatura  Conrad.  Ce  genre 
est  très  développé  en  Egypte. 


Mémoires  de  l'Insiilut  d'^gyple.  I.  VII. 
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Genre  :  CiELATURA  Comiad. 


Ce  groupe  de  Pclécypodes  est  celui  où  j'ai  commis  le  plus  d'erreurs,  hicn 
que  je  me  sois  guidt5  sur  l'excellent  5yHoy«î"s  of  Naiades  de  Simpson  et  que  j'ai 
eu  à  ma  disposition  l'album  manuscrit  des  Naïades  de  la  coileclion  Bourguignat 
(au  Musée  de  Genève)  que  feu  Locard  avait  eu  l'amabilité  de  me  communi- 
(juer. 

J'avais  aussi  quelques  espèces  provenant  des  collections  Innés  bey,  Joly, 
Gouin  et  surtout  de  J.  de  Lholellerie  déterminées,  en  majeure  partie,  par  Le- 
tourneux. 

Mais  r;illiiiiii  ne  me  donnait  que  le  contour  seul  des  Naïades  et  ne  nie 
documentait  ni  sur  l'épaisseur  de  celles-ci,  ni  sur  leur  coloration  interne  et 
externe. 

Quant  aux  espèces  de  ma  collection  sur  lesquelles  je  basais  mes  détermi- 
nations, très  peu  étaient  exactement  nommées  et  c'est  là  la  cause  la  plus  im- 
portante de  mes  inexactitudes. 

Ne  pouvant  aller  à  Genève  pour  étudier  de  visu  la  collection  Bourguijjnal, 
j'ai  eu  recours  à  l'amabilité  des  ])''"  André  et  Mcrmod  dont  à  plusieurs  reprises 
j'avais  apprécié  l'obligeance,  pour  avoir  des  pliolograj)liies,  grandeur  naturelle, 
dune  bonne  partie  des  espèces  nommées  par  Bourguignat. 

Grtlce  à  ces  pbotos  j'ai  pu  rectifier  quelques-unes  de  mes  dénominations, 
mais  là  encore,  le  manque  de  coloration  des  épreuves  m'a  laissé  indécis  dans 
quelques  cas.  Aussi  ai-je  dû  avoir  recours  à  un  supplément  d'informations 
pour  préciser  quelques  détails  importants. 

Enfin  le  nom  même  de  Nodularia  que  j'avais  adopté  comme  nom  génériijue, 
d'après  Simpson,  n'est  pas  exact.  Ce  nom  ne  doit  s'appliquer,  en  cllet,  qu'à 
des  espèces  de  l'Asie  orientale  (Sibérie,  Japon,  Annam,  Cocbincbine,  Siam, 
Cambodge,  Indes  anglaises). 

Le  type  de  cette  section  est  Unio  Dougldfii  Guay,  du  fleuve  Amour. 

De  même  la  section  Lanceolaria  Co.>rad,  i853  a  pour  lype  Unio  Grayanus, 
espèce  de  la  Cbine,  bien  distincte  des  formes  nilotiques. 

Ainsi  donc  sur  les  trois  sections  :  Noduhri» ,  Cwldlura  et  Lanceolaria,  seule  la 
deuxième  s'applique  à  une  seule  espèce  égyptienne  pour  laquelle  d'ailleurs 
elle  a  été  créée. 
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A  |i.irl  YUnio  Vignardt  {\onl  nous  venons  de  ilonncr  la  descriplion,  Ions  les 
autres  Llnios  égyptiens  appartiennent  à  d'autres  groupes  (jue  crlni  du  type 
généri(]ue  (T.  lumidu.i  Ikrzius). 

(^e  qui  dislinijue,  du  premier  coup,  les  Unios  égyptiens,  c'est  l'ahsonce  on 
la  réduction  des  dcnticules  cardinaux  et  le  développement  des  lamelles  laté- 
rales qui  sont  prédominantes. 

Kn  se  basant  sur  la  forme  des  valves,  le  caractère  des  lamelles  et  la  colo- 
ration de  la  nacre,  on  peut  grou[)cr  ces  Unios  en  quatre  sections:  i"  Caelatura, 
-i°  (lorusia;  3°  Nitia  et  U"  laronia. 

i"  Seclioii  :  Caelatura  Comrad  =  Pharaonia  Bouhcoionat. 

l'ormes  orbiculaires  à  test  mince,  à  nacre  ordinairement  hlcuiltre  ou  blan- 
châtre (très  rarement  rosée),  à  bords  postérieurs  et  antérieurs  lisses  on  sim- 
plement feutrés  (veloutés).  Les  pseudocardinales  sont  lamelliformes  et  Ion 
n'observe  pas  de  flabeliations  dans  ce  groupe. 

Type  :  U.  (Pgypliacus[Fé[\.)  Gailluld. 

Exemples  :  U.  Companyoi  Bgt.,  shambiensts  Longstakf,  Essoensis  CiiAPBn. 

2'  Seclion  :  Horusia. 

Formes  ovalaires,  subquadrangulaires,  à  nacre  blanc  bleuâtre,  très  rare- 
ment légèrement  rosée,  à  test  plus  ou  moins  guilloclié  et  flabellé  et  de  taille 
médiocre.  La  cliarnière  otlVe  beaucoup  d'analogies  avec  celle  des  laronia. 

Type  :  i  .  rugifer  Klsteu. 

Autres  espèces  :  /  .  l\nreyssiVm\.n'P\,  aenodus  I^gt.,  Pe/reKiH»  Bgt.,  curyslel- 
lina  Bgt. 

3'  Seclion  :  Nitia. 

Formes  allongées,  dactyliformes,  à  test  solide,  à  nacre  azurée,  f\  bords  pos- 
térieurs cl  antérieurs  lisses,  à  épidémie  feutré.  Les  denficules  antérieurs  (car- 
dinaux) sont  comprimés. 

G. 
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Les  deux  valves  sont  (Imprimées  pai'  un  léger  sillon  (jiii  va  dos  crocliels  ù 
l'extrémité  de  la  partie  postérieure. 

Type  :  U.  lereliuscahis  Piin.u'Pi. 

Autres  espèces  :  li.  Fourlam  Pallaiw,  Pallaryi  Longstafk. 

Dans  ce  groupe  les  caractères  extérieurs  se  rapproclienl  beaucoup  du  groupe 
Ca'Iatura.  I*ar  contre  les  caractères  de  la  charnière  sont  ])lus  voisins  des  grou- 
pes laronia  et  Horusia. 

U°  Section  :  laronia  '". 

Formes  oblongues,  à  lest  solide,  à  nacre  rose  plus  ou  moins  foncée,  à  bords 
postérieurs  (et  souvent  aussi  les  antérieurs)  flabclics.  Les  denticules  antérieurs 
sont  comprimés  mais  non  lamelliformes. 

Type  :  V.  niloticus  Cailliaud. 

Autres  exemples  :  U.  Gaillardoti  Bgt.  ,  Pruneri  Bgt.,  monereus  Bgï.,  Deinbeœ 
RssMi-n. 

Un  caractère  commun  à  ces  quatre  sections  est  que  les  crochets  sont  plissés  : 
mais  les  flabellalions  sont  limitées  à  cette  zone  dans  les  sections  Cîfilatura  et 
Nitia,  tandis  qu'elles  s'étalent  sur  le  reste  des  valves  dans  le  groupe  laronia 
et,  en  partie,  dans  Horusia. 

Section  :  Cœlatura  CoNnAo. 
Unio  (Caelatura)  segyptiaca  (I'khussac)  Cailliaud. 
1909.  No(lularia{Ceelalura)œgi/pltacaVAiLARY  :  Catal.faune  niahc.  Egi/iile,  \i[i.  78,  7[). 

Cette  espèce  est  le  type  du  genre  Ciclatura. 

Des  exemplaires  jeunes  ont  reçu  de  Bourguignat  les  noms  de  :  (/.  prasidens, 
masramis,  canopicus,  Companyoi,  liydrarius  el  eucyphus. 

M""'  Longstair  a  observé  [loc.  cit.,  p.  >'.53)  des  spécimens  dont  la  nacre  est 
rose  pourpre  (pinkish  purple),  d'autres  où  le  rose  |)rédomine  et  quelques-uns 
dont  la  nacre  est  bleuâtre.  Elle  ajoute  (|uc  dans  la  variété  slmmbicnsis  \a  forme 
ressemble  à  celle  du  A^.  nilotica. 


Cl  De  laro,  ancien  nom  du  Nil. 
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iM""'  Lonjjsliill  a  eu  l'amal)ililé  do  iii'adresscr  (|iicl(jiit's  sujets  irinionidés 
provenant  de  Sluiinhe  (IJalir  el  ijehel)  sous  le  nom  d7  .  (Vgyptiarus  \ar.  slmm- 
biensts. 

Or  j'ai  constaté  que,  seuls,  les  exemplaires  (|ui  correspondent  à  la  variété 
slutmhteiisis  fifjurée  dans  son  mémoire  ont  l'intérieur  des  valves  Itlanc  hienillre, 
tandis  (|uo  les  autres  valves  appartiennent  à  une  espèce  dilTérente,  de  la  section 
Horusia.  Mais  comme  l'extérieur  de  ces  valves  est  feutré,  sans  (lahellalions, 
M""^  LongstalT  a  cru  devoir  les  rapporter  au  C.  (viiypliaca  plutôt  «ju'à  U.  nilolictts 
ou  à  une  autre  espèce.  C'est  sans  doute  celte  circonstance  qui  explique  les 
contradictions  relevées  par  cette  naturaliste  pour  la  couleur  de  la  nacre  et  les 
détails  de  la  ciiarnière. 

Var.  sltombtensis  Loxgstaff. 

lOI'i.   \odularia  [Cfelatiira)  œgyptiaca  var.  shaiiibiensis  Long.staff  :  lue.  cil.,   [i.    -i'iZ , 
pi.  18,  fi;;.  !i  à  7. 

Je  dois  à  l'amabilité  de  M""=  Longstafl'un  exemplaire  très  net  de  cette  variété 
qui  mesure  :  diamètre  antéro-postérieur,  61  sur  01  mm.  de  haut.  C'est  une 
variété  de  petite  taille,  à  valves  minces  du  C.  œgijpdaca. 

Rourguignat  a  nommé  plusieurs  formes  de  ce  groupe,  mais  la  plupart  nous 
paraissent  être  des  exemplaires  non  adultes,  de  sorte  qu'il  est  dillicilc  de  se 
faire  une  opinion  d'après  les  seules  liguralions  que  nous  possédons. 

VU.  Companyoi  (pi.  11.  fig.  i  à  3)  se  distingue  des  autres  par  son  galbe 
encore  plus  orbiculaire.  /  .  canopicus  (fig.  1  o  à  12)  est  peut-être  un  plus  jeune 
exemplaire  de  ce  Companyoi. 

U.  masranus  (pi.  II,  fig.  7  à  9)  est  un  vrai  Cœl.  (egyptiaca  quant  aux  con- 
tours de  la  coquille  et  par  sa  ciiarnière. 

V.  prasidens  (pi. 11.  fig.  ti  à  (J  )  est  remarquable  par  sa  forme  transvei-se  et 
sa  faible  épaissoui-. 

Section  :  Horusia. 

Celte  section  est  intermédiaire  entre  les  groi\i^cs  (egypliacus  et  uibticus.  Elle 
■pourrait  même  être  subdivisée  en  deux  sections  :  l'une  qui  comprendrait  les 
formes  à  épidcrme  velouté,  l'autre  les  formes  ù  surface  extérieure  lisse. 
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Unio  (Horusia)  rugifer  Kusteb. 
1909.   ^odularia  [Cœlaliira)  rugifer  l'ALLAnv  :  Catal. Jaune  malac.  Egijp(e,  ji.  ^•y. 

Cette  espèce  est  relativement  rare  dans  la  Basse-Egypte;  elle  paraît  avoir 
une  extension  plus  grande  dans  le  Moyen  Nil. 

\jU.  ruoifer  est  remarquable  par  son  épidémie  velouté,  ne  portant  que 
quchjues  rares  llabollations  sur  le  Lord  postérieur.  On  trouve  ordinairement 
dans  le  Bas  Nil  une  variété  minor  qui  n'a  (|ue  les  trois  quarts  de  grandeur  de 
la  forme  typique. 

Unio  (Horusia)  Parreyssi  (V.  de  Buch)  Phiuppi. 
(l'I.III,fig.  19.) 

18'i8.  Unio  Parreyssi  I'hilippi  :  Abbild.  Desclir.,  v.  3,  p.  8i,  pi.  5,  IÎj;.  (). 
1862.   Unio  Parrei/ssi  KvsTER  :  ConchijL  Cab.,  p.  9G8,  |il.  <jo,  li{j.  G. 
I!lfl9.  A'odtilaria  [Cœlatura)  Parreyssi  Pallahy  :  Calai. faune  malac.  Egypte,  p.  78. 
19  1  '1.   Nvdularia  [Cœlalura)  Parreyssi  Longstafi'  :  Linnean  Soc.  Journal  Zoologi/,  pi.  18, 
fij;.  8. 

Nous  donnons  la  reproduction  d'un  meilleur  ty|)e  que  celui  que  nous  avons 
reproduit  pi.  V.  fig.  G  de  notre  Catalogue.  11  concorde  plus  exactement  avec  la 
figuration  originale  que  nous  indiquons  ci-dessus. 

Celte  espèce  est  très  répandue  dans  tout  le  cours  du  Nil  et  elle  oflre  un 
grand  nombre  de  variations  dont  voici  les  principales  : 

Var.  anergus  Bgt.  (sp.). 
(PI.  m,  Hf;.  7  à  9.) 

A  sommet  plus  gros,  de  forme  plus  renflée  et  bien  plus  allongée. 
Canal  Mabmoudicb.  Le  Caire. 

Var.  Pctrettinii  Bgt.  {sp.). 
(PI.  m,  fig.  16  à  18.) 

Cette  variété  est  caractérisée,  au  contraire,  par  ses  valves  plus  comprimées. 
Elle  a  une  forme  subquadrangulaire  qui  rappelle  IV  .  Mac  ('arlhycmu.';  dala. 
Regbaïa  (Alger). 
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Nous  possiitlons  (les  siijcls  dont  les  valves  sont  couvcrles  do  {jiiillocliagcs 
clievronncs  el  de  points  saillanls. 
Connnunc  dans  le  Has  Nil. 

Var.  curta  I'allviiv. 

(IM.   Ill,(i|j.   30.) 

Forme  rcnian[ual)lc  par  la  vcnlrosité  de  ses  valves  el  sa  forme  trapue,  con- 
séquence de  son  iiabilat  dans  des  trous?  Klle  est  i)icn  plus  épaisse  que  la  forme 
typique  : 

Diamèti'e  antéro-postt^rieur  :  .Sô-Sy-Sy-Ao  mm. 
Diamètre  transverse  :   18-20-30-50  mm. 
Alexandrie  et  le  Caire. 


Yar. 


vnnnr. 


Est  une  réduction  de  la  forme  typique.  Le  diamètre  antéro-postc'rieur  n'ex- 
cède pas  3^-35  mm.  bien  que  l'épaisseur  des  valves  indique  des  sujets  bien 
adultes. 

Ouady  Ilalfa.  Fachoda. 

C  est  peut-être  \U.  philesictts  de  Bourguignal? 

Var.  obliqua  Lo>f;sTAKK. 

191/1.  Lor.  cit..  p.  îf^B,  |il.  18,  lijj.  I  I. 

Moins  haute,  à  bord  dorsal  plus  haut  et  il  partie  postérieure  plus  oblique. 
Nil  Blanc. 

Var.  elonirala  Longstaff. 

191/i.  Loc.  cil.,  p.  a55,  pi.  18,  fij.  9-10. 

Plus  allongée,  ;\  boi-d  dorsal  plus  long  et  à  bord  postérieur  plus  oblique 
encore  que  dans  la  variété  précédente. 
Nil  Blanc. 
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Var.  Marchandi  I'allauv. 
1909.  Noduhria  [Cœlatura)  ettrijsselina  :  Calaf.  faune  malar.  Egypte,  ]).  78. 

C'est  une  forme  un  peu  plus  petite  et  moins  lianle  que  le  type,  à  valves 
minces,  à  crocliets  très  déprimés  et  à  bord  antérieur  plus  allongé.  Le  bord 
postérieur  ne  dill'ère  pas  sensiblement  de  celui  du  type. 

Facboda,  sur  le  Nil  Blanc  (1)"'  Innés  bey). 

Var.  sennaarensis  Kûster. 
1862.  Unio  setinaarensis  KCsteh  :  Conchyl.  Cab.,  p.  280,  pi.  gi,  fig.  5  el  6  (mauv.). 

M'"'  l.ongstalT  écrit  au  sujet  de  celte  espèce  :  risalso  probably  an  immature 
form  of  tbis  species.  Herr  Boettger  regards  it  as  a  variety  and  records  a  single 
spécimen  from  (îebel  Abmed  Aglia. '^ 

Les  exemplaires  de  grande  taille  paraissent  constituer  la  variété  minor  de 
17  .  ru<nfer. 

C'est  à  tort  que  Simpson  el  Westerlund  donnent  cet  Unio  en  synonymie 
de  W.  nilolicus. 

Unio  (Horusia)  eurystellina  Bourguignat. 

(PI.    IV,    lig.    M)   à    19.) 

Le  véritable  IL  cunjslellinus  est  un  Unio  de  petite  taille,  à  valves  épaisses, 
à  nacre  bleuiUre,  quelquefois  rosée. 

L'espèce  que  nous  avons  figurée  en  1902  [Coq.  Innés  hey,  pi.  9,  fig.  6)  est 
la  nouvelle  variété  Marchandi  de  \'i  .  Paireyssi  que  nous  venons  de  décrire 
ci-dessus. 

Section  :  Nitia. 
Unio  (Nitia)  teretiusculus  Phiijppi. 
l'JO'J.  Soduhvia  [Lanceolaria)  Icrelitucula  Pallaiiy  :  Catal.  Jaune  malae.  Egypte,  y.  79. 
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Var.  miiior  I\\i,i.miv. 


Nt-  iiicsiiranl  rjnc  /lo  mm.  soiilcmeiit  de  diamètre  anléro-posléricur.  (lanal 
iMahmoudicli. 


Var.  I\ill(iiyi  Longstafk. 

1900.  Nodularia  (^Lanceolaria)  Icretiuscula  var.  lùhophaga  pALLAnv  :  CalnJ.  Jaune  malar. 

ESlipte,  p.  79. 
IDl'l.   iXothtlaria  [Lanccolaria)  Urcliusctita  vai'.   /'«//«n/i  Longstaff  :  loc.  cil.,  \>.  aoG, 

1>1.  18,  (i(j.  1  2-1/1. 

Jickeli  i^lùiuna  N.  0.  Afrtlc,  p.  •370)  mentionne  Parreyss  comme  auteur  du 
nom  blliopliaga,  tandis  que  von  \fartens  donne  ce  nom  en  synonymie  du  type 
comme  aussi  celui  de  Cailliaudi.  Ces  deux  noms  sont  restés  manuscrits. 

Se  basant  sur  ces  considérations,  M""'  Longstulf  a  bien  voulu  me  dédier  la 
variété  allongée,  c\  bord  postérieur  edilé,  que  j'avais  nommée  lilliophaffa. 

Cette  variété  paraît  être  exclusive  au  Haut-Nil;  je  la  possède  de  Fachoda 
par  le  l)""  Innés  bey. 

Unio  (Nitia)  Fourtaui  PALLAnv. 
1909.  Noduîaria  [Lanccolaria)  Jickclii  Pallary  :  Catal.  faune  malac.  Egi/ptc,  p|i.  79,  80. 

Il  faut  reprendre  le  nom  de  Fourlaiii  que  j'avais  donné  en  1  90.3  à  celte 
espèce,  car  il  existe  déjà  dans  la  nomenclature  un  autre  Vnio  Jtckelii  Bot.  (//is/. 
malac.  Ahysstnic,  i883,p.  i35). 

Section  :  laronia. 
Unio  (laronia)  niloticus  Cailliaud. 
1909.  Noduîaria  [Cœlalura)  nilotica  Pallary  :  Calai,  faune  malac.  Egi/pic,  p.  77. 

M'"'=  LongstalV,  (jui  a  examiné  1^2  spécimens  de  celle  espèce,  a  constaté 
que  : 

06  ont  la  nacre  couleur  rose  saumon;  26  l'ont  rose  pourprée  el  5o  l'ont 
blanche. 
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La  colorallon  interne  varie  donc  du  rose  saumon  au  rose  pourpre. 

La  coloration  blanche  est  un  phonomùne  d'albinisme  que  l'on  observe  fré- 
quemment dans  les  Naïades  nilotiques.  Peut-rire  l'élude  parasilologiquc  de 
ces  sujets  donnera-t-elle  la  solution  de  cette  anomalie. 

Var.  sobaensis  M.  B.  Pheston. 

lOl'l.   Nodiilaria  (Cœlalwa)  sohaensis  II.   B.   Puesto.n  :  Linncan  Soc.  Journal  Zoology, 
p.  2CG,  pi.  18,  (ijj.  1  à  3. 

Nil  Bleu  (M""=  Longstaff). 

Nous  donnons  les  figurations  des  U.  aenodus  Bgt.  (pi.  II,  fig.  i3  à  i5), 
insuctus  B(;t.  (pi.  IIl,  fig.  i3  à  iT)),  BourffiiifjJiati  \Amj\m  (j)!.  II,  fig.  19  à  21), 
hydrarius  B(;t.  (pi.  IV,  fig.  /i  à  6),  philesicus  Bgt.  (pi.  II,  fig.  iG  à  18),  mys- 
ticiis  Bgt.  (pi.  IV,  fig.  1  à  3),  et  emeterus  Bgt.  (pi.  IV,  fig.  7  à  9),  d'après  les 
types  de  la  collection  Bourguignal. 

Unio  (laronia)  Pruneri  lioLncuioNAT. 
(l'I.  III,  lig.  1  à  3.) 

Cette  espèce  est  une  forme  du  groupe  nilotica  de  grande  taille. 

Ce  que  j'ai  ainsi  appelé  [Calai,  p.  78)  n'est  autre  que  YU.  emeterus  B(iT. 

J'ai  été  induit  en  erreur  par  un  exemplaire  qui  m'avait  été  adressé  par  M. 
Joly  sous  le  nom  de  Pruneri.  Cet  exemplaire  est,  en  réalité,  une  variété  minor 
de  W.  Parreyssi! 

Je  donne  la  figuration  du  type  de  1'^.  Pruneri  qui  existe  au  Musée  de  (jenève, 
d'après  un  exenq)laire  de  l'Ouady  Ilalfa.  L'étiquette  est  de  la  main  de  Bour- 
guignal. L'intérieur  de  la  coquille  est  bleuâtre  sur  les  bords;  le  centre  et  la 
charnière  sont  roses. 

VU.  monereus  Bgt.  (pi.  III,  fig.  10  à  19.)  diffère  de  YU.  Pruneri  par  son 
bord  postérieur  plus  tronqué  et  son  bord  inférieur  plus  convexe.  La  coquille 
est  encore  plus  trapue  et  plus  épaisse.  La  nacre  est  blanche  à  l'intérieur  et 
bleuAtre  sur  les  bords.  C'est  une  coloration  anormale  jinur  une  coquille  de 
ce  groupe,  due  probablement  à  un  cas  d'albinisme. 
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Unio  (laronia)  Gaillardoti  Boijiiguii.mat. 
(IM.  Il[,  fit;.  A  à  6.) 


1909.   Nodularia  {Cœlatura)  Gaillardoli  :  CatiiL  faune  malar.  Egypte ,  |i.  78. 

L'LInio  que  j'ai  figuré  sous  ce  nom  (Calai.,  ])l.  \  ,  fig.  7-8)  est  un  exemplaire 
non  encore  parvenu  i\  son  enlier  dôveloppi'mcnt. 

L'U.  (laillardoti  est  une  forme  de  grande  taille  dont  nous  donnons  la  repré- 
sentation d'après  le  type  du  Musée  de  Genève. 

Dans  les  individus  ;\gés  la  nacre  est  Manc  rosé  avec  les  bords  MeuAtres.  Chez 
les  jeunes  lu  nacre  est  lileuAtrc,  lavée  de  rose. 


Genre  :  LAMELLIDENS. 
1909.   Calai,  faune  malac.  Egijple,  |).  81. 

Ce  genre  doit  être  définitivement  exclu  de  la  faune  égyptienne. 

La  faune  des  l  nionidés  du  Nil  est  loin  d'être  parfaitement  connue.  Sur  les 
Go  noms  d'Lnios  donnés  par  Rourguignat,  la  majeure  partie  s'applicjue  à  de 
jeunes  sujets.  Bien  peu  désignent  des  sujets  adultes.  Le  premier  desideratum 
serait  donc  de  posséder  une  importante  coUoclion  de  ces  Naïades  prélevée  sur 
tout  le  cours  du  Nil  et  à  divers  stades  de  dévcloppeuicnt.  On  serait  ainsi  fixé 
sur  l'importance  qu'il  conviendrait  d'a])pliqui'r  à  ces  formes  :  espèces  locales 
fixées  et  définitives?  ou  formes  en  voie  d'évolution,  sans  caractères  constants'? 
Malheureusement  beaucoup  de  temps  passera  avant  que  ce  desideratum  reçoive 
satisfaction. 

Nous  sommes  bien  documentés  sur  la  faunulo  de  la  Basse-Lgyi)te  gnke  aux 
recherches  de  Lhotellerie  et  de  Letourneux.  Mais  nous  n'avons  que  très  peu 
de  données  pour  ce  qui  concerne  le  Nil  moyen  et  supérieur,  où  paraissent  être 
localisées  les  grosses  espèces  (T'.  Gaillardoli,  Pruneri ,  moneretis). 

D'autre  part,  au  cours  de  mes  études  sur  les  Naïades  du  nord  de  l'Afrique, 
j'ai  souvent  été  frappé  par  la  variation  de  couleur  de  la  nacre  dans  les  genres 
Unio.  Margaritana  et  Spalha. 

7- 
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Le  plus  souvent  la  nacre  est  bleuâtre,  mais  quelquefois  elle  est  francliement 
Manche  ou  alors  d'un  rose  plus  ou  moins  vif  dans  les  mêmes  espèces. 

En  réfléchissant  à  la  cause  de  ces  variations,  je  pense  qu'elles  doivent 
avoir  pour  origine  des  infections  parasitaires  qui  modifient  la  teinte  de  la 
nacre  sécrétée  par  les  mollusques.  Il  serait  donc  intéressant  d'orienter  les 
recherches  dans  celte  voie. 

On  ne  saurait  admettre  que  la  coloration  interne  des  valves  varie  d'un  sujet 
à  l'autre  sans  motif.  D'autre  part,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  faire  état  pour  discuter 
le  classement  indiqué  ci-dessus,  puisque  les  modifications  seraient  dues  à  des 
causes  pathologiques,  c'est-à-dire  exceptionnelles. 

Famille  des  MUTELID^. 

Genre  :  PSEUDOMUTELA  Simpson. 

C'est  à  ce  genre  (ju'il  faut  rapporter  le  Mulela  plicala  (GnAv)  Piei; ve  qui  figure 
dans  notre  Cakdogue,  p.  82. 

Genre  :  MUTELINA  IJourguignat. 

Mutelina  aegyptiaca  I'allahï. 
(l'I.  IV,  fijj.  16.) 

Si  Ton  adopte  pour  type  du  Mulelina  roalraia  la  pi'cmière  figuration  donnée 
de  cette  espèce,  celle  de  Policz  et  Michaud  [Galerie  Moll.  Douai,  pi.  LVl,  fig. 
1),  nous  notons  que  cette  figure  mesure  86  mm.  de  diamètre  antéro-postérieur 
sur  27  de  hauteur,  que  le  bord  dorsal  est  parfaitement  recliligne  et  le  bord 
postérieur  nettement  tronqué,  non  efiilé,  le  bord  inférieur  étant  suhparallèle 
au  ]>ord  supérieur.  Lhahital  indiqué  est  le  Sénégal  (llang). 

F. a  figure  de  Ylridim  cœîestis  Lea  in  Reeve,  pi.  Il,  fig.  3,  mesure  83  mm. 
de  longueur  sur  98  de  hauteur.  Mais  elle  diffère  de  la  figuration  précédente 
par  son  i)ord  postérieur  allongé,  anguleux.  L'iiahilat  indique  est  :  Africa. 

Aucun  de  nos  exemplaires  de  la  Basse-Egyjtte  ne  correspond  à  ces  dimen- 
sions. Ils  sont,  en  général,  plus  hauts  et  le  boid  inférieur  est  très  nettement 
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conrl)('.  Ils  i-niisllliicnl  une  ospt'^co  In^'s  (lislinr.l(\  dont  \oi('i  les  diinonsions 

Diaiiiùlre  autéro-|)OsU';iieur 8a-83-90  mm. 

—        Iiansvcrse((''[)aisscur) îio-içi-ig  mm. 

Haulcur 3o-3o-3!  mm. 

Les  sommcls  se  projcflcnt  -^  ?.o  mm.  du  l)ord  anlrricur. 
En  plus,  nous  avons  isolé  les  deux  variétés  suivantes  : 

Var.  oblitsa  Pallary. 
(Fi|;.  ,3.) 

A  bord  inférieur  très  courbe;  à  bord  postérieur  fortement  tronqué. 

Diamètre  aniéro-postérieur gS  mm. 

Hauleur 30  mm. 

Du  canal  Malimoudieli. 


Var.  rhyncliota  Bourguignat  [sp.). 
(Fig.'S.) 

Plus  allongée.  A  bord  inférieur  courbe,  à  bord  postérieur  étiré. 

Diamètre  antéro-poslérieur 96  mm. 

Hauleur 35  mm. 

Du  canal  Mahnioudioh. 


Mutelina  singularis  PALunv. 
(PI.  IV,lig.  .7.) 

dette  curieuse  Muteline  est  caractérisée  par  son  bord  antérieur  très  courbe, 
relevé  en  forme  de  fer  de  hacbe,  sa  lunule  cintrée  (au  lieu  d'être  un  peu  obli(juc 
comme  dans  l'espèce  précédente).  Son  bord  postérieur  n'est  nullement  angu- 
leux mais  bien  courbe  comme  dans  les  Unios.  EnGn  le  bord  inférieur  est  rec- 
tiligne. 

La  coloration  est  vert  jaunâtre  clair,  comme  les  autres. 

Dimensions.  Diam.  ant.-post.,  8/1;  haut.,  35;  diam.  transv.(épaiss.),  28  mm. 
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Les  sommets  se  projettent  ù  26  mm.  du  hord  antérieur. 

Canal  Mahmoudieh,  avec  les  précédentes. 

Son  bord  antérieur  relevé  et  excavé  sous  les  sommets,  son  bord  postérieur 
ovalairc,  sa  faible  épaisseur  sufiisenl  à  (1istin}{uer  cette  curieuse  espèce  de 
toutes  les  autres  Mulelines. 


Genre  :  SPATHA  I.fa. 
Spatha  Innesi  I'ali.ahy. 
1909.  Sjialha  Innesi  Pallary  :  Calai,  faune  malac.  Egi/ple,  p.  83. 

La  nacre  de  cette  espèce  a  une  teinte  plus  violacée  tpie  celle  du  S.  Cailliaudi 

Spatha  Cailliaudi  von  Martens. 

1886.  Spatha  ritbens  \SLr.  Cailliaudi  Korf.i.t  :  Iconographie,  II,  2,  fig.  2 5. 
1909.  Spatha  rtibens  var.  Cailliaudi  I'allaky  :  Calai,  faune  malac.  Egj/pte,  p.  83. 

Cette  espèce  atteint  jusqu'à  169  mm.  de  grand  diamètre  et  porte,  dans  cet 
état,  le  nom  de  S.  Lelourneuxi  B(;t. 

Le  type  ne  mesure  que  1/19  mm. 

Des  exemplaires  albinos  (à  nacre  blancbe)  ont  été  nommés  S.  Lholellerii 
R(;t.  in  collection  .1.  de  Lliolellerie. 

Spatha  Hartmanni  von  Martens. 
1909.  Spatha  Hartmanni  Pallahy  :  Catal.  faune  malac.  Egypte,  p.  8/1. 

M"'  Longslaiï  a  rapporté  de  Kliartoum  un  exemplaire  albinos  de  celte 
espèce. 

Cette  naturaliste  identifie  cette  espèce  à  VIridina  Walilhergi  KnAuss  de  l'A- 
frique australe.  Mais  cotte  dernière  est  de  taille  ])ien  plus  {jrande,  son  bord 
j)oslérieur  est  plus  dilaté.  Enfin  l'angle  du  bord  postérieur  dorsal  est  plus  obli- 
que dans  5.  Hartmanni  <^\\Q  dans  S,  Wahlbcr^i. 


f;cnn'  :  LEPTOSPATHA  I,.  Ckrmain  et  HoniKtinoNK. 
Leptospatha  Fourtaui  I'allaiiy. 
1909.   Lrplospalha  Fourtaui  Pallary  :  Calai,  faune  malac.  Egyiite ,  |i.  85. 

Un  caraclùre  iinporliinl  (|ui  dislinijiie  celle  esj)ècc  du  .S.  Marnoi  Jickkli  cl 
sur  le([iicl  je  n'ai  pas  assez  insiste  est  l'étroilcssc  des  valves. 

Le  ^'.  Marnoi  mesure  entre  Ai  el  /iG  mm.  de  hauteur  pour  8.")  nini.  de 
longueur,  tandis  que  le  S.  Fourlaui  na  que  Sa  mm.  de  hauteur  pour  70  mm. 
de  longueur. 


Leptospatha  Marnoi  Jickeli. 

C'est  dans  ce  groupe  qu'il  faut  classer  le  S.  Marnoi  que  nous  avons  compris 
avec  les  véritables  Spalha  {^Catai,  p.  8/4). 


Espèces  adventices. 

Nous  avons  trouve  dans  la  collection  .1.  de  Lhotellcrie  un  exemplaire  de 
Levanllna  spiriplana  Olivier  avec  l'étiquette  suivante  : 

((Hélix  spiriplana,  «î^  mars  (jy.  Alexandrie.  Trouvée  dans  les  dépôts  de  tes- 
sons de  poteries  datant  de  l'époque  gréco-romaine  entre  la  porte  Hosette  et  la 
laiterie  française.  Espèce  importée  de  Syrie  à  cette  époque-là. - 

Ili/nlinia  saniia  B(iT.  Un  exemplaire  provenant  de  Suez  où  il  a  été  trouvé  par 
Calvert.  Très  certainement  cette  Hyaline  a  été  importée  dans  cette  localité 
avec  des  céréales  de  la  l'alcsline. 

.C'est  un  fait  connu  que  les  graines  sont  souvent  accouqiagnées  do  coquilles 
dont  plusieurs  encore  vivantes,  et  qui,  parfois,  finissent  par  s'acclimater  assez 
loin  de  leur  pays  d'origine. 

De  Lhotellcrie  avait  ainsi  recueilli  sur  les  quais  d'Alexandrie  des  .\.  Seetzeiii 
dans  les  déchets  de  criblage  des  céréales  de  Palestine. 
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ESPÈCES  TROUVÉES  SIU    LV   TLAGE   DE  RAMLEIl    PAK   A.   LETOURNEUX   ET  J.   DE  LIIOTELLERIE. 

llch.v  contorla  ZiiiCLER Grèce  cl  Tiir(jiiic  d'Europe. 

—  pyramidata  Drpd Grèce  et  Crèle. 

—  harhara  Linné Espèce  méditerranéenne. 

Rumina  decollala  L l*lus  gros  que  les  échantillons 

d'Egypte. 

Biiliinusfasciolalus  Olivier.  .  .  lUiodes  ou  Analolie. 

Chondrus  microtragus  Mssn.  .  .  Turquie  d'Europe  et  Grèce. 

Clausilta  Saulcyi  R(;t Palestine. 

—  rt7Trt(/î'crt  Parreyss.  .  .  Grèce. 

—  s?//Y(CH.srt;!rt  Piiu.ippi . .  Sicile  (?),  Malte  (?). 

—  viigala  i ks (Irète  ou  Archipel. 

—  bidcns  Turton Crète  ou  Archipel. 

Orcula  turcica  Bot Smyrnc,  Rhodes. 

Cyclostoma  Ollvicri  Soweriîy  . .  Syrie. 

—       sulmlum  Drpd.  .  .  .    Crète  (?). 

plus  un  certain  nombre  d'espèces  inédiles  de  Rourguignat  et  de  Lelourneux 
que  nous  croyons  ijiulile  d'énume'rcr,  puisqu'elles  n'ont  pas  clé  décrites,  mais 
(jui  font  un  total  de  /i6  espèces  étrangères  à  l'Egypte.  En  y  ajoutant  les  ao 
espèces  citées  à  la  page  88  du  Catalogue,  cela  porte  le  total  à  GG  espèces! 

Une  pareille  richesse  s'exjdique  en  considérant  que  la  côte  égyptienne  forme 
un  cul-de-sac  oiî  viennent  converger  les  courants  littoraux  de  la  Méditerranée. 


TAHLI':  AIJ41ABi:TiQUE 
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Nerilœa 35 

—  uilulica 35 

Nerilina 35 

—  nilotica 35 

Nitia 43.  48.  49 

—  Cailliaudi 49 

— ■    Foiirlaiii 49 

—  Jickelii 49 

—  lilbopbaga 49 

—  minor ''9 

—  Pallaryi 49 

—  lereliusculus 49 

Nodularia 4a ,  44 

Nomma 9 

—  Zilleli 9 

Obclns i5 

—  ajjeiiora 17 

—  (faialaensis 17 

—  jjbaribouiieiisis 17 

— -     ]>biiaiiiinia O 

—  plycbudia »  6 


CO  — 


Pagn. 

Orcula 19 

—  scyjilius Il) 

—  turcica 56 

l'acliylabra 3 1 

—  ovala 3 1 

—  Haymondi 3 1 

—  vitrea 3 1 

Paliidina  iimsacnsis 3/i 

Pelraîus 18 

—      Fourlaui 18 

Pharaonia 43 

Physa a3 

—  subopaca 2  3 

Pliysidn' 23 

Pisidiiira •. Iio 

—  pulcbellum ho 

Planorbis 25 

—  Boissyi 2  5 

—  cosmius 26 

—  Laurcnti 26 

—  mareoliciis aG 

—  subsalinaium 20 

Planorbula 27 

—  n'{;ypliaca 29 

—  alcxantlrinensis 29 

—  calliodon 3o 

—  ■     Calverliana 28,  3o 

—  Chaml)ardiana 28,  3o 

—  chauliodon 29,  So 

—  Cleopalrœ 3o 

—  diodoDla 3o 

—  Jirkelii 3o 

—  Lelourneuxi 3o 

—  Lbolcllcriei 28 

—  niicrosloma 3o 

—  odontosloroa :  .  3o 

—  Pcireltiniaiia 28 

—  Taiiousi 29,80 

Pomalia 10 

—      nucula 10 

Pomaliella 10 

—  uucula 10 


Pogcs. 

Psciidamnicola 34 

—  musaeusis 34 

—  siiiaica 34 

Pseudocalaxis 20 

—  uiiidcnlaliuii 2a 

—  terebellum 2a 

Pseudomulela 5a 

—  plicata 52 

Piipa  jjraniiin 20 

Piipina; 18 

Pyrgopbysa a5 

—  Foi'skali 2  5 

—  pulcbella aS 

Racbisclliis 20 

—  albalus 20 

—  bicincliis 20 

Radix a3 

—  acroxa 2  4 

—  alexandrinensis 2  3 

—  Cailliaudi 2  3 

Rima 6 

Rumina ao 

—  dccoliala ao,  56 

Scjjmculiiia 26 

—  ang-iista 26 

—  Kanisaënsis 26 

S])alba 54 

—  Cailliaudi 54 

—  llartinaulli 54 

—  Innesi 54 

—  Letourneuxi 54 

Spbajrida; 87 

Spbœrium 89 

—  Teiibai-di Sg 

Spbinclerocbila 5 

—  Boissieri 5 

Siiccliiea 2  3 

—  Cicopatra; 2  3 

Succinidœ 2  3 

Terebrella aa 
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Terebrclla  a-jjypliaca 
Thcl.a 

—  ol)striicla  .... 

—  T-iaca 


Pngea. 

7 

•  7 

•  7 


Unio /io 

—  abyssiniens /i  i 

—  ii'Uyiitiaca hh 

—  aeiioilus So 

—  anerjjiis i6 

—  Boiirjjiiig'nali 5o 

—  canopicus lili ,  Ii5 

—  Gompanyoi 4'i ,  /i5 

—  ciirtus à"] 

—  Doiijjlasi 4  a 

—  elongatus h-j 

—  emeleius 5o 

—  Essoensis 43 

—  eucyphus 44 

—  eurystciiina 48 

—  Fourtaui 49 

—  Gaillardoti 5 1 

—  Grayanus 4  a 

—  liydrariiis 44 ,  5o 

—  insueUis 5o 

—  litloralis 4 1 

—  Mac  Car(byanus 46 

—  Marebaniii 48 

—  masranus 44,45 

—  monercus 5o 

—  myslicus 5o 

—  niloticus 49 

—  obliquus 47 

—  Paiiaryi 49 

—  Parreyssi 46 

—  Pelrelliuii 46 

—  pbilcsicus 5o 

—  pi-asidens 44,45 

—  Pruneri 5o 

—  riigifer 46 

—  seiinaareiisis 48 

—  sbanibieiisis 45 

—  sobaensis 5o 


P.j.i. 

Unio  tercliiisctilu!! 48 

—  luinidus 43 

--  Vigiiardi 4o 

l  iiiniiidu' 4o 

Valvala 35 

—  a'pypli'ica 35 

—  Cbaiiibardi 35 

—  Iiinesi 35 

—  Lctoiiriieiixi 35 

—  mareolica 35 

—  nilolica 35 

Vivipara 3a 

—  uriicolor 3a 

Xerocrassa 1 3 

—        Beadleyi 1 4 


—  Seetzeni 1 3 

Xerophila 1 1 

—  amiinensis 1 3 

—  Beadleyi 1 4 

—  Didieri 1 5 

—  discrepans 1 3 

—  Eickeli i3 

—  eremopbiia 1  a 

—  eucalbicbroa 1 5 

—  Fourlaiii 1  a 

—  gouzoniiensis i4 

—  Ilamyi 1 5 

—  Mabnioudiaiia 11 

—  Marietlci 1  a 

—  pseudosiniulala 1 5 

—  ramb^bensis 11 

—  Seetzeni 1 3 

—  sinndal.i 1  4 

—  sinaica i  a 

—  Tanoiisi 1  a 

—  vcslab's Il 

Xeroplycba 1 5 

Zoiiilida; 5 

Zooleeus «  9 

—       iusularis 19 


PLANCHE   I. 

■"ij.  I.  —  Eremina  Landrlm  I'allahy,  de  l'ouady  el  Aïii. 

2.  —  Eremina  Ilemprichi  Ehbenbkrg,  var.  à  labre  épais  el  rélléclii  du  gebcl  Asliari. 

3.  —  Eremina  Hemprichi  du  gebel  Ilelal. 

4-5.  —  Eremina  desei-leVa  Jickei.i  du  Tawalel  ed  Dib. 

6-7.  —  Eremina  deserlorum  FonsKU-  var.  du  désert  au  nord  du  Sinaï. 

8.  —  Eremina  Hemprichi  d'VA  Ari.sb. 

9.  —  Albea  [Splmcterochila)  Boissiert  CiiARPEMiEn,  typique  du  gebel  Dhalfa. 

10.  —  d"  var.  alla  L.  Germain  du  gei)el  Dlialfa. 
11-12-13.  —  Eremina  Fotirtaui  Pai.lary  types  des  gebels  el  lleinl  el  Libni. 
1/|.  —  Albea  (^Si>hinclvrorhila)  Doissieri  var.  depressa  I'ali.ary  du  gebel  Dbulfa. 

15.  —  d°  var.  minor  West,  du  gebel  Dbalfa. 

16.  —  Albea  arabica  Pallarv,  typique  du  gebel  Diialla. 

17.  —  d°  var.  (p-arilis  Pam.aiiy  du  gelx'l  Mogliara. 

18.  —  d"  var.  minor  Pallary  de  Touadi  Halia. 
19-20.  — Xerophila  Fourlaui  Pallary,  néotype  du  gebel  el  Maî/.a. 

21.  —  Xerophila  [Ereminella)  gouzounensis  Pallary  var.  minor  du  gebel  Helal. 

22.  —  d"  type  du  désert  aral)i(jue. 

23-24-25.  —  Xerophila  [Obelus]  agenora  Westerlcnd,  type  de  la  collection  Ponsonjjy, 

26.  — Xerophila  [Obelus)  sp.  du  gebel  Maïza. 

27.  —  Xerophila  simulala  Férussac  var.  elata  Pallary  d'Aboukir. 

28.  —  Eremina  desertella?  ou  espèce  nouvelle?  du  Tawalet  ed  Dib. 
29-30-31.  —  Xerophila  sinaica  von  .Martens  du  gebel  Libni. 

32-33.  —  Xerophila  crcmophila  (Bois.'iiKn)  Charpentier,  typique  du  gei)el  Helal. 

34.  —  Obelus  philammia  Bgt.  \ ar.  petrœa  Pallary  de  Touadi  el  .Ain. 

35.  —  Xerophila  amunmsis  vo.\  Martens  du  Tawalet  ed  Dib. 

36.  —  Obelus  galalœnsis  Pallary  forme  conique  de  !"ouadi  Asbari. 

37.  —  d°  l'orme  déprimée. 

38.  —  d"  forme  subangulala. 

39.  —  d"  forme  Iwvigata  de  Mcneidret  Abbou  Gouzzouna. 
40-41-42.  —  Xerophila  mahmoiidiana  Bot.  d'Alexandrie. 

43.  —  Hachisellus  albalus  Fkrussac  var.  bicincta  Hécllz  du  Yémen. 

44.  —  Xerophila  [Xerocrassa)  Beadleyi  Pilsdry  du  gebel  Dhalfa. 

45-46-47.  —  Xerophila  (Xerocrassa)  Erckeli Koukli  du  gebel  Yellag  et  d'Oum  el  Arbids. 

48.  —  Peirœus  Fourlaui  Pallary,  type  du  gebel  Helal. 

49.  —  d"  var.  slrigata  Pallary. 

50.  —  d"  var.  minor  Pallary. 

51.  —  d"  var.  obesa  Pallary. 

Toutes  ces  figures  sont  grandeur  naturelle. 
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P.  Pallary.  —  Supplément  au  Catalogue  de  la  faune  malacologique  d'Eg>-pte. 


PLANCHE   II. 

Fig.  1-2-3.  —  Unio  Companyoi  Bgt.  —  Ismaïlia. 

/i-5-6.  —  Unio prasidcits  B<:t.  —  Choubrali  (le  Caire). 

7-8-9.  —  Unio  masranus  But.  —  Ismaïlia. 

10-1 1-12.  —  Unio  canopicus  Bgt.  —  Le  Nil. 

13-l/i-15.  —  Unio  acnodus  Bgt.  —  Ismaïlia. 

10-17-18.  —  Unio  philesiais  Bgt.  —  Canal  Malimoiulieli. 

19-20-21.  —  Unio  liourguignali  Landrim  Canal  Mahnioudieh. 

Toutes  ces  figures  sont  grandeur  naturelle  et  sont  la  reproduction  des  types  de  la  collec- 
tion Bourguignat,  conservée  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Genève. 
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P.  Pallary.  —  Suppliîment  au  Catalogue  de  la  l'aune  raalacologique  d'Eg>-pte. 
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PLANCHE   III. 

Fiy.  1-2-3.  —  Unio  Pruneri  Bgt.  —  Ouady  Ilalfa. 
4-5-G.  —  Unio  Gaillardoli  Bgt.  —  Korosko. 
7-8-0.  —  Vnio  anergus  Bgt.  —  Le  Nil,  à  (^houbrah. 
10-1  1-12.  —  Unio  monercus  Bgt.  —  Ouady  Ilalfa. 
13-1/1-15.  —  Unio  insuetus  Bgt.  —  Suez. 
10- 17- 18.  —  Unio  Peirettinii  Bgt.  —  Canal  Mahmoudieh. 

19.  —  Unio  Parrej/ssi  von  Muhlfeld,  cotype  du  canal  Mahnioudieli. 

20.  — ■  d°  variété  citria  P.u.i.Any,  du  canal  Mahnioudieli. 

Toulcs  ces  figures  sont  grandeur  naturelle. 

Les  figures  i  à  i8  sont  la  reproduction  des  types  de  la  collection  Bourguignat  conservée 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Genève. 
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P.  Pallary.  —  Suppiémeat  au  Catalogue  de  la  faune  nialacologique  d'Egj-pte. 
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PLANCHE   IV. 

Fijj.  1-2-3.  —  Unio  mi/sticus  IJot.  —  Canal  Malimoudidi. 
4-5-6.  —  Unio  hijdrarius  Bgt.  —  Canal  Malimoudieh. 
7-8-9.  —  Unio  emelerus  Bgt.  —  Canal  Malimoudieh. 
10-11-12.  —  Unio  eurijstellinn  Bgt.  —  Canal  Mahinoudicli. 
13.  —  Mulelina  œgijptiaca  Pallary  var.  ohlusa.  —  Canal  Mahmoudieh. 
li.  —  d"  Pallary.  Type.  —  Canal  Malinioudieh. 

15.  —  d"  var.  rhynchota  Bgt.  —  Canal  Mahmoudieb. 

17.  —  Mtitelina  singularis  Pallary.  Type.  —  Canal  Mahmoudieh. 
16-18.  —  Unio  Vignardi  Pai.laby.  Type.  —  De  Kom  Ombo. 

Toutes  ces  figures  sont  grandeur  naturelle. 

Les  fi-jures  i  à  12  sont  la  reproduclion  des  types  de  la  collection  Bourguijnat  conservée 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Genève. 
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P.  Pallary.  —  Supplément  au  Catalogue  de  la  faune  malacologique  d'Egypte. 


FLORE  CRÉTACKK 

DU  GRÈS  DE  NUBIE 
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MM.    J.    BARTHOUX    ET    P.    II.    FRITEL 


FLOU  h:   CKiriACÉE 
DU  GRÈS  DE  NUHIE. 


I.   —   GEOLOGli:. 
HEMVHQUES   KELATIVES   AUX  GRÈS   D'EGYPTE 

PAR 

M.  J.   BARTHOUX. 

Les  formations  siliceuses  égyptiennes  dont  l'importance  est  notahlc  se 
ramènent  à  trois  : 

1°  Grès  de  Nubie; 
2°  Grès  miocène; 
3"  Grès  rouge  du  Gebel  Ahmar. 

Les  autres  ne  sont  que  des  variations  locales  de  faciès,  comme  cela  se  pré- 
sente par  exemple  dans  l'éocène  voisin  du  Caire  ou  de  Suez,  où  apparaissent 
des  bancs  gréseux  ou  des  arkoses  dont  l'étendue  latérale  est  très  limitée. 

Les  grandes  formations  gréseuses,  faute  d'observations  snfTisaniment  coor- 
données, ont  un  moment  compliqué  l'étude  de  la  géologie  en  Egypte;  je  crois, 
maintenant,  résolus  les  problèmes  que  leur  confusion  a  soulevés,  cela  par 
la  coordination  de  mes  observations  poursuivies  pendant  sept  hivers  dans  les 
déserts  égyptiens.  Les  remarques  suivantes  ne  sont  qu'un  commentaire  de  mes 
recherches  antérieures  condensées  dans  un  ouvrage  récemment  paru  auquel 
je  renvoie'')  afin  de  ne  pas  répéter  la  documentation  dont  je  me  suis  inspiré. 


'''  J.  B.inTuouï,  Chronologie  el  descrlplioii  des  roches  iffiiées  du  Désert  arabique.  Mémoires  de  f/»i- 
siitul  d'Egijpic,  I.  V,  ii)-»Q. 

Mémoires  de  l' Institut  d'Egypte,  1.  VII.  9 
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I.   —   GRÈS  DE   NUBIE. 

Les  grès  de  Nubie  ou  encore  grès  nubiens,  décrits  pour  la  première  fois  par 
E.  (le  Rozière'')  sous  le  nom  de  grès  monumental,  ont  reçu  de  lUisseger ('■')  leur 
appellation  actuelle,  appellation  dont  les  travaux  de  Lartet'^'  ont  consacré 
l'usage.  Cet  auteur  fait  toutefois  remarquer  qu'une  pareille  dénomination  est 
impropre  du  fait  qu'ils  afileurent  ailleurs  qu'en  Nubie,  mais  il  semble  dilTicile 
de  leur  ap])liquer  un  ternie  caractérisant  leur  répartition,  car  les  connaissances 
acquises  depuis  les  montrent  développés  dans  lliémisplière  austral,  aussi  bien 
en  Améri(jue  du  Sud  que  dans  les  Indes.  l'Australie  ou  l'Afrique  méridionale. 

En  Egypte,  ils  s'étendent  en  bordure  de  la  cbaîne  Arabique,  entre  les 
formations  scbisto-cristallines  paléozoïques  et  les  calcaires  secondaires;  ils 
passent  donc  sous  ces  derniers  et  apparaîtront  à  la  faveur  d'un  soulèvement 
diapyre  comme  dans  le  Gebel  Moghara  (Est  d'Ismadia),  d'une  érosion  comme 
dans  l'Oasis  de  Baliaria  et  l'Ouadi  Kéneb,  d'une  dénivellation  produite  par 
une  faille,  comme  au  pied  du  Gebel  Galala,  en  bordure  de  la  mer  Rouge. 

On  les  retrouve  également  en  deliors  des  limites  du  secondaire,  en  contre- 
bas de  la  cbaîne  Arabique;  ils  s'étalent  sur  elle  par  '.>3''3o',  puis  contournent 
le  massif  abyssin  par  le  Soudan  égyptien. 

Grès  carbonifères.  —  l^es  grès  présentent  au  nord  deux  faciès  bien  dis- 
tincts :  à  leur  base  apparaissent,  sur  i5o  mètres  en  hauteur,  des  grès  rouge 
lie  de  vin  chargés  d'hématite,  salés,  avec  intercalations  de  grès  micacés,  de 
grès  marneux  à  empreintes  de  méduses  PJopliylon  sp.,  Laotira  sp.;  au  sommet 
de  cette  formation  se  trouvent  les  niveaux  manganésifères  et  les  calcaires 
roses  à  faune  carbonifère  du  Sinaï.  Ces  derniers  contiennent  :  Orlhis  Miclielini 
Lev.,  Streplorhyncus  crentstrata  I'hu.i,,  Spirifer  Tosmonni  Morr.  (0.  Scbellal),  etc. 
Les  grès  continentaux  m'ont  donné  Lcpidodcndron  Mosaicum  Salt.  et  Calamités 
sp.  (Oum-Bogma). 


'■'  Description  de  l'Egypte,  a*  éd.  P.,  t.  XX-XXI. 
'''  RïssEGER,  Reisen  in  Europa,  Asien  und  A/rica,  h  vol.,  Sliiltijart. 

'''  Lartet,  Sur  la  formation  des  grès  rouges  en  Asie  cl  en  Afrique,   B.  S.  G.  F.,   1868,  XV, 
p.  690. 
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Rive  africaine,  en  face  ilii  Sinai,  dans  l'Oiiadi  \ial)l)a,  allloiirent  des  cal- 
caires conlcnaiit  :  Prnducttis  srmiirticulaliis  Mviii. .  /'.  longispiiiux  de  Kon. ,  etc., 
et  nn    \rnucMnjn.njlon'^\ 

La  juirlir  inférieure  des  grès  de  Nubie  est  donc  nettement  dinantienne 
dans  rOuadi  Arabha  et,  selon  Schelvvien  et  Lapparenl,  westplialienne-mosco- 
vienne  dans  le  district  nianganesifère  du  Sinai.  Il  est  certain  que  le  carboni- 
fère est  développé  au  delà  du  'iq"  de  latitude  nord,  car  Unger  et  Sclienk'*' 
le  signalent  en  Haute-Egypte  et  en  Nubie;  il  a  été  récemment  retrouvé  dans 
rOuadai,  où  il  est  représenté  par  une  flore  continentale'''.  On  peut  donc  assu- 
rer, en  somme,  que  la  base  des  grès  de  Nubie  est  constituée  par  du  (Inrbo- 
nifère  irréj;ulirivnienl  n''|iar(i. 

Gbks  POST-CARRONiKÈnES.  —  Lcs  grès  qui  l'ont  suite  sont  de  beaucoup  les 
plus  répandus,  et  constituent  à  proprement  parler  les  grès  nubiens  tels  qu'ils 
sont  définis  par  Uozière  ou  l'uisseger.  Ils  sont  disposés  en  bancs  épais  et  paral- 
lèles comme  stratifiés,  à  peu  près  borizontaux,  ou  subissant  en  tout  cas  les 
mouvements  qui  afl'ectent  les  formations  secondaires  qui  les  couronnent.  Leurs 
sections  exposées  an  vent  montrent  une  stratification  oblique  sur  la  surface 
des  bancs,  mise  en  évidence  par  des  stries  ou  des  saillies  très  serrées  repré- 
sentant le  vrai  sens  du  dépôt. 

La  couleur  de  ces  grès  est  le  plus  souvent  rose,  rarement  blanclic;  le  grain 
est  variable,  toujours  calibré,  mais  ne  dépasse  ])as  la  taille  de  grains  de  sable. 
Je  n'ai  jamais  observé  d'arkoses.   Toutefois,  les  éléments  sont  grossiers  et 


'"'  Cf.  Salter,  On  a  Truc-Conl  Plant  from  Siimi,  Q.J.,   1868,  \\1\,  p.  509. 

H0L1.AND,  Geological  Noies  in  Ordnancc  Survei/  of  Sinai,  1869. 

Baubrsiann,  Genlo^ical  Reconnaissance  in  Arabia  Pclrœa,  Q.J.,  1870,  XV,  p.  17. 

SciiwF.iNFiRTii,  Sur  la  (Iccouveric  d'une  faune  iialéozoïque  dans  l'Ouadi  Araliba ,  i^xlrail  du  Bulletin 
de  ilnslilut  EjTij^tien,  1886. 

Ualtuer,  Uber  eine  Kuhlenkalk  Fauna  aus  dcr  .Euj/plischarabisctien  Wûste .  ?..  d.  deulsehen  geol. 
Gesell.,  i8<)o,  Xr.Il.  p.  .'119. 

RoTiiPLKTZ,  Slraligiaj)hie  der  Sinaîbalbinsel ,  Neues  Jahrb.fur  Min.,  1898,  I,  p.  101. 
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mélangés  de  feldspalhs  altérés  au  contact  du  «jranite,  quand  le  grès  repose 
directement  sur  des  massifs  de  cette  roche. 

Le  grès  (le  Nubie  est  friable:  je  n'ai  observé  qu'un  seul  banc  de  grès  dur, 
dans  rOuadi  Miah,  avant  d'atteindre  Redézieh. 

Examiné  en  section  mince,  on  le  voit  constitué  de  grains  de  quartz  arron- 
dis par  le  transport,  réunis  par  un  ciment  siliceux  en  profondeur  et  calcaire 
à  l'approche  des  sédiments  qui  le  recouvrent.  La  cornaline  y  est  abondante; 
on  y  observe  de  rares  zircons  et  des  fragments  de  tourmaline. 

L'âge  de  ces  grès,  donc  leur  limite  supérieure,  a  été  longtemps  discuté  en 
raison  des  observations  contradictoires  rapportées  par  dill'érents  explorateurs 
et  que  jui  résumées'*'.  Les  fossiles  recueillis  à  la  limite  supérieure  des  grès 
|)rès  du  crétacé,  ont  permis  de  leur  attribuer  des  âges  variés  :  l'Ouadi  Kéneli 
a  donné  à  Figari  des  chéloniens  et  des  ossements  de  Mosasounis  Mosensis 
ZiTT*-).  Dans  loasis  de  Lageita  on  trouve  Oslrea  Bourgingiiali  Coq.  du  Sé- 
nonien:  lOuadi  el-Haoui  (Est  d'Edfou)  a  donné  ÏOslrea  Verncuili  Leym.,  attri- 
buée au  Danien.  Ajoutons  à  cela  la  faune  d'eau  douce  de  Jowikal  découverte 
par  Hume,  le  Cyclas  Faba  Munst.  de  Rijsseger  trouvé  à  Assouan  et  les  nom- 
breux débris  de  végétaux  trouvés  un  peu  partout,  et  l'on  comprendra  que 
cette  formation  ait  pu  paraître  énigmatiijue  par  suite  de  la  présence  au  milieu 
d'elle  d'une  faune  marine,  d'une  faune  d'eau  douce  et  de  fossiles  continentaux. 

Les  fossiles  marins,  à  l'exception  de  Vlnoceramus  Balli  B.  Newt.  d'Assouan, 
trouvé  dans  des  circonstances  et  à  un  niveau  inqirécis,  proviennent  tous  de 
la  partie  supérieure  des  grès.  En  cet  endroit  de  leur  développement,  voisin 
des  sédiments  secondaires,  on  remarque  toujours  des  oscillations  répétées  don- 
nant sur  une  épaisseur  notable  (i  oo  à  i  Bo  mètres),  une  zone  transitoire  dans 
laquelle  marnes  ou  calcaires  alternent  avec  les  grès  avant  que  s'alTirment  les 
sédiments  calcaires.  Ces  oscillations  sont  faciles  à  observer  dans  le  Gebel  Mo- 
ghara(Est  d"lsmailia)ou  le  long  de  l'Ouadi  Kéneli.  Dans  cette  dernière  vallée, 
Hume  a  même  pu  distinguer  plusieurs  horizons  gréseux  encadrant  des  forma- 


'■'  Loc.  cil.,  p.  hS-liÇ). 

'''  Laibest,  Es.iai  géologique. .  .  .  sur  l'Isthme  de  Suez,  Annales  de  la  Société  des  Anciens  Elèoes  des 
Ecoles  dAris  el  Métiers,  1870,  XXIII,  p.  Sij,  signale  les  mi'mes  fossiles  entre  le  Caire  et  Suez,  où 
ils  auraient  été  trouvés  à  86  mètres  de  profondeur,  au  cours  d'un  sondaje.  11  doit  y  avoir  une 
erreur  (pu;  je  n'iiésile  pas  à  atlrilmer  à  Fijjari. 
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FIG.  1     REPARTITION   DES  GRES  DE  NUBIE 
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lions  imirines  cûnoiiKinicniios  ol  liiionienncs  tY|ti<|iics  (pour  lii  n''|i.ulilion  des 
{jn-s  (le  Nubie,  voir  fijj.  1  ci-coiilre,  et  cl".  Carie  yeoloyique  au  i  ;  1.000.000"^ 
(lu  Siirvey  Department  of  Eyypl). 

En  profondeur,  les  grès  ne  donnent  (|iie  îles  fragments  vt-gétaux.  deux-ci 
sont  répartis  sur  toute  leur  e'tendue;  les  gîles  que  j'ai  signalés  (/oc.  cil.,  p.  ^tC) 
sont  répartis  du  Gehel  Moghara  à  l'Ouadi  Alhigi  et  uiÔuk!  au  Soudan,  et  la 
constance  de  ces  débris,  jointe  à  l'extension  des  grès,  incite  à  considérei- 
ceux-ci  comme  une  formation  continentale. 

.l'ai  fait  remarquer  (|u'en  Kgypte  ils  constituent  la  bordure  soptontrionalc 
du  continent  de  Gondwana  cnlamé  par  imc  transgression  sélendant  progres- 
sivement du  Jurassique  au  Campanien;  leur  ;lge  limite  est  donc  celui  des  pre- 
miers sédiments  qui  les  recouvrent  à  l'endroit  où  on  les  observe;  en  les  con- 
sidérant dans  leur  ensemble,  jai  abouti  aux  conclusions  suivantes  : 

Les^>Tès  de  Nubie  débutent  au  carbonifère  sur  un  continent  scbisto-cristallin 
redressé  par  des  mouvements  calédoniens. 

Par  •u)"35'  de  latitude  nord  ils  se  développent  jusqu'au  Bajocien;  de  celle 
latitude  à  9.j°ib'  ils  s'étendent  verticalement  jusqu'au  Cénomanien,  et  au 
delà,  vers  le  sud,  jusqu'au  Campanien. 

Comme  corollaire  de  ces  observations  je  fais  remarquer  que  dans  les  par- 
ties continenlales  non  submergées,  il  peut  s'en  former  jus(ju'à  l'époque  actuelle 
aux  endroits  favorisés  d'apports  éoliens.  C'est  le  cas  au  Sinaï  où  l'Ouadi  Scliel- 
lal.  voisin  du  golfe  d'Akaba,  est  en  partie  comblé  par  des  formations  récentes 
absolument  semblables  aiw  grès  nubiens.  Le  grès  miocène  est  un  autre  exemple 
non  moins  probant  que  le  précédent,  et  l'identité  de  semblables  formations 
s'impose  du  fait  que  leur  origine  est  la  même  :  désagrégation  du  même  mas- 
sif cristallin,  transport  et  accumulation  des  sables  dans  les  mêmes  régions 
désertiques. 

Flore  des  (;hks  de  Nlbie.  —  La  tlorule  ([ui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire  pro- 
vient du  plateau  gréseux  d'Assouan,  rive  droite  du  Nil,  -.j  kilomètres  au  nord- 
est  de  l'ancienne  station  de  Gezireb.  Le  gîte  est  situé  ;\  quelques  mètres  du 
sommet  des  grès  qui  se  présentent  ainsi  : 

Grès  roses  ea  bancs  horizontaux. 

Grès  avec  lenlille  feiruyineuse  à  flore  fossile. 


—  70  — 

Grès  rouges  à  empreintes  grossières. 
Argile  verte  lâchée  de  ropge  (terre  à  foulon). 
Poudingues  cl  arkosp  avec  feldspath  kaolinisé. 
Base  :  Granité  et  gneiss. 

La  lentille  ferrugineuse  contenant  les  végétaux  du  crétacé  moyen  n'a  que 
3o  mètres  de  long  et  une  épaisseur  de  o  in.  90.  Au  nord  et  au  sud,  les  grès 
contiennent  de  nombreuses  empreintes  végétales  rendues  indéterminables  par 
la  rugosité  de  la  roche  au  milieu  de  laquelle  elles  laissent  des  moulages  en 
creux. 

Il  doit  exister  d'autres  gîtes,  car  Rozière  {loc.  cit.)  a  trouvé  à  l'est  de  la 
ville  une  de  ces  empreintes  attribuée  à  une  feuille  de  sycomore. 

Un  gisement  semblable  à  celui  d'Assouan  existe  dans  l'Ouadi  Natasch  par 
94''97'  de  latitude  nord  et  34°5'3o"  de  longitude  Est  (Gr.).  Il  est  au  pied 
d'une  cheminée  volcanique  et  les  tufs  qui  contiennent  ces  fossiles  étant  salés, 
se  délitent  aussitôt  après  leur  exposition  à  l'air,  et  tombent  en  poussière  :  aussi 
n'ai-je  pu  conserver  quoi  que  ce  soit  de  ce  gîte,  qu'il  serait  cependant  inté- 
ressant d'épuiser. 

II.   —   GRÈS   MIOCÈNES. 

Ces  grès  constituent  une  formation  continentale  synchronique  du  Schlier. 
On  les  observe  nettement  entre  Le  (laire  et  Suez,  notamment  à  El-liamra  oii 
leur  origine  continentale  est  confirmée  par  la  présence  au  milieu  d'eux  de 
basaltes  avec  scories  et  tufs  contenant  des  projections  volcaniques,  ce  qui 
caractérise  un  épancliement  volcanique  produit  à  la  surface  du  sol. 

Ils  sont  absolument  identiques  aux  grès  de  Nubie;  leur  épaisseur  varie  de  7 
à  1  0  mètres;  leur  passage  latéral  au  Schlier  s'opère  insensiblement,  comme  on 
peut  l'observer  du  Gebel  Garra  au  Gebel  Génefié.  La  zone  de  transition  est 
marquée  par  des  alternances  de  grès  et  d'argiles  vertes  ou  marnes  bleues 
avec  Aturia  aturi  Bast.  A  son  sommet  s'étend  un  cordon  littoral  avec  nom- 
breuses espèces  de  pectens  à  valves  brisées  au  milieu  desquelles  on  remarque 
une  grande  altondance  de  P.  geneJJ'eensis  et  P.  hurdigalensis ,  la  faune  à  gastro- 
podes du  Ouadi  Lebouâa  et  Sarsella  tuberosa  Kraas. 
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Du  iiuid  au  sud,  ou  a  duuc  la  dispositiou  sui\aulc  : 

Schlicr  iirjjiles  vertes  séléniteuses  el  salées  :  faciès  ni.irm; 
Allcriiaiice  (I"ar|jile8  cl  de.  jjrJ's  :  lacies  littoral  : 
Grès  avec  basalte  :  faciès  conlinenlal. 

Les  niouvouients  culecliquos  du  uiioc^nc  nianjués  par  une  n'-gression  vin- 
dobonienne  on  Lil)ye  puis  une  transgression  du  nième  étage  vers  Suez  et  le 
Golfe  de  Suez  peiniettent  de  préciser  ainsi  les  rapports  de  ces  grès  et  des  for- 
mations marines  voisines  : 

Au  sud  du  miocène  ils  reposent,  comme  au  Fayouin,  directement  sur  lÉo- 
cène,  ce  qui  les  a  fait  supposer  oligocènes  par  Blanckenliorn  '''.  Knlre  Le  Caire 
et  Suez,  ils  sont  intercalés  entre  le  premier  et  le  deuxième  étage  méditerra- 
néen, et  il  existe  une  partie  intermédiaire  oïl  le  premier  étage  méditerranéen 
mis  à  découvert  par  la  régression  libyque  du  miocène  doit  supporter  directe- 
ment ces  grc's  sans  qu'ils  soient  recouverts  de  Vindohonien.  Ils  seront  vraisem- 
blaMemcnl  dilliciles  ii  observer  en  place  en  cet  endroit,  car  leur  recouvrement 
l)ar  les  grès  rouges  qui  suivent  rend  déjà  leur  distinction  dillicile. 


IIL   —   GRES   ROUGES   FERRUGINEUX. 

Les  grès  rouges,  dont  on  peut  prendre  le  type  dans  ceux  du  Gebel  Ahmar, 
près  du  Caire,  appartiennent  à  une  formation  nettement  définie  et  limitée'-*, 
lis  sont  essentiellement  siliceux,  agglomérés  par  un  ciment  silico-ferrugineux 
qui  les  rend  extrêmement  durs  et  tenaces.  Toutefois,  ils  sont  par  places  très 
friables,  comme  au  Gebel  Abmar.  Dans  leur  épaisseur,  ils  contiennent  des 
lentilles  de  conglomérat  ou  de  poudingue  à  éléments  siliceux  (quartz,  corna- 
line) et  constitués  parfois  par  des  silex  roulés  à  fossiles  éocènes,  notamment  à 
petites  Nummulites  atacicus  Leym. 

Les  grès  et  poudingues  rouges  sont  répartis  en  Libye,  suivant  un  vaste  cône 


'"'  Blanckenbohn  ,  Das  Oligocân,  Zeiuchr.  d.deuisch.  geoloij.  Gexell.,  1900,  p.  ui. 
'"'  Cf.  J.  Bartdoux,  loc.cll.,  p.  95. 
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de  déblais  de  600  kilomètres  de  large  et  900  kilomètres  de  flèche'''  dont  Tes- 
luaire  se  détache  de  la  vallée  actuelle  du  Nil,  en  face  de  Manfaloiit.  11  mar- 
que un  ancien  cours  détourné  depuis  pour  prendre  la  direction  actuelle  du 
Nil,  à  une  époque  antérieure  aux  grandes  fractures  érythréennes. 

Vers  l'est,  la  formation  ncst  pas  conlinue,  mais  disposée,  entre  Le  Caire  et 
Suez,  suivant  trois  bandes  irrégulières  interrompues  brusquement  par  la  fosse 
de  rislhme  de  Suez.  La  branche  méridionale  coule  dans  l'angle  constitué  par 
l'une  des  failles  méditerranéennes,  au  pied  de  la  lèvre  nord  de  l'Ataka.  Les 
autres  s'étalent  sur  le  plateau  éocène-miocène  et  donnent  latéralement  quel- 
ques branches  comblant  les  lils  d'anciennes  vallées  secondaires  comme  l'Ouadi 
Khéclién  ou  le  pied  de  l'Aouébéd. 

Ces  grès,  considérés  comme  oligocènes  par  les  explorateurs  qui  en  ont  relevé 
ou  étudié  quelques  gisements,  sont  nettement  postérieurs  au  Vindobonien,  car 
leurs  lamljeaux  voisins  de  Kabrét  recouvrent  boiizontalement  les  calcaires 
redressés  de  cet  étage.  Ils  sont  par  contre  disloqués  eux-mêmes  par  les  failles 
érytliréennes,  de  sorte  que  leur  âge  est  postérieur  aux  soulèvements  miocènes 
et  antérieur  aux  failles  érythréennes  introduisant  les  formations  érythréennes 
à  Peclen  Vasseli  Fucus  et  Laganum  depvessum  Lesk.  Le  tableau  suivant  résume 
dadleurs  les  observations  ci-dessus  : 

Miocène, 

Plissements  el  émersion  du  Miocène, 

Grès  rouges, 

Failles  (''rvlhréennes, 

Formations  érythréennes. 


'"'  Cf.  J.  Barthouï,  toc.  cil.,  fig.  3i,  p.  nh. 
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ÉTUDE   DE   LA   FLORE   FOSSILE   DES   f.RÈS   DE   M  RIE 

TROUVÉE   À    ASSOUAN 

PAR 

M.   P.   H.    FHITKL. 

Les  plantes  fossiles  recueillies  par  M.  .1.  Rarflioux  au  sommet  du  gn^s  de 
Nubie  (les  environs  d "Assouan  se  repartissent  en  deux  catégories  :  i°  celles 
dont  ridonlilication  avec  des  espèces  déjà  signalées  dans  les  llores  crétaciques 
ou  avec  des  types  de  la  flore  actuelle  n'est  pas  douteuse;  a"  celles  dont  l'in- 
terprétation est  rendue  dillicile  par  suite  de  l'état  fragmentaire  dans  lequel  on 
les  rencontre  et  par  la  défectuosité  de  leur  conservation. 

Alors  que  les  éléments,  peu  nombreux,  qui  constituent  la  première  caté- 
gorie appartiennent  pres(|ue  tous  aux  Dicotylédones,  les  empreintes  qui  ren- 
trent dans  la  seconde  semblent  se  rapporter  soit  aux  Gi/mnnspermes  (groupe 
des  Cijaidinées),  soit  aux  Monocohjlédonea.  Elles  ne  peuvent  donner  lieu  qu'à 
des  dét(>rniinations  encore  incertaines  et  ne  doivent  être  considérées  pour  la 
plupart  que  comme  incer/œ  sedis. 

Les  empreintes  de  la  première  catégorie  sont  les  plus  nombreuses,  en  tant 
qu'individus,  mais  ne  représentent  qu'un  nombre  très  limité  de  genres  :  cinq 
à  six  tout  au  plus.  La  plupart  de  ceux-ci  se  retrouvent  dans  d'aufre.s  gisements 
sensiblement  du  même  ;\ge,  jirincipalement  dans  la  flore  albienne  dAmboy 
et  dans  les  formations  vraconniennes  de  Long-Island,  |)arlie  méridionale  de 
l'Etat  de  New-York  et  de  la  Nouvelle  Angleterre.  On  rencontre  également  des 
formes  étroitement  alliées  dans  la  flore  cénomanienne  du  Dakota  group  des 
Etats-Unis. 

Leurs  rapports  avec  certains  types  des  flores  crétaciques  de  France,  du 
Portugal  et  de  l'Europe  centrale  ne  sont  pas  moins  nets. 

Mémoirtt  de  l'Inttitut  d'Egyple,  t.  MI.  lo 
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Si  l'on  cherche  des  termes  de  comparaison  dans  la  flore  acluelle,  on  les 
rencontre  surtout  parmi  les  éle'ments  constitutifs  des  flores  tropicales  et  sub- 
tropicales, tels  que  :  Nelumhium  ,  Anoiui,  Cinnamomum ,  Protéacées ,  Cycadées, 
etc.  Quelques-unes  des  formes  recueillies  à  Assouan  appartiennent  aussi  à  des 
types  aujourdhui  ('teints  :  Rhyzocaulon,  /Irwnt/inUes  par  exemple. 

DESCRIPTION   DES   ESPÈCES. 

CRYPTOGAMES. 

FILICINÉES. 

Weichselia  sp. 

(PI.  1,%.  1  et  i,;pl.  Il,  fig.  /..) 

Fragments  plus  on  moins  importants  de  rachis,  presque  toujours  déformés 
par  la  compression  et  dont  le  diamètre  peut  atteindre  de  1/2  à  2  cms.  Ces 
rachis  sont  représentes  par  le  moulage  interne  dont  la  surface  est  ornée  de 
sillons  longitudinaux  plus  ou  moins  accentués  :  un  sillon  plus  faible  alternant 
assez  régulièrement  avec  un  sillon  plus  profond.  Cette  régularité  n'est  pas 
toujours  réalisée.  La  surface  externe  de  ces  rachis  montre  en  outre,  sur  cer- 
tains échantillons,  de  petites  cicatrices  punctiformcs  alignées  en  deux  séries 
longitudinales  opposées  qui  correspondent,  sem])le-t-il,  aux  points  d'insertion 
des  pennes,  qui  d'ailleurs  n'ont  pas  été  rencontrées  dans  ce  gisement. 

Par  leur  aspect,  ces  tiges,  dont  il  a  été  trouvé  plusieurs  fragments,  rappel- 
lent de  très  près  celles  que  Zeiller  a  figurées  comme  rachis  primaires  de 
Weichselia  peruviana  Neumw.n  sp.,  de  1  Infracrétacé  du  Pérou,  et  qui  avait  été 
aulérieurement  signalée  par  Ncumann  ''*  sous  le  nom  à'Equiselitcs  peruanus 
(poiiv  peruvianua).  L'examen  de  plusieurs  échantillons  permit  à  Zeiller  de  se 
convaincre  de  l'existence,  sur  la  surface  externe  de  ces  tronçons  de  tiges,  de 
stries  longitudinales  très  Gnes  qui  n'existent  pas  sur  les  Equisétacées  et  des 
cicatrices  punctiformcs  précédemment  signalées.  Il  constata,  de  plus,  l'absence 
générale  de  nœuds  d'articulations  quelle  que  soit  la  longueur  des  fragments 
observés. 


«'1  Necm,»;v>,  .\tuM  MrlMichf.  Min.  Bcil.,  XXVI,  p.  78,  pi.  II,  i'ig.  l 


Dans  (1  aiilrcs  éclianlillons  ZciIIim-  h  ivinanjiu'  i|ii('  li's  cotes  pinncnl  iiian- 
([lu'i  siii-  mil'  lon{jiiciir  varialile,  ce  qui  scnihle  |)rouver,  dit  cet  auteur,  (ju'il  ne 
s'agit  pas  là  île  côtes  superlicielles,  mais  il  suggère  [tlnlol  l'idée  de  cordons 
sous-épidern)i(|ues,  tels  que  des  faisceaux  ligneux  ou  plus  vraisenihlalilcment 
des  faisceaux  de  sclérencliynie  constituant  un  appareil  de  soutien,  la  zone  épi- 
dermi(|ue  étant  restée  lisse,  comme  on  peut  le  voir  sur  une  partie  des  organes 
représentés  par  Zeiller,  dans  la  figure  7  pi.  -m  de  son  Mémo\re^^\  reproduite 
ci-dossous. 


m 
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Fig.  ).  —  Weichielia  peruviana  Neiuasn  ; 

a.  Fragment  d'iiii  gros  r.-ichis  primaire,  grandeur  naturelle. 

4,  Axe  de  penne  primaire  dépouillé  des  pennes  de  dernier  ordre,  grandeur  naUircIlo. 

c,  Ase  de  penne  primaire  garnie  de  ses  pennes  latérales  sur  l'un  descùlés  (d'après  Zcillcr). 


Tous  ces  détails  peuvent  se  vérifier  sur  les  fragments  de  tiges  du  grés  d'As- 
souan;  c'est  ainsi  que  sur  la  partie  de  l'empreinte  (pi.  1.  fig.  1)  donnant  en 
creux  le  moulage  de  la  surface  externe  de  la  tige,  on  constate  que  cette  sur- 
face est  lisse  ou  ne  montre  que  des  stries  longitudinales  très  minces,  irrégu- 
lières, simplement  dues,  semble-t-il,  à  la  dessiccation.  Il  en  est  de  même  sur 
les  fragments  similaires  représentés  j>l.  II.  fig.  6,  qui  proviennent  évidem- 
ment d'une  tige  de  même  nature. 


'"'  Zbiller,  Sur  quelques  plantes  Wétildieiineis  recueillies  au  Pérou  {Rev.gm.  Botanique,  I.  X\V  bis, 
191/1,  j).  lia-]). 
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D'ailleurs  une  aulro  empreinte  des  grès  d'Assouan,  non  figurée,  présente 
unr  file  longihidinalc  un  peu  irrcgulière  de  cicatrices  puncliiornies  rappelant 
de  très  près  la  disposition  représentée  pi.  XXI,  fig.  5,  du  Mémoire  de  Zeil- 
1er.  Néanmoins,  l'exiguïté  de  tous  ces  fragments  et  l'absence  dans  le  gisement 
égyptien  d'autres  restes  pouvant  se  rapporter  à  des  fougères,  laissent  encore 
planer  une  certaine  incertitude  sur  la  véritable  nature  de  ces  cni|)reintes.  Il 
faut  cependant  remarquer  que  M.  Seward  a  signalé,  dans  l'Ouadi  Allagi,  au 
sud  d'Assouan,  la  présence  de  frondes  de  fougères  qu'il  incline  à  rapporter 
au  genre  Wetchselia  et  considère  comme  voisine  du  W.  ManlMl  Bronc;. 


PHANEROGAMES  GYMNOSPERMES. 

CYCADINÉES. 

Cycadeoniyelon  Fourlaui  1''ritel. 

(Tij.  3-i  elpl.  Il,  lig.  G.) 

Les  grès  d'Assouan  ont  fourni  j)lusieur&  moulages  de  tiges  appartenant  à 
ce  type  créé  par  Saporla.  qui  en  donne  la  diagnose  suivante  :  rrMedulla 
centralis  prinuim  substantia;  cellularis  disperdilione  evanida  dein  sedimento 
cylindrum  lignosum  intus  vacuuni  cumulante  substituta  et  lune  post  ligni 
circuuifusi  abolitionem  cylindrum  plénum  plus  niinusve  compressum  fascicu- 
lorum  meatuumque  impressionibus  superlicialiter  notalum  elTormans".  L'un 
des  fragments  recueillis  à  Assouan  (fig.  2)  est  particulièrement  voisin  du  fos- 
sile que  Saporta  a  figuré  sous  le  nom  de  C.  Hellangense  reproduit  fig.  3. 

La  partie  droite  de  notre  échantillon  correspond  à  la  portion  du  cylindre 
central  qui  occupe  la  partie  médiane  de  la  figure  de  Saporta,  la  partie  gauche 
de  ce  même  échantillon  montrant  le  passage  insensil)le  à  la  partie  périphé- 
ri(jue  de  cette  figure.  Nous  avons  remarqué  parmi  nos  matériaux  un  mou- 
lage de  l'étui  médullaire  d'une  tige  semblable  (pi.  H,  fig.  6). 

Saporla  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ces  empreintes  :  rr  Lorsque  les  tiges  de 
ces  anciennes  (jycadées  ont  été  poussées  au  fond  des  sédiments  en  voie  de  for- 
mation, leur  passage  à  l'état  fossile  s'est  souvent  opéré  par  voie  de  remplis- 
sage. L'étui,  par  suite  de  la  destruction  plus  ou  moins  prompte  du  paren- 
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cliynic  iii('(liiliain'  csl  (Icvciiii  (in  cvlindrc  creux  ihiiis  liwjiii'l  s'i'sl  inlrodiiitc  lu 
|)Alc  SL'tlimontaire  amor|>lie.  (Icllc  siil)s(unce  s'csl  alors  moiili-e  siii-  les  parois 
(le  Yélm,  ilo  inaiiièrc  à  en  reproiluirc  les  moindres  accidents  et  les  in(''(;aliles. 
Dans  le  cas  assez  fr(i(]uenl  où  les  parties  (ntérieiires  ont  ensuite  disparu,  le 
cylindre  int('ri(^Hir  est  resté  ordinairement  comprina- \  la  snrface  de 


I  Ï: 


Fij;.  a.  —  Cijcadenmijiinn  /l'indiMi  FnrrKr.. 
Grandeur  iialurollo. 


Grandeur  n.ilurollc. 


ce  cylindre  on  distingue  généralement  une  sorte  de  réseau  plus  ou  moins  net 
formé  par  des  sillons  qui  circonscrivent  des  aires  saillantes  fusiformes  ou 
rliomboidales,  allongées  de  bas  en  haut.  Les  parties  saillantes  correspondent 
évidemment  ici  à  l'embouchure  des  prolongements  méd(dlaires  et  les  sillons  à 
l'empreinte  des  faisceaux  ligneux  qui  circonscrivent  la  moelle.  Il  est  facile  de 
se  convaincre  de  l'exactitude  du  rapprocliement  en  comparant  les  parties  fos- 
siles avec  l'intérieur  évidé  du  cylindre  ligneux  d'une  cycadée  actuelle." 

Les  restes  de  cette  nature  ne  sont  pas  rares  dans  les  grès  nubiens.  Les 
matériaux  recueillis  à  Assouan  par  M.  Bai  thoux  en  ont  présenté  plusieurs  de 
taille  variable.  Il  est  d'ailleurs  impossible  de  dire  exactement  à  quel  genre  de 
Cycadée  ces  moulages  de  tiges  peuvent  être  rapj)ortés,  mais  il  est  évident 
qu'ils  sont  identiques  à  ceux  pour  lesquels  i\L  Ward  a  cru  devoir  créer  le 
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genre  FeismanteJlla  et  en  particulier  avec  le  F.  nhlonga.  La  seule  dilTérence 
observée  entre  ces  fossiles  consiste  dans  la  forme  des  vaisseaux  qui,  acumi- 
nés  aux  extrémités,  dans  notre  espèce  et  celle  de  Saporta,  sont  oblongs  dans 
celle  de  Ward  comme  l'indique  le  nom  spécifique  (pi'il  lui  aj)]di([ue.  Certaines 
empreintes  d  Assouan  concordent  d'ailleurs  parfaitement  sous  ce  rapport  avec 
la  figure  de  cet  auteur.  L'espèce  de  Ward  provient  du  Dakota  sandstone  (Gé- 
nonianien)  et  des  empreintes  similaires  auraient  été  rencontrées  à  certains 
niveaux  du  crétacé  inférieur  dont  elles  seraient  un  des  traits  caractéristiques. 

C'est  sans  doute  aux  Cycadées  qu'il  convient  également  d'attribuer  certains 
organes  dont  nous  retrouvons  les  empreintes  en  creux.  En  reconstituant  par  le 
moulage,  à  l'aide  d'une  matière  plastique,  le  contenu  de  ces  vides  on  obtient 
une  sorte  de  fruit  ovoïde,  plus  ou  moins  régulier,  non  sans  analogie  avec  cer- 
tains fossiles  décrits  sous  le  nom  de  Cycadeospcnnum  et  très  voisins  de  ceux 
signalés  par  Saporta  sous  les  noms  de  C.  Pomeli  de  l'Astartien,  C.  Wimillensis 
du  Fortlandien.  Ce  dernier  serait  d'ailleurs  voisin  d'une  espèce  wealdienne  de 
Tillgate  :  C.  ManteUi  St.  et  W.,  mais  les  fossiles  des  grès  nubiens  sont  encore 
trop  douteux  pour  qu'il  soit  possible  d'établir  une  analogie  sur  ces  seules  res- 
semblances. Ils  rappellent  aussi  ceux  du  Dioon  edule  actuel. 

La  présence  de  Cycadées  en  Egypte,  à  l'époque  crétacique,  est  très  vrai- 
semblable, leur  existence  ayant  été  constatée  au  nord  de  la  Méditerranée  jus- 
qu'au milieu  des  temps  tertiaires  :  Aquitanicn  do  Honnicux  (Basses-Alpes)  et 
de  Coumi  en  Eubée. 


PHANEROGAMES    ANGIOSPERMES. 

MONOCOTYLÉDONES. 

Zosterites. 

(PL  IJiy.  io,i,pl.  Il.liy.  5,«.) 

On  peut  attribuer  au  genre  Zosterites  de  Brongniart  les  empreintes  de  feuil- 
les rubanées,  à  bords  simples  et  parallèles,  arrondies  au  sommet  et  à  surface 
ornées  de  nervures  longitudinales  à  peine  visibles  ou  tout  au  moins  d'un  faible 
relief  (fig. /i, a),  dont  deux  autres  exemplaires  sont  représentés  pl.I,fig.  lo.è; 
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|il  II.  Ii;[.  f),  ((.  (les  fouilles  mcsnrciit  de  i  5  i^  i  r)  miilimf'lres  de  largeur  ft 
leur  isouunet  est  toujours  assez  regulièremeiiL  arrondi,  i.eur  longueur  ne  peut 
iHre  précisée,  les  empreintes  observées  étant  trop  incomplètes.  La  plus  grande, 
eu  ell'et,  ne  mesure  dans  ce  sens  que  70  millimètres  et  ne  représente  évidem- 
ment (|u Une  l'aililc  partie  de  l'organe. 


/// 


Fig.  4.  —  Eitrémilés  supérieures  de  la  feuille  dans  : 
0,  Zotteritet  sp.  dos  grès  nubiens;  —  b,  Potiilonia  perjoraln  :  —   c,  Cymodoceilei ;  —  d,  Zoilera  marina. 


Nous  donnons  (fig.  h  .  h,  c,  d)  des  croquis  représentant  la  partie  supérieure 
de  la  feuille  prise  dans  trois  genres  de  Naïadacées  actuelles,  pour  comparaison 
avec  l'empreinte  des  grès  de  Nubie.  Dans  l'un  de  ces  genres  :  ùjmodocen ,  le 
sommet  est  tronqué  et  denticulé;  il  doit  donc  èlre  écarté.  Le  choix  est  dillicile 
à  faire  entre  les  deux  autres  :  Posidonta  et  Zostera,  et  c'est  pourquoi  nous  pré- 
férons inscrire  les  débris  d'Assouan  sous  le  nom  générique  créé  par  Bron- 
gniart  pour  désigner  des  ft feuilles  oblonguos  ou  linéaires.  ;\  nervuri's  peu 
nombreuses,  ('gales  et  parallèles,  sans  nervures  de  second  ordre-,  d'autant 
plus  qu'aucun  débris  pouvant  ôtre  attribué  à  des  rhizomes  ou  ;\  des  tiges  de 
ces  genres  n'a  été  rencontré  dans  le  gisement  exploré  par  M.  J.  Barthoux. 

Néanmoins,  nous  croyons  devoir  attirer  l'attention  sur  les  rapports  existant 
entre  les  feuilles  du  grès  d'Assouan  et  celles  du  Posidonia  perfomta  S\p.  et  M\b. 
des  marnes  heersiennes  (Éocène  inférieur)  de  Gelinden,  sans  pouvoir  établir 
une  identité  ahsolue. 
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Je  dois  ajouter  que  la  dénomination  de  Pliyllolœnia  s'apj)li([uciait  très  jus- 
tement à  ces  organes  si  elle  n'avait  été  employée  par  Saporta  pour  désigner 
des  feuilles  assez  éloignées  de  celles  que  je  viens  de  décrire  et  qui,  par  leur 
aspect  et  leur  taille,  rappellent  beaucoup  plus  celles  des  RInzncnulon  du  même 
auteur.  Schimper  admet  d'ailleurs  comme  très  vraisemblalde  l'existence  du 
genre  Zoslcra,  ou  d'une  Naïadacée  voisine,  et  l'époque  du  Crétacé  supérieur. 


Anindinites  alV.   Groenlandica   Heeb. 
(IM.IJig.  .3,  r),G,8el  io,«;|)l.IIJîî,'.  i,  a,3.) 

Deux  fragments  de  feuilles  et  quelques 
tiges  peuvent,  à  mon  avis,  être  comparés 
à  celles  que  Heer  et  d'autres  auteurs  si- 
gnalent dans  les  flores  crétaciques  de  la 
région  polaire  et  de  l'Amérique  du  Nord 
sous  le  nom  générique  (YArundo.  Bien 
que  les  empreintes  laissées  dans  le  grès 
nubien  par  ces  divers  organes  soient  gé- 
néralement trop  mal  conservées  pour 
permettre  une  détermination  précise,  il 
en  est  quelques-unes  qui  paraissent  très 
voisines  de  celles  décrites  par  Heer  sous 


^;^ 


le  nom  iVAnmdo  iiroenlandica. 


Feuilles.  —  Je  citerai  entre  autres 
une  empreinte  (pi.  I,  fig.  .5)  représentant 
la  partie  inférieure  d'une  feuille  linéaire 
progressivement  atténuée  à  la  base  et 
dont  la  largeur  maxima  ne  dépasse  pas 
9  0  millimètres.  Les  bords  sont  simples 
et  la  surface  ornée  de  stries  longitudinales  nombreuses,  parallèles,  mais 
rendues  peu  nettes  par  la  grossièreté  du  grain  de  la  roclie.  (^et  écliantillon, 
correspondant  à  la  base  d'une  feuille  dont  il  n'est  pas  possible  d'apprécier  la 
longueur  totale,  est  complété  par  une  autre  empreinte  (pi.  1,  fig.  6).  Celle-ci 


Fig.  5.  —  Arundo  groenlandica  ;  Crétacé  de 
Palool  (Groenland)  : 

a,  Fi'uille;  —  4,  Tige  d'après  Hoer. 
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provient  ilc  la  partie  moyennt'  du  limhe  conservée  snr  une  lon[rueiii-  de  a  cen- 
timètres avec  une  larjjeur  tle  ai»  à  y.")  millimètres.  Les  nervures  lonjritutlinales 
y  sont  encoie  plus  léjjèrcment  exprimées  (juc  sur  le  fraijmrnl  pr«'cité.  (les 
deux  lambeaux  foliaires  présentent  toutes  les  apparences  des  feuilles  de  Plinifr- 
mites  ou  mieux  encore  iYArundo;  c'est  pourquoi  je  les  compare  à  l'espèce  de 
lleer  déjà  citée,  dont  ils  se  rapprochent  aussi  bien  par  la  forme  (jnr  par  les 
dimensions. 


'ir'iiii 


(r« 


Fig.  6.  —  Pteudophra(pnites ,  feuilles  : 
n  .   P.  provinciatia  Sap.  de  Bonnieux  ; 
b,  P.  ArunJiiiaceu$  S.»p.  des  gypses  d'Aii.  Grandeur 
naturelle. 


Fin-  7; 

R.  eoceniciim,  des  grùs  de  Uelleu. 

Grandeur  naturelle. 


L'espèce  de  Heer  est  communément  répandue  dans  les  formations  d';lge 
crétacique,  soit  dans  l'Amérique  du  Nord,  soit  dans  les  gisements  de  la  région 
polaire.  Les  empreintes  des  grès  nubiens  supportent  également  la  comparai- 
son avec  celles,  beaucoup  moins  anciennes,  dont  Saporta  signale  la  présence 
dans  les  formations  aquitaniennes  de  Provence,  tant  à  Bonnieux  (Basses-Alpes) 
qu'à  Aix  (Bouches-du-Bbône),  sous  le  nom  générique  de  Pseudopitragmùes, 
dont  je  donne  ci-dessus  un  croquis  comme  terme  de  comparaison  (fig.  G).  Dans 
la  ÎVature  actuelle,  ce  sont  les  feuilles  du  PItragmilex  communts  L..  ou  mieux 
encore  celles  de  VArundo  Dona.r,  ou  canne  de  Provence,  qui  se  rapprochent 

Mémoires  de  l'htslUul  d'LgypIe,  l.  VII.  1 1 
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le plus  des  feuilles  fossiles  d'Assouan.  Ce  roseau,  encore  abondamment  répan- 
du sur  les  bords  du  Nil,  y  est  représenté  par  la  variété  Egypliaca. 

Tiges  ou  Chaumes.  —  Je  considère  comme  pouvant  être  rapportés  au  même 
type  générique  les  nombreux  fragments  de  tiges  plus  ou  moins  écrasés  qui 
accompagnent  les  feuilles  ci-dessus  et  dont  quelques  spécimens  sont  représen- 
tés ici  (pi.  I.  fig.  3  et  10.  rt,  et  pi.  II.  fig.  i  et  •?.).  Cette  dcrniri'c  parliculiè- 
rcmenl  voisine  d'une  figure  de  Heer. 

Dans  ces  diverses  empreintes,  les  sillons  transversaux  qui  sectionnent  pour 
ainsi  dire  la  tige  sont  purement  accidentels  et  ne  doivent  pas  être  considérés 
comme  remplacement  des  nœuds  (cloisons  diapliragmiques);  ils  sont  dus  à  des 
gerçures  produites  fortuitement  au  moment  de  la  fossilisation. 

C'est  comme  moule  interne  de  la  cavité  médullaire  de  tiges  du  même  type 
que  je  considère  les  fossiles  représentés  j)l.  I,  fig.  8,  et  j)l.  II,  fig.  3,  dont 
le  dernier,  terminé  naturellement  aux  deux  extrémités,  donnerait,  si  mon 
interprétation  est  justifiée,  imc  longueur  d'environ  \  9.  centimètres  h  lentre- 
nœud. 

Rhizocaulon  sp. 
(l'I.  I,f.g.  /.;i.l.  lUfig.  .,i.) 

Parmi  les  tiges  et  les  feuilles  fossiles  que  je  rapporte  anx  Arundinacées,  il 
s'en  présente  de  très  voisines  parla  taille  et  l'ornementation  des  organes  simi- 
laires décrits  par  Saporta  de  RlnzocauJon  et  en  particulier  avec  ceux  dési- 
gnés sous  le  nom  de  R.  macropliyllum  S.vp.  rencontrés  dans  les  coucbes  du  cré- 
tacé d'eau  douce  (Fuvélicnj  de  Provence,  où  ils  accomj)agnent  un  ydumhium 
signalé  plus  loin  au  sujet  d'une  espèce  du  même  genre  rencontrée  dans  les 
grès  de  Nubie. 

Ces  empreintes  de  feuilles  et  de  tiges,  qui  se  détacbent  généralement  on 
brun  sur  le  fond  ocracé  de  la  roche,  montrent  d'uni'  manière  assez  nette  des 
cicatrices  radiculaires  qui,  par  places,  sont  irrégulièrement  dispersées  sur  les 
tiges  ou  sur  les  lambeaux  de  feuilles  qui  y  adhéraient  encore  et  que  les  racines 
adventices  transperçaient  peu  à  peu.  Il  suffit,  pour  se  convaincn;  de  l'identité 
de  ces  restes,  de  comparer  les  empreintes  de  nos  grès  avec  les  figures  don- 
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noos  par  Saporta  (lij».  8,  <)  i;(  i  o  ).  iclalivi'S  à  plusieurs  espùccs  du  sud-osl  du 
la  Krancc,  et  par  moi-nit^iiif,  du  II  eocenicum  des  (;n's  de  IKocènc  inférieur 
du  bassin  de  Paris  (n[j.  7).  Kn  doliors  du  It.  macropliyllum  de  Kuveau  (fi|j.  8), 
Saporta,  au  cours  de  ses  études  sur  la  llorc  tertiaire  du  sud-est  de  la  France, 
a  distin{;ué  plusieurs  autres  espaces  de  Bliizocaiilou,  parmi  lesquelles  les  sui- 
vantes sont  les  plus  voisines  des  restes  rencontrés  dans  les  (jrès  de  Nubie  : 
R.  recentius  des  schistes  de  Bonnioux  f.fii}.  10)  et  /?.  gypsonim  f  (i|j.  y). 


'Tl^-^KI^ 


l'ig.  8.  —  /{.  macrophyllum  du 
crélacé  di-  Kiivcau.  Grandeur 
naturelle. 


Fig.  9.    —   R.  gypsorum  des  Fig.  lo.  —  l{.  recentius  des 

gypses  d'Aix.  Grandeur  na-  sclii>tcs     île     Bonnieui. 

turelle.  Grandeur  naturelle. 


En  ce  qui  concerne  les  deux  dernières  espèces,  Saporta  fait  remarquer 
quelles  sont  acconipan^nées,  à  Bonnioux  comme  à  Aix,  i\o  restes  de  rhizomes, 
de  tiges  et  de  feuilles  qu'il  décrit  sous  les  noms  tle  Pliragmiles  provincialis 
(lig.  G,  rt)  pour  le  type  de  Bonnieux  et  de  Psciidoplmigmiies  annidlnaceus  (fig.  G. 
b)  pour  le  fossile  d'Aix,  reportant  ensuite  la  première  de  ces  espèces  tlans 
le  genre  Pseudophragmiles. 

On  vient  de  voir  qu'il  en  est  de  môme  dans  le  gisement  d'Assouan,  où  se 
montrent  également  des  débris  de  liges  ou  de  feuilles  pouvant  être  attribués  à 
une  Arundinacée.  11  y  a  donc  lieu  de  se  demander  si  tous  ces  restes  ne  doivent 
pas  être  considérés  comme  provenant  d'un  même  type  générique  auquel  ap- 
partiendraient aussi  ceux  (jue  lloer  a  rencontrés  dans  les  flores  crétaciques  de 
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la  région  polaire  et  du  Portugal  et  qu'il  a  décrits  sous  les  noms  à'Arundo  (rroen- 
landica  et  de  Bambusium  lahjolium.  11  faut  signaler  en  outre,  connue  pouvant 
tHro  comparés  aux  empreintes  des  grès  de  Nubie,  les  lambeaux  de  feuilles  et 
de  tiges  dont  Saporta  indique  la  présence  sur  deux  niveaux  distincts  des  for- 
mations crétaciques  du  Portugal  : 

1°  Dans  le  niveau  présumé  albien  de  Buarcos,  sous  le  nom  iVEolirion  lusi- 
Uinicinn  Sap.; 

,  •?."  Dans  le  Cénomanien  de  Padrûo,  sous  les  noms  de  Plnjllolornia  demersa, 
P.  elongala  et  P.  slipulacea. 


Fig.  II.  —  Eolirion  lusi- 
tanicum  Sii'.  Albion  de 
Biiarros. 


Fijj.  la.  —  Phyltoloenia 
démena  Sap.  Cénoma- 
nien de  l'adiiio. 


Fig.  i3.  —  Phyllotoenia 
elongala  Sap.  Cénoma- 
nien de  Padrâo. 


11  considère  les  feuilles  (ÏEolirion  hisitanicum  comme  probablement  identi- 
(jues  au  Bmnhumim  Inhfolivm  de  Ileer,  espèce  qu'il  compare,  d'autre  part,  à 
ses  Phijlloloenia.  Il  suilit  d'ailleurs  de  mettre  en  parallèle  les  diagnoses  de  ces 
deux  genres  pour  constalei'  qu'il  s'agit  en  réalité  de  deux  formes  absolument 
semblables. 


PHYLLOTOENIA. 


Fulia  iiUrumtjue  lalolinearia  marginibus  pa- 
ralMii  Intefp-a  multinervulosa .  nerrulls  longitu- 
ilinnlihus  nitmcrosis  ahsquc  mcdio  instriirla.  î7/('s 
wonorolijlearum  plurinuiriim  similla. 


EOLIRION. 

E.  Foliis  coriaceis,  lato  linearibus  marghùhus 
parallelis  integris  longitudinniiler  mullineniis 
ahsrjHc  mciliii  7>crv)l!<  anpmlibiis  njipro.rimnlis 
cosln  média  nullac 
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Comme  il  vionl  d'i^trc  dit,  dos  trois  espaces  do  Pliylloloenia ,  Saporta  com- 
pare la  première  au  Ihnnbusium  latifoliumdti  Ileer,  mais,  ajoutc-t-il,  il  ne  saii- 
rail  a\()ir  rien  de  commun  avec  les  Banihusa  et  tout  au  plus  serait-il  permis  de 
Tassimilci'  aux  plus  larges  feuilles  des  Rliizocaulons ,  sauf  l'absence  de  ner\illes 
transverscs.  Or,  ce  dernier  caractère  est  généralement  j)lus  visible  sur  la  der- 
nière de  ces  empreintes. 

On  a  vu  précédemment  ([ue  les  restes  attribués  au  genre  Rhizocaulon  sont 
souvent  accompagnés  de  tiges  et  de  feuilles  voisines  de  celles  de  nos  IMirag- 
mites,  et  qu'il  en  est  de  même  A  Assouan.  H  existe  sans  doute  un  lien  de 
parenté,  plus  étroit  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici,  entre  tous  ces  végétaux.  C'est 
ainsi  que  Scburaann'')  ne  laisse  subsister  dans  le  genre  Rhizocaulon  tjue  le 
/?.  Broiigniarli  Sap.  des  gypses  d'Aix  et  qu'il  considère  toutes  les  autres  espèces 
incorporées  dans  le  genre  par  Saporta  comme  devant  en  être  éliminées  et 
considérées  comme  restes  d'Arundinacées.  L'examen  des  matériaux  récoltés  à 
Assouan  par  M.  .1.  Barthoux  semble  justifier  celte  manière  de  voir. 

Palmiers. 

C'est  avec  les  plus  grandes  réserves  que  j'attribue  les  empreintes  sui\antes 
au  groupe  des  Palmiers. 

DÉBnis  DE  FRONDES.  —  Je  signalerai  tout  d'abord  un  fragment  de  fronde  fla- 
belliforme  (fig.  i  A)  dont  les  segments  semblent  avoir  perdu  biii'  rigidité  habi- 
tuelle, par  suite  d'un  transport  probable  et  d'une  macération  prolongée  dans 
l'eau,  avant  renfouisseiucnt  dt-linitif  dans  les  sédiments  qui  en  ont  conservé  les 
restes.  De  plus,  le  grain  assez  grossier  de  la  roclie  n'a  pas  permis  la  conserva- 
tion des  détails  de  la  nervation,  et  les  stries  longitudinales  (jui  ornent  habituel- 
lement les  fossiles  de  cette  nature  ont  presque  entièrement  disparu.  Je  donne 
comme  terme  de  comparaison  (fig.  i5)  le  croquis  d'une  assez  mauvaise  em- 
preinte néanmoins  figurée  par  M.  Berry  sous  le  nom  de  Sabaliles  tnagotlnensts . 
provenant  du  crétacé  des  Etats-Unis.  Les  lambeaux  de  frondes  du  Fkbelhiria 


'"'  K.  SciinjiANfi,  Viitersuchungen  ûber  die  Rhizocaulon ,  in  Jahrii.  d.  Kôniirl.  jireuss.  geolojjiseh.  Land. , 
p.  aa6-a87.  j.l.  WVI-WVIU  (1891). 
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longiracliis,  des  iignites  aluriens  de  Fuveau  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  le 
fossile  d'Assouan  dont  il  est  ici  question.  Peut-(Hre  doit-on  également  rappoi- 
ler  au  groupe  des  palmiers,  comme  fragment  de  lacliis,  l'empreinte  repré- 


Flg.  i4.  —  Frondi'  présumée  de  l'almier  dos  grès  d'Assouan. 
Grandeur  nalurellc.  Voir  aussi  pi.  I,  fig.  ■;. 


l'ijj.  i5.   —  Sabalitcs  magolhieiisif 
fc'uiile  d'après  Borry. 


sentée  pi.  I,  fig.  9,  qui,  bien  que  fort  peu  démonstrative,  n'est  pas  sans  ana- 
logie avec  des  restes  de  cette  nature  rencontrés  dans  plusieurs  gisements  cré- 
tacés et  tertiaires,  en  particulier  avec  les  empreintes  du  grès  yprésien  de 
Relleu  décrites  par  Walelet  sous  les  noms  de  Phœmciles  et  Anomophyllites  et 
dont  la  véritable  nature  n'a  pu  être  déterminée  de  façon  rigoureuse. 


Fruits.  —  L'empreinte  représentée  |)ai'  la  figure  iG  donne  le  moulage  en 
creux  d'un  organe  ovoïde  à  surface  vraisemblablement  lisse,  pourvu,  à  la  base, 
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(riinc  sorte  do  pédoncule  qui  n'est  plus  rcpri^scnti'  dans  la  rorlie  «jiic  par  le 
vide  laiss('  lors  de  su  destruclion,  coninic  le  fruit,  ilaillciirs.  au(|iiel  il  servait 
de  soutien.  A  son  point  d'insertion  sur  cet  oryane,  le  j)édoncule  seinhie  avoii 
été  accompagné  d'un  léger  bourrelet  (|ui  a  laissé  son  empreinte  sur  le  moule 

eu  creux. 


Fi(j.  lO.   —   Kruit  présuiii(i  (le  palmier,  du  grès  il  Assouan.  Uraiiilcur  uatuielle. 

Je  signalerai,  comme  assez  voisins  de  ce  fossile,  les  deux  organes  suivants, 
dont  jo  donne  la  rej)roduclion  (fig.  17,  uS). 

l)'al)ord  un  fruit  moulé  naturellement  et  provenant  de  la  craie  inférieure 
de  la  llaute-Marne,  que  Saporta  et  AlarionC'  considèrent  comme  représen- 
tant une  Pliénicoidéc  primitive,  ajoutant  que  son  attribution  à  un  palmier 
est  probable,  sans  être  certaine.  L'organe  suivant  (lig.  18)  est  peut-être  encore 
plus  voisin  du  fossile  des  grès  de  iNubie.  Il  est  llguré  par  Lesquereux  sous  le 
simple  nom  de  CarpoUlhes ,  l'auteur  suggérant  l'idée  qu'il  représente,  peut-être, 
un  fruil  (lo  j'alniier. 

Je  m'en  tiens  à  ce   rapprocliement  quant  ;\  présent,   mais  de  nouvelles 


'''  De  Sapobt.\  el  M.\bion,  Evolution  du  rîgne  re^'c/fl/.  Phanérogames ,  i885, 1.  Il,  |).  .*?<),  (!(;.  1 1.'<: 
Lesquereux,  Crelaeeous  Flora,  p.  1  1  '1,  fil.  \\X,  lijj.  1 1. 
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recherches  dans  le  gisement  dAssouan  permettront  sans  doute  un  jour  d'ap- 
porter plus  de  précision  sur  la  nature  exacte  de  tels  fossiles,  (|ui  ne  sont  pas 
sans  analogies  avec  les  tubercules  radicaux  de  certains  Equiselvm  tel  que  celui 
représenté  pi.  VU,  fig.  8. 


Fig.  17.  —  Friiil  de  Plienicoïdée  de 
l'Albien  de  la  Haute-Marne  (d'a- 
près Saporta). 


Fîg.  18.  —  Carpolilhes  sp.  du  Crétacé 
supérieur  des  États-Unis  (d'après 
Losqucreux  ). 


DICOTYLEDONES. 

Les  cmpreinles  les  plus  communes  dans  le  gisement  d'Assouan  appartien- 
nent à  ce  grand  groupe  et  répondent  à  des  types  foliaires  fréquemment  réa- 
lisés parmi  les  genres  des  flores  tropicales  et  subtropicales  actuelles.  Des  formes 
similaires  ont  déjà  été  signalées  dans  plusieurs  flores  crétaciques  et  paléo- 
cènes sous  les  noms  génériques  les  plus  divers  :  MagnoJin ,  Ficus,  Juglans,  Lau- 
nts,  Persea,  Andromeda,  etc.,  déterminations  établies  pour  la  plupart  sur  des 
empreintes  d'une  conservation  presque  toujours  insuflisanle,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  création  d'espèces  dont  le  nombre  a  été  multiplié  à  plaisir.  Kn  somme, 
les  empreintes  des  grès  nubiens  provenant  de  Dicotylédones  peuvent  se  répar- 
tir entre  un  petit  nombre  de  types  distincts  et  susceptibles  toutefois  de  varier 
dans  une  mesure  telle  que  l'on  pourrait  être  tenté  de  les  considérer  comme 
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aiiliiiil  d'csprccs  (lislinclos,  ainsi  qu'oii  le  l'ail  trop  souvent  pour  les  feuilles 
fossiles  iiiontrant  une  lelle  vaiiainlile.  Il  est  plus  ralionnel,  cepenilanl,  de  raji- 
proclier,  à  lilre  de  siu)ples  variantes  individuelles  dune  nit^me  cs|»ècc,  les 
eiii[)i(iiitrs  ne  (lill'tirant  les  unes  des  autres  que  par  des  caractères  peu  impor- 
tants, allcctant  des  organes  répandus  ([uelquefois  i\  profusion  dans  un  gise- 
ment de  peu  d'étendue,  d'autant  mieux  que  des  variations  du  même  ordre  se 
trouvent  très  souvent  réalisées  sur  un  môme  individu  dans  des  espèces  de  la 
flore  actuelle.  , 

C'est  ce  que  j'ai  déjà  démontré  dans  des  travaux  antérieurs  pour  plusieurs 
genres  de  la  llore  crétarique^'l 

LAURACÉES. 

Laurus  Cailliaudi  Fritkl. 

(Pl.V,n{J.  3et7.) 

Feuille  ovale,  lancéolée,  mutilée  au  sommet,  assez  brièvement  atténuée  en 
coin  à  la  hase,  sur  un  pétiole  qui  devait  être  relativement  court;  bords  entiers, 
mais  largement  ondulés.  Nervure  médiane  forte,  émettant  -  ou  8  paires  de 
nervures  secondaires  dont  la  première,  basilaire,  est  beaucoup  plus  faible  que 
les  autres.  Celles-ci  sont  opposées  ou  subopposces,  inéquidistantes,  celles  de  la 
base  plus  rapprochées  les  unes  des  autres  que  celles  de  la  partie  supérieure  du 
limbe;  émise  sous  un  angle  de  (lo^-^o"  environ.  Toutes  sont  légèrement  lle- 
xueuses,  très  ascendantes  dans  la  partie  de  leur  cours  confinant  à  la  marge. 
Les  nervures  tertiaires  sont  i\  peine  perceptibles.  Cette  feuille  mesure  environ 
60  millimètres  de  hauteur,  niais  la  mutilation  du  sommet  ne  permet  pas 
d'en  donner  la  dimension  exacte,  bien  qu  il  soit  facile  de  rétablir  par  la  pensée 
la  partie  manquante.  La  largeur  maxima  réalisée  à  mi-hauteur  du  limbe  est 
de  tif)  millimètres.  Elle  est  donc  comprise  près  de  deux  fois  et  demie  dans  la 
hauteur. 


'"'  P.  H.  I'ritel,  Remarques  sur  quelques  espèces  fossiles  du  genre  MagnoUii  [Bull.  Soc.  j^iv,.  >•■ 
France  (4M,  t.  XIII,  itii.1).  —  Note  sur  les  Aralias  des  flores  crcliiciqnes  de  l'Amérique  du  \ord  el 
du  Groenland,  loc.  cit.,  I.  \1\  (191 '1). 

Mémoires  de  ihalilut  d'E/^yfite,  (.  VII.  l« 
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Par  son  aspect  général  d  la  disposition  de  ses  nervures  principales,  cette 
fouille  rappelle,  parmi  les  plantes  fossiles,  celle  du  Laiirus  Plutoma  Heru,  signa- 
lée dans  le  Crétacé  de  Bohème  et  des  régions  polaires,  ainsi  que  quchpies 
Plioehe  et  Laurus  de  rÉocènc  inférieur.  Toutefois  son  état  de  conservation  ne 
permet  pas  une  identification  rigoureuse. 

Parmi  les  Laurinées  actuelles  le  Daplinidium  Infarium  Nées,  du  Népaul 
(fig.  i()),  parait  assez  voisin  de  l'espèce  fossile  dAssouan. 


Fig.  ig.  —  l)np]iiiiilium  bifarium  Nrrs, 
du  Népaul.  Grandeur  naturelle. 


Fi;;.  20.  —  iMurus  vetU!<lii  Sap., 
dos  Iravertins  de  Sczanne  (Marne)  (d'après  Saporla) 


Laurus  Deflersi  Kritel. 
(l'I.  111,%.  5.) 

I*icj)n';senlé  par  lu  base  d  une  feuille  sur  laquelhj  la  trace  de  la  ncr\aliun 
est  peu  discernable,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  nervures  de  troi- 
sième ordre  et  le  réseau  ultime. 
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Dans  snii  ciisuiiilile,  ccllo  rciiillc  clait  laiicéolcM.'.  insensiltlcmoiil  atlf.'iiiice 
sur  le  peliolc,  et  à  marge  parfailement  enlièn'.  La  nervure  priiuain-  esl  nel- 
leinenl  accusée,  relativement  forte.  Les  nervures  secondaires  sont  l'iiaisscs, 
émises  sous  un  an<fle  d'environ  35".  La  première  paire  est  très  lapprochde 
de  la  base. 

Cette  feuille  peut  être  comparée,  parmi  les  espèces  vivantes,  à  plusieurs 
types  de  laurinées  du  genre  Persen  et  Phoebe;  parmi  les  espèces  fossiles,  à  celles 
du  travertin  de  Sézanne  (Eocène  inférieur^  que  Saporta  a  signalées  sous  le 
nom  de  Launtx  vetiisla ,  et  en  particulier  avec  la  base  de  la  feuille  repri''sentée 
pi.  \lll.  lig.  h,  du  Mémoire  de  cet  auteur.  Dans  cette  espèce,  comme  dans 
colle  (lu  grès  de  Nubie,  la  surface  de  la  feuille  devait  être  glabre  et  lisse,  les 
détails  du  réseau  veineux  étant  ainsi  rendus  dillicilement  perceptibles,  comme 
il  a  été  dil  plus  liant. 


Cinnamomum  a  (T.  sezannense  Watelet. 

(l'i.  V,  r...  (i.) 

Heprésenlé  par  un  lambeau  très  réduit  consistant  en  la  partie  médiane 
d'une  feuille  mutilée  et  enroulée  sur  elle-même  dans  sa  partie  supérieure  et 
dont  l'extrême  base  fait  également  défaut.  La  nervation  triplinerve  est  néan- 
moins nettement  exprimée.  Les  deux  nervures  basilaires  montoni  ilans  le 
limbe  à  égale  distance  de  la  médiane  et  du  bord  de  ce  dernier;  dans  la  partie 
médiane  de  celui-ci,  elles  donnent  naissance  extérieurement  à  des  nervures 
camptodromes,  très  nettes,  mais  dont  il  est  impossible  d'indi(juer  le  nombre 
même  approximativement,  vu  la  mutilation  de  cette  feuille.  Les  nervures 
transverses  qui  relient  la  médiane  aux  deux  latérales  basilaires  sont  peu  visi- 
bles, par  suite  de  la  consistance  coriace  de  cette  feuille.  Etant  donné  la  faible 
étendue  de  ce  fragment  foliaire,  il  est  dillicile  de  se  le  représenter  dans  son 
état  d'intégrité;  néanmoins,  il  est  évident  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un 
type  à  feuilles  relativement  étroites  par  rapport  à  leur  longueur,  comme  le 
sont  celles  des  C.  sezannense  de  l'Kocène  inférieur  et  C.  lanccolatum  du  Mio- 
cène. Parmi  les  espèces  reconnues  dans  les  dépôts  crétaciques  je  signalerai 
les  suivantes  comme  étant  les  plus  voisines  :  Cinnamomum  memhranaceum  Lesq. 
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du  DaliOla  gronp  [C\g.  a 3).  C.  inlennedium  INewherry  de  l'Albien  des  Etats-Unis 
(li{j.  nn),  C.  Neirbert-yi  IJcitiiv  des  formations  de  Raritan  et  Majjotliy,  espèces 
très  voisines  les  unes  des  autres  et  qui  se  cojifondenl  avec  l'espèce  de  Sé- 
zanne. 


Fi(j.  ai.  —  C  rezaiiiiense  Wat.  , 
d'après  Lesquereui. 


Flg.  32.  —  C.  interme-     Fijj.  a3.  —  Cinna-     Fig.  a4.   —   C.  t^eaiberryi 
dium  ÎNewb.,  d'après  momiim  membra-  Bhbrt,  d'après  Berry. 

Newbcrry.  naceum    Lesq., 

d'après    Hollick. 


Parmi  les  espèces  actuelles,  le  C.  Zeylanicum  serait  celui  dont  les  feuilles  se 
rapprochent  le  plus  de  l'espèce  des  grès  de  Nubie. 

Les  figures  ci-jointes  montrent,  d'autre  part,  que  l'on  peut  rencontrer  des 
formes  telles  que  C.  memhranaceum  établissant  le  passage  de  ce  type  au  suivant. 


Cinnamomum  Humei  Fritel. 

(l'I.V.Iijj.  cj.) 

Empreinte  légèrement  mutilée  sur  tout  son  pourtour,  de  forme  générale 
rhomboïdale,  mesurant  environ  Go  millimètres  de  hauteur,  et  autant  de  lar- 
geur maxima,  laquelle  se  trouve  réalisée  à  mi-hauteur  du  limbe.  Nervation 
Iriplinerve,  la  médiane  bien  accusée,  les  deux  nervures  basilaires  latérales 
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atli'ijjii.iiit  vriiiscnililaliloiiiciil,  k-  soiiiiiicl  de  la  Iciiilli;  et  ilivisiiiil  i\    pi-ii   rirrs 
en  |iurlics  c{jalcs  l'ospacc  roiiipris  entre  la  nervure  médiane  et  les  bords  du 


Vif'.  37.  —  Cinnamninum  iptclabile  Heei. 
Mollasse  suisse. 


a6  Fig.  a8.  —  Aralia  trantitira  Viii.x. 

Fig.  a5  cl  a6.  —  Ficus  Woolsoiii  Newb.  Alliieii  d'Amboy  Clays.  Cénoni.  de  Bolioiiio. 

liinlic;  extérieurement,  elles  donnent  chacune  naissance  à  quatre  ou  cinq 
nervures  légèrement  recoiirhées,  ascendantes,  et  dont  rexlréniilé  supérieure 
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(levait  être  très  rapprochée  de  la  marge(?).  Les  deux  nervures  latérales  sont  de 
plus  reliées  ù  la  médiane  par  une  série  de  nervures  transverscs  pins  faihle- 
niont  exprimées  que  les  précédentes,  en  forme  de  chevrons  simples  ou  bifur- 
qués  et  relativement  assez  espacés.  Les  nervures  externes  émises  par  les  deux 
hasilaires  latérales  étaient  également  réunies  entre  elles  par  des  nervures 
Iransverses  qu'il  est  difficile  de  discerner.  Le  pétiole  fait  défaut. 

Par  son  aspect  général  cl  les  indices  fournis  ])ai'  la  nervation,  celle  feuille 
rappelle,  à  première  vue,  celles  qui  ont  été  signalées  dans  le  crétacé  des  Etats- 
Unis,  sous  les  noms  do  Ficus  Woolsoni  Newb.  (fig.  aT),  9G),  F.  ovalifolia  et 
F.  populotdes  Knout.,  dont  on  ignore  d'ailItMii-s  les  véritables  allinités  généri- 
ques. D'autre  part,  l'empreinte  des  grès  de  Nubie  est  également  comparable 
aux  formes  les  plus  larges  du  Cinnamomum  spectahile  IIeiîh  (fig.  27),  de  la 
mollasse  suis.se,  mais  dont  le  type  normal  se  rencontre  déjà  à  un  niveau  beau- 
cou[)  nu)ins  élevé  de  réchclle  slratigrapliique.  11  faut  encore  signaler,  comme 
présentant  ime  certaine  ressemblance,  par  les  traits  généraux  et  les  détails 
de  la  nervation,  les  feuilles  de  la  craie  cinomanienne  de  Bohème,  décrite 
et  figurée  par  Velenowsky  sous  le  nom  à'Arnlia  tronsitiva  (fig.  9.8);  mais  ces. 
dernières  sont  toujours  de  laillc  j)liis  réduite  et  émarginées  au  sommet.  Il  y 
a  lieu  de  faire  remarquer  qu'il  est  possible  de  vérifier,  sur  l'empreinte 
nubienne,  de  quelle  façon  cette  feuille  se  terminait  au  sommet.  Quoi  qu'il  en 
soit,  à  mon  avis,  ce  sont  les  feuilles  les  plus  larges  des  VÂnnamomum  précités 
qui  se  rapprochent  encore  le  plus  de  la  feuille  du  grès  d'Assouan. 

Nous  verrons  plus  loin  que  des  feuilles  du  crétacé  du  Groenland  décrites 
comme  Hedera  peuvent  être  également  comparées  à  des  espèces  appartenant 
à  une  famille  très  éloignée  des  Araliacées. 


'''  Velenowsky  cilc,  comme  voisines  de  son  Aralia  Iraiisitiva ,  quelques  formes  du  même  gisement 
décrites  sous  le  nom  Hedera  primordialis  Heer,  et  dans  la  nature  actuelle,  17/.  umbiacuUJcra  D.  C. 
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ANONACÉES. 

Alloua  assouaniaua  Fritki.. 

(l'I.VIIJi,;.:,.) 

Feuille  en  apparence  assez  voisine  de  celli'  du  Mfifrnoîid  Barthouxi,  mais 
inonlrant  un  [)oii  plus  de  rigidité  dans  la  disposition  des  nervures  princi|)ales. 
L'échantillon  ne  pre'scnle  que  la  moitié  latérale  d'un  Iind)e  complet  dans  toute 
sa  hauteur,  ce  qui  permet  de  reconstituer  facilement  la  feuille  dans  son  entier 
à  l'aide  d'un  rabattement  sur  l'axe  constitué  par  la  nervure  médiane. 

Le  contour  de  cette  feuille  est  lancéolé  oboval,  la  plus  {jrande  largeur  du 
limbe  étant  réalisée  notablement  au-dessus  de  la  mi-hauteur.  La  base  est 
assez  brusquement  atténuée  en  coin.  Le  sommet  est  obtus,  arrondi  en  une 
pointe  mousse,  mais  non  acuminé.  Le  pétiole,  court,  ne  dépasse  pas  8  milli- 
mètres de  lonjjueur.  La  nervure  médiane  est  droite,  relativement  peu  épaisse. 
Elle  émet  11-12  paires  de  nervures  secondaires  sensiblement  plus  rapprochées 
les  unes  des  autres  à  la  base  du  limbe  que  vers  le  sommet.  On  constate  la  pré- 
sence, pii's  de  la  base,  de  deux  ou  trois  nervures  intercalaires.  Sur  un  autre 
échantillon,  les  nervures  secondaires  sont  émises  irrégulièrement,  tantôt 
subopposées,  tantôt  alternes,  et  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  un  peu  inéga- 
lement espacées  mais  néanmoins  parallèles  entre  elles  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  cours.  Elles  se  recourbent  vers  leur  extrémité,  devenant  ascen- 
dantes le  long  de  la  marge,  près  de  laquelle  elles  s'anastomosent  à  l'aide  de 
petites  nervures  transverses.  Les  nervures  tertiaires  sont  transversales,  un 
peu  obliques,  et  parallèles  entre  elles,  plus  ou  moins  (lexueuses,  simples  ou 
plus  rarement  bifurquées.  Elles  se  relient  par  des  veinules  dirigées  parallèle- 
ment aux  nervures  secondaires  et  forment  ainsi  un  réseau  à  mailles  trapézi- 
formes  ou  rectangulaires. 

Si  l'on  compare  cette  empreinte  avec  celles  laissées  par  le  Jiiglaiidites  peram- 
plus  S.u'.  de  l'Eocène  inférieur  de  Sézanne,  et  en  particulier  avec  la  figure 
donnée  pi.  X\XV  par  Saporta,  on  est  frappé  de  la  ressemblance  existant  entre 
ces  deux  formes.  Cependant  les  feuilles  du  grès  de  Nubie  dilfèrent  de  celles 
dos  travertins  de  Sézanne  par  deux  caractères  essentiels  iniliqués  dans  la 
description  ([ue  donne  Saporta  :  l'un  consiste  dans  la  présence,  en  certains 
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points  de  la  marge,  de  très  fines  dents  que  cet  auteur  avoue  avoir  eu  du  mal 
cl  distinguer,  et  d'ailleurs  à  peine  indiquées  sur  la  figure  ag  reproduisant  cette 


Fig.  ag.  —  Juiflanditet  peramplus  Sap.  de  Sézatino. 


Fig.  3o.  —  Anona  elliplica  Unceb  de  Radoboj. 


espèce;  lautrc  réside  dans  la  forme  du  souimel.  ipii  serait  longuement  atténué 
en  pointe,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  dans  la  plante  d'Assoiian.  Les  analogies  sont 
plus  grandes  encore,  si  l'on  cherche  des  termes  de  comparaison  dans  le  genre 
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ai'tiiL'l    Aiiuiia,    iij)[)iirl(iuiiiL  ii    11110  lamilli!   jkmi   (;loi;jinic  tics  Mj|jii<)liacée.'. 

Parmi  les  fossiles  rapportés  à  ce 

genre,  il  ii)ii\itiil  île  sijjnalcr, 

comme  parliciilièremeiil  voisins 

de  notre  espèce,  les  Anona  cre- 

tacca  Lesq.  et  A.  ellipùca  LInceh. 

La  première  de  ces  deux  es- 
pèces a  été  si'jnalée  dans  la 
craie  du  Kansas  par  Lesipiereux , 
qui  la  considère  comme  simi- 
laire de  VA.  llgnilum  Unger  par 
sa  forme,  sa  taille  et  sa  nerva- 
tion. S'il  en  est  ainsi ,  l'espèce  des 
grès  de  iNubic,  bien  qu'assez  voi- 
sine de  cette  dernière  dans  son 
ensemble,  peut  en  être  distin- 
guée par  un  caractère  relative- 
ment important  :  la  forme  arron- 
die et  parfois  subémarginée  de 
son  sommet  qui,  au  contraire, 
est  plus  ou  moins  longuement 
acuminée  dans  VA.  liguitum. 

Ce  caractère  difl'érentiel  dis- 
paraît si  l'on  compare  les  feuil- 
les d'Assouan  à  celles  de  l'.l. 
elliptica  Unger  de  l'Aquitanicn  de 
Madoboij  (lig.  Do).  Ici,  comme 
dans  le  fossile  égyptien ,  le  som- 
met est  obtusément  atténué  et 
arrondi.  La  forme  générale  du 
contour  et  la  taille  sont  égale- 
ment bien  voisines.  Dans  notre 
espèce,  cependant,  les  nervures  secondaires  sont  peut-être  en  nombre  moins 
élevé   et   surtout    sont   émises   sous    un    angle    beaucoup    moins   ouvert.    Je 

Mémoire!  de  l'htlitut  d'iigyyle.  I.  VII.  i3 


Kig.  3i.  —  /Inonii  (Jicnimilin  Livjtncii. 
Actuel  du  l'crou  et  >lc  l'Ëi{uatour. 
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signalerai  en  passant  la  possibilité  de  poinoir  (enter  nn  rapprochement  entre 
quelques-uns  des  moulages  de  fruits  ou  noyaux  recueillis  à  Assouan  et  ceux 
(|ui  sont  attribués  par  Unger  à  1'  I.  cncaoides  de  l'Oligocène  inférieur  d'AI- 
lenberg. 

Parmi  les  espèces  actuelles  les  plus  voisines  de  11.  nssouaniana,  il  y  a  lieu 
de  signaler  1/1.  Cherimolia  Î^amarck,  originaire  de  l'Equateur  et  du  Pérou 
(fig.  3,). 

MAGNOLIACÉES. 

Les  feuilles  qui  semblent  les  plus  répandues  dans  le  gisement  d'Assouan  se 
rapporlonl  à  un  tvpe  assez  diflicilo  à  interpréter,  par  suite  de  l'état  fragmen- 
taire dans  le({uel  on  les  rencontre,  et  par  le  grand  nondire  de  formes  affines 
auxquelles  on  peut  les  comparer  et  qui  ont  été  antérieurement  signalées  dans 
de  nombreux  gisements  du  même  ;1ge.  Ces  formes  ont  été  décrites  soit  comme 
Magnolia,  soit  comme  Persea,  soit  encore  comme  Ficus  ou  Jugluns;  mais  b; 
plus  souvent,  ces  déterminations  ont  été  établies  sur  des  empreintes  d'une 
conservation  insuiïisante,  ce  qui  les  rend  très  dubitatives.  Je  me  contenterai 
donc  d'établir,  à  l'aide  des  échantillons  les  plus  nets  recueillis  à  Assouan,  de 
simples  comparaisons  avec  chacun  des  types  déjà  décrits,  sans  j)réjuger  de  la 
val(Mir  de  ces  délcrniinatinns  anl(''ri('ures  dont  j'ai  fait,  par  ailleurs,  sentii'  la 
iVafj'ililé. 


u 


Magnolia  Barthouxi  Imutel. 
(IM.  lll,(i.;.  ,-2.) 

Cette  espèce,  très  répandue  dans  le  gisement  d'Assouan,  y  constitue,  avec 
le  Nelumbium  Sclnveinfinihi  FniTEr..  l'un  des  éléments  les  plus  caractéristiques 
de  ce  niveau. 

Les  feuilles  complètes  sont  rares,  en  raison  de  leur  taille  relativement 
grande.  L'échantillon  le  mieux  conservé  (jue  j'aie  pu  examiner  est  représenté 
pi.  111,  fig.  1  et  y. 

(]'est  une  feuille  largement  ovale,  atténuée  en  coin  à  la  base,  obtuse  au 
sommet  qui  marque  une  légère  tendance  à  l'émargination.  Cet  échantillon 
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représente  un  type  moyen.  Ia'  M.  Uarlhouxi  est  en  cfl'et  assez  Viirialtle  ([iianl 
aux  proportions  du  linilx;  :  c'est  ainsi  (ju'on  |i('iil  rcconnaîtr»,-,  parmi  les  em- 
preintes recueillies  par  M.  Bartlioux,  deux  types  distincts:  i"  Une  foiine  nor- 
male chez  laquelle  les  dimensions  moyennes  sont  les  suivantes  :  hauteur  ifio 
millimètres,  largeur  35  millimètres,  soit  pour  ces  dimensions,  le  rajjpoit 
^.  a°  Une  forme  large  aux  dimensions  suivantes  :  hauteur  i5o-a(H)  milli- 
mètres, largeur  ()i-8o  millimètres,  soit  le  rapport  ^. 

Le  limbe,  dans  son  intégrité,  atteindrait  une  hauteur  de  i  3  centimètres. 
Sa  plus  grande  largeur,  réalisée  au  milieu  de  la  feuille,  est  de  6o  millimètres, 
donc  comprise  deux  fois  i/a  dans  la  hauteur. 

La  présence  du  pétiole  n'a  pu  être  constatée  sur  celte  empreinte;  sa  lon- 
gueur peut  atteindre  i  o  millimètres  environ,  à  en  juger  par  lexamen  d'autres 
échantillons  sur  lescjuels  celte  partie  est  conservée. 

La  nervure  primaire  est  droite,  relativement  peu  épaisse,  l'empreinte  repré- 
sentant la  face  supérieure  de  la  feuille. 

Les  nervures  secondaires  sont  au  nombre  de  11-12  paires  suhopposées, 
émises  sous  un  angle  qui  varie  entre  /jo",  à  la  base,  et  30"  au  sommet  de  l'or- 
gane. De  place  en  place  on  constate,  en  outre,  la  présence  de  rares  nervures 
intercalaires.  Les  nervures  secondaires,  dont  quelques-unes  se  bifurquent  avant 
d'atteindre  la  marge,  sont  réunies  entre  elles  par  des  nervures  de  troisième 
ordre  émises  un  peu  obliquement,  ce  qui  les  fait  paraître  perpendiculaires  à 
la  nervure  médiane.  Elles  sont  simples  ou  bifurquées,  assez  irrégulièrement 
espacées;  en  s'anastomosant  avec  les  nervures  secondaires  elles  donnent  lieu 
ii  une  série  d'arceaux  marginaux  régulièrement  décroissants  qui  relient  ainsi 
entre  elles  les  nervures  secondaires  sur  toute  la  hauteur  du  limbe.  (Jes  arceaux 
n'atteignent  pas  exactement  la  marge;  on  constate  en  elïel,  entre  ceux-ci  et  le 
contour  externe,  la  présence  d'une  aire  étroite  ornée  de  nervures  transver- 
sales donnant  naissance  à  un  réseau  polygonal  qui  vient  se  perdre  dans  un 
léger  épaississement  du  bord,  lequel  semble  de  cette  façon  ourlé  par  un  mince 
bourrelet.  Ce  bord  est  simple  et  ne  montre  que  quelques  ondulations  comme 
on  en  rencontre  sur  certaines  feuilles  du  M.  grandifora  de  nos  jardins,  mais 
l'espèce  fossile  s'éloigne  de  ce  dernier  par  plusieurs  caractères.  Elle  en  diffère 
notamment  par  la  forme  plus  arrondie  du  sommet,  qui  ne  présente  pas  la 
pointe  mousse  que  l'on  observe  sur  la  forme  actuelle.  Sa  nervure  médiane  est 
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Fig.  Sa.   —  Magriiïtia  ampUfolia  Hebb  du  Cénam.  de  Bolirriic,  d'après  Velenowsky. 
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rclalivcmeni  plus  laiMc  cl  le  nninlu'i-  «les  nervures  secondaires  nn  pcn  moins 
élevé  :  i  i-i'»  paires  an  lieu  de  lii-i.")  dans  Icspèce  vivante,  l/enscrnldedii 
réseau  veineux  est  éjjalenient  moins  capricieusement  ordoiim''. 

Je  mentionnerai  encore,  comme  voisines  de  celles  du  fjrès  nubien,  les  feuilles 
(Ir  ]l(niirliciiii  iiisignis  I).  {].,  des  îles  de  la  Sonde;  mais  dans  celle  espèce,  les 
uiTMires  secondaires  sont  émises  sous  un  anfjle  plus  ouvert.  Klles  sont  plus 
llexueuses,  les  arceaux  marginaux  moins  régulièrement  exprimés.  De  plus, 
comme  dans  l'espèce  vivante  précédemment  citée,  la  forme  du  sommet  est 
nettement  diiïérente,  ainsi  que  celle  de  la  base  du  limbe  :  celui-ci  est  plus  lon- 
guement atténué  sur  le  pétiole  dans  l'espèce  fossile  que  dans  le  MivijTliriin 
insignis.  Quant  à  la  longueur  du  pétiole,  elle  parait  intermédiaire  entre  celle 
du  Magnolia  et  celle  du  Manglietta  dont  il  est  ici  question. 

Les  rapports  vont  paraître  au  contraire  beaucoup  plus  voisins  si  l'on  com- 
pare l'espèce  des  grès  de  Nubie  avec  quelques-unes  des  espèces  fossiles  qui, 
rencontrées  dans  les  dores  crétaciques  de  diverses  régions,  ont  été  rappor- 
tées avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance  au  genre  Magnolia,  .le  citerai  tout 
d'abord  le  M.  amplifolia  IIeeb  (fig.  Sa)  très  répandu  dès  r.Albion.  mais  surtout 
au  Cénomanien.  Les  feuilles  de  celui-ci  sont  surtout  comparables  aux  indi- 
vidus les  plus  larges  du  .1/.  Bartliou.ri.  Celles-ci  concordent  encore  parfaite- 
ment avec  celles  du  Magnolia  psendo  acuminala  Lesqlerelx  (fig.  33,  a),  qui 
semblent  ainsi  représenter,  en  Amérique,  l'espèce  de  Bobème  et  dLgvpte,  et 
avec  certaines  feuilles  du  Turonien  inférieur  des  Etats-Unis  (Magollnj  Forma- 
tion) rapportées  soit  au  M.  longipes  de  HoUick,  soit  au  .17.  BouLtt/ana  de  Les- 
quereux  (fig.  33,  b,  c). 

11  est  deux  autres  espèces  sur  lesquelles  j'attirerai  encore  l'attention  en  tant 
que  voisines  du  M.  Barthouxi  :  ce  sont  les  feuilles  décrites  par  Saporla  sous  les 
noms  de  M.  telonenxis  du  Turonien  du  Bausset  et  M .  paîeocretacica  Sap.  du  Céno- 
manien de  Bussaco  (Portugal)  ([ui,  de  l'avis  même  de  Saporla,  j)eut  être  con- 
fondu avec  les  formes  du  M.  amplifolia  des  scliistes  de  Peruk  (Bolièmo)  tels 
que  les  figure  Velenowsky  (fig.  3^^). 

Je  laisse  volontairement  de  côté  le  M.  Delgadoi  Sap.  de  l'.Mbien  inférieur  de 
Buarcos,  comme  trop  douteux. 

Je  crois  devoir  signaler  égalenxent,  comme  terme  possible  de  comparaison, 
certaines  feuilles  du   Vraconnien  de  Long-lsland,  attribuées  par  llollick  au 
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.1/.  ghucoides^^'i  Newb.  auquel  il  faut  évidemment   réunir  le  M.  Van  Ingeni 
HoLLiCK  (lu  même  gisement.  • 


Fig.  33.  —  0,  Magnolia  pseudo  acuminata  Lcsg.;  —  6,  Magnolia  longipes  IIoll.; 
c.  Magnolia  Boulayana  Lesq.,  Crétacé  des  Etats-Unis. 


Les  formes  même  les  plus  étroites  du  M.  Barthouxi  ditlèrent  néanmoins  de 
celles  qui  viennent  d'être  mentionnées  par  des  caractères  suflisamment  cons- 
tants pour  Icgilimer  une  distinction  spécifique.  Ces  différences  consistent  sur- 
tout dans  la  corme  du  sommet  de  la  feuille,  dans  la  plus  grande  régularité  des 
nervures  secondaires  et  du  réseau  veineux  et  dans  la  longueur  du  pétiole  qui 
est  moindre. 


'''  A.  IloLLicK,  The  Cretaceous  Flora  of  Southern  New-York  and  A'eii'  Englmd,  Mon.  L.  U.  S.  Geol. 
Surv. ,  p.  ùj,  ])I.  XIX  et  XX,  (ig.  6. 
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Jo  (Iciiiontrcrai  plus  loin  d  ailleurs  ijiic  lis  M.  gluucoidcs  t;t  ,1/.  \  an  liij'^eni  ne 
représentent  en  réalité,  ainsi  que  le  M.  Uoulayana,  que  des  variantes  du  M.  ohlu- 
sala,  espèce  créée  antérieurement  |(ar  lleer,  pour  des  feuilles  d'ailleurs  assez 
variiililcs,  provenant  des  schistes  ;\  plantes  mésocrélacés  d'Alane  (Groenland). 

Parmi  les  espèces  fossiles  rangées  dans  d'autres  genres  et  (|ui  pourraient 
être  considérées  assez  voisines  de  M.  Barllumxi  on  peut  distinguer  les  feuilles 
désignées  j)ar  Knowlton  sous  lo  nom  de  Flcua  Bltamnoidcs  du  crétacé  supé- 
rieur de  Montana  formation:  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  discuter  ici  sur  les  rap- 
ports, peut-être  plus  apparents  que  réels,  qui  existant  <'ntro  rctti'  espèce  et 
les  feuilles  du  grès  nubien,  que  je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  a  leur  perspi- 
cace collecteur  M.  J.  Bartlioux. 

Magnolia  obtusata  IIker. 
(IM.  III,  fi|j.  ;i-i:  |.l.  IV,  fii;.  1-C;  pi.  V,  fig.  .5.) 

1891.   Magnolia  Boidaijana  Lesquereux,  U.  S.  Geol.  Surv.  Mon.,  l'y,  p.  902. 
1900.  M.  hhergiana  Holi.ic.k,  U.  S.  Geol.  Surv.  Mon.,  5o,  p.  GG,  pi.  X\,  llg.  '1. 

—  M.  Van  Ingeni  IIollick,  U.  S.  Geol.  Surv.  Mon.,  5o,  p.  C7,  pi.  XX,  lig.  1. 

—  37.  ampliJoUa  pro  parle  Hollick  non  Heer,  U.  S.  Geol.  Surv.  Mon.,  5o,  p.  G 5. 

—  M.  Glaucoides  Hollick,  U.  S.  Geol.  Surv.  Mon.,  5o,  p.  G7,  pi.  XIX,  XX,  l'u;.  G. 

Cette  espèce  n'est  représentée  dans  le  gisement  d'Assouan  tjuc  par  des 
échantillons  plus  ou  moins  incomplets  se  rapportant  soit  à  la  partie  supé- 
rieure, soit  aux  parties  inférieures  et  médianes  de  la  feuille  qui  permettent 
néanmoins  de  fixer  les  caractères  de  l'ensemble,  qui  sont  les  suivants  : 

Feuille  de  consistance  vraisemblablement  coriace,  à  contour  lancéolé  ellip- 
tique, tantôt  étroite,  tantôt  élargie,  à  bords  entiers,  et  parallèles  ;\  la  médiane. 
;\  sommet  assez  brusquement  atténué  en  une  pointe  obtuse,  arrondie,  tou- 
jours dépourvue  d'apex,  quelquefois  même  un  peu  émarginée.  La  base  est 
atténuée  en  coin  sur  le  pétiole.  La  nervure  médiane,  peu  épaisse,  émet  sous 
un  angle  d'environ  Ao"  une  série  de  11-1 '3  paires  de  nervures  secondaires 
quelquefois  peu  visibles,  minces,  parallèles,  équidistantes,  réunies  les  unes 
aux  autres  par  caniptodroniie  régulière.  Les  nervures  tertiaires,  peu  accentuées 
elles  aussi,  sont  droites  ou  un  pou  coudées,  transverses  obliques,  ce  qui  les 
fait  paraître  presque  perpendiculaires  à  la  médiane;  elles  sont  reliées  entre 
elles  par  des  nervures  qui  courent  parallèlement  aux  nervures  secondaires  et 
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forment  ainsi  un  réseau  à  mailles  un  ()eii  irrqjiilières,  rectangulaires  ou  plus 
rarement  polygonales.  Ces  feuilles  peuvent  atteindre  une  longueur  de  i  3o-i6o 
millimètres  avec  une  largeur  maxima  de  ."Îo-.IS  millimètres,  c'est-à-dire  con- 
tenue 3-6  fois  dans  la  hauteur. 


a  b 

Fig.  34.  —  Magnolia  oblutata  Heeb  :  a,  d'après  Lesqucreui;  —  i,  d'après  Hecr. 


L'n  des  échantillons  recueillis  par  M.  Barthoux,  représentant  le  sommet 
d'une  feuille  (pi.  V,  lig.  5)  dont  la  largeur  pouvait  atteindre  GG-'jo  millimètres 
vers  la  mi-hauteur  du  limbe  fait  soupçonner  la  présence  d'une  forme  élargie 
du  type  précédent.  Cette  empreinte  peut  être  pour  ainsi  dire  confondue  avec 
les  feuilles  les  plus  larges  du  M.  ohlumta  de  Heer  (fig.  36,  a),  alors  que  la  forme 
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étroite  (|iii  vioiil  <r(Hro  décrile  peut  (Mrc  comparée  d'une  pnri  aux  feuilles 
élroitrs  lappoih'cs  an  .1/.  ohlnsiita  (fi{j.  3/|,  i)  et  d'aiilro  part  an  type  étroit  du 
M.  liouleyana  de  Losqncrcnx  (lijj.  33,  c)  auquel  il  conviendrait  de  joindre,  à 
titre  de  synonymes,  les  M.  Van  Ingent  et  M.  iflaucoides  d'Ilollick.  De  uiùnie 
M.  Isberjjiana  IIoi.lick  (non  IIkku)  (fig.  3G)  peut  Hve  considéié  corame  syno- 
nyme du  M.  oblusalu  IIkiiii,  var.  hUa. 


Fig.  35.  —  Magnolia  oblusala,  v.ir.  lala ', 
d'après  Heor. 


Fig.  3().  —  Magnolia  Isbergiana  Hem, 
d'après  Hollirk. 


En  résumé  toutes  ces  empreintes,  y  compris  relies  du  grès  d'Assouan, 
représentent  un  type  foliaire  susceptible  de  varier  dans  une  certaine  mesure, 
les  unes  se  rapportant  à  une  forme  étroite  [M.  BouJeyana ,  M.  Ingeni,  M.  oblu- 
sala IIeum.  pro  parle)  constituant  une  variété  angusta,  les  autres  (.]/.  oblusalu 
Henn  pro  parle,  M.  ampUfoUn  et  Isbergiana  Hollick  non  Hebii)  représentant  la 
forme  large,  var.  lala  d'une  espèce  pour  la(|uelle  le  nom  de  Magnolia  oblusala 
IIkuu  devra  être  maintenu  en  vertu  du  principe  de  priorité. 

On  peut  remarquer  (jne  ces  dillérentes  variétés  de  Magnolia  se  trouvent 
mélangées  dans  les  gisements  d'âge  crélaciijue  des  États-Unis,  de  la  région 
polaire,  et  même  de  l'Europe,  à  des  espèces  telles  que  M.  amplifolia,  Lirioden- 
dropsis  anguslifolia .  Cinnamomum  sezannense,  C.  Newberri/i ,  Ficus  Wookoni,  etc., 
ou  à  leurs  synonymes,  ainsi  qu'an  genre    \rundo,  Illicium.  Nelumbium,  etc.. 

Mémoires  de  t'ln$liiut  d'Egypte,  t.  VII.  iS 
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consliliKint  ainsi  une  association  dont  les  principaux  éléments  scnihlont  éga- 
lenicnl  représentés  dans  les  grès  de  la  vallée  du  Nil.  Ceux-ci  ont  fourni,  en 

outre,  des  restes  appartenant  à  des  types 
foliaires  réalisés  de  nos  jours  dans  plu- 
sieurs genres  de  la  flore  tropicale  et  sub- 
liopicale.  11  parait  donc  dillicile  de  tenter 
une  comparaison  quelque  peu  précise 
entre  ces  formes  fossiles  et  les  espèces 
actuelles.  .Te  n'en  veux  citer  qu'un  seul 
exemple  pouvant  s'appliquer  aux  feuilles 
que  la  plupart  des  auteurs  se  sont  plu 
à  placer  dans  le  genre  Magnolia  et  qui 
pourraient  être  comparées  avec  tout  au- 
tant do  vraisemblance  à  des  Laui-inées 
telles  que  Nectandra  mollis  Nées,  du  Brésil 

(%•  37)- 

On  a  vu  plus  haut  que  l'empreinte 

rapportée   aux   Anonacées  sous  le  nom 

d'Anona  assouaniana  Fritel  présentait,  de 

son  coté,  une  certaine  analogie  avec  les 

feuilles  fossiles  rapportées  aux  Juglandées 

par  Saporta. 

NYMPHÉACÉES. 

Nelumbium  Schweinfurthi  Fritel. 
(PI.  VI,  fig.  1-6;  f)l.  VII,  fijj.  i-L) 

1907.   CIdthropUris    œgi/ptiaca    Skward   :    Fossit 

Fifi.  37.  -  Necta^dra  moUi.  Ne«.  ^''^""'  /'"'"«  ^SVP''    Geol.   Mag. ,   I.  IV 

actuel,  du  Brésil.  (Y)'  253;  Idem,  Fossil Plants ,  II,  388, 

fig.  286,  1910. 


Les  matériaux  recueillis  à  Assouan  par  M.  ,1.  Barlhoux  nous  font  connaître 
les  feuilles  et  les  fruits  de  cette  belle  espèce. 
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Kelii.i.es.  —  Ces  oi'{jnnes  sont  roproscnles  par  des  portions  |)liis  on  moins 
impoilanlos  de  la  partie  centrale  on  de  la  périphérie.  L'empreinte  la  pins 
complète  (pi.  VI,  (ig.  i-?.)  consiste  dans  la  partie  centrale  d'nne  feuille  con- 
tournée en  {jobelet,  comme  cola  se  présente  constammetit  clic/  les  espèces 
actuelles,  an  momcnl  ilc  la  défoliation,  c'est-ù-dire  lorscjue  ces  organes  se 
flétrissent  et  tombent  an  fond  de  l'eau. 

Le  pétiole  mis  h  découvert  par  le  sciage  de  la  roche  encaissante  est  visible 
sur  mil'  lonjjiiiMir  de  .")-(!  centimètres.  Brisé  à  son  entrée  dans  le  limbe,  il 
présente  en  cet  endroit  un  diamètre  de  i  îî-i  .^)  millimètres.  On  y  distingue  très 
nettement  les  débris  des  canaux  aérifères  qui  le  parcouraient  dans  tonte  sa 
longueur;  ils  sont  conservés  sons  forme  de  petits  cylindres  moulés  par  l'oxyde 
de  fer  qui  imprègne  fortement  la  roche.  Ces  canaux  longitudinaux,  dont  le 
diamètre  ne  dépasse  pas  i-i,5  millimètre,  semblent  avoir  été  au  nombre 
de  8-10. 

En  ce  qui  concerne  le  limbe  même,  il  nest  pas  possible  d'en  donner  la 
dimension  exacte,  l'empreinte  n'en  montrant  que  la  |>artie  centrale,  qui  est 
cependant  conservée  sur  une  largeur  de  8  centimètres  en  partant  du  pétiole. 
Cette  largeur  ne  représente  vraisemblablement  qu'une  faible  partie  du  dia- 
mètre, le  limi)e  ayant  été  replié  comme  il  a  été  dit  précédemment.  On  peut 
admettre  qu'étalée  sur  un  plan,  cette  feuille  pouvait  atteindre  36-35  cen- 
timètres de  diamètre,  y  compris  celui  du  pétiole.  Celte  dimension  est  voisine 
de  celle  à  laquelle  atteignent  les  feuilles  du  N.  Kempii  Hoi.i-icn  du  crétacé  des 
États-Unis  que  je  compare  à  l'espèce  d'Assouan.  Le  N.  Scinveinfurtiit  esl  encore 
représenté  par  d'autres  feuilles  de  taille  plus  réduite  (pi.  VII,  fig.  i,  a,  3), 
provenant  d'individus  beaucoup  moins  développés  que  celui  dont  il  vient  d'être 
fait  mention.  L'une  d'elles  (  lig.  i)  correspond  à  un  très  jeune  organe  sur 
lequel  le  pétiole  atteint  à  peine  2-3  millimètres  de  diamètre. 

Les  nervures  qui  rayonnent  autour  du  pétiole  sont  au  nombie  de  ^o-a/i, 
mais  on  n'en  compte  que  i  G- 1  y  sur  la  partie  conservée  de  l'échantillon  repré- 
senté pi.  VI,  fig.  1  et  5.  Le  point  où  ces  nervures  commencent  à  se  diclioto- 
miser  est  assez  éloigné  de  leur  base  et  plus  rapproché  des  bords  de  la  feuille, 
car  il  n'est  pas  visible  sur  cet  échantillon.  A  leur  point  de  jonction  avec  le 
pétiole,  ces  nervures  rayonnantes  sont  relativement  larges  et  paraissent  conti- 
guës,  comme  elles  le  sont  d'ailleurs  sur  le  ^'.  AVhi/)iÏ  IIoi.l.  et  le  N. provinciale  Sap. 
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D'autres  fragments  de  limbe  (|»1.  VI,  Cig.  3-5)  de  la  même  espèce  nous  font 
connaître  des  portions  de  la  partie  périphéri(jue.  On  y  voit  très  nettement 
cette  division  des  nervures  rayonnantes  par  dichotomies  successives  en  forme 
il\  juxtaposés  qui  caractérise  la  nervation  des  Nelumbium.  Ces  dichotomies 


a  c 

Fig.  38.  —  a,  l>,  Nelumbium  Kempii  Uoli.  Alliion  d'Amboy  ot  Long  Island  (Etals-Unis). 
c,  Nelumbium  arcticum  IIeer,  Néocrétacé  du  Groenland. 

deviennent  d'autant  plus  nombreuses  et  |)lus  serrées  qu'elles  se  réalisent  plus 
près  du  bord  de  la  feuille.  Elles  sont  réunies  entre  elles,  ainsi  que  les  nervures 
principales,  par  des  nervures  Iransverses  simples  ou  bifurquées  et  plus  ou 
moins  coudées  en  forme  de  chevrons  concentriques,  formant  un  réseau  A  lar- 
ges mailles  peu  régulières  réunies  entre  elles  par  d'autres  nervures  plus  fines 
délimitant  des  aires  polygonales,  parfois  rectangulaires,  assez  larges  et  de 
dimensions  variables.  Les  bords  du  limbe  sont  simples  mais  un  peu  ondulés 
et  rorrugués  par  places,  comme  cela  se  voit  d'ailleurs  fréquemment  sur  les 
feuilles  de  Nymphéacées  de  nos  étangs. 


10!) 


Los  cspocos  (lu  {jcni'C  Neliimlnum  i('nr(iiitr(''cs  jiis(|irà  ce  j<iiir  dans  le  cri'- 
lacc,  soit  en  Anitirifjuc,  soil  in  Kiirope,  cl  ri'|)rcsLiitées  par  des  feuilles,  sont 
au  nombre  de  six,  (|iii  peuvent  être  yronpees  de  la  manière  suivante  : 


..  —  LIMllt;  A  PLUS  DE  10  MÎHVLRKS 
1UY0:\>ANTES  : 

A',  lusitnnicum  Sap.  Crélacé  inlV-rieur. 
A'.  Kciiipii  IIoLL.  —      moyen. 

N.  firovinciale  Sap.        —      supérieur. 


—  MMBE  A  MOINS  DE  10  NERVURES 
ii\vo.>.\A.\riis  : 

yV.  CItoJfati  Sap.     Cn'-laré  inférieur. 
A',  artirum  IUkr.        —-      moyen. 
A.  imiiiaevum  Ueiir.   • —     supérieur. 


Alors  (|ue  les  A.  lusiuinicum,  .\.  Krinpii,  N.  provinciale  et  M.  Choffati  sont 
représentés,  surtout  les  deux  derniers,  par  des  feuilles  relativement  grandes, 


Fig.  39.  —  Nelumbium  provinciale  S\v,  Alurien  de  Fuvenu,  il'a()ris  Saporta. 

les  N.  arclicuin  et  .\.  primaevinn  sont  plutôt  de  taille  réduite.  D'ailleurs,  en  ce 
qui  concerne  ce  dernier,  sa  détermination  générique  doit  être  considérée 
comme  extrêmement  douteuse. 
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L'examen  comparatif  du  A.  Sclnveinfitrllii  et  des  espèces  précédemment  énu- 
me'rées  conduit  aux  constatations  suivantes  :  i"  élimination  des  trois  espèces 
dans  lesquelles  le  limbe  présente  moins  de  i  o  nervures  rayonnantes;  a"  parmi 
trois  autres,  le  N.  provinciale  se  dislingue  de  celui  d'Assouan  par  une  disposi- 
tion spéciale  de  la  dicliotoraic  au  sommet  des  nervures  rayonnantes,  laquelle 
est  minutieusement  indi(juée  par  Saporla  dans  la  description  de  son  espèce, 
mais  ne  se  retrouve  pas  sur  les  empreintes  des  grès  nubiens. 

(]e  serait  donc  avec  les  deux  espèces  alljiennes,  Tune  américaine,  l'autre 
portugaise,  que  le  Nolumbo  crétacé  de  la  vallée  du  Nil  aurait  le  plus  d'allini- 
tés;  le  A^.  litsitanicum  s'en  éloigne  par  le  nombre  de  ses  nervures  rayonnantes, 
qui  est  de  i<)-2  0,  alors  que  par  ce  caractère  le  A^.  Kempii  sur  lequel  on  en 
compte  1  (i-96  est  identique  à  notre  espèce. 

Si  Ion  compare  les  feuilles  du  N.  Scliweinfurlhi  recueillies  à  Assouan  avec  la 
fronde  du  Clathropteris  œgyptiaca  de  M.  Sevvard,  rencontrée  à  Edfou  et  qui 
provient  du  même  niveau  stratigrapliique,  on  constate  que  ces  deux  espèces 
présentent  entre  elles  une  ressemblance  telle  qu'il  ne  semble  pas  possible  de 
les  séparer  l'une  de  l'autre.  En  cfTet,  tant  par  la  taille  que  par  les  caractères 
fournis  par  la  nervation,  la  feuille  examinée  par  M.  Seward  concorde  avec 
la  notre,  mais  elle  est  plus  incomplète,  ne  représentant  qu'un  secteur  du 
limbe  sur  lequel  on  ne  compte  que  7-8  nervures  rayonnantes.  Complétée, 
cette  feuille  en  présenterait  alors  iB-iG  environ,  se  rapprocbanl  donc,  par 
ce  caractère,  de  celle  du  N.ScInveinfurtIit.  Il  faut  se  lappeler,  en  outre,  que  sur 
les  Nelumbos  actuels,  le  nombre  de  ces  nervures piincipales  n'est  pas  toujours 
constant,  bien  (pie  se  maintenant  toutefois  dans  des  limites  assez  étroites.  On 
peut  donc  considérer  le  Clalhropteris  œgyptiaca  Skw.  comme  simple  synonyme 
du  N.  Sclnveinfitrllti;  la  détermination  généri(jue  de  ce  dernier  ne  peut  laisser 
subsister  aucun  doute  dans  l'esprit,  étant  basée,  comme  on  l'a  vu,  sur  l'étude 
de  feuilles  bien  conservées,  accompagnées  de  plus  par  des  restes  d'organes 
fructificateurs  et  d'akènes. 

L'erreur  commise  sur  l'attribution  générique  du  fossile  d'Edfou  en  a  fait 
naître  une  autre  quant  i'i  l'appréciation  de  l'^ge  réel  des  grès  d'oii  il  provient. 
En  eiïet,  M.  Seward  les  considère  comme  devant  être  attribués  au  Jurassique 
inférieur  (Hliétien),  opinion  qui  ne  peut  se  soutenir  si  l'on  tient  compte  de 
l'association  végétale  qui,  dans  ces  mêmes  grès,  accompagne,  aux  environs 
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tl'Assoiian,  les  feuilles  du  prélentlii  (Iblltroj)tcris.  (lelte  association  est  consti- 
tuée par  des  cléments  dont  la  pre'sence  n'a  clé,  jusqu'il  présent,  constatée 
qu'à  partir  du  milieu  des  temps  secondaires  et  plus  particulièrement  dans  les 
llores  mésocrétacdes. 

Fruits  et  Akènes.  —  .l'iii  trouvé  associé  à  l'un  des  fragments  de  reuille  du 
iV.  Schwcinfurlhi  un  groupe  de  trois  akènes  se  rapportant  à  la  môme  espèce. 
Un  de  ces  organes  a  pu  être  isolé.  Sa  taille  réduite  laisse  soupçonner  qu'il  n'a 
j)as  atteint  son  entier  développement.  H  est  ovoïde,  son  plus  grand  diamètre 
ne  dépassant  pas  6-7  millimètres.  Sa  surface  est  légèrement  et  irrégulière- 
ment sillonnée;  le  stigmate,  par  sa  disparition,  n'a  laissé  qu'ime  trace  à  peine 
perceptible.  Cet  akène  est  en  tout  point  comparable  à  ceux  que  j'ai  déjà  signa- 
lés dans  l'argile  plastique  sparnacienne  des  environs  de  Paris  sous  le  nom  de 
N.  paleocenicum ;  ceux-ci  se  distinguant  à  peine  des  akènes  du  :V.  hileum  actuel 
de  l'Amérique  du  Nord.  Des  organes  similaires  se  sont  rencontrés  isolés  dans 
d'autres  blocs  recueillis  par  M.  Barlhoux  :  ils  paraissent  plus  volumineux  et, 
comme  dans  le  précédent,  leur  surface  est  délicatement  chagrinée  et  porte 
quelques  fines  stries  longitudinales;  par  leur  taille  ils  sont  très  voisins  de  ceux 
qui  accompagnent  le  N.  provinciale  dans  les  lignites  de  Fuveau.  C'est  encore 
ici  qu'il  y  a  lieu  de  mentionner  l'empreinte  assez  énigmatique,  représentée 
])].  Vil,  lig.  /i ,  qui  est  apparemment  une  portion  de  la  partie  latérale  d'un 
fftorusn  de  Nelumbium  écrasé  obliquement  et  dont  la  partie  supérieure  aurait 
été  détruite  avant  l'enfouissement  dans  le  sédiment  qui  en  a  conservé  les  res- 
tes. L'examen  du  fruit  de  l'espèce  vivante  N.  speciosum  Willd.  représenté 
fig.  60,  h\  me  semble  justifier  celte  interprétation,  subordonnée  d'ailleurs 
à  l'état  peu  satisfaisant  de  conservation  du  fossile. 

Dans  la  llorc  actuelle,  le  genre  i\clumbium  n'est  plus  représenté  que  par 
deux  espèces  : 

1"  A^.  speciosum  Wu.ld.  ,  et  une  douzaine  de  synonvnies  croissant  dans  les 
eaux  douces  de  l'Asie  tropicale  ou  de  l'Afrique  septentrionale,  mais  cpi'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Lotos  à  (leur  bleue  :  i\'ymplt(ra  cœrultva  Lin. 

•.>,°  jV.  lulenm  Wii.i.n.  et  ses  cinq  synonymes  qui  habitent  l'Amérique  boréale 
et  les  Indes  occidentales. 
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Comme  on  l'a  déjà  vu,  le  A^.  Scinveinfurthi  est  plus  voisin  de  la  première 
que  de  la  seconde  de  ces  deux  espèces  vivantes.  Suivant  l'opinion  de  Saporta, 
le  N.  provinciale  de  Fnveaii,  au  contraire,  se  rapprocherait  plutôt  par  la  forme 
de  ses  akènes  du  N.  lutetim  actuel. 

11  semble  donc  qu'à  l'époque  crètacique  deux  formes  :  ^Y.  provinciale  et  N. 
Sclnveinjurlhi,  se  soient  partage  le  domaine  des  eaux  douces  sur  la  région  cir- 
cumméditerranéenne.  La  dernière  de  ces  deux  espèces,  dont  les  principaux 
traits  se  retrouvent  dans  le  N,  speciosum  actuel,  a  dû  se  maintenir  dans  cette 
mémo  région  bien  au  delà  des  temps  crétacés.  En  eiïel.  on  retrouve  dans  les 
dépôts  aquitaniens  des  environs  de  Manosque  (Basses-Alpes)  une  forme  qui 
en  est  proche  parente  et  qui  est  en  même  temps  suflisamment  voisine  du  spe- 
ciosum  actuel  pour  que  Saporta  ait  cru  devoir  la  désigner  sous  le  nom  de  N. 
protospeciosum. 


LEGUMINEUSES. 

Liriodendropsis  angustifolia  NKwnERBV. 
(PI.  Vll.fig.  6.) 

Limbe  lancéolé  très  légèrement  lyre  et  relati\ement  élroit,  arrondi,  cunéi- 
forme à  la  base,  et  un  peu  décuirent  sur  le  pétiole;  sensiblement  émarginé  au 
sommet  et  à  bords  simples;  la  nervure  primaire  nettement  exprimée  émet, 
sous  un  angle  de  50°  environ,  une  série  nombreuse  de  nervures  secondaires, 
parallèles,  d'abord  droites,  puis  se  recourbant  insensiblement  vers  le  haut  en 
se  rapprochant  de  la  marge  iinillis  n'atteignent  pas.  Kntre  ces  nervures  on  en 
aperçoit  par  places  de  plus  courtes  réunies  aux  précédentes  par  des  nervures 
Iransverses  obliques.  Ces  nervures,  en  s'anastouiosant,  forment  une  sorte  de 
réseau  à  mailles  larges  et  dont  le  plus  grand  diamètre  est  dirigé  dans  le  sens 
des  nervures  secondaires.  Ce  sont  là  d'ailleurs  les  seuls  di-lails  que  l'on  puisse 
discerner  à  la  surface  de  cette  empreinte.  Celle-ci  correspond  à  la  face  supé- 
rieure d'une  feuille  qui  devait  être  lisse  et  de  consistance  coriace.  Par  les 
caractères  qui  viennent  d'être  énumérés,  cette  feuille  est  identique  à  celle  du 


I  '> 


Fi(j.  4o.  —  Selumbium  speciositm  \Vili.d.  Fossé  vaseux  Ji»s  einiroiis  île  Saigon. 
Herbier  du  Muséum  National  (l'ilistoirc  naturelle  de  Paris. 


r'i- 


Fig.  'il.  —  .\elumbium  speciosiim  Wiii.:.  l.        

Herbier  du  Ntusvum  Nalional  d'Ilisloiro  iiaturollc  de  l'arh. 
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lÀrio(lcndroi>sis  anfrtislifolia  Nkwii.  on  piiiliciilii'i-  ;i\oc  les  fifjiires  rloniH'Cs  piir 

lldllick  '    cl  |);ii-  Nowlicrry '-')  (lijj.  ^i;>,  a,  li,  c). 


n  b  e 

Fig.  44.  —  Liriodendropsis  anguslifolia  Newb.  :  a-b ,  di>  l'Alliicn  de  Long-bland;  —  c,  de  l'Albion  d'Ambov. 


Comme  ce  dernier  la  déjà  fait  remarquer,  le  L.iiiiguslifolin  rej)réscnte  lune 
des  extrémités  d'une  série  de  formes  dont  l'autre  extrémité  serait  représentée 
par  /v.  speclahilis,  avec  L.  simplcx,  L.  relusa,  L.  conxlricla,  comme  lermos  inter- 
médiaires. La  (ouille  d'Assouan  peut  é<;alement  être  rap|)roclioc  du  Mijrsiiio- 
pliijllum  varùinx  Velen.  du  (lénomanien  de  IJoliènie.  il  y  a  lieu  do  mentionner 
que  Ward  compare'')  certaines  formes  du  L.  simplejc,  var.  du  L.  angustijolta 


'■'  rioLLiCK,  Monojjr.,  I,,  |i.  71,  |)l.  XWI,  (iij.  /i-5. 

'*'  NEwnBnRV,  Moiinj,:,  XXVl.  pi.  5.i,  llç.  8. 

'''  Ward,  Sixieenlli  Aim.  Repi.  IL  S.  Geol.  Surv.  (1896),  l.  I,  p.  hho. 

Mémoires  de  l'Institut  d' h'jjypte ,  1.  V|[. 
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au  Chondropliylon  ïaceralum  Sai>.  du  Crétacé  de  Portugal  (')  bien  qu'à  mon  avis 
il  n'y  ail  aucun  rapport  entre  ces  fossiles,  tant  au  point  de  vue  de  la  forme 
générale,  qu'au  point  de  vue  de  la  nervation,  le  Chondivplnjlon  devant  être 
considéré  comme  une  empreinte  sans  signification  précise. 

Ed.  W.  Berry  a  été  beaucoup  mieux  inspiré  en  considérant  les  Unodcridroj)- 
sis  comme  représentant  les  folioles  d'une  Légumincuse-papillionacée  très 
variable,  près  de  la(juellc  devront  un  jour  prendre  place  les  espèces  sui- 
vantes :  Liriodendron  allcnuatum  IIoll.,  L.  Meelci  IIeiih,  Bignonia  pulclierrima  Bay., 
Myrsinopliijîlum  varians  Velen. 

Enfin  certaines  feuilles  réparties  dans  des  genres  variés,  comme  Saltx  cuneala 
Nevvb. ,  Quercus  novœ-cesarw  Holl.,  Ficus  alavina  IIeuii,  F.  myricoides  IIoll., 
Sapindus  Morrisoni  Lesq.,  Myrsine  borcalis  Heeh,  Colutca  primordiaUs  IIeer  sp.  par 
qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  associées,  soit  dans  les  mêmes  gisements, 
soit  dans  des  gisements  éloignés  les  uns  des  autres  mais  sensiblement  du 
même  âge. 


incertjî:  sebis. 

Phyllites  Rozierei  Kiutkl. 
(Fig. /ii,«,  etpl.V,  fig.  8.) 

l'arlie  inférieure  dune  feuille  suborbiculaire,  largement  décurrente  à  la 
base  qui  est  mutilée;  nervure  médiane  assez  forte,  accompagnée  de  j)art  et 
d'autre  à  son  entrée  dans  le  limbe  par  trois  nervures  basilaires  latérales  qui, 
lui  étant  d'abord  parallèles,  s'en  écartent  peu  à  peu  en  éventail  pour  atteindre 
le  bord  de  la  feuille  par  dicbotomies  successives.  Dans  la  partie  conservée  du 
limbe  ces  nervures  sont  réunies  entre  elles,  assez  loin  de  leur  point  de  départ, 
par  des  nervures  tertiaires  irrégulières  et  en  forme  de  chevrons  qui  dessinent 
ainsi  de  très  larges  mailles  polygonales  dirigées  longitudinalement.  Les  aires 
ainsi  circonscrites  sont  parcourues  à  leur  tour  par  des  nervures  llexueiises 
capricieusement   dislriiiuées    donnant  lieu,   elles  aussi,  à   des  mailles  plus 


l''  Saporta,  Flore  fossile  du  Portugal  (i8^),  p.  219,  pi.  ."iS,  (ij.  /i  5. 
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pelllos  iiuiis  (•jjalciiii-iil  iillonijcos  diins  le  sens  des  nervures  sceonilaircs;  le 
rése;ni  iillimo  nCsl  (|iii'  (lillicilemcnl  |)erre|)lil»le.  Dans  la  llore  aciuellc,  le 
type  foliaire  le  plus  ra|)|(ioclii''  du  P.  Itozierei  esl  réalisé  j)ar  le  Prolea  cor- 
dala  TiiiiNit.,  (le  r\lri(|iie  aiislralc;,  leprodiiil  par  aiiloimpression  (fi{;.  /|.'{),  mais 
dans  ce  dernier,  on  conslale  la  présence  d'un  1res  lonfj  pi'liole  (|iii  n'a  [in  <'[\q 


Fig.  43.  —  Prolea  cordala  Tuokb.,  espèce  vivante  de  l'Afrique  australe. 


observé  sur  l'enipreinle  fossile.  La  largeur  maxinia  de  celle-ci  atteint  8-9  cen- 
timètres, comme  dans  l'espèce  vivante  prise  comme  terme  de  comparaison. 
L'insulFisance  du  fossile  m'incite  ii  l'inscrire  pi'ovisoirement  sous  le  nom  de 
Phylliles  jusqu'au  jour  où  de  nouvelles  trouvailles  permettront  de  préciser  le 
genre  au(|uel  se  raj)porte  cette  forme  que  je  dédie  à  la  mémoire  de  Hozière, 
membre  de  l'Expédition  de  Bonaparte  on  Egypte,  et  qui  le  premier  reconnut 
la  présence  de  feuilles  fossiles  dans  les  grès  d'Assouan. 

Parmi  les  fossiles  décrites  jusqu'ici  je  ne  connais  pas  de  feuilles  espèces  sus- 
ceptibles d'être  rapportées  à  ce  type,  mais  il  convient  de  signaler  comme  s'en 


IIG  — 


l'approclianl  (|iiel(Hio  peu  une  enipreinle  (lijj.  hh.h)  du  (^.rélacé  siipériciii"  de 
Patoot  (  Gioonlaïul)  décrile  par  lleer  sous  le  nom  û'IJedem  Macclurt. 


Fig.  !iti.  —  rt ,  l'hytlitei  Rnzicrei  FniTEi,;  —  i,  Uedera  Maccluvi  Hkeii,  CnUaré  de  Palool. 


Phyllites  sp. 


Feuille  ie])lif'e  sur  elle-même  el  dont  la  base  disparaît  dans  la  gangue;  vrai- 
semblahlemriil  hincéolée  dans  son  contour  génc'ral  et  longuement  atténuée 
en  poiiili'  ;ni  sommet.  Surface  très  lisse  sur  liiquelle  on  ne  distingue  nette- 
iiKiil  <|ih'  la  nervure  médiane.  Les  nervures  secondaires,  qui  ne  sont  discer- 
nables qu'en  un  ou  deux  points  seulement,  sont  nombreuses,  très  rapprochées 
et  paiallèles. 

Cette  feuille  peut  èlre  comparée  dans  une  certaine  mesure  à  quelques  for- 
mes crétaciques,  d'ailleurs  encore  litigieuses,  désignées  sous  les  noms  de  L<tu- 
ropliijllum  ekffans  lloi.i..  (fig.  ^i5),  do  [''ints  (Pioleoides)  daphnogenoides  Heeii, 
(Vllliciiim  Walereensis  Berry  (fig.  /|G),  d7.  dclelum  Velen.  du  (îénomanien  de 
Holi»'me,  lesquelles  accompagnent,  dans  i;i  pliij)art  des  gisements  de  cette 
époque,  les  espèces  précédemment  tlécrites. 

-    En  réalité  l'empreinlc  du  grès  nubien,  de  même  que  les  espèces  qui  vien- 
nent d'être  énumérées,  ne  se  rapportent  qu'à  des  restes  sans  signification  pré- 
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cise.  Le  seul  iiilérèl  (|ir(lli's  préseiilenl  ronsisli;  (l;ins  l(Mir  association  n'-p('tt':e 
au  inilioii  de  {{isemenls  scnsihIciiuMil  «lu  iikmik!  ;^j;r.  mais  {;éo[jra|)lii(|iiemeiil 
éloi{]nés  les  uns  des  autres. 


y^  / 


// 


Fi{J.  65.  —  Lauropitijltum  elef;nns  Ilni.i,., 
(lu  Oéliifi'  d"Amc'ri(|uc-,  il'ii|pri's  Bimtv. 


rig.  4C.  —  lllicium   \yalereeiiti$  fU:iRi. 
ilii  Cii'l.ic)'  il'.\incrii|iii>.  (I'a(m''s  Bcrry. 


CONCLUSIONS. 

Si  Ion  compare  les  espèces  étudie'es  dans  ce  Mémoire  ii  celles  qui  se  trou- 
vent associées  dans  prestpie  tous  les  gisements  crétaciqnes  échelonnés  de  la 
base  de  l'Alijien  au  sommet  de  la  Série,  on  constate  un  |)arallélisme  remar- 
quable d'association,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  (p.  i  iS). 


On  renuutpic,  en  outre,  ({ue  sur  le  petit  nombre  dos  espèces  reconnues  dans 
les  grès  d'Assouan,  une  vingtaine  environ,  les  plus  caractéristiques  :  MugnuUa 
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lùirtlion.ri ,  M.  obtnsala,  Npltimbiuin  Scinveinfurthi ,  lÀiiiidnidropsis  auijuslifolla, 
sont  idenliciucs  ou  nlliôes  de  Irrs  près  à  des  types  nitonduiniiient  n'|)andiisi|;ins 
le  Mesocrélacé  cl  le  (Irélacé  supérieur,  soit  en  Kmope,  soit  en  Ainérifpie.  Le 
M.  Ihtlliou.vi  peut  ôtrc  considéré  comme  l'éipiivalent,  dans  les  gisements  de 
la  vallée  <lu  Nil,  du  M.  aiiiplifolùt  1Iei;h  et  le  N.  iScItrvciiifuttlit  vnmiua  y  tenant 
la  place  du  iV.  Remjni  lloi-i..  C'est  pour(pioi  je  suis  disposé  à  considérer  la  flu- 
rule  découverte  par  M.  J.  Bartlioux  an  sommet  du  grès  de  Nubie  comme 
devant  être  située  dans  la  série  Eocrélacée,  ou  tout  au  moins  à  rlieval  sur 
celle-ci  et  la  partie  supérieure  du  Mesocrélacé.  ce  que  confirme  l'opinion  du 
D'  W.  F.  Hume,  Directeur  du  Geological  Survcy  of  Egypt,  basée  sur  l'élude 
de  la  faunule  de  .lowikal  (sud  d'Assouan). 


PLANCHE   I. 
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Fig.      1.  —  Weichselia  sp.  :  Empreinte  et  contre-empreinte  d'un  fragment  de  rachis 

primaire,  montrant  la  surface  externe  de  cet  organe.  Grandeur  naturelle  .    ^5 

2.  —  Fragment  de  tige  de  dicotylédoue  avec  impression  d'un  bourgeon.  (Iran- 

(leur  nalurelle. 

3.  —  Arundiniles  aiï.  groenlanâica  Heer  :  Moulage  en  creux  d'une  tige  de  (aille 

moyenne.  Grandeur  naturelle 82 

U.  —  Wiitocaiilon  sp.  :  ]'>a{;ment  de  tige  monlianl  la  cicatrice  d'une  racine  ad- 
ventice (en  a).  Grand(!ur  naturelle 82 

5.  —  Arundiniles  aiï. groenlanilicaUKVK  :  Partie  inIV'rifMire  d'une  feuille,  (irandeur 

naturelle 80 

6.  —  Arundiniles  alT.  gmcnlandica  IIicek  :  Partie  médiane  d'une  feuille.  Grandeur 

nalurelle 80 

7.  —  Sabalilcs  sp.  :  Fragment  de  Irondo  llabellilorme,  légèrement  déformée  par 

la  macération.  Grandeur  naturelle 85 

8.  —  Arundiniles  aff.  groenlandica  IIeei»  :  Moule  interne  de  la  cavité  médullaire 

d'une  lige.  Grandeur  nalurelle 82 

9.  —  Phamicites  (?)  sp.  :  Fragment  de  rachis.  Grandeur  naturelle. 

10.  —  a  :  Arundiniles  aiï.  groenlandiea  IIeek  :  Portion  de  tige;  —  b  :  Zosterites 

sp.  :  Extrémité  supérieure  d'une  feuille.  Grandeur  naturelle 78,  82 

11.  —  Weickselia  sp.  :  Fragment  de  rachis  grossi  deux  fois 7^ 


-</ 


Ml  MoïKi'S  Div  i.'lNsrmi  d'IùiyitI'.  Tomi-.  VII.  I-am 


l'i.    I 


W^. 


^.- 


ArCBvtl  (Snor) 


J.  Bakthoux  et  P.  H.  Fkitkl. —  Flore  crétacée  du  Grès  de  Nubie. 
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Fig.   t.  —  Bloc  de  grès  contenant  plusieurs  tiges  (TArumUnites  alT.  groenlandica  Heer, 

réduit  de  i/i Sa 

2.  —  AnimUinles  grocnlamlira  IIker.  Fragment  de  lige  avec  fraclures  Iransverses 

accidentelles  préseiilanl  l'apparence  de  nnnids.  Grandeur  naturelle 82 

3.  —  Moulage  inicrne  du  cxiindre  cciilral  irune  lige  du  même  genre.  Grandeur 

naturelle ''^2 

i.  —   Il  c/r/ise/m  sp.  :  Moulage  interne  d'un  racliis  primaire  montrant  les  sillons 

longitudinaux  de  la  surfare  sous-corlicale.  Grandeur  naturelle •]■> 

5.  —  a  :  Zosteriles  sp.  :  l'Alrêmité  supi''rieure  d'une  feuille;  —  h  :  Fragments  foli- 

aires d'une  monocotylédonc  indéterminée.  Grandeur  naturelle 79 

6.  —  Ci/radeomijelon  Fourlaui  Fritei.  :  Moulage  interne  de  la  ])artie  médullaire 

d'une  lige  comparable  à  celle  du  Feismantelia  oblonga  db  Wabd.  Grandeur 
naturelle 7" 
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Imp.  ToftdlKT  n  Cir.  Aim 


J.  Bakthoux  et  P.  H.  Fkitei..—  Flore  crétacée  du  Grès  de  Nubie. 
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Kig.    l-'i.  —  Maffiiolia  Bmlhouxi  Fhitel  :  Ein|ireinl('  el  coiitie-eiiipreinte  d'une  feuil- 
le presque  coniplèle.  (Iranthiur  ualurclle 98 

3-4.  —  Magnolia  oblusata  IIkf.ii.  l'arlie  supérieure  de  deux  feuilles  de  la  vari- 
été angusta.  Grandeur  naturelle. 1  o3 

5.  —  Laurus  Defîersi  :  Moitié  inférieure  d'une  feuille.  Grandeur  naturelle..  .      90 

G.  —  Moule  en  creux  d'un  fruit  voisin  de  ceux  de  Laurus.  (irandeur  naturelle. 

7.  —  «  :  Akène  présumé  du  Neliimbiiim  Srhwdnfitrlhi  Fiiitel;  —  b  :  Carpo- 

lilhes  d'espèce  iudélerniinée.  Grandeur  nalutelle 111 
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J.  Bakthovx  et  P.  H.  Fritkl.—  Flore  crétacée  du  Grès  de  N'ubie. 
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Fijj.   1-6.  —  Magnolia  oblusata  Hekr  :  Divers  fragments  de  feuilles  se  rapportant  aux 

variantes  angusia  (t,  li ,  .">)  cl  lala  (2,  3,  G).  Grandeur  natureUe.  ...    io3 

7-9.  —  Magnolia  Barlkouxi  Fbitki,  :  Fragments  se  rapportant  à  la  partie  médiane 

de  feuilles  dont  l'une  est  enroulée  sur  elle-même  (9).  Grandeur  naturelle.     98 


Mkmoikhs  I)K  1,'Insihlt  d'Huyi-tk.    Tumi.  Vil,  Kasc. 
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Imp.  Tortrilirr  et  Cic.  AroKil  (Seûr) 


J.  Hakthoi  X  et  P.  n.  Fkitkl. —  Flore  crctaccc  du  Grès  de  Xubie. 
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Fig.    1-2.  —  Lniirus  sp.  Emprcinle  el  contrc-ompreinle  se  rapportant  à  la  partie  su- 
périeure de  la  Icuillc.  Grandeur  naturelle 89 

3-4.  - —  Laurus  CailliaiuH  Fritel.  l'^euille  mutilée  au  sommet  ffiij;.  3,  grandeur 

naturelle),  el  |)arlie  grossie  d'uiH!  l'euille  de  même  espèce  (fig.  li)..  .  .      89 

5.  —  Magnolia  ohiusnta  Hker.  Partie  supérieure  d'une  feuille  de  la  variante 

lata.  légèrement  grossie 1  oi 

fi.  —  Cinnamomuin  ail.  sezannense  W \tr.iMT.  Partie  médiane  d'une  leuiUe  enrou- 
lée sur  elle-même,  au  sommet,  (iraiideur  naturelle 91 

7.  —  Laurus  Cailliaudi  Fritel.  Partie  médiane  d'une  feuille  mutilée  à  la  base 

et  au  sommet.  Grandeur  naturelle 89 
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